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SALVE 


Seuil  de  la  maison  des  Vestales. 


H  magniliques  ouvrages  ont  l'ait  connaitre 
au  monde  savant  les  restes  si  précieux  de 
Pompéi,  mais  à  cause  de  leur  magnificence 


^\  même  ils  ne  peuvent  trouver  place  (jue 
1^  dans  un  petit  nombre  de  bibliothèques 
])rivilégiées  ;  dailleurs  le  format  de  la 
plupart  d'entre  eux  ne  leur  permettra 
jamais  de  devenir  le  Vcule  mecum  des  voya- 
geurs. Nous  n'avons  nullement  la  pré- 
tention de  faire  mieux  que  des  devanciers  tels  que  3Iazois, 
Millin.  Raoul-Rochette.  W.  Gell.  Gandy.  Donaldson.  ]Mommsen. 
Wordsworth.  Quaranta.  Aveliino.  Arditi,  Garlo  Bonnucci,  Jorio. 
Minervini,  Garrucci  et  les  académiciens  d'Herculanum .  des 
savants,  des  artistes  tels  que  Fiorelli ,  de  Petra .  Fausto  et 
Felice  Xiccolini.  Dyer.  Overbeck  et  tant  d'autres;  seulement, 
mettant  à  profit  leurs  recherches  ,  nous  pourrons  les  compléter 
par  les   observations   que   nous    avons   faites,  les    mesures   que 

4. 


nous  avons  i)risi\s  nous-nirnie  [)on(lant  plusieurs  longs  séjours 
A  Poni[)éi  et  surtout  par  la  (h^seription,  le  dessin  et  les  plans 
(les  nionunKMils  nombreux  exliuni(''s  depuis  l'apparition  de  la 
]>lui)art  de  leurs  savants  ouvrages.  Un  récent  voyage  ii  Naples 
et  la  publication  faites  en  18G0  par  le  commandeur  Fiorelli 
du  Journal  oiïieiel  des  fouilles  depuis  17/|8  nous  permettront 
môme  de  compléter  anssi  et  parfois  de  corriger  les  premières 
éditions  de  notre  livre  et  enfin  d'y  faire  figurer  les  résultats 
des  dernières  fouilles*. 

M 

Notre  but  principal  est  de  populariser  la  connaissance 
de  ces  ruines  célèbres  en  présentant,  dans  un  seul  volume 
d'un  format  portatif  et  d'un  prix  peu  élevé,  le  résumé  des 
grands  travaux  qu'elles  ont  fait  naître  ;  de  servir  de  guide 
au  voyageur  lorsqu'il  parcourra  le  Forum,  le  temple  d'Isis 
ou  la  voie  des  Tombeaux  ;  de  lui  permettre  d'en  emporter  avec 
lui  un  souvenir  fidèle  et  durable  ;  enfin  de  donner  à  celui 
auquel  un  tel  bonheur  est  refusé  une  idée  exacte  de  ce 
tableau  palpitant  de  la  vie  publique  et  privée  des  Romains. 
Nous  adressant  principalement  aux  gens  du   monde,  nous  ne 

1.  Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  de  payer  un  juste  tribut 
de  reconnaissance  aux  savants  napolitains  dont  l'excessive  obligeance  a  puissamment 
facilité  nos  travaux.  Nous  devons  citer  en  première  ligne  feu  M.  le  prince  de  San- 
Giorgio-Spinelli,  ancien  surintendant  général  des  fouilles  du  royaume  de  Naples, 
son  illustre  successeur,  M.  le  commandeur  Giuseppe  Fiorelli,  M.  le  chevalier  Raffaele 
Campanelli,  architecte  de  Pompéi,  et  après  eux  M.  le  soprastante  Andréa  Frari  et  ses 
collègues,  enfin  les  jeunes  et  érudits  élèves  de  l'école  d'archéologie  récemment  établie 
à  Pompéi,  3IM.  Eduardo  Brizio  et  Salvatore  Dino.  Nous  nous  reprocherions  même  de 
ne  pas  donner  ici  une  marque  de  bon  souvenir  aux  nombreux  gardiens  de  Pompéi^ 
qui  tous  ont  rivalisé  pour  nous  d'empressement  et  de  zèle,  et  qui  par  leur  intelligence 
et  leur  excellente  tenue  font  le  plus  grand  honneur  à  la  nouvelle  organisation  introduite 
à  Pompéi  par  M.  le  commandeur  Fiorelli. 


leur  supposerons  jamais  les  roiinaissaiices  sp(3(iales  (pii  soiil 
rapanai»e  des  anti(inaii'es  ;  aussi  saisirons-nous  toutes  les 
occasions  crex})li(juer  les  mœurs,  les  usaj^^es,  les  coutumes 
dont  les  monuments  de  Pompéi  nous  ofTi'iront  à  cliarpie  pas 
l'exemple  et  ra[)plication. 

Heureux  si  nos  descriptions  peuvent  faire  éprouver  à  nos 
lecteurs  quelque  faible  partie  de  l'enthousiasme  qui  nous 
saisit  en  présence  de  ces  vénérables  restes  des  temps  passés, 
de  ce  plan  en  relief  de  la  civilisation  d'un  peuple  qui  pendant 
plus  de  dix  siècles  fut  l'arbitre  des  destinées  du  monde! 


AVIS    AUX    VOVAGCURS 

Le  chapitre  VIII  est  destiné  à  servir  d'itméraire 
pour  visiter  Pompéi. 


Aujourd'lmi  les  gardiens  de  Pompéi  ont  mi  trait ?meiU  fixe  prélevé  sur  le  prix  d'entrée  de 
2  francs  par  personne  payé  par  les  voyageurs,  et  moyennant  cette  légère  redevance  tout  visiteur, 
fût-il  seul,  est  acc(tmpaa;né  par  un  guide  cfui ,  sous  peine  de  destitution,  ne  doit  recevoir  aucune 
rémunération. 


Priiituro  du  Tomi)lt>  (i(!  Vôiiiis. 


INTRODUCTION    HISTORIQUE 


L  est  (les  lioninics  auxquels  la  mort  a  donné  une 
renommée  que  l'obscurité  de  leur  vie  ne  semblait 
pas  leur  promettre  ;  il  des  peuples  qui  n'ont 
du  leur  célébrité  qu'à  leurs  défaites;  il  est  des 
\illes  qui  ne  sont  devenues  fameuses  que  par  leur 
destruction.  Tel  fut  le  sort  de  Pompéi,  d'Hercu- 
lanum,  de  Slabies;  villes  peu  importantes  de  la 
Campanie,  à  peine  eussent -elles  laissé  dans 
l'histoire  un  nom  inconnu  et  sans  gloire;  un 
volcan  depuis  longtemps  endormi  se  réveille,  les 
engloutit,  et  l'immortalité  leur  est  acquise. 

Ces  villes,  en  effet,  ne  furent  le  théâtre  d'au- 
cun de  ces  grands  événements  qui  vivent  dans 
la  mémoire;  la  catastrophe  qui  les  détruisit,  les 
monuments  précieux  que  cette  catastrophe  même 
nous  a  conservés  depuis  tant  de  siècles  en  les 
mettant  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  des 
hommes,  leur  assurent  un  intérêt  que  réclameraient  vainement  les  restes 
de  tant  de  villes  bien  autrement  célèbres  dans  les  annales  de  l'histoire. 

Une  ville  qui  a  été  ensevelie  sous  une  pluie  de  cendres,  dont  l'em- 
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placcinont  csl  resU!  loii^^lcmps  inconnu,  dont  le  désastre  même  s'élail 
presque  elVacé  du  sou\enii"  des  lioinmes,  el  (iiii ,  aprrs  1700  ans,  sorl  tout 
entière  de  ses  ruines,  n'est-ce  pas  le  plus  beau  nioiiinncnl  (pie  Tantiquilc^ 
ail  légué  à  noire  Age,  le  plus  grand  spectacle  qu'elle  ait  réservé  à  Taduii- 
ralion  des  artistes,  à  l'élude  des  savants,  à  la  curiosité  des  voyageurs? 

L'antiquité  à  Pouipéi  u'est  plus  celle  anlifpiiN;  vague,  reculée, 
incertaine,  celle  antiquité  des  livres,  des  couimenlateurs,  des  antiquaires-, 
c'est  rauli(|uilé  réelle,  vivante,  en  persoune  si  l'on  peut  dire;  on  la  sent, 
on  la  voil,  on  la  touche.  Le  secret  de  la  vie  pul)li(jue  et  privée  des  anciens 
nous  est  tout  à  coup  dévoilé,  non  plus  par  des  inscriptions  isolées,  des 
statues  incertaines,  des  bas-reliefs,  des  médailles,  dont  l'explication  est 
souvent  un  problème,  mais  par  le  matériel  entier  de  l'existence,  depuis  la 
distribution  des  demeures  jusqu'aux  moindres  ustensiles  de  ménage,  depuis 
les  plus  précieuses  collections  de  livres  et  de  tableaux  jusqu'aux  appro- 
visionnements devin,  d'huile,  de  pain  et  de  fruits.  C'est  comme  une  longue 
nuit  de  dix-huit  siècles  au  matin  de  laquelle  on  retrouverait  chaque  chose 
dans  l'état  où  on  l'aurait  laissé  la  veille.  M.  le  baron  Taylor  écrivait  à  son 
ami  Charles  Nodier  :  «  Si  un  contemporain  d'Auguste  revenait  sur  la  terre , 
il  pourrait  s'écrier  :  Salut,  ô  ma  patrie  !  ma  demeure  est  la  seule  sur  la 
terre  qui  ait  conservé  sa  forme,  et  jusqu'aux  moindres  objets  de  mes 
affections;  voici  ma  couche,  voici  mes  auteurs  favoris;  mes  peintures 
sont  encore  aussi  fraîclies  qu'au  jour  où  un  artiste  ingénieux  en  orna  ma 
demeure.  Parcourons  la  ville  ;  allons  au  théâtre  ;  je  reconnais  la  place 
où  pour  la  première  fois  j'applaudis  aux  belles  scènes  de  Térence  et 
d'Euripide.  » 

Il  est  une  terre  célèbre  au  temps  des  Romains  par  ses  vins,  ses  roses 
et  ses  délices,  la  Campanie,  au  dire  de  Florus,  le  plus  beau  morceau 
non-seulement  de  Tltalie,  mais  de  l'univers.  «Fleur  du  jardin  du  monde, 
s'écrie  Bulwer,  fontaines  de  délices,  Italie  de  l'Italie,  belle  et  généreuse 
Campanie!  Que  les  Titans  étaient  vains,  si,  habitant  ce  lieu,  ils  ont 
combattu  pour  obtenir  un  autre  ciel  !  Si  Dieu  avait  voulu  que  cette  pénible 
vie  fut  un  jour  de  fête  perpétuel,  qui  ne  voudrait  le  passer  tout  entier  ici, 
sans  rien  demander,  sans  rien  espérer,  sans  rien  craindre,  tant  que  ton 
ciel  lui  sourirait,  tant  que  la  mer  étincellerait  à  tes  pieds,  tant  que  ton 
atmosplière  lui  apporterait  de  doux  messages  de  la  violette  et  de  l'oranger, 
et  tant  que  le  cœur,  content  de  n'éprouver  qu'une  seule  émotion,  trouverait 
une  bouche  et  des  yeux  capables  de  lui  persuader,  ô  vanités  des  vanités, 
que  l'amour,  en  dépit  de  l'usage,  peut  être  éternel^?  » 

Bornée  à  l'orient  par  le  fleuve  SHanus  (Sele),   à  l'occident  par  le  Uris 
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(Garigiiano) ,  au  nord  |)ar  les  monla^nes  duSamniimi  ou  nioiils  Tipliatins, 
la  Cauipanic  comprenait  lout  W,  pays  siUu'^  sur  le  J)or(l  de  la  mer 
Tyrrhénienne  (Médilerranéc),  dei)uis  iVunhoucliuie  du  lAris  jusqu'à  celle 
du  Silanus.  Ce  littoral  (Mail  divisé  en  trois  colles  séparés  par  le  cap  Mist*ne 
et  VAthena.'um  ou  cap  Minerve  (Capo  Cmiipanclla).  Le  plus  occidental  de  ces 
j^olles,  Gaelanus  Sinus  (^^oUe  de  (iaëte),  appartenait  en  partie  au  Latium, 
en  partie  à  la  Campanie  ;  le  plus  oriental,  I\-cstaniis  Sinus  (golfe  de  Salernc), 
se  partage  entre  la  Campanie  et  la  Lucanic;  enfin  celui  du  centre  est  le 
merveilleux  golfe  de  Naples,  que  les  anciens  appelaient  le  Cratère.  C'était 
presque  au  fond  de  ce  golfe,  sur  le  rivage  oriental  de  la  mer  aujourd'hui 
repoussée  à  plus  d'un  kilomètre  par  la  lave  et  les  cendres  du  volcan, 
qu'était  située  Pompéi;  elle  s'élevait  près  des  bords  du  iSarnus,  sur  le 
sommet  d'une  éminence  qui,  à  une  époque  très-reculée,  dut  être  composée 
de  produits  volcaniques  vomis  par  le  Vésuve;  elle  était  placée  entre  les 
marais  Pompéiens  mentionnés  par  Columelle,  et  où  Spartacus  faillit 
surprendre  Cassinius  au  bain,  et  les  Salines  d'Hercule,  ainsi  nommées  de 
la  roche  d'Hercule  qui  se  dresse  en  face  au  milieu  de  la  mer,  et  s'appelle 
aujourd'hui  Isolelta  di  Revigliano.  Pompéi  est  éloignée  de  7  kilomètres 
en  ligne  droite  du  cratère  du  Vésuve,  et  sa  distance  de  Naples  est  de 
1^  kilomètres.  Ses  remparts,  dont  la  circonférence  est  de  k  kilomètres 
environ,  étaient  baignés  pas  la  mer  au  sud  et  au  sud-ouest;  ils  renfertuent 
une  superficie  évaluée  à  660,981  mètres,  ou  66  hectares,  9  ares,  81  centiares. 

Du  côté  de  la  mer,  le  rocher  de  lave  sur  lequel  la  ville  repose  se 
termine  assez  brusquement,  en  sorte  que  les  habitations  descendaient  en 
amphithéâtre  jusqu'au  rivage,  et  du  haut  de  leurs  terrasses  l'œil  embrassait 
à  la  fois,  au  midi,  la  vaste  étendue  des  mers,  le  golfe  de  Stables,  les  rives 
de  Sorrente,  le  cap  Minerve  et  l'île  de  Caprée  ;  à  l'ouest,  les  côtes  de 
Pausilippe  ;  au  nord,  Naples  et  le  Vésuve.  Il  faut  avoir  vu  ces  lieux  encliantés 
pour  se  former  une  juste  idée  de  ce  merveilleux  paradis  que  le  destin 
avait  placé  si  près  de  l'une  des  bouches  de  l'enfer. 

La  fondation  de  Pompéi,  comme  celle  d'Herculanum,  est  attribuée  à 
Hercule  ;  elle  remonterait  ainsi  aux  époques  les  plus  reculées  de  l'histoire 
d'Italie.  On  ignore  l'étymologie  de  son  nom,  que  cependant  quelques-uns 
font  venir  de  la  longue  suite  de  bœufs,  Pompa,  que  le  héros  avait  amenée 
d'Espagne  en  Italie;  d'autres  de  la  pompe  avec  laquelle  il  aurait  célébré 
ses  victoires  lorsqu'il  attendait  sa  flotte  à  l'embouchure  du  Sarno  ;  d'autres 
du  mot  Uo^LizoLio;,  conducteur,  l'un  des  surnoms  de  Mercure  comme  con- 
ducteur des  âmes  aux  enfers;  d'autres  enfin,  et  leur  opinion  est  la  plus 
probable ,  du  mot  nofj.iweî'ov,  au  pluriel  no^.7ueia,  que  les  anciens  glossaires 
traduisent  par  0!.V.r,(jLa  y.oivov,  bâtiment  commun,  entrepôt.  Cette  étymologie 
a  le  mérite  d'expliquer  à  la  fois  le  nom  et  l'origine  de  la  ville  qui  aurait 
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dû  sa  naissance  à  corlaiiis  magasins  puhlics  (3lcv(''s  sui*  les  l)oicls  de  la  mer 
cl  (lu  Snrno,  poiii-  recevoir  les  inarcliaiulises  des  villes  coin  me  ira  nies  de 
l;i  Canipanic,  paiiiii  Icscpielles  SIrahon  cite  Noia,  Acerra  et  Nocera'.  (^e 
^  (fue  nous  savons  par  l)(Miis  d'IIalycarnasse  elpar  Slrabon,  c'est  que  celle  ville 
lui  lial)il('e  pai-  les  mêmes  pen[)les  (|n'II(;rculanum,  les  ()l*inolriens,  les 
Sicules,  les  Pélas«i;es,  les  Oscjues  on  ()[)i(jiies,  les  Samniles  et  les  llomains. 
lin  f;i*and  nomhre  (rinscriplions  os([U(.'S  prouvent  qu'à  travers  lOules  les 
vicissitudes  politi([ues,  la  population  conserva  toujours  un  souvenir  de  sa 
lant^uc  primiiive. 

Bien  (jue  Tacite  et  Sénèque  l'honorent  du  nom  de  célèbre,  Pompéi 
n'occupe  dans  l'hisloiie  (ju'une  pai^e  assez  insifçnifiantc  ;  quoi([u*elle  ail 
(i*;uré  dans  les  fi;uerres  (jui  ont  ravaj>é  ces  contrées,  à  peine  son  nom 
est-il  mentionné  dans  les  annales  de  ses  dominateurs.  Comprise  sans  doute 
au  nombre  des  villes  qui  après  la  bataille  de  Cannes,  à  Texemple  de 
Capoue,  la  capitale  de  la  Campanie,  regardèrent  les  Cartbaginois  comme 
des  libérateurs,  et  se  soumirent  à  Annibal,  Pompéi  ne  reparaît  sur  la  scène 
que  91  ans  avant  Jésus-Christ. 
^  La  république   romaine  avait   agrandi    ses  conquêtes  ;   dans  presque 

toutes  les  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  ses  armées  portaient  leurs 
aigles  victorieuses;  mais,  pour  étendre  ainsi  sa  puissance  au  dehors,  Rome 
mettait  à  contribution  l'Italie  entière,  elle  épuisait  ses  richesses  et  lui 
prenait  ses  soldats  ;  mais  ces  soldats  elle  les  donnait  pour  compagnons 
d'armes  aux  citoyens  romains,  en  ne  leur  accordant  régalité  que  sur  le 
champ  de  bataille  et  devant  la  mort.  Cette  domination  dure  et  injuste, 
cette  longue  oppression  lassèrent  enfin  la  patience  des  peuples  qu'elle  avait 
soumis  ;  tout  à  coup,  à  la  voix  du  Marse  Silon,  ils  levèrent  l'étendard  de 
la  révolte  depuis  les  hords  du  Lirh  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Ionienne. 
Pompéi,  qui  se  trouvait  alors  sous  l'influence  des  Samnites,  suivit  le 
torrent  et  demeura  constamment  unie  aux  autres  villes  de  la  Campanie 
pendant  toute  la  durée  de  cette  guerre,  connue  sous  le  nom  de  Guerre  sociale. 

A  cette  époque,  Sylla  ayant  pris  et  saccagé  Stahies,  de  telle  sorte  qu'au 
temps  de  Pline  l'Ancien,  c'est-à-dire  au  moment  de  sa  dernière  catastrophe, 
elle  n'était  plus  qu'un  village,  in  villas  ahierat,  les  Pompéiens,  qui,  du  haut 
de  leurs  murailles,  furent  témoins  des  scènes  de  désolation,  présage  du 
sort  qui  les  attendait,  résolurent  de  se  défendre.  Accouru  à  leur  secours, 
Cluventius,  général  des  Samniles,  arrêta  deux  fois  les  ellorts  du  futur 
dictateur;  mais  dans  un  troisième  comhat,  près  de  Nota,  il  fut  vaincu  à 
son  tour  et  perdit  la  vie.  ■■■■ 

Heureusement  pour  Pompéi,  Sylla  cette  année  hriguait  le  consulat;  il 

1.  V.  la  savant}  dissertation  du  P.  Garrucci,  Questioni  Ponipeiane ,  in-S",  Naples,  1853. 
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n'avait  pas  do  lonips  à  perdre  pour  coiiiir  rt'piiiiicr  à  Honie  les  troubles  (jifa- 
vait  excités  le  lril)uu  P.  Snlpi<'iiis,  à  riiisli^alioii  de  Marins:  il  accorda  à  Poiii- 
p(M  une  cai)ilulation  iionoial)le,  ou  n'osa  pas  mettre  le  siéjije  devant  elle. 

Deux  passa«;es  de  (Mcéron  {De  legc  cujmriâ)  nous  apprennent  avec  quelle 
rijîueur  la  Campanie  fut  liail('e  à  la  fin  de  la  guerre  sociale.  l\'niiii  les  villes 
de  ce  niallieureuv  i)ays,  (:ai)oue  l'ut  celle  (\m  soufTiil  le  plus;  elle  perdit 
ses  niagisli'ats,  une  <;ran(Ie  partie  de  ses  liabilants,  et  ne  [)ut  conserver  que 
ceux  qui  étaient  indispensables  à  la  culture  des  terres  ;  les  auties  cités, 
entre  autres  Pompéi,  restèrent  en  possession  de  leurs  privilèges. 

Il  est  probable,  toutefois,  que  ce  fut  à  cette  époque  que  les  murailles  de 
cette  ville  furent  démantelées,  comme  le  prouve  leur  état  actuel.  Pendani 
les  guerres  civiles,  on  avait  l'ait  en  quelques  endroits  des  réparations  dont 
les  traces  existent  encore  aujourd'bui  ;  sous  Auguste  enfin,  à  l'époque  où 
la  ville  devint  définitivement  romaine,  de  longues  courtines  disparurent 
l)our  faire  place  k  des  constructions  privées,  et  la  cité  resta  entièrement 
ouverte  et  sans  défense. 

En  l'an  665  de  Rome,  pendant  sa  dictature,  Sylla  ordonna  que  Pompéi 
fût  réduite  en  colonie  militaire^  sous  le  double  nom  de  colonia  Veneria 
CorncUa,  emprunté  aux  noms  du  dictateur  et  de  la  divinité  protectrice  de  la 
ville.  Il  y  envoya  des  troupes  sous  le  commandement  de  son  neveu  Publius 
Sylla;  mais  les  Pompéiens,  regardant  ces  colons  comme  des  étrangers,  leur 
refusèrent  les  droits  de  cité.  Publius  Sylla  fut  accusé  d'avoir  suscité  et 
fomenté  des  troubles;  Gicéron,  qui  le  défendit,  nous  apprend  que  cette 
cause  fut  portée  devant  le  dictateur  lui-même.  La  tache  du  défenseur  ne  dut 
pas  être  difficile  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  colons  furent  forcés  d'habiter  hors  de  la  ville  dans 
un  faubourg  qui,  lorsque,  plus  tard,  Auguste  eut  envoyé  une  nouvelle 
colonie  de  vétérans,  prit  le  nom  de  Pagus  Augusto-Felix. 

En  parlant  des  villes  qui  entourent  le  Vésuve,  Vitruve  les  nomme  muni- 
cliies-,  d'où  nous  pouvons  conclure  que,  sous  Auguste,  Pompéi  était  encore 
une  république  régie  par  ses  propres  lois.   Une  inscription  trouvée  à  Tam- 

1.  La  liberté  laissée  aux  peuples  conquis  était  bien  précaire,  car  Rome  les  plaçait  sous  sa 
dépendance,  en  leur  défendant  de  contracter  entre  eux  ni  alliances  politiques  ni  alliances  privées, 
sans  sa  permission  ;  en  leur  ôtant  quelquefois  une  partie  du  territoire  pour  y  fonder  çà  et  là  des 
colonies,  véritables  armées  permanentes  en  observation,  renfermant  de  la  cavalerie  et  de  Tinfan- 
terie  ;  enfin  en  leur  imposant  des  tributs  en  bommes  et  en  argent. 

DrzoBRY,  Roiue  au  siècle  (.VAugusle.  Lettre  XXL 

1.  Les  municipes  étaient  des  villes  de  pays  conquis.  Par  une  faveur  toute  spéciale,  Rome  les 
gratifia  des  droits  de  cité  romaine,  don  magnifique  incessamment  rappelé  par  leur  nom  même  tiré 
de  Munus,  présent.  Leur  constitution,  assez  semblable  à  celle  des  colonies  romaines,  ressemblait 
surtout  à  celle  de  la  grande  métropole....  Cette  ressemblance  de  leur  constitution  avec  celle  de 
la  grande  république  doit  d'autant  moins  étonner  que  beaucoup  de  municipes  adoptèrent  la  légis- 
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|)lHlh(''Ali(»  nous  npprend  ([uo,  vers  la  /in  du  i(''*,ni(3  de  cet  empereur,  elle 
devint  enlirrcinent  soumise  au  gouveinemenl  romain,  el  lui  adminislrée 
comme  les  aulies  colonies  de  l'Empire;  elle  eut  à  Home  des  patrons  ou  pro- 
lecleui's,  chez  elles  des  édiles,  des  duumvirs  el  des  ddcurions  ou  sénateurs; 
seulement  certaines  inscriptions  placées  auv  i)ortes  des  maisons  donnent  à 
croire  (jue,  selon  un  anti(|ue  usap^e  consei'vé  dans  cette  ville,  on  y  comptait 
les  années  par  les  duumvirs,  comme  à  Home  |)ar  les  consuls. 

JNéron  augmenta  le  nombie  des  habitants  de  Pompéi,  el  en  peu  de 
temps  elle  devint  une  des  villes  les  [)lus  iloiissanlcs  de  la  Camj)anie;  son 
port  était  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  Nota,  d'Acerra,  de  Nuceria 
(Nocera  dci  Pagan'i )  et  d'Alella  ( Aversa)^  villes  alors  importantes.  Ïite-Live 
et  Florus  parlent  de  ce  port  comme  étant  magnifique,  et  propre  à  recevoir 
une  armée  navale;  Puhlius  Cornélius  y  amena  sa  flotte.  Le  commerce  de 
Pompéi  était  encore  favorisé  par  le  Sarnus,  petit  fleuve  alors  navigable, 
mais  qui  aujourd'hui  n'est  plus  qu'un  ruisseau  qui,  coulant  loin  de  son 
ancien  lit,  va  se  jeler  dans  la  mer  à  peu  de  dislance  de  Slabies. 

Plusieurs  Romains  illustres  avaient  à  Pompéi  des  maisons  de  plaisance, 
entre  autres  Cicéron,  qui  en  parle  dans  une  de  ses  lettres  à  Allicus  :  Tuscula- 
num  et  Powpeiammi  valdb  me  delcclant.  Ce  fut  là  qu'il  composa  pour  son  fils 
son  fameux  traité  De  Officiis  et  un  discours  sur  l'état  des  affaires  publiques. 
Lorsque  Sulpicius,  cherchant  à  le  consoler  de  la  mort  de  sa  fille  Tullia  par 
l'exemple  des  vicissitudes  humaines,  lui  parle  de  ces  cadavres  de  cités  qu'il 
apercevait  à  son  retour  d'Asie,  il  ne  s'attendait  pas  que  cette  expression  dût 
s'appliquer  un  jour  aussi  fidèlement  à  la  ville  qui  faisait  les  délices  de  son 
ami^  Phèdre,  le  fabuliste,  se  réfugia  à  Pompéi  pour  éviter  la  persécution  de 
Tibère  et  de  Séjan;  l'empereur  Claude  y  avait  une  maison  de  campagne  où  il 
perdit  un  fils,  nommé  Drusus,  étouffé  par  une  poire  qu'il  avait  jetée  en  l'air, 
et  qu'il  voulut  recevoir  dans  la  bouche;  enfin  Sénèque  rappelait  à  Lucilius, 
comme  un  de  ses  plus  chers  souvenirs,  d'avoir  passé  sa  jeunesse  à  Pompéi. 

Malheureusement  cette  ère  de  prospérité  devait  être  de  courte  durée. 
En  l'an  59  de  l'ère  chrétienne  un  certain  Livineius  Regulus,  qui  avait  été 
depuis  plusieurs  années  exclu  du  sénat  romain,  donnait  au  peuple  un 
combat  de  gladiateurs  dans  l'amphithéâtre  de  Pompéi.  Les  habitants  des 


lation  romaine,  devinrent  ce  qu'on  appelle  peuples  fundi.  Ce  ne  fut  pas  là  cependant  une  condition 
de  rigueur  pour  obtenir  la^municipalité,  et  d'autres  villes  gratifiées  de  ce  droit  conservèrent  leur 
gouvernement  indigène,  leurs  lois,  leurs  sacrifices,  leurs  fêtes...  Un  point  sur  lequel  les  municipes 
l'emportèrent  sur  les  colonies,  c'est  qu'on  leur  accorda  quelquefois  le  droit  de  suffrage  et  le  droit 
(rhonneurs.  Dezobry,  Rome  au  siècle  (VAuguste.  Lettre  XXI. 

Ces  droits  consistaient  dans  l'admission  des  citoyens  des  municipes  à  voter  pour  l'élection  des 
magistrats  de  la  Métropole,  et  à  participer  eux-mêmes  aux  magistratures. 

1.  Sulpicius  ad  Ciceronem.  Cicéro.n.  Édition  Nisard,  lettre  DLXXI. 
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villes  voisiiw^s,  cl  priiicipalemciit  ceux  de  Nuceiia,  \  étaient  accourus  en 
loule.  (Juel(|ues  plaisanteries  amenèrent  une  querelle  entre  eux  et  les  Pom- 
péiens; des  injures,  ils  en  vinrent  bientôt  à  se  lancer  des  pierres,  et  enfin  à 
courir  aux  armes.  Los  Pompéiens,  plus  nombreux,  mieux  armés,  eurent 
l'avantage,  et  beaucoup  de  ceux  de  Nuceria  furent  rap[)ortés  dans  leur  ville 
mutilés;  beaucoup  laissèrent  sur  le  cbamp  de  J)ataille  leur  père,  leur  frère, 
leur  parent  ou  leur  ami.  Plainte  fut  portée  par  les  vaincus;  TalTaire  renvoyée 
par  le  prince  au  sénat  et  par  le  sénat  aux  consuls,  étant  revenue  de  nouveau 
au  sénat,  les  Pompéiens  furent  condamnés  à  la  privation  de  spectacles 
pendant  dix  années;  Li\ineius  et  les  autres  auteurs  de  la  sédition  furent 
punis  par  l'exil.  Cet  événement  est  rappelé  non-seulement  par  le  passage  de 
Tacite*,  dont  nous  avons  extrait  ce  qui  précède,  mais  encore  par  une 
espèce  de  caricature  politique  que  l'on  a  trouvée  sur  les  murs  extérieui*s  de 
la  rue  de  Mercure,  et  qui  est  accompagnée  de  cette  inscription  :  Campant, 
Victoria  unà  cum  Xucerinis  periistis.  <(  Campaniens,  par  votre  victoiie,  vous 
avez  péri  en  même  temps  que  les  Nucériens.  » 


Caricatore  des  Nucériens.  •• 

Cette  privation,  qui  dut  être  en  effet  très-sensible  à  un  peuple  pas- 
sionné pour  les  spectacles,  comme  tous  ceux  de  l'antiquité,  n'était  pour  les 
Pompéiens  que  le  prélude  de  deux  catastrophes  bien  plus  graves,  et  dont  la 
seconde  devait  faire  disparaître  à  jamais  leur  ville  du  nombre  des  cités. 

Le  5  février  de  l*an  63 ,  un  violent  tremblement  de  terre  se  fit  sentir 
dans  toute  la  Campanie.  Sénèque  nous  a  conservé  le  souvenir  de  cet  événe- 
ment au  sixième  livre  de  ses  questions  naturelles  :  (>  Pompéi.  dit-il,  ville 


1.  Annales,  XIV,  17. 
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consulc'rahlo  do  la  Caiiipanio,  (iifavoisinciil,  d'iiii  cOlé  le  cap  de  Sorrcnte  et 
Slahics,  cl  de  l'antre  U\  livaj^'e  (rilercidamiin,  eiili'e  lescjnels  la  mer  s'est 
(•r(Mis('  un  ^ollc  liaiil,  lut  ahîinc'e  par  un  Ireinhlenienl  de  Icnc  dont  sonl- 
(Viicnl  Ions  les  alcnlonrs,  et  cela  en  IiInci',  saison  priviléj^iée  contre  ces  sortes 
de  p(''iils,  au  dire  liahihnd  de  nos  prrcs.  Celle  catastrophe  ent  lieu  le  jour 
des  noues  de  IV'vricr,  sous  le  consulal  de  IW'^ulus  et  de  Vii-ginins.  J.a  Cam- 
panic,  (|ui  n'a\ait  jamais  (''l('  sans  alaiinc,  bien  (pi'elle  fïit  restée  sans 
allcinle,  cl  ii'cùt  pa\(''  au  ll(''au  d'autiiï  tribut  (jiic  celui  de  la  i)enr,  se  vit 
celte  l'ois  cruellemeni  d(''\asl(''c.  Outre  Pompc'i,  llci'culanum  i'nl  en  partie 
détruite,  et  ce  (jui  en  reste  n'esl  i)as  bien  assuré.  La  colonie  de  Nuceria,  i)lus 
respectée,  n'est  pas  sans  avoir  à  se  plaindre.  A  Naples,  beaucoup  de  maisons 
particulières  ontp(M"i,  mais  les  édifices  publics  ont  résisté;  l'épouvantable 
désastre  n'a  l'ait  ([uc  reffleurer.  Des  villas  furent  ébranlées  sans  éprouver 
d'autres  dommages.  On  ajoute  qu'un  troupeau  de  six  cents  moutons  perdit 
la  vie,  (|ue  des  statues  se  fendirent,  et  qu'on  vil  errer  dans  la  campagne 
des  malheureux  auxquels  la  frayeur  avait  fait  perdre  la  raison.  » 

L'année  suivante,  un  aulre  tremblement  de  terre  survint  pendant  que 
Néron  chantait  au  théâtre  de  Naples  ;  cet  édifice  s'écroula  au  moment  même 
où  Tempereur  et  le  peuple  venaient  d'en  sortir,  et  il  n'y  eut  personne  de 
blessé.  Tacite,  qui  nous  a  transmis  le  récit  de  cet  événement  ^  dit  que  Néron 
le  regarda  comme  une  faveur  du  ciel;  il  en  remercia  les  dieux  par  des 
hymnes  dont  il  composa  la  musique. 

Pompéi  n'avait  pas  encore  entièrement  réparé  les  désastres  causés  par 
ces  tremblements  de  terre,  quand  arriva  la  catastrophe  de  79,  si  fatale  à  la 
ville,  mais  si  heureuse  pour  la  science  et  l'art.  ^ 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  Pompéi  était  bâtie  sur  une  élévation  formée  par  la 
lave,  et  quelques  auteurs  ont  même  regardé  cette  élévation  comme  une 
ancienne  bouche  de  volcan,  semblable  à  plusieurs  autres  que  l'on  voit  au 
pied  du  Vésuve.  Ce  pays  en  effet  avait  déjà  été  bouleversé  par  les  l'eux 
souterrains,  mais  antérieurement  à  toutes  les  époques  connues,  car  aucun 
monument  historique  ne  nous  en  a  conservé  une  notion  positive.  Homère 
n'en  a  point  parlé,  quoiqu'il  semble  avoir  connu  la  nature  volcanique  de 
cette  contrée  ;  il  jette  sur  toute  la  côte  une  sorte  d'horreur  religieuse,  et  il  la 
représente  comme  la  dernière  limite  du  stérile  Océan  et  du  monde  habitable. 
Selon  Diodore  de  Sicile,  cette  partie  de  la  Campanie  avait  reçu  le  nom  de 
Champs  Phlègréens,  des  feux  que  le  Vésuve  lançait  autrefois  comme  l'Etna,  et 
dont  il  reste  encore,  dit-il,  des  traces  par  tout  le  pays.  Cet  auteur  est 
d'accord  avec  Vitruve  pour  dire  que  les  feux  souterrains  de  cette  partie  de 
la  Campanie  s'étaient  autrefois  amassés  sous  le  Vésuve  jusqu'à  ce  que  leur 

1.  Annales.  L.  XV,  3î. 
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siiraboïKlnnco  liU  lancée  sur  le  pays  eiiNiioiiiiaul.  «  C'est  à  l'efTet  de  ces  fi'iix 
souterrains  qui  minent  cnoorc  la  contrée,  ajoute  Mtruve,  (jifon  doit 
attril)uer  les  propriétés  de  la  pouzzolane.  »  On  lit  encore  dans  Strabon  : 
<(  Au-dessus  de  ces  lieux  est  situé  le  mont  Vésuve,  cntour»'  de  toutes  parts 
de  campagnes  fertiles,  mais  dont  le  sommet  presque  ptat  est  entièrement 
stérile.  Sa  sui)erricie  a  l'apparence  i\ii  la  cendre,  et  on  y  trouve  l'ouverture 
de  cavernes  profondes  qui  s'ouvTent  dans  tous  les  sens;  les  pierres  paraissent 
à  leur  couleur  noire  avoir  été  biûlées  par  le  feu,  tellement  qu'on  peut  con- 
jecturer que,  dans  l'antiquité,  cette  montagne  fut  un  volcan  (jui  s'est  éteint 
laute  d'aliments.  >  Le  même  auteur  attribue  la  fertilité  des  campagnes 
voisines  aux  cendres  volcanifiues  dont  le  sol  est  presque  tout  composé. 

«  Le  voilà,  s'écrie  Martial,  le  voilà  ce  Vésuve  couronné  jadis  de  pampres 
verts  dont  le  fruit  généreux  inondait  de  son  jus  nos  pressoirs  !  Les  voilà  ces 
coteaux  que  Bacchus  préférait  aux  collines  de  Xyse  1  Naguère  encore  les 
satyres  dansaient  sur  ce  mont;  il  fut  le  séjour  de  Vénus,  plus  cher  à  la  déesse 
que  Lacédémone;  Hercule  aussi  l'illustra  de  son  nom.  Les  flammes  ont 
tout  détruit,  tout  enseveli  sous  des  monceaux  de  cendres  !  Les  dieux  mêmes 
voudraient  que  leur  pouvoir  ne  lut  pas  allé  jusque-là*.  » 

Les  circonstances  qui  accompagnèrent  le  commencement  de  la  guerre 
des  esclaves  servent  encore  à  démontrer  que  le  cratère  du  Vésuve  était  à 
peu  près  à  cette  époque  (73  ans  avant  Jésus-Christ)  ce  qu'est  de  nos  joui-s 
le  volcan  éteint  d'Astnini,  qui  s'élève  à  l'occident  de  Naples,  non  loin  du  lac 
d'Vgnano.  Spartacus  chercha  un  asile  sur  le  Vésuve  avec  soixante-dix  de  ses 
compagnons.  Le  sommet  de  la  montagne,  entouré  d'un  mur  naturel  taillé 
à  pic.  et  d'un  accès  difficile,  contenait  un  espace  vide,  et  fermé  de  tous 
côtés  ;  un  seul  passage  étroit  et  escarpé  y  conduisait.  Investi  par  le  préteur 
Clodius.  et  refoulé  dans  cette  enceinte,  Spartacus  se  Ht  des  échelles  en 
tordant  ensemble  des  branches  de  vignes  sauvages  qui  croissaient  sur  la 
montagne  :  il  franchit  par  ce  moyen  les  précipices  qui  protégeaient  le 
sommet  d'un  côté  qu'on  avait  cru  inaccessible,  et  tomba  à  limproviste  sur 
Clodius  avec  tant  de  vigueur  qu'il  délit  ses  troupes  et  détruisit  son  camp  -. 

Tel  était  Tétat  du  Vésuve  quand  arriva  la  fatale  éruption  du  23  août  79, 
la  première  année  du  règne  de  Titus,  u  quand  Jupiter,  arrachant  les 
entrailles  de  la  montagne,  les  souleva  jusqu'au  ciel  pour  les  lancer  au  loin 
sur  les  malheureuses  villes ^d  Nous  laisserons  Pline  le  Jeune  raconter  les 
détails  de  cette  terrible  catastrophe,  dont  il  fut  témoin,  et  dans  laquelle  son 
oncle  perdit  la  vie.  Les  deux  lettres  qu'il  adressa  à  Tacite  ont  un  cachet  de 
naïveté  qui  les  rend  plus  saisissantes  que  les  plus  pompeuses  descriptions. 

1.  Martial.  Ep.  L.  IV,  44. 

'2.  P^^^ZI,  Guerre  de  Sparlacus,  p.  18.  In-8",  1832. 

3.  Stace.  L.  V.  5  âv  3. 
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((  Vous  me  plie/,  dil-il  dans  la  |)remi(''r(; ',  do  vous  apprendre  au  vrai 
coniuient  mou  oucle  esl  uiori,  afin  (pie  vous  eu  puissiez  instruire  la  posté- 
rité. Je  \ous  eu  remercie;  car  je  conçois  ({ue  sa  mort  sera  suivie  d'une 
«gloire  imuu)iielle,  si  vous  lui  donnez  place  dans  vos  écrits.  Quoiqu'il  ait 
péri  par  nue  l'atalilé  qui  a  d('solé  de  très-hcaux  pays,  et  que  sa  perte,  causée 
par  uu  accident  mémorable,  et  qui  lui  a  été  commun  avec  des  villes  et  des 
peuples  entiers,  doive  éterniser  sa  mémoire  ;  quoiqu'il  ait  lait  bien  des 
ouvrages  ([ui  dureront  toujours,  je  conq)te  pourtant  (pie  rimmortalité  des 
vôtres  contribuera  beaucoup  ù  celle  qu'il  doit  attendre.  Pour  moi,  j'estime 
heureux  ceux  i\  qui  les  dieux  ont  accordé  le  don,  ou  de  l'aire  des  choses 
dignes  d'être  écrites,  ou  d'en  écrire  de  dignes  d'être  lues  ;  et  plus  heureux 
encore  ceux  qu'ils  ont  favorisés  de  ce  double  avantage.  Mon  oncle  tiendra 
son  rang  entre  les  derniers,  et  par  vos  écrits,  et  par  les  siens  ;  et  c'est  ce  qui 
m'engage  à  exécuter  plus  volontiers  des  ordres  que  je  vous  aurais  demandés.  » 

((  11  était  à  Misène,  où  il  commandait  la  flotte.  Le  23®  d'août,  environ 
une  heure  après  midi,  ma  mère  l'avertit  qu'il  paraissait  un  nuage  d'une 
grandeur  et  d'une  figure  extraordinaires.  Après  avoir  été  quelque  temps 
couché  au  soleil,  selon  sa  coutume,  et  avoir  pris  un  bain  d'eau  froide,  il 
s'était  jeté  sur  un  lit,  où  il  étudiait.  Il  se  lève  et  monte  en  un  lieu  d'où  il 
pouvait  aisément  observer  ce  prodige.  11  était  difficile  de  discerner  de  loin 
de  quelle  montagne  sortait  ce  nuage  ;  l'événement  a  découvert  depuis  que 
c'était  du  mont  de  Vésuve.  Sa  figure  approchait  de  celle  d'un  arbre,  et  d'un 
pin-  plus  que  d'aucun  autre  ;  car,  après  s'être  élevé  fort  haut  en  forme  de 
tronc,  il  étendait  une  espèce  de  feuillage.  Je  m'imagine  qu'un  vent  sou- 
terrain violent  le  poussait  d'abord  avec  impétuosité  et  le  soutenait;  mais, 
soit  que  l'impulsion  diminuât  peu  à  peu,  soit  que  ce  nuage  fût  affaissé  par 
son  propre  poids,  on  le  voyait  se  dilater  et  se  répandre  ;  il  paraissait  tantôt 
blanc,  tantôt  noirâtre,  et  tantôt  de  diverses  couleurs,  selon  qu'il  était  plus 
chargé  ou  de  cendre  ou  de  terre.  Ce  prodige  surprit  mon  oncle,  qui  était 
très-savant,  et  il  le  crut  digne  d'être  examiné  de  plus  près.  Il  commande 
que  l'on  appareille  sa  frégate  légère ,  et  me  laisse  la  liberté  de  le  suivre.  Je 
lui  répondis  que  j'aimais  mieux  étudier  ;  et  par  hasard  il  m'avait  lui-même 
donné  quelque  chose  à  écrire.  Il  sortait  de  chez  lui,  ses  tablettes  à  la  main, 
lorsque  les  troupes  de  la  flotte  qui  étaient  à  Rétina,  effrayées  par  la  grandeur 
du  danger  (car  ce  bourg  est  précisément  en  face  Misène,  et  on  ne  s'en 
pouvait  sauver  que  par  la  mer),  vinrent  le  conjurer  de  vouloir  bien  les 
garantir  d'un  si  affreux  péril.  Il  ne  changea  pas  de  dessein  et  poursuivit 
avec  un  courage  héroïque  ce  qu'il  n'avait  d'abord  entrepris  que  par  simple 

1.  L.  VI.  Lettre  XVI.  Traduction  par  Sacy. 

2.  Le  pin  d'Italie,  ou  pin-parasol.  Lorsque  la  fumée  du  Vésuve  prend  cette  forme,  c'est  encore 
aujourd'hui  l'annonce  d'une  violente  éruption. 
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curiosité.  II  l'ail  venir  des  tj:alères.  monte  lui-mêinc  dessus,   et  part  dans  lo 
dessein  de  voir  quel  secours  on  pouvait  donner,  non  seulement  à  Hélina, 
mais  à  tous  les  autres  hou r'j^s  de  cette  côte,   qui  sont  en  «^nand   nombre  à 
cause  de  sa  beauté.  II  se  presse  d'arriver  an  lien  d'iu'i  lout  le  monde  fuit,  et 
où  le  péril  i)araissait  plus  j^rand  ;  mais  avec  une  U'Wc  liberté  d'esprit,  qu'à 
mesure  qu'il  apercevait  quelrpie  mouvement  ou  (juebiue  figure  extraordi- 
naire dans  ce  prodige,  il  faisait  ses  observations  et  les  dictait.  Déjà  sur  ses 
vaisseaux  volait  la  cendre  plus  épaisse  et  plus  chaude  à  mesure  qu'ils  appro- 
chaient; déjà  tombaient  autour  d'eux  des  pierres  calcinées  et  des  cailloux 
tout  noirs,  tout  brûlés,  tout  pulvérisés  par  la  violence  du  feu  ;  déjà  la  mer 
semblait  refluer,  et  le  rivage  devenir  inaccessible  par  des  morceaux  entiers 
de  montagnes  dont  il   était  couvert,  lorsque,  après  s'être  arrêté  quelques 
moments,  incertain  s'il  retournerait,  il  dit  à  son  pilote,  qui  lui  conseillait 
de  gagner  la  pleine  mer  :  La  fortune  favorise  le  courage.  Tournez  du  côté  dô 
Pomponianus.  Pomponianus  était  à  Stahies,  en  un  endroit  séparé  par  un  petit 
golfe  que  forme  insensiblement  la  mer  sur  ces  rivages  qui  se  courbent.  Là, 
à  la  vue  du  péril,  qui  était  encore  éloigné,  mais  qui  semblait  s'approcher 
toujours,  il  avait  retiré  tous  ses  meubles  dans  ses  vaisseaux,  et  n  attendait 
pour  s'éloigner  qu'un  vent  moins  contraire.  Mon  oncle,  à  qui  ce  même  vent 
avait  été  très-favorable,  Taborde,  le  trouve  tout  tremblant,   Tembrasse,  le 
rassure,  l'encourage,  et  pour  dissiper,  par  sa  sécurité,  la  crainte  de  son 
ami,  il  se  fait  porter  au  bain.  Après  s'être  baigné,  il  se  met  à  table  et  soupe 
avec  toute  sa  gaieté,  ou  (ce  qui  n'est  pas  moins  grand)  avec  toutes  les  appa- 
rences de  sa  gaieté    ordinaire.  Cependant  on  voyait  luire,  de  plusieurs 
endroits  du  mont  de  Vésuve,  de  grandes  flammes  et  des  embrasements  dont 
les  ténèbres  augmentaient  l'éclat.   Mon   oncle .   pour   rassurer   ceux  qui 
raccompagnaient,   leur  dit  que  ce  qu'ils  voyaient  brûler,  c'étaient  des  vil- 
lages que  les  paysans  alarmés  avaient  abandonnés,   et  qui  étaient  restés 
sans  secours.  Ensuite  il  se  coucha  et  dormit  d'un   profond  sommeil  ;  car, 
comme  il  était  puissant,  on  l'entendait  ronfler  de  l'antichambre.  Mais  enfin 
la  cour,  par  où  on  entrait  dans  son  appartement,  commençait  à  se  remplir 
si  fort  de  cendres,  que,  pour  peu  qu"il  fût  resté  plus  longtemps,  il  ne  lui 
aurait  plus  été  libre  de  sortir.  On  l'éveille  :  il  sort  et  va  rejoindre  Pompo- 
nianus et  les  autres  qui  avaient  veillé.  Ils  tiennent  conseil  et  délibèrent  s'ils 
se  renfermeront  dans  la  maison,  ou  s'ils  tiendront  la  campagne  ;   car  les 
maisons  étaient  tellement  ébranlées  par  les  fréquents  tremblements  de  terre, 
que  l'on  aurait  dit  qu'elles  étaient  arrachées  de  leurs  fondements  et  remises 
à   leurs   places.    Hors   de  la   ville,  la  chute  des  pierres,   quoique  légères 
et  desséchées  par  le  feu,  était  à  craindre.  Entre  ces  périls,  on  choisit  la  rase 
campagne.  Chez  ceux  de  sa  suite,  une  crainte  surmonta  l'autre  ;  chez  lui, 
la  raison  la  plus  forte  l'emporta  sur  la  plus  faible.  Ils  sortent  donc  et  se 
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coiniviil  1.1  Iric  (roicilliMs  alInclK's  iiNcc  des  mouchoirs;  co  lïil  loulo  In 
pnîcaulioii  ([irils  piiiciil  coiilrc  ce  (](ii  lonihail  d'en  luiiil.  Le  jour  rccoiii- 
iiKMicail  .lillciiis  ;  mais  dans  le  lieu  où  ils  ('laiciil  coiiliniiail  une  nuil,  la 
pins  sombre  et  la  plus  allVeiise  de  loiiles  les  niiils,  el  (|iii  iiiMail  un  peu 
(lissi[)('e  (|Me  j)ai-  la  lueur  d'un  <;iand  nombre  de  llauilx^aux  et  d'auli'es 
lumières.  On  iiouNa  bon  de  s'appiocber  du  ri\a^^e  el  d'examiner  de  pi-ès 
ce  (pie  la  mer  permellail  de  leiilei'  ;  mais  on  la  trouva  eucoi'e  Tort  j'i'ossc  el 
l'orl  agitée  d'un  \eiil  conlraire.  Là,  mon  oncle,  avant  demandé  de  l'eau  et 
l)u  deux  fois,  se  coucha  sur  un  drap  (pi'il  fil  ('dcndre.  Knsuile  des  flammes 
(jui    pai'urenl   plus  <;randes,    cl   une   odeur  de  soufre  (jui    aimoneail    leur 


Mort  do  Pline. 


approche,  mirent  tout  le  monde  en  fuite.  Il  se  lève,  appuyé  sur  deux  valets, 
et  dans  le  moment  tombe  mort.  Je  m'imagine  qu'une  fumée  trop  épaisse  le 
sufToqua  d'autant  plus  aisément  qu'il  avait  la  poitrine  faible,  et  souvent  la 
respiration  embarrassée.  Lorsque  l'on  commença  à  revoir  la  lumière  (ce  qui 
n'arriva  que  trois  jours  après,  on  retrouva  au  même  endroit  son  corps 
entier,  couvert  de  la  même  robe  qu'il  avait  quand  il  mourut,  et  dans  la 
posture  plutôt  d'un  homme  qui  repose,  que  d'un  homme  qui  est  mort. 
Pendant  ce  temps,  ma  mère  et  moi  nous  étions  à  Misène.  Mais  cela  ne 
regarde  plus  votre  histoire  ;  vous  ne  voulez  être  informé  que  de  la  mort  de 
mon  oncle.  Je  finis  donc,  et  je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  :  c'est  que  je  ne 
vous  ai  rien  dit,  que  je  n'aie  ou  vu  ou  appris,  dans  ces  moments  où  la  vérité 
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(io  I  aclion  qui  vient  de  se  passer  n'a  pu  rire  allérée.  C'est  à  vous  de  clioisir  c(^ 
(pii  vous  paraîtra  plus  ini|)oiiant.  Il  y  a  bien  de  la  diiïérence  entre  écrire  une 
lettre  ou  une  histoire,  entie  écrire  pour  un  ami  ou  pour  la  postérité.  Adieu.  » 

La  seconde  lettre  est  moins  importante,  n'ayant  trait  (ju'à  ce  (jui  se 
passai!  à  Misène  où  se  trouvait  Taufeur  ;  aussi  nous  conienlvi'CHis-nous  d'eu 
cvtraire  (luelipies  passages. 

<(  \|)rès  (jue  mou  oiich^  lut  parti,  dit  IMiuc  U)  Jeune',  je  continuai 
l'étude  qui  m'avait  empêché  de  le  suivre.  Je  piis  le  ])ain,  je'sou|)ai,  je  me 
couchai  et  dormis  peu,  et  d'un  sommeil  fort  interrompu.  Pendant  plusieurs 
jours,  un  tremblement  de  terre  s'était  l'ait  sentir  et  nous  avait  d'autant 
moins  étonnés,  (juc  les  bourgades  et  même  les  villes  de  la  Campanie  y  sont 
fort  sujettes.  Il  redoubla  pendant  cette  nuit  avec  tant  de  violence,  qu'on 

eût  dit  que  tout  était  non  pas  agité,  mais  renversé  ! Il  était  déjà  sept 

heures  du  matin,  et  il  ne  paraissait  encore  qu'une  lumière  faible,  comme 
une  espèce  de  crépuscule.  Alors  les  bâtiments  furent  ébranlés  par  de  si 
fortes  secousses  qu'il  n'y  eut  plus  de  sûreté  à  demeurer  dans  un  lieu  à  la 
vérité  découvert,  mais  fort  étroit.  Nous  prenons  le  parti  de  quitter  la  ville  ; 
le  peuple  épouvanté  nous  suit  en  foule,  nous  presse,  nous  pousse  ;  et,  ce 
qui  dans  sa  frayeur  tient  lieu  de  prudence,  chacun  ne  croit  rien  de  plus  sûr 
que  ce  qu'il  voit  faire  aux  autres.  Après  que  nous  fûmes  sortis  de  la  ville, 
nous  nous  arrêtâmes  ;  et  là,  nouveaux  prodiges,  nouvelles  frayeurs.  Les 
voitures  que  nous  avions  emmenées  avec  nous  étaient  à  tout  moment  si 
agitées,  quoique  en  pleine  campagne,  qu'on  ne  pouvait,  même  en  les 
appuyant  avec  de  grosses  pierres,  les  arrêter  en  place.  La  mer, semblait  se 
renverser  sur  elle-même,  et  être  comme  chassée  du  rivage  par  l'ébranlement 
de.la  terre.  Le  rivage,  en  effet,  était  devenu  plus  spacieux  et  se  trouvait  rem- 
pli de  différents  poissons  demeurés  à  sec  sur  le  sable.  A  l'opposite,  une  nue 
noire  et  horrible,  crevée  par  des  feux  qui  s'élançaient  en  serpentant,  s'ou- 
vrait et  laissait  échapper  de  longues  fusées  semblables  à  des  éclairs,  mais  qui 

étaient  beaucoup  plus  grandes La  cendre  commençait  à  tomber  sur  nous, 

quoique  en  petite  quantité.  Je  tourne  la  tête  et  j'aperçois  derrière  nous  une 
épaisse  fumée  qui  nous  suivait,  en  se  répandant  sur  la  terre  comme  un 
torrent.  Pendant  que  nous  y  voyons  encore,  quittons  le  grand  chemin, 
dis-jeà  ma  mère,  de  peur  qu'en  le  suivant  la  foule  de  ceux  qui  marchent 
sur  nos  pas  ne  nous  étouffe  dans  les  ténèbres.  A  peine  étions-nous  écartés 
qu'elles  augmentèrent  de  telle  sorte  qu'on  eût  cru  être ,  non  pas  dans  une  de 
ces  nuits  noires  et  sans  lune,  mais  dans  une  chambre  où  toutes  les  lumières 

auraient  été  éteintes Il  parut  une  lueur  qui  nous  annonçait,  non  le 

retour  du  jour,  mais  l'approche  du  feu  qui  nous  menaçait  ;  il  s'arrêta  pour- 

1.  L.  VI.  Lettre  20.  Traduction  par  Sacy. 
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laiil  loin  (lo  nous,  r/ohscuiilr  revint,  (U  la  pluie  do  cendres  recommença  et 
plus  Inilc  cl  plus  ('paisse.  Nous  (Hions  réduits  à  nous  lever  de  temps  en 
leni|)s  |)()ur  secouer  nos  hahils,  et  sans  cela  elle  nous  eût  accablés  et  en- 

l^loulis Knlin  cette  ('[)aisse  (ît  noire  vapeur  se  dissipa  peu  à  peu  et  se 

perdit  ton!  à  lait  comme  une  fumée  ou  comme  un  nuaj^e.  Bienlùt  après 
parurent  le  jour  et  le  soleil  même,  jaunAIre  poiirlanl  et  hd  qu'il  a  coutume 
de  luiiedans  une  éclipse.  Tout  se  montrait  cliauf^^é  à  nos  yeux  encore  trou- 
blés, et  nous  ne  trouvions  lien  ([ui  ne  fût  cacbé  sous  des  monceaux  de 
cendres,  comme  sous  la  neige.  » 

«  Les  vents  s'assoupissaienl,  dit  l>ul\\ei';  l'écume  expirait  sur  l'azur  de 
celte  mer  délicieuse.  Dans  l'orient  de  légères  vapeurs  réfléchissaient  par 
degrés  les  teintes  de  rose  qui  annonçaient  le  matin  ;  la  lumière  allait 
reprendre  son  empire.  Cependant,  immobiles  et  sombres  se  montraient 
encore  dans  le  lointain  les  fragments  compactes  de  la  nuée  destructive,  au 
sein  de  laquelle  les  bandes  rouges,  mais  d'un  éclat  de  plus  en  plus  faible, 
trahissaient  les  feux  encore  ardents  de  la  montagne  des  Ckamps-BruUs.  Les 
murs  blancs  et  les  brillantes  colonnes  qui  ornaient  cet  admirable  rivage 
n'étaient  plus.  Morne  et  triste  était  la  contrée  naguère  couronnée  par  les 
villes  d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Ces  villes,  les  filles  bien-aimées  de  la  mer, 
étaient  arrachées  à  sesembrassements!  Pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
elle  étendra  vainement  ses  bras  azurés,  ne  les  retrouvera  plus  et  gémira  sur 
les  tombes  de  ses  enfants  perdus  !  » 

Aces  détails  que  nous  fournissent  l'histoire  et  la  poésie,  nous  en  ajou- 
terons quelques  autres  extraits  des  auteurs  contemporains,  ou  que  l'état  des 
lieux  a  permis  de  constater.  Les  feux  souterrains  du  volcan,  dans  leur  effort 
pour  s'ouvrir  un  passage,  firent  sauter  le  sommet  de  la  montagne,  qui  roula 
en  lave  brûlante  jusqu'à  la  mer,  ou  fut  dispersée  soit  en  éclats ,  soit  en 
cendre  si  subtile  que  les  vents  la  portèrent  jusqu'en  Egypte  et  même  en 
Syrie.  A  Rome,  dans  la  matinée  du  2/i,  le  soleil  fut  obscurci  par  la  masse 
énorme  de  cendres  et  de  fumée  que  le  volcan  avait  lancée  dans  les  plus 
liantes  régions  de  l'atmosphère.  Herculanum,  Retina  (Résina)  et  Oplonte^ 
furent  ensevelies  sous  la  lave  dans  quelques  parties,  mais  principalement  par 
un  déluge  d'eau  et  de  cendres  que  vomit  la  montagne,  et  qui  remplit  ces 
villes  comme  le  métal  en  fusion  remplit  les  concavités  du  moule.  Cette 
espèce  de  mortier  devint  bientôt  par  le  refroidissement  aussi  dur  que  la 
pierre,  et  les  malheureuses  cités  se  trouvèrent  englouties  sous  une  couche 
solide  de  plus  de  20  mètres  d'épaisseur. 

Pompéi,  au  contraire,  soit  parce  que  sa  position  élevée  la  préserva  de  ces 
torrents,  soit  parce  que  les  courants  d'eau  et  de  lave  prirent  une  autre 

1.  Oplonte  occupait  à  peu  près  le  site  de  la  Torre  dell'  Annunziata. 
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direction,  lut,  aussi  i)ioii  (juc  Stahies,  recouvorlo  suiluut  d'une  couclie  de  G 
à  7  mètres  de  cendres  cl  do  [x-iites  pierres  ponces  qu'on  noninie  à  Naples 
Lapilli.  Cette  pluie  voicanicpie  luniha  sans  doute  i)ar  ondées  successives  et 
non  en  masse,  c<ir  aucun  des  habitants  n'eût  écliappr*,  tandis  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  encore  trouvé  qu'environ  500  squelettes,  nombre  bien  faible 
pour  les  deux  tiei-s  d'une  ville  dont  les  calculs  les  plus  modérés  évaluent  la 
population  à  près  de  60,000  âmes. 

Dion  dit,  et  une  foule  d'auleui^  ont  répété  après  lui,  qu'au  moment  de 
la  catastrophe,  le  peuple  presque  entier  était  au  théâtre  et  y  fut  enseveli.  Les 
auteurs  qui  ont  adopté  la  version  de  l'historien  de  Nicée  n'ont  pas  réfléchi 
(ju'elle  est  absolument  contraire  à  la  nature  et  à  raction  des  volcans  et 
particulièrement  du  Vésuve,  dont  les  éruptions  sont  toujours  précédées 
d'indices  sur  lesquels  il  n'est  pas  permis  de  se  méprendre.  D'ailleurs,  ce  qui 
est  bien  plus  décisif,  un  seul  squelette  a  été  découvert  dans  le  théâtre.  11  est 
donc  certain  que  la  plupart  des  habitants  eurent  le  temps  de  s'échapper,  et 
nous  verrons  que  beaucoup  de  ceux  qui  périrent  furent  retenus  par  des 
causes  indépendantes  des  eflets  du  volcan,  ou  lurent  victimes  de  leur 
cupidité  et  de  leur  amour  pour  leurs  richesses.  Les  matières  volcaniques  ne 
s'élevèrent  nulle  part  au-dessus  du  premier  étage  des  maisons,  et  si  les 
étages  supérieurs,  assez  rares  du  reste,  furent  détruits  et  avaient  entièrement 
disparu,  ce  dut  être  d'abord  par  l'efTet  de  Téboulement  causé  par  la  com- 
bustion des  charpentes  et  le  poids  des  pierres  et  des  cendres  accumulées  sur 
les  toits,  et  plus  tard  par  suite  de  l'intempérie  des  saisons  et  du  peu  de  soli- 
dité de  la  construction.  On  a  trouvé  des  indices  qui  portent  à  croire  qu'après 
la  destruction  de  la  ville,  quelques  habitants  revinrent  fouiller  leurs 
demeures  pour  retirer  leurs  effets  les  plus  précieux  ;  il  fut  même  question 
de  reconstruire  les  villes  détruites,  car  nous  lisons  dans  Suétone  ^  :  '(Le 
règne  de  Titus  fut  troublé  par  des  événements  aussi  tristes  qu'imprévus  : 
l'éruption  du  Vésuve  dans  la  Campanie  ;  à  Rome,  un  incendie  qui  dura  trois 
jours  et  trois  nuits,  une  peste  dont  les  ravages  furent  effroyables.  Il  montra 
dans  ces  malheurs  la  vigilance  d'un  prince  et  toute  la  tendresse  d'un  père, 
consolant  les  peuples  par  ses  édits,  les  secourant  par  ses  bienfaits.  Des  con- 
sulaires désignés  par  le  sort  furent  chargés  de  réparer  les  désastres  de  la 
Campanie.  Les  biens  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  l'éruption  du  Vésuve  sans 
laisser  d'héritiers  furent  employés  à  la  reconstruction  des  villes  détruites.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  projet  de  reconstruction  n'eut  pas  de  suite,  soit  à 
cause  de  la  mort  de  Titus  arrivée  moins  de  deux  ans  plus  tard,  soit  parce 
que  l'on  reconnut  que  la  dépense  excéderait  le  bénéfice  et  qu'il  valait 
mieux  abandonner  un  territoire  voué  pour  plusieurs  siècles  à  la  stérilité. 

1.  Titus  VIII. 


20  POMPRIA. 

(JuchiiR'S  nuliuiis,  tels  (juc  l^^iwirra  cl  Liipoiie-Diillicil,  ont  avancé  ([uc 
Poni[)(.'i  n'avail  pas  (lisi)aru  dans  r('M'ui)lioii  de  71)  cl  (juc,  r(*pardc,  elle  avait 
encore  snl)sislé  jns(in'à  l'an  /j71,  ('po(|n(î  à  laqnelN^  nn  licnihlenienl  de  terre 
Taurail  dclinilivcincnl  en^^loulic;  ;  ils  se  fondent  sur  ce  (jui;  l^ompéi  se  trouve 
encore  sur  la  carie  dv  l*entin^M'r  exécutée  à  Conslanlinople  à  la  fin  du 
w^  siècle;  mais  ils  ont  oublié  une  remarque  bien  importante  et  qui  anéantit 
c()nq)létemenl  leur  système  :  c'est  que,  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  ruines  de 
Pompéi,  on  n'a  pas  trouvé  une  seule  imulaille  postérieure  au  règne  de  Titus 
et  à  l'anni'c  79.  Si  le  nom  de  Pompéi  existe  encore  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger,  c'est  qu'une  partie  de  ses  babilanls  avait  élevé  à  quelque  distance 
de  la  ville  détruite  un  ])ourg  qui  sans  doute  en  avait  pris  le  nom.  Cela  est  si 
vrai,  (jue  Ton  a  retrouvé,  entre  Bosco  reale  et  Bosco  trc  case,  au  nord  de 
Pompéi  et  plus  près  du  Vésuve,  cette  nouvelle  Pompéi,  qui  gardait  aussi  des 
bronzes  magnifiques  et  des  statues  des  meilleurs  temps,  vieux  débris  arrachés 
sans  doute  à  son  ancienne  splendeur;  mais  les  maisons  qui  renfermaient  ces 
bronzes  et  ces  statues  étaient,  comme  architecture  et  comme  peinture,  telle- 
ment en  désaccord  avec  ces  chefs-d'œuvre  de  Part,  qu'évidemment  plusieurs 
siècles  séparaient  les  uns  des  autres. 

Pompéi  n'avait  pas  été  entièrement  oubliée  dans  Pantiquité,  car 
Alexandre  Sévère  y  fit  faire  des  fouilles  et  en  tira  une  grande  quantité  de 
marbres,  de  colonnes,  de  statues  d'un  très-beau  travail,  qu'il  employa  dans 
les  constructions  nouvelles  qu'il  faisait  élever  à  Rome.  Vinrent  enfin  la  bar- 
barie et  ses  ténèbres  qui  recouvrirent  ï^ompéi  mieux  que  n'avaient  pu  le 
faire  les  cendres  du  Vésuve,  et  la  malheureuse  ville  fut  pour  longtemps 
elTacée  de  la  mémoire  des  hommes. 

Nous  voyons  cependant  reparaître  les  noms  de  Pompéi,  d'Herculanum 
et  de  Stabies  dans  des  ouvrages  bien  antérieurs  à  leur  découverte.  On  lit  dans 
l'histoire  écrite  au  ix^  siècle  par  le  moine  Martin  qu'en  838,  Sicard,  prince 
de  Bénévent,  campa  avec  son  armée  in  Pompcio  campo  qui  a  Pompeiâ  urbe 
Campanix  nunc  déserta  nomen  accepit.  Dès  1/^88,  Niccolo  Perotto  fait  mention 
de  ces  villes  dans  ssi  Cornucopia;  Sannazar  parle  de  Pompéi  dans  son  Arcadia 
[Prosa,  XII.),  dont  la  première  édition  parut  en  1504;  dans  la  carte  d'Am- 
brogio  Leone,  1513,  on  trouve  marqué  au  lieu  qu'occupe  Portici  Herculanemn 
Oppidum;  Leandro  Alberti  {Descrizione  di  tuUa  l'Italia,  1561)  rappelle  les 
villes  d'Herculanum,  de  Pompéi  et  de  Stabies,  ensevelies  par  le  Vésuve,  indi- 
quant le  site  où  à  cette  époque  on  croyait  qu'elles  avaient  existé;  dans 
VHistoria  Neapolilana  de  Giulio  Gesare  Capaccio,  publiée  en  1607,  on  lit  un 
chapitre  consacré  aux  antiquités  d'Herculanum  ^  Camillo  Pellegrino  {Appa- 


1.  Admiramla  antiquitatiim  Herculanensiuin  a  claris  ItaUs  descripta,  iUiistrata  atque  ab 
obtrectationibus  vlndicala.  L.  I,  c.  9. 
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rata  aile  cmticliilà  di  Cnpua,  1G51)  dit,  en  parlant  (!«'  la  \ille  dlleiTiilanum, 
([u'on  pense  qu'elle  occupait  le  site  actuel  de  la  Torrc  del  Greco;  le  diction- 
naire j;eograplii(iue  de  lîaudran,  1682,  mentionne  les  villes  détruites; 
en  1688,  Francesco  fîalzano  publiait  VAntico  Enolano  ovvero  la  Torrc  del  Greco 
lolla  daW  obblio,  plaçant,  il  est  vrai,  llerculanuni  dans  un  lieu  tout  diUérent 
du  véritable;  enfin  en  1G80,  une  fouille  faite  sur  remplacement  de  Pompéi 
fit  trouver  quelques  fragments  de  serrures  et  une  pierre  où  on  lisait  le  mot 
POMPEI;  seulement  on  en  conclut  que  là  se  trouvait  une  villa  de  PompcM,'. 
11  est  bien  ditlicile  de  comprendre  comment,  mentionnée  depuis  plus 
de  deux  siècles  par  tant  d'auteurs  différents,  Pompéi  put  rester  enfouie 
pendant  1676  ans,  quand  la  cendre  recouvrait  à  peine  le  sommet  de  ses 
édifices,  quand  la  plus  haute  muraille  du  grand  théâtre  s'élevait  au-dessus 
du  sol,  quand  les  remparts,  ayant  retenu  dans  leur  enceinte  toutes  les 
matières  que  le  volcan  avait  vomies,  marquaient  distiuclement  toute 
l'étendue  de  ses  constructions;  quand  le  célèbre  architecte  Dominique 
Fontana,  chargé,  en  1392,  de  conduire  les  eaux  du  Sarno  à  la  Torre  deW 


Découverte  d'Herculanum. 


Annunziata,  creusait  un  canal  souterrain  qui  traversait  la  ville  et  rencontrait 
souvent  les  substructions  de  ses  édifices;  quand  le  nom  de  Cività  donné  à 
cet  endroit  semblait  annoncer  qu'il  reslait  encore  quelque  souvenir  de  la 
ville  qui  y  avait  existé. 


îî  POMPK  lA. 

11  est  Iticn  plus  dtonnant  encore  de  voir  Ilcrculanuni,  engloutie  à  plus 
(le  \iiij4l  njôlres  sous  un  massif  de  pierre,  se  révéler  au  monde  la  première; 
(elle  lui  pourtanl  leur  deslinée. 

Ku  lOS'i,  un  hoiilanger,  creusant  un  puits  à  Portici,  rencontra  (|uelques 
ruines  romaines;  ce  puits,  (jui  existe  encore  aujourd'hui,  descendait  préci- 
sémenl  au  milieu  du  lliéAlre  d'Herculanum  !  Le  prince  Emmanuel  (rKlbœul", 
Trançais  de  naissance,  envoyé  à  \a|)les  à  la  lél(;  d'une  armée  impériale,  y 
ayanl  épousé  la  fille  du  i)iince  de  Salsa,  lit  en  1700  l'acquisition  du  terrain 
où  se  trouvait  le  puits  et  y  bâtit  un  palais.  Vers  1713,  en  élargissant  ce  puits, 
il  trouva  des  marbres  donl  il  orna  ses  terrasses  et  ses  escaliers  et  trois 
statues  de  femmes  drapées  qu'il  envoya  à  Vienne,  d'où  elles  sont  passées  à 
Dresde.  De  nouveaux  travaux  exécutés  par  ses  ordres  amenèrent,  dit-on,  la 
découverte  d'un  temple  circulaire,  soutenu  pa^  quarante-luiit  colonnes  d'al- 
bâtre. ■■   •  . 

Bientôt  le  gouvernement  napolitain  intervint  et  fit  suspendre  les  fouilles, 
et  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt  ans  après,  vers  1736,  qu'elles  furent  reprises 
par  ordre  du  roi  Charles  III.  Une  nouvelle  entrée  fut  pratiquée  à  Résina,  el 
l'on  découvrit  successivement  le  théâtre,  des  basiliques,  des  édifices  privés, 
des  inscriptions  et  des  médailles  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'identitc' 
de  ces  ruines  avec  celles  de  la  malheureuse  cité  d'Herculanum. 

Une  anecdote  rapportée  par  Winckelmann  ^  peut  donner  la  mesure  de 
l'esprit  qui  présida  à  ces  premiers  travaux,  a  Au-dessus  du  théâtre,  dit  l'an- 
tiquaire allemand,  il  y  avait  un  quadrige,  c'est-à-dire  un  cliar  attelé  de  quatre 
chevaux;  la  figure  placée  dans  le  char  était  de  grandeur  naturelle;  ce 
monument  était  de  bronze  doré,  et  l'on  voit  encore  la  base  de  marbre  blanc 
sur  laquelle  il  était  assis.  Quelques  personnes  assurent  qu'au  lieu  d'être  un 
char  à  quatre  chevaux,  il  y  en  avait  trois  à  deux  chevaux  chacun;  variété 
dans  les  rapports  qui  prouve  le  peu  d'intelligence  et  de  soin  de  ceux  qui  ont 
conduit  cette  fouille.  Ces  ouvrages  de  sculpture,  comme  on  le  croira  sans 
peine,  avaient  été  renversés  par  la  lave,  écrasés  et  mutilés;  cependant,  quand 
on  les  a  découverts,  toutes  les  pièces  existaient  encore.  Mais  de  quelle  façon 
s'est-on  conduit  lorsqu'on  a  recueilli  ces  précieux  débris?  On  les  mit  pêle- 
mêle  sur  un  chai'iot  qui  les  transporta  à  Naples  ;  on  les  déchargea  dans  la 
cour  du  château,  où  ils  furent  jetés  indistinctement  dans  un  coin.  Ce  métal 
demeura  longtemps  dans  cet  endroit,  regardé  comme  de  la  vieille  ferraille; 
ce  ne  fut  que  lorsqu'on  se  fut  aperçu  que  plusieurs  morceaux  manquaient 
pour  avoir  été  dérobés,  qu'on  résolut  de  mettre  en  honneur  ce  qui  en 
restait;  et  voici  en  quoi  l'on  fit  consister  cet  honneur  :  on  fondit  une  grande 
partie  du  métal  pour  former  en  grand  les  deux  bustes  du  roi  et  de  la  reine  !  » 

1.  Lettres  sur  les  découvertes  d'Herculanum,  IV  partie. 
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Hcurousonicnl  (oui  \o.  bronze  no  fut  pas  employé  à  celle  desliiialion  cl, 
(les  débris  qui  leslaienl,  on  esl  parvenu  depuis,  »'»  force  de  palience  el  de 
talent,  à  composer  un  maj,nHn(iue  clieval,  qui  est  anjourd'liiii  un  des  inor- 
ceaux  les  plus  précieux  du  musée  de  Naples,  où  Ton  conserve  aussi  quelques- 
unes  des  figures  de  demi-relief  (jui  ornaient  le  chai-  lui-même. 


Cheval  (h^  hronxe  du  lliéAtre  d'IIerculanuin. 


Cependant  les  excavations  prolongées  à  une  profondeur  de  vingt- 
quatre  mètres,  dans  un  massif  très-dur,  et  sous  les  villes  de  Porticl  et  de 
Résina,  étaient  fort  difficiles  et  entraînaient  des  frais  considérables;  aussi 
les  travaux  marchaient-ils  très-lentement.  En  17/i8,  un  laboureur  creusant 
un  sillon  sur  le  sol  de  Cività,  près  du  Sarno,  heurta  une  statue  de  bronze 
du  soc  de  sa  charrue;  on  se  rappela  alors  que  déjà,  en  1689,  des  paysans 
avaient  trouvé  en  ce  lieu  quelques  débris  antiques,  un  trépied  et  un  petit 
Priape  de  bronze;  le  terrain  fut  acquis  par  le  gouvernement  et  des  fouilles 
furent  commencées.  Pompéi  était  découverte  !  Bientôt  on  reconnut  qu'à  peu 
de  frais  on  pourrait  la  dépouiller  tout  entière  de  son  linceul  de  cendres,  et 
de  ce  moment  Herculanum  fut  presque  entièrement  abandonnée. 

Sous  la  direction  de  don  Rocco  Alcubierre,  gentilhomme  au  service  du 
roi  Charles  III,  les  travaux  commencèrent  en  avril  17/^8,  du  côté  de  la  Torre 
Annunziata  avec  douze  ouvriers  seulement,  et  dès  le  6  on  découvrait  une 
belle  peinture  représentant  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  une  tête 
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(riioinrnc  cl  des  oisciiix,  pciiihiic  (|u'()m  enleva  avec  la  niurailh^  h'  18  on 
trouva  le  |)i('niii'r  cadavre. 

^  Dans   le  piincipe  on   piil   Ponipi'i    ponr  Slabies,   puis  on  crul  n'avoir 

(l(''con\erl  (iiiiin  groupe  de  maisons  isolées,  et  ce  n'es!  qnc;  le  27  no- 
venihi'e  175()  ([ne,  dans  le  journal  des  rouilles,  on  voit  appai'aîli'e  poui"  la 
preinièi-e  lois  le  nom  de  Poni])rinn(i  ([u'avail  cependant  conservé  un  des 
eliam[)s  qui  recouvraient  la  ville  anti(iu(; '.  Quand  Teri-eui'  lut  reconnue;  on 
lit  aussi  quelques  tentatives  sur  Stables;  mais  la  cherté  des  teriains  et  le  peu 
d'importance  des  objets  (jue  l'on  dc'couvrit  dans  celte  petite  ville  y  liient 
renoncer,  et  tonte  l'attention  du  gouvernement  se  concentra  sur  Pompéi.  On 
se  contenta  d'abord  de  déblayer  les  édifices  pour  en  retirer  tout  ce  (ju'ils 
pouvaient  contenir-;  puis  on   les  recouvrait  avec  le  produit  des  Touilles 

^  des  constructions  voisines.  Lorsque,  le  7  avril  17G0,  l'empereur  Joseph  il 
visita  Pompéi  en  compagnie  du  roi  de  Naples  Ferdinand  l*^^',  il  exprima  un 
très-vif  regret  de  l'adoption  d'une  marche  semblable  ;  le  directeur  des 
fouilles,  D.  Pietro  La  Vega,  lui  répondit  «  qu'on  avait  procédé  ainsi  quand 
on  ne  croyait  pas  avoir  rencontré  une  ville,  mais  que  depuis  six  ans  environ, 
une  inscription  ayant  fait  reconnaître  Pompéi,  on  avait  commencé  à  laisser 
les  édifices  découverts,  tandis  qu'auparavant  on  ne  s'occupait  que  de  former 
un  musée.  » 

Dans  cette  même  visite  l'empereur,  ayant  appris  que  trente  ouvriers 
seulement  étaient  employés  aux  fouilles,  avait  insisté  très-fortement  auprès 
du  roi ,  son  beau-frère,  pour  que  ces  travaux  fussent  poussés  avec  plus 
d'activité,  disant  ((  qu'on  devrait  y  mettre  trois  mille  hommes,  que  rien  de 
semblable  n'existait  dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  que  de  telles 
recherches  seraient  la  gloire  d'un  règne.  »  Il  ne  paraît  pas  que  ces  géné- 
reuses paroles  aient  eu  une  grande  influence  sur  l'esprit  de  Ferdinand  P^ 
car  nous  trouvons  .dans  le  joui'nal  des  fouilles  que  les  dépenses  totales 
affectées  à  Pompéi  furent,  en  178/t,  d'environ  8,9/i5  francs;  en  1788,  de 
9,285  francs,  et  en  1789,  de  10,312  francs. 

A  l'approche  de  l'armée  française  les  travaux  furent  entièrement  sus- 
pendus et  tous  les  ouvriers  congédiés  dès  le  5  janvier  1799,  et  le  23  du  même 
mois  Championnet  entrait  dans  Naples,  où  il  organisait  cette  république 
parthénopéenne  qui  devait  avoir  si  peu  de  durée.  Pendant  son  court  séjour, 
et  malgré  ses  nombreuses  préoccupations,  le  général  français  n'oublia  pas 
Pompéi,  et  par  ses  ordres  furent  découvertes  les  deux  maisons  qui  ont  con- 
servé son  nom.  Les  travaux  furent  suspendus  de  nouveau  pendant  la  réaction 
sanglante  qui  suivit  la  chute  de  la  république  parthénopéenne,  arrivée  le 


1-  Pf)MPEiANAr.uM  ANTiQiiiTATUM  HiSTORiA ,  CLiraiite  J.  Fior.ELLi  cdita.  INEAPOt.r  18GU. 
2.  Tout  était  porté  au  palais  de  Portici. 


^   I.NTUO  DICTION    II ISTO  lUQL  K.  i:> 

17  juin  (le  hi  inrmo  amn'c,  v[  ils  ne  lnrciil  pas  r('[)iis  pciidaiil  hi  [)roiniùe 
leslauralion  do  Fonlinaïul  K',  de  ISOO  à  180G. 

Nommé  roi  de  Napl(îs  par  décrol  impérial,  Josopli  Napoléon  lil,  le 
11  mai  180G,  son  enlrc'o  solennelle  dans  celle  ville  (pi'il  devait  quiller 
le  23  mai  1808  pour  monter  sur  le  trône  d'i'^spagne.  Pendant  ce  rèj^ne  do 
deux  années,  les  travaux  recommencèrent  à  Pompéi  le  5  octobre  1807,  et 
avec  quelque  énergie,  grAce  à  l'intérêt  que  portait  à  ces  reclicrclies  le  tout- 
puissant  minisire  de  la  police,  Clirislophe  Saliceti;  6,000  ducats  (25,000  francs) 
y  lurent  affectés,  et  les  surveillants  et  ouvriers  atleignirenl  !<•  nombre  de  156; 
mais  il  faut  ajouter  que  parmi  eux  on  comptait  quantité  d'enfants  et  que  ce 
chiffre  ne  fut  pas  toujours  maintenu.  Enfin  en  1808  commença  pour  Pompéi  "^ 
la  plus  heureuse  des  périodes.  Murât  fut  appelé  au  Irône  de  Naples  et  la  nou- 
velle reine,  Caroline,  si  difféi'enle  de  celle  qui  l'avait  précédée,  prit  en 
([uelque  sorte  sous  sa  direction  ces  travaux  qu'elle  venait  visiter  presque 
toutes  les  semaines  ;  2,000  ducats  (8,500  francs)  y  furent  consacrés  par  mois 
et  le  nombre  des  travailleurs,  tant  ouvriers  civils  (juc  sapeurs  du  génie, 
dépassa  parfois  six  cents,  surtout  en  1812  et  1813. 

Après  la  seconde  rentrée  de  Ferdinand  P' ,  en  juin  1815,  les  travaux  con- 
tinuèrent quelque  temps  avec  une  certaine  activité;  mais  dès  1819  nous 
voyons  le  nombre  des  ouvriers  réduit  à  quinze  ou  vingt;  en  1821  il  n'est 
plus  que  de  trois  ou  quatre,  et  trop  souvent  même  faute  de  fonds  les  fouilles 
sont  complètement  suspendues.  Elles  marchèrent  lentement,  mais  enfin  elles 
marchèrent  sous  les  règnes  de  François  P'  et  de  Ferdinand  II.  Rien  ne  mar- 
qua le  passage  de  François  II  sur  le  trône  de  Naples  :  les  travaux  furent 
entièrement  suspendus  du  1^'  janvier  au  19  décembre  1860.  Enfin  sous  le^^ 
règne  de  Victor-Emmanuel  II  et  depuis  qu'en  1860,  la  direction  des  fouilles 
a  été  confiée  au  savant  commandeur  Fiorelli,  une  nouvelle  ère  de  prospérité 
s'est  ouverte  pour  Pompéi  et  nous  trouvons  dans  les  premiers  mois  de  1861 
jusqu'à  500  ouvriers  employés  aux  fouilles.  Malheureusement  celte  ardeur 
ne  s'est  pas  soutenue  ;  mais  si  on  peut  regretter  que  des  fonds  plus  considé- 
rables ne  soient  pas  consacrés  à  ces  recherches,  l'intelligence,  la  régularité 
avec  laquelle  elles  sont  conduites,  la  propreté  et  l'entretien  des  parties 
découvertes,  l'organisation  toute  militaire  des  gardiens  qui  en  a  fait  un 
corps  honorable,  enfin  la  création  de  l'école  d'archéologie  étahlie  à  Pompéi 
même  mériteront  au  gouvernement  italien  la  reconnaissance  et  les  éloges 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  science  archéologique. 

Les  différentes  couches  qui  recouvrent  la  ville  des  Morts,  coinme  l'appe- 
lait-Walter  Scott,  forment  une  hauteur  totale  de  5"',50  environ  composée  de 
cendres,  de  lapillo  et  d'un  peu  de  terre  végétale,  dont  l'épaisseur  varie  de 
0'",22,  à  0'",60.  Le  travail  est  donc  très-facile,  le  lapillo  se  remuant  à  la  pelle 
et  presque  sans  le  secours  de  la  pioche.  Aussi  notre  impatiente  curiosité 
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s'(''l()iiii('-l-('ll('  (le  ne  [)as  voir  pousser  les  travaux  avec  plus  d'aclivilé;  il  nous 
larde  d'aNoir  le  mol  (l<'  lanl  d'c-niji^nies  (jue  les  di'couverles  (jui  reslent  à 
l'aire  doiveiil  plus  lard  e\i)li(iuer  ;  mais  peuL-èlre  aussi  esl-il  heureux  de  voir 
procéder  avec  soin  au  (h'veloppeuicnl  des  handelellcs  (jui  recouvrent  encore 
celle  citi'-Dioinic.  Celle  lenteur  même  est  une  j^aranlie  pour  la  conservation 
lanl  des  monumeuls  mêmes  (|ue  des  objets  si  précieux,  qui  s'y  renconli-ent  à 
cha(iue  pas.  D'ailleurs  si,  tout  eu  déplorant  le  sort  des  infortunés  Pom- 
péiens, nous  ne  pouvons  nous  d(*lendi-e  d'une  sorte  de  jouissance  secrète  en 
retrouvant,  après  dix-huit  cents  ans,  une  ville  que  le  Vésuve  nous  a  con- 
servée pendant  tant  de  siècles,  il  y  aurait  peut-être  un  égoïsmc  coupable 
envers  les  générations  futures  à  regretter  ne  ne  pas  contcnq)ler  aujourd'hui 
la  totalité  de  la  ville.  En  effet,  à  moins  d'une  nouvelle  catastrophe,  ce  que 
nous  voyons  maintenant,  ne  pouvant  plus  échapper  au  sort  comnmn,  doit 
bientôt  disparaître  pour  toujours  ;  mais  si  les  excavations  continuent  à  être 
faites  avec  la  même  lenteur,  il  est  réservé  à  nos  descendants  d'hériter  de  ce 
que  nous  n'aurons  pu  leur  ravir.  Les  générations  à  venir  auront  même  sur 
nous  cet  avantage,  qu'en  jouissant  du  spectacle  de  leurs  nouvelles  décou- 
vertes, elles  pourront  rétablir  à  l'aide  de  nos  travaux  ce  qui  aura  disparu  et 
composer  ainsi  un  ensemble  complet  dont  nous  sommes  privés. 


Peinture  de  la  maison  de  Castor  et  PoUux. 


E.  BKf     ,  r 


Fontaine  «les  Propylées,  ou  entrée  du  Forum  trianjju'aire. 


CHAPITRE    I 


ASPECT    GÉNÉRAL 


Alijuiu. 


L  ne  faut  pas   s'attendre,  en  entrant  dans 
Pompéi,  à  trouver  les  monuments  grandioses 
qui   attestent   encore   aujourd'hui    l'antique 
puissance  de  Rome  ;  Pompéi  n'était  qu'une 
ville  de  province;  ses  édifices  devaient  être    ^ 
proportionnés  à  son  importance  politique.  Ce 
que  nous  devons  y  chercher,  c'est  le  goût     ^ 
dans  l'ornementation,  Thabileté  dans  la  dis-  ^ 
tribution  des  plans  et  surtout  la  connaissance     c 
de  la  vie  privée  des  Romains  dont  nous  de- 
manderions en  vain  l'explication  au  Cotisée      ^ 


et  au 


Panthéon.  Cependant,  selon  toute  apparence,  la  partie  de  la  ville 
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({iii  s\)IVrc  inaiiileiiaiil  à  nos  regards  doit  avoir  été  la  plus  importante, 
puisque,  iiidépendainineiit  des  temples  qu'elle  renferme,  ou  y  trouve  les 
théâtres,  la  hasilicpie  et  les  Forum. 

((  Pomj)éi  olVrait  le  tableau  en  miniature  de  la  civilisation  du  siècle; 
elle  renfermait  dans  Télroite  enceinte  de  ses  murs  un  échantillon  de 
chacpie  objet  de  luxe  que  la  richesse  et  la  puissance  pouvaient  se  pro- 
curer. Dans  ses  boutiques  petites,  mais  brillantes,  ses  palais  resserrés, 
ses  bains,  sou  Forum,  son  cirque,  dans  l'énergie  au  sein  de  la  corrup- 
tion et  la  civilisation  au  sein  du  vice  (jui  distinguaient  ses  habitants, 
on  voyait  uu  modèle  de  tout  l'empire,  (tétait  comme  un  jouet  d'enfant, 
une  optique  dans  laquelle  les  dieux  semblaient  prendre  plaisir  à  conserver 
la  représentation  de  la  grande  monarchie  de  la  terre,  et  que  plus  tard  ils 
dérobèrent  aux  yeux  du  temps  pour  la  livrer  à  l'étonnement  de  la  posté- 
rité et  servir  d'appui  à  cette  maxime  :  Rien  de  nouveau  sous  le  soleiP.  >» 

L'aspect  général  de  Pompéi  est  celui  d'une  ville  à  laquelle  il  ne 
manquerait  que  des  toits  et  des  habitants  ;  mais  il  semble  que  les  uns 
et  les  autres  ne  manquent  que  de  la  veille,  et  l'imagination  ne  peut 
s'habituer  à  la  pensée  que  déjà  près  de  dix-huit  siècles  se  sont  écoulés 
depuis  que  le  Vésuve  a  fait  écrouler  les  uns  et  a  chassé  les  autres  de 
leurs  demeures. 

((  Pompéi  est  sortie  de  sa  tombe  silencieuse,  brillante  encore  de  cou- 
leurs qui  n'avaient  rien  perdu  de  leur  éclat,  avec  ses  lambris  dont  les 
peintures  toutes  fraîches  semblaient  n'être  que  d'hier,  sans  une  teinte 
elTacée  sur  ses  pavés  de  mosaïque.  Dans  son  Forum,  les  colonnes  ina- 
chevées, telles-'que  la  main  de  l'ouvrier  les  avait  laissées;  le  trépied  du 
sacrifice  devant  les  arbres  de  ses  jardins  ;  le  coffre  du  trésor  dans  ses 
salles;  le  strigile  dans  ses  bains;  le  billet  d'entrée  dans  ses  théâtres; 
les  meubles  et  les  lampes  dans  ses  salons  ;  dans  ses  tricUnia  les  restes 
du  dernier  festin  ;  dans  ses  cuhicula  les  parfums  et  le  fard  de  ses  beautés 
infortunées  ;  mais  aussi  partout  les  ossements  et  les  squelettes  de  ceux 
que  jadis  faisaient  mouvoir  les  ressorts  de  la  vie  sur  ce  théâtre  en  rac- 
courci de  la  civilisation  romaine-.  » 

Les  édifices  de  Pompéi  appartiennent  pour  le  style  à  l'architecture 


1.  Bui.wLR.  The  last  days  of  Pomjjei.  B.  I,c. '2. 

2.  Ibid.  B.  V.  Last  cap. 


grocqiic,  mais  ce  style  et  surtout  les  plans  ont  été  modifiés  par  les  usages 
romains.  (]cs  constructions  sont  généralement  de  petite  dimension,  O 
mais  rien  n'est  oublié  de  ce  qui  peut  les  rendre  utiles  et  commodes. 
L'uiiiformilé  de  leur  distribution  est  elle-même  une  preuve  de  leur  accord  o 
complet  avec  les  mœurs  et  coutumes  de  l'époque.  Quant  à  leur  déco- 
ration, c'est  avec  raison  que  IMazois  dit  qu'elle  est  d'un  goCit  tellement 
unitbrme.  qu'on  serait  tenté  de  eroin^  au  premier  moment  (jue  toute  la 
ville  fut  ornée  par  les  mêmes  artistes  et  sous  la  direction  d'un  seul  homme. 

Les  marbres  y  sont  assez  l'ares  et  ne  se  rencontrent  guère  que 
dans  la  décoration  des  temples  et  des  théâtres  ;  les  ornements  des  autres 
édifices  consistent  principalement  en  peintures  murales,  en  arabesques 
de  stuc  et  en  mosaïques.  La  profusion  de  peinture  prodiguée  jusque  dans 
le  plus  mince  détail  d'architecture,  jusque  dans  le  plus  petit  réduit  des 
plus  humbles  habitations  particulières,  comme  dans  les  plus  vastes 
salles  des  monuments  publics,  est  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette 
merveilleuse  cité.  Les  panneaux  qui  forment  les  murailles  sont  toujours  ^9 
revêtus  d'une  teinte  plate  noire,  rouge,  jaune,  bleue  ou  verte,  qui  a  été  o 
appliquée  à  fresque^  c'est-à-dire  sur  l'enduit  encore  frais  ;  les  arabesques 
et  sujets  ont  été  peints  après  coup  sur  le  fond  sec  et,  jusqu'à  la  découverte 
de  la  fabrique  de  couleurs  dite  Maison  de  l'archiduc  de  Toscane^  on  a 
cru  que  le  procédé  employé  par  les  Pompéiens  était  l'encaustique;  il  est 
reconnu  aujourd'hui  que  les  couleurs  étaient  fixées  au  moyen  de  la  résine,    o 

L'usage  des  pavés  en  mosaïque  était  presque  aussi  général  à  Pompéi 
que  celui  de  la  peinture  dans  l'ornementation  des  édifices.'  Les  plus  -^ 
simples  de  ces  mosaïques  étaient  blanches  et  entourées  de  filets  noirs; 
beaucoup  se  composaient  de  cubes  de  marbre  blanc  et  noir  formant  des 
labyrinthes  ou  d'autres  motifs  plus  ou  moins  élégants  encadrés  par  des 
grecques;  mais  il  en  était  aussi  de  plus  fines,  de  plus  précieuses,  qui 
offraient  de  grandes  compositions  coloriées ,  telles  que  la  bataille  de  la 
maison  du  Faune,  ou  de  véritables  tableaux  comme  la  scène  dramatique 
qu'a  signée  Dioscoride  de  Samos.  Nous  aurons  occasion  de  signaler 
d'autres  modes  de  pavage  plus  communs,  tels  que  les  galets ,  l'asphalte , 
Vopus  signinuDij,  etc. 

La  construction  des  édifices  était  généralement  légère,  peu  solide;    <^ 
les  matériaux  ordinaires  étaient  la  lave  et  les  écumes  du  Yésuve,   la 
birque  et  une  pierre  calcaire  formée  de  concrétion  par  les  eaux  du  Sarno 
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et  contenant  (1(îs  rraji;moiils  (r.'irhnslos,  dos  roseaux  et  des  herbes  pétri- 
'  lices.  La  (luaiililé  de  bois  (jui  était  einj)loyée  exj)li(p!(*  l'eiifoncemeni 
"^i  complet  d(î  tous  les  planchers  et  de  tous  les  toits  ;  le  fer  et  le  bronze 
jouaient  cependanl  ini  l'ole,  et  on  a  remarqué  que  le  fer  était  souvent  à 
IN)m|)éi  appli{|ué  à  des  usages  auxquels  les  Romains  consacraient  ordi- 
nairement le  bronze. 

Les  rues  de  Pompéi  sont  assez  étroites;  leur  plus  {grande  largeur 
n'excède  pas  7  mèti'cs,  y  compris  les  trottoirs*;  beaucoup  n'ont  pas 
j)lus  de  l\  mètres,  et  je  ne  parle  pas  des  ruelles  plus  étroites  encore 
destinées  aux  seuls  piétons;  mais  il  n'était  pas  nécessaire  qu'e.lgs  rues 
fussent  aussi  spacieuses  que  les  nôtres,  les  chars  étant  en  petit  nombre 
et  n'ayant  pas  plus  de  1"\35  de  voie,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre par  l'examen  des  ornières  que  les  roues  ont  tracées  dans  le  pavé  -. 
D'ailleurs  cette  disposition  est  conforme  à  l'opinion  des  anciens,  car 
nous  lisons  dans  Tacite,  à  l'occasion  des  embellissements  de  Rome  : 
((  Il  en  est  cependant  qui  croient  l'ancienne  manière  plus  favorable  pour 
la  salubrité,  parce  que  ces  rues  étroites  et  la  hauteur  des  toits  atté- 
nuaient l'influence  du  soleil  ;  au  lieu  que  maintenant  cet  espace  qui 
reste  à  découvert  et  que  ne  protège  aucune  ombre  est  en  butte  à  toute 
l'ardeur  de  l'éfé^  » 
(^  Les  rues  de  Pompéi  sont  généralement  régulières  et  tirées  au  cor- 
(^deau,  mais  quelques-unes  cependant  font  exception;  elles  sont  pavées 
\o  de  gros  blocs  de  lave  de  forme  polygonale,  enchâssés  les  uns  dans  les 
autres  et  consolidés  par  des  coins  de  fer  \  des  cailloux  ou  des  morceaux 
de  marbre^  ou  de  granit  introduits  entre  les  joints  à  coups  de  masse. 
Un  système  différent  était  adopté  pour  les  endroits  où  les  voitures  ne 
devaient  pas  passer;  ainsi  le  Forum  et  la  large  rue  qui  y  aboutit,  entre 
le  temple  de  Jupiter  et  le  Panthéon,  étaient  pavés  de  grandes  dalles  rec- 


1.  Chaque  propriétaire  était  chargé  de  la  confection  et  de  l'entretien  de  ces  trottoirs  devant 
sa  propriété;  aussi  sont-ils  formés  de  toute  espèce  de  matériaux  ,  tels  que  la  pouzzolane ,  le  ciment, 
Vopus  signinum,  la  brique,  les  galets,  Tasphalte,  et  même  le  marbre  et  la  mosaïque.  Cette  diffé- 
rence peut  servir  encore  aujourd'hui  à  reconnaître  les  limites  des  propriétés. 

'2.  Le  pavé  était  fort  mal  entretenu;  les  dalles  sont  souvent  bouleversées,  et  dans  la  rue  de 
Stabia,  l'une  des  plus  fréquentées  pourtant,  j'ai  mesuré  des  ornières  qui  n'avaient  pas  moins  de 
0"\20  de  profondeur. 

3.  Ann.  L.  XV,  43. 

4.  Voy.  la  rue  des  Tombeaux  et  la  via  délia  Casina  deW  Aquila. 

5.  Voy.  la  rue  de  la  Marine  entre  la  Basilique  et  le  temple  de  Vénus. 
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tangiilairos  placées  par  lignes  dans  le  sons  de  leur  loiigueui-,  (jui  allci- 
gnait  quelciuefois  l'%2(),  sur  une  largeur  de  0'",  55. 

Dans  les  rues,  la  chaussée,  encaissée  entre  deux  liolloirs  élevés, 
man/ines,  et  munis  de  bornes,  inctœ,  devait  fonner  une  espèce  de  tor- 
rent presque  infranchissable  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier 
où  les  pluies  tombent  dans  ce  pays  avec  une  si  terrible  abondance. 


Rue  de  Stabia. 


Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  avait  ménagé,  de  distance  en  dis- 
tance, des  rangées  de  pierres  ovales  et  saillantes  entre  lesquelles  les 
roues  des  chars  devaient  passer  S  et  qui  permettaient  de  traverser  les 
rues  à  pied  sec  et  en  outre  dispensaient  en  tout  temps  de  descendre  des 
trottoirs,  toujours  plus  élevés  que  les  nôtres  et  atteignant  parfois  la 
hauteur  de  50  centimètres.  Quelquefois  à  l'entrée  des  ruelles  inacces- 


i.  (I  Ces  pierres,  dit  avec  raison  Dyer,  n'avaient  pas  beaucoup  d'inconvénient  pour  les  ligues 
ou  chars  à  deux  chevaux  dont  les  roues  passaient  facilement  dans  leii  espaces  vides  ainsi  que  les 
chevaux  librement  harnachés.»  (Pompeii,  2«  édit.  18G8,  p.  71.)  Comment  faisaient  les  cliariots 
attelés  d'un  seul  cheval? 
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sibics  aux  voitures,  ces  pierres  faisaient  suite  aux  trottoii-s  sans  inter- 
ruption et  formaient  une  sorte  de  pont  sous  jeciuei  étaient  ménages  des 
passages  pour  l'écoulement  des  eaux  '. 

Les  bornes  et  les  pierres  qui  forment  les  bordures  des  trottoirs  sont 
souvent,  et  surtout  devant  les  boutiques,  percées  de  trous  qui  servaient 
à  attacher  les  chevaux. 

Les  principales  rues  découvertes  jusqu'à  ce  jour  sont  :  la  Voie  des 
Tombeaux  ou  faubourg  Atif/iislo-Felix,  qui  conduisait  d'Uerculanum  à 
la  poi'te  de  Pompéi  ;  la  rue  Cotistildirc  ou  Doinilieniie ,  qui  lui  fait  suite 
dans  la  ville  qu'elle  traverse  en  partie  du  N.-O.  au  S.-E.;  la  rue  qui 
rencontre  celle-ci  à  angle  droit  et  qui  sous  les  trois  noms  de  rue  des 
Thermes^  de  la  Fortune  et  de  Aola,  se  dirige  du  S.-O.  au  \.-E.  jusqu'à 
la  porte  de  Nola;  la  rue  des  Auguslals  ou  du  Temple  d'Aufjuste,  qui  est 
à  peu  près  parallèle  à  la  rue  de  la  Fortune;  la  rue  des  Orfèvres  ou  de  la 
Fontaine  d'abondance,  devant  le  premier  nom  à  la  quantité  de  bijoux 
trouvés  dans  ses  boutiques,  et  qui,  partant  à  angle  droit  du  côté  oriental 
du  Forum,  longe  l'édifice  d'Eumachia;  et  la  rue  du  Forum,  qui  com- 
mence à  l'angle  N.  du  Forum,  à  côté  du  temple  de  Jupiter  et  vient, 
en  séparant  la  rue  des  Thermes  de  celle  de  la  Fortune,  changer  son  nom 
en  celui  de  Mercure  et  aboutir  à  la  muraille  septentrionale  de  la  ville. 
Nous  verrons  que  cette  dernière  était  une  des  plus  commerçantes  de 
Pompéi;  enfin,  du  nord  au  sud  se  dirigeait  la  rue  de  Stabia,  cjui  s'éten- 
dait de  la  porte  du  Vésuve  à  celle  de  Stabia-. 

Du  côté  du  N.-E.  on  arrivait  à  Pompéi  par  la  voie  Popilienne, 
qui,  traversant  Nola,  s'étendait  jusqu'à  Reggio  ;  enfin  une  troisièm.e 
voie  franchissait  le  Sarno  et,  se  partageant  aussitôt  en  deux  branches, 
2;ao;nait  Stabia  et  Xuceria. 

Presque  toutes  les  rues  de  Pompéi  nous  ofTrent  des  fontaines,  pla- 
cées le  plus  ordinairement  à  l'angle  des  carrefours.  La  plupart  des  grands 
édifices  en  renferment  également.  La  ville,  s'élevant  sur  un  monticule, 


1.  Voy,  Rue  de  la  Fontaine  d'abondance,  à  l'entrée  du  Vicolo  délia  Maschera. 

2.  Quelques  rues  de  Pompéi  n'ont  pas  reçu  de  dénomination  officielle  ;  nous  avons  cru  devoir 
sur  notre  plan  leur  donner  des  noms  empruntés  aux  principaux  édifices  qui  s'y  trouvent,  afin  de 
faciliter  rint3llig3nce  du  texte  et  nous  avons  vu  avec  plaisir  que  ces  noms  avaient  été  acceptés 
par  Dyer,  Overbeck  et  plusieurs  autres  archéologues.  Ces  rues  sont  celles  de  Narcisse,  de  Modeste , 
du  Faune,  de  Fortunata,  de  la  Marine,  de  la  Basilique,  d'Eumachia  et  de  VEcole,  auxquelles 
nous  avons  dû  ajouter  celle  de  la  Fontaine  du  Bœuf,  récemment  déblayée. 
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volcaiiiiiuc,  ne  pouvait  posséder  de  sources  naturelles,  ui  n^cevoir  les 
eaux  du  Sarnus  placr  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas.  Les  eaux  qui  ali- 
mentaient SCS  fontaines  durent  donc  être  amenées  de  loin  par  (pielquc 
a(iueduc;  elles  étaient  distribuées  dans  la  ville  par  des  conduites  de 
maçonnerie,  de  plomb  ou  de  terre  cuite  que  Ton  a  retrouvées  en  maint 
endroit.  La  disposition  des  fontaines  publiques  est  très-simple  et  presque 
partout  la  même;  elles  se  composent  d'un  bassin  cubique,  cantharus , 
formé  de  cinq  pierres  réunies  par  des  crampons  de  fer.  Au-dessus  de 
la  dalle  postérieure  s'élève  une  petite  borne  également  cubique  dont  la 
face  présente  en  relief  un  mascaron,  un  mufle  de  lion,  ou  un  animal 
jetant  l'eau  dans  le  bassin.  Celle  que  nous  donnons  pour  exemple 
(Planche  I)  est  située  à  l'angle  d'un  carrefour  formé  par  une  des  bran- 
ches de  la  voie  Consulaire  et  une  autre  rue,  celle  de  \arciss3 ,  tirée  au 
cordeau  et  se  prolongeant  jusqu'aux  remparts;  elle  s'élève  en  avant  de 
la  boutique  de  Fortunata  (Pl.  12),  que  nous  aurons  occasion  de  décrire, 
et  fait  face  à  l'un  des  côtés  de  la  voie  Domitienne.  Le  bas-relief  grossiè- 
rement sculpté  représente  un  aigle  enlevant  dans  ses  serres  un  ([uadru- 
pède  qui  paraît  être  un  lièvre. 

La  vignette  qui  se  trouve  en  tête  de  ce  chapitre  présente  une  autre 
de  ces  fontaines  placée  à  l'angle  des  Propylées  du  Forum  triangulaire 
(Pl.  P).  Dans  la  figure  qui  la  décore,  les  uns  croient  voir  une  tête  de 
Faune,  les  autres  simplement  un  masque  tragique.  Les  eaux  pluviales 
et  celles  qui  provenaient  du  trop-plein  des  fontaines  étaient  conduites 
hors  de  la  ville  par  des  égouts  pratiqués  sous  les  trottoirs.  La  vignette 
placée  à  la  fin  de  ce  chapitre  ofTre  les  embouchures  d'un  des  principaux 
égouts  de  Pompéi.  Les  eaux  de  plusieurs  rues  se  dirigeant  vers  ce 
point,  on  leur  avait  ouvert  deux  passages  communiquant  à  un  aqueduc 
qui,  après  avoir  traversé  les  remparts  de  la  ville,  laissait  tomber  du 
haut  de  ces  murailles  les  eaux  qui  allaient  se  perdre  à  la  mer  du  côté 
du  port. 

Les  murailles  qui  bordent  les  rues  de  Pompéi  méritent  d'attirer 
l'attention  du  voyageur;  sans  parler  des  innombrables  inscriptions 
peintes  ou  gravées  à  la  pointe  %  des  enseignes  et  des  caricatures  qui  y 
sont  tracées  et  qui  seront  décrites  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  on  y 

1.   Ces  inscriptions,  dont  nous  citerons  quelques-unes,  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
le  P.  Garrucci  :  I>scriptio\s  grvvées  au  trait  sur  les  murs  de  Pompéi.  In-i".  Bruxelles,  lS5i. 
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trouve  roxplication  cruii  mol  mcnlionné  souvciil  clans  les  auteurs  anciens 
et  dont  cependanl  ,  jus(ju'à  la  découverte  de  Ponipéi,  la  signification 
n'avait  i)as  vir.  j)arfaitenient  comprise  :  je  veux  parler  du  mot  Album, 
le  Avjy.io'Ly.  (\v^  (h(3('s.  Nous  savons  maintenant  qu'on  ti[)|)clait  ainsi  un 
panneau  de  muraille  hlaiichi  sur  lecpiel  ou  traçait  au  pinceau  les  actes 
publics  ou  les  aiuinnces  particulières.  Pompéi  a  présenté  plusieurs 
exemples  de  ces  Albums,  mais  il  en  est  un  qui,  eu  égard  à  une  sem- 
blable destination ,  est  vraiment  monumental.  L'extérieur  du  mur  d'en- 
ceinte du  collège  des  ouvriers  en  laine  ou  édifice  d'Eumachia  (Pl.  K.) 
présente,  sur  la  rue  de  la  Fontaine  d'abondance,  vingt-trois  comparti- 
ments (Pl.  1.),  séparés  par  des  pilastres  et  surmontés  de  frontons 
alternativement  ronds  et  triangulaires,  mais  la  plupart  aujourd'hui 
détruits  V  Les  panneaux  peints  en  blanc  étaient  couverts  d'inscriptions 
rouges  et  noires  ;  il  y  en  avait  même  de  tracées  en  blanc  sur  le  fond 
noir  du  soubassement.  Malheureusement  ces  inscriptions  sont  aujourd'hui 
presque  toutes  illisibles;  mais  3Iazois  a  encore  pu  en  déchiffrer  plusieurs 
qu'il  a  publiées.  La  première,  dont  nous  parlerons  à  l'occasion  de  l'am- 
phithéâtre, est  une  annonce  de  combats  de  gladiateurs;  deux  autres  sont 
des  invocations  adressées  aux  Édiles  par  la  corporation  des  orfèvres 
auxquels,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  cette  rue  paraît  avoir  été  spécia- 
lement affectée,  et  par  un  maître  d'école.  Elles  sont  ainsi  conçues  : 


C.    GVSPIVM    PANSAM    .ED. 

AVRIFICES    VNIVERSI 

ROG. 

«  Tous  les  orfèvres  invoquent  Gains  Guspius  Pansa,  édile.  » 

SABINVM  ET  RVFVM  ED.  H.  P.  D. 

VALENTINVS 

G  V  M  D  I  s  G  E  N  T  E  S 

SVOS  ROG. 

i<  Valentinus  et  ses  élèves  invoquent  Sabinus  et  Rufus,  édiles  dignes  de  la  république  5.  ,> 


Il  avait  certes  besoin  d'invoquer  la  protection  des  Édiles,  ce  maître 
d'école  qui  commettait  le  grossier  solécisme  d'écrire  cu?n  discentes  suos 


1 .  Voy.  la  lettre  en  tête  de  ce  chapitre. 

'2.  Cette  inscription  a  été  trouvée  le  20  janvier  1815  (Pomp.  Ant.  IIist.,  Ilf,  1C9). 
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pour  cum  (lisrcnlilnis  suis  \  L'.VIhiiin  so  conliimail  au  mur  po.stc'rioiir  (l(i 
ré(lific(^  (riMiinachia,  sur  l;i  imicHc  (jui  poi-lr  l(^  nom  do  celte  pi-èliessc 
Ce  nuii-.  très-élevé  cl  soutenant  (hîs  ((M'res,  menaçait  ruine  et  a  dùètie 
étayé;  il  n'a  de  pilastres  et  de  IVontons  f[ue  dans  sa  |)aitie  snpériemv; 
le  bas  est  uni  jusqu'à  plus  de  doiw  mvlvo^  de  liaul<Mn*  et  conserve  encore 
quelques  traces  d'inscriptions. 

Les  autres  Alhu)ns  trouvés  à  Pompci  ne  sont  que  de  simples  mu- 
railles blancliieset  dénuées  de  tout  ornement.  Nous  verrons  que  celles  de 
la  porte  d'Ilerculanum  avaient  été  elles-mêmes  employées  à  cet  usa<^e-. 

Après  ce  premier  coup  d'œil  jeté  sur  l'ensemble  de  Pompéi,  nous 
allons  examiner  en  détail  ses  divei's  monuments,  commençant  noti'c  revue 
par  les  édifices  sacrés  que  l'on  a  déjà  découverts  en  grand  nombre  et 
qui,  s'ils  ne  peuvent  se  comparer  aux  grands  tem[)les  de  l'antiquité  (fui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ne  sont  peut-être  pas  moins  précieux  pour 
l'histoire,  n'ayant  point  été  défigurés  par  des  restaurations,  ni  détournés 
de  leur  destination  première. 

1.  Uno  antro  inscription  du  mOmo  genre  trouvée  en  1831  dans  la  rue  de  la  Fontaine  contient 
la  môme  faute  : 

C.   CVSPIVM   PAN  SAM    .ED.    D.    T».  O.   V.    F. 
SATVRMNVS    C  V  M    DISC  EN  TES    U  O  G  A  T. 
(PoMP.  Ant.  FIist.,  IV,  '224.) 

'2.  C'est  évidemment  un  album  de  ce  gi'urc  qui  est  désigm'-  dans  ces  vers  de  Plante,  que  la 
plupart  des  éditeurs  et  commentateurs  avaient  modifiés  faute  de  les  comprendre  : 

Xœ  isti  faxim  nwfjunm  ad/no-eanl , 

Qui  hic  albo  pariete  a/icna  Of>pi((jiiant  hona. 

l'F.usA,  a.  t.  I,  se.  -2. 


Egout. 


r 


j 


Tomplo  <ic  Venus. 


CHAPITRE    II 


TEMPLES.    AUTELS 


E  culte  des  innombrables 
divinités  du  paganisme  ne 
pouvait  manquer  de  laisser 
sur  le  sol  de  Pompéi  de 
nombreuses  traces  de  son 
passage  ;  aussi ,  dans  la 
seule  partie  découverte  jus- 
qu'à ce  jour,  ne  compte- 
t-on  pas  moins  de  huit  tem- 
ples sans  parler  des  laraires, 

Peinture  de  la  maison  de  Pansa.  aUtclS.      CtC,     qui     SOttt    pOUr 

ainsi  dire  innombrables.   Fidèle  au  système  que  nous  avons  adopté  et 
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(jiic  nous  suivions  iiivaiiahlcnicnl  dans  cet  ouvrage,  nous  fci'ons  pré- 
céder la  dosciiplion  (\r>  leniples  de  Ponjpéi  iU)  (|n(3l(incs  consiciéralions 
sur  les  loniplos  anlicpics  en  gé'néral ,  afin  de  facililer  à  nos  lecteurs 
rinlelligence  de  ce  (pii  devra  snivi-(î,  (;t  aussi  pour  ajouter  à  l'intérêt  de 
ces  précieuses  ruines  en  faisant  connallie  la  destination  de  chacune  de 
leurs  parlies. 

11  ne  saurait  entier  dans  noti'e  ca(Ji"e  de  ti'aiter  à  tond  la  ({uestion 
des  divers  ordres  d'arcliiteclure;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dis- 
penser de  donner  ici  (juelques  notions  essentielles  sur  les  règles  (jui  ont 
présidé  à  leur  composition. 

On  appelle  onirn  l'ensemble  de  certaines  formes  caractéristiques, 
de  certaines  proportions  ({ui  déterminent  la  décoration  et  la  mesure  de 
la  colonne  et  des  autres  memlores  d'architecture  d'un  édifice.  Les 
ordres  sont  au  nombj-e  de  cin([,  dont  trois  seulement  appartiennent  à  la 
Grèce,  tandis  que  les  deux  derniers  sont  d'invention  italienne.  Des  trois 


F- 


j  diu  iLiLAïuii  u  j  iJ_^ 


Tl-.Tïi 


Qy/'* 


:j 


Ordre  dorique. 


^. 


urjirijijijijuijj'.iu  L 


Ordre  ionique. 


■p^.^  ,  ""  f.^TÎ.J^ttHTXTTU. 


ifyjjrJTKKTùua 


^ 


Ordre  corinthien. 


premiers,  le  plus  ancien  de  tous  est  l'ordre   dorique  ;    c'est  celui  que 
l'on  retrouve  dans  les  édifices  de  la  plus  belle  période  de  l'art.  Plus 
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tard  s'inlroduisircnl  succcssivciiieiit  les  ordres  ioiiiciue  el  coriiilliicn , 
plus  élégants,  plus  l'iches,  mais  aussi  moins  majestueux  et  ne  présen- 
tant pas,  comme  le  dorique,  une  noble  simplirih;  unie  à  la  pensée  d'une 
durée  presque  éternelle. 

Les  ordres  italiens  occupent  les  deux  extrémités  de  l'éclielle  archi- 
tecturale;   le  premier,  le  toscan,  le  plus  massif  de  tous,  paraît  être 
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Ordre  toscan. 
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Ordre  dorique  romain. 


Ordre  composite. 


une  réminiscence  du  dorique  importé  en  Italie  par  les  colonies  giec- 
ques.  Le  composite,  au  contraire,  formé,  ainsi  que  son  nom  l'indique, 
d'un  mélange  du  corinthien  et  de  l'ionique,  fut  une  invention  des  archi- 
tectes romains  qui,  ne  pouvant  trouver  rien  de  plus  pur,  de  plus  noble 
que  les  ordres  grecs,  et  cependant  éprouvant  le  besoin  d'innover,  ima- 
ginèrent un  ordre  qui  au  moins  pouvait  paraître  l'emporter  sur  les 
autres  par  la  profusion,  je  dirai  même  l'excès  d'ornementation. 

Disons  maintenant  comment  ces  divers  systèmes  furent  appliqués 
aux  édifices  de  l'antiquité  et  en  particulier  aux  monuments  religieux 
auxquels  ce  chapitre  doit  être  consacré. 

Les  édifices  dédiés  aux  dieux  recevaient,   suivant  leur  usage  et 
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leur  importance,  les  noms  de  trnipluni^  /amoti,  (Iduhruiii,  ivdes  ou 
wdicida.  D'autres  noms  indiquent  leur  forme  el  la  disposition  de  leur  plan. 
On  app(îlail  temple  iiioiioplcre  celui  (jui  ollVail,  simplement  une  cou- 
pole ])()rtée  par  des  colonnes  dis[)osées  en  rond  et  dont  le  sanctuaire 
nV't.'iit  j)as  terme.  Le  temple  à  antes,  in  a)i/is  \  tut  le  premier  à  oi'don- 


] 


Temple  monoplère. 


Temple  iti  atitis. 


nance  régulière,  selon  la  classification  de  Vitruve  ^  Ce  temple,  le  plus 
simple  de  tous  les  temples  à  colonnes,  présentait  à  la  façade  deux 
colonnes  seulement,  et  aux  extrémités  des  murs  latéraux  prolongés  au 
niveau  de  ces  colonnes  et  appelés  antes,  deux  pilastres.  Le  temple 
prostyle  diffère  de  celui-ci   en   ce   que    l'on   substitue  deux   nouvelles 


Temple  prostyle. 


Temple  amphiproslyle. 


colonnes  aux  pilastres  des  antes.  Le  temple  amphiprostyle  ou  double 
prostyle  présentait  quatre  colonnes  à  la  façade  et  quatre  à  la  face 
postérieure. 

Au  reste ,  cette  désignation  de  prostyle j,  bien  qu'employée  par 
Vitruve  dans  le  sens  que  nous  indiquons  ici ,  peut  s'appliquer  à  tous  les 
temples  qui  ont  des  colonnes  à  la  façade,  puisque  prostyle  veut  dire 
simplement  qui  a  des  colonnes  en  avant;  il  vaut  donc  mieux  employer 
la  dénomination  de  télraslyle  (à  quatre  colonnes) ,  dont  je  vais  parler 
tout  à  l'heure. 

Dans  les  temples  périptèreSj,  les  colonnes  entouraient  entièrement 
l'édifice;  les  portiques  latéraux  étaient  désignés  par  le  mot  alœ,  ailes; 


1.  Naôr  £v  Tra^âT-aat  chez  les  Grecs. 

2.  L.  n,  c.  2. 


ti:mplks.  althls. 
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c'est  à  celle  catégorie  (|irap[)aitieiment  les  plus  i)eaux  leinphis  de  l  an- 
tiquité. Cette  colonnade,  ce  poi-ti(f(ie  r('j;nant  tout  autour  du  temple, 
lui  donnaient  une  apparence  grandiose,  (|uoi(iuc  tendant  à  resserrer  la 
cella  \  ([ui  se  trouvait  réduite  à  des  proportions  assez  éti'oites.  Ce  fut 
pour  remédier  à  cet  inconvénient,  tout  en  conservant  à  l'édifice  son  aspect 
noble  et  élégant,  qu'on  inventa  le  temple  pscmhjjcn'ptèrc,  ou  fauj- 
périptève,  dans  lequel  les  colonnes  des  ailes  et  de  la  façade  postérieure 
sont  engagées  dans  les  murs  de  la  cella,  (pii  s'agrandit  ainsi  de  tout  l'es- 


Temple  périptère. 


Temple  pseudopériplère. 


pace  qui,  dans  les  temples  périptères,  séparait  sa  muraille  des  colonnes 
du  portique.  Un  double  rang  de  colonnes  entoure  les  temples  diptères. 


1 


Temple  diptère. 


Temple  pseudodiptère. 


Enfin  dans  les  temples  pseudodiptères^  le  second  rang  de  colonnes 
n'existe  qu'à  la  façade. 

Les  colonnes  étaient  toujours  en  nombre  pair  dans  les  façades  des 
temples,  car  autrement  il  s'en  fut  trouvé  une  au  milieu,  devant  la  porte, 
et  suivant  qu'on  en  comptait  quatre,  six,  huit,  dix  ou  douze,  les  tem- 
ples prenaient  la  dénomination  de  tétrashjle,  hexastyle^  octastyle,  déca- 
style  ou  dodécastyle.  Les  temples  avaient  aussi  reçu  des  noms  tirés  de 
la  largeur  de  leurs  entrecolonnements  comparée  au  diamètre  des 
colonnes;  \q  i^m^Xe  pycnostyle  avait  l'entre-colonnement  d'un  diamètre 


1.  On  appelle  cella  la  partie  du  temple  enfermée  par  ses  murs,  en    un  mot   Tintérietir  du 
temple  proprement  dit. 
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cl   (liMni,    le  si/sh/h'  de  deux  diainrl rcs.  Vcushjlc  do  dtiux   un    quart,    le 
ihdsh/lc  do  trois,  ol  Vdid'DsIj/lc  {{o  (jualre. 

(îorlaiiis  ((^iiiples,  (|uo  los  (irocs  appolaicul  /ii/pi'l/nrs  et  les 
Hoinains  siihdialcs,  iTavaient  point,  do  toitur(3  ou  au  moins  étaient 
en  j)artie  découverts. 

J.es  temples  étaient  généralement  assez  petits;  la  cclla  n'avait 
([ue  retendue  nécessaire  pour  la  statue  et  l'autel,  ce  qui  était  suffi- 
sant, puisqu'en  général  chacun  'sacrifiait  en  particulier.  On  ne  donna 
une  plus  grande  étendue  qu'au  temple  de  la  divinité  protectrice  d'une 
ville  ou  d'un  peuple,  et  on  ajouta  parfois  à  cette  étendue  en  entourant 
le  temple  entier  d'une  enceinte  appelée  pcrihohfs ,  comme  nous  le 
verrons  à  plusicui's  de   ceux  de   Pompéi. 

A  l'opposé  du  temple  grec,  qui  reposait  sur  des  degrés,  le 
temple  romain  était  élevé  au  milieu  du  péribole,  sur  un  soubassement 
ou  podium  auquel  on  montait  par  un  perron  qui  devait  toujours  être 
composé  d'un  nombre  impair  de  marches,  afin  que  le  pied  droit  qui 
devait  gravir  le  premier  degré  fut  aussi  posé  le  premier  dans  le  temple. 

Le  porche,  qui  précédait  le  temple  et  sous  lequel  était  la  porte, 
s'appelait  indilTéremment  frons,  pronaos ,  prodromos  et  aniicum,  FroiiH 
désignait  cependant  d'une  manièie  plus  spéciale  la  façade  tout  entière. 
L'extrémité  opposée  du  temple  portait  le  nom  de  posticuni  ;  quelquefois 
on  y  ménageait  une  pièce  appelée  opistodomos  par  les  Grecs,  qui  y 
renfermaient  des  ex-voto,  le  trésor  du  temple  ou  même  le  trésor  public; 
penetrale  par  les  Romains,  qui  y  accomplissaient  les  rites  les  plus  mys- 
térieux de  la  religion. 

luifin  la  cella  ou  sanctuaire  portait  les  noms  de  domos,  secos  ou  naos^ 
et  le  lieu  où  était  placée  la  statue  de  la  divinité,  celui  de  ihalamos,  lit. 

Ces  préliminaires  posés,  arrivons  à  la  description  des  temples  de 
Pompéi. 

Temple  grec.  Au  sud-ouest  des  théâtres,  et  au  milieu  du  grand 
portique  ou  Forum  triangulaire  dont  nous  parlerons  en  son  lieu,  s'éle- 
vait le  plus  ancien  %  le  plus  respectable  et  aussi  le  plus  pur  des  édifices 
de  Pompéi.  (Pl.  A);  il   n'en  reste  malheureusement  aujourd'hui  que 


^  1.  L(»  comte  de  Clarac  {Fouilles  faites  à  Pompéi)  le  fait  remonter  juNqu'au  viu''  siècle  avant 

J.-C;  ce  serait  ainsi  un  des  plus  anciens  spécimens  de  rart  grec. 

«  On  a  supposé,  dit  Dyer,  que  ce  temple  avait  été  élevé  sur  l'emplacement  d'une  fabrique  de 
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(|iiei(|ii(>s  (Irhris  rpars  sur  les  cinq  drgrés  (\u'\  rnituuraicnl,  et  (ouf  fail 
présnnier  que  ce  monument  était  déjà  en  rniiic  avant  la  destruction  de 
Pompéi.  Son  état  de  dégradation  tient  peut-être  aussi  à  la  position  de 
rédilice  (jui,  situé  dans  l'endroit  le  i)lus  élevé  de  la  ville.  n"a  j)u  être 
entièrement  recouvert  pai-  les  cendres,  et  a  dû  aiii>i.  des  une  épo(ju<.' 
reculée,  être  déj)ouillé  de  ses  pierres  et  de  ses  colonnes.  8a  découverte 
eut  lieu  de  1707  à  1769. 

Son  j)lan  était  entièrement  conforme  à  celui  des  temples  grecs,  et 
le  style  de  (luehjues  fragments  de  son  architecture  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  monument  n'ait  été  un  des  premiers  construits  par  la 
colonie  grecque  qui  fonda  Pompéi.  Ce  temple  était  octastyle  et  péri- 
ptère;  on  voit  par  les  deux  tronçons  de  fûts  qui,  seuls,  subsistent  encore, 
que  les  colonnes  avaient  1"'.2/|5  de  diamcMre  à  la  base.  J.es  quatre  cha- 
piteaux doriques  que  l'on  a  retrouvés  sont  presque  entièrement  sem- 
blables à  ceux  des  temples  de  Sélinunte  et  de  PcTstum  ;  ils  sont  sculptés 
dans  le  calcaire  foiiné  par  le  dépôt  des  eaux  du  Sarno. 


Tc'QipIe  prec. 


Le  temple  entier  occupe  un  espace  rectangulaire  de  ;31  mèti'es  de 
long  à  la  base,  sur  20'%o0  de  large;  il  est  élevé  sur  un  soubassement 
formé  de  cinq  degrés  de  O'",3o  de  hauteur.  Comme  ces  degrés  eussent 


poteries  encore  plu^  ancienne  d'après  les  fragments  de  vases  et  de  tuiles  d-couverts  sous  son 
soubassement.  » 


4i        .  POMPHIA. 

élc  ft)it  iiicominodes.  on  avait  coiisli-iiil  au  milieu  (l(j  la  façade  un  perron 
{1(^  iKîiif  marches.  Au  cenlri^  du  slylohate  s'élevail  le  sanctuaire,  qui, 
avec  sou  pnuKins ,  couvraii  une  surface  de  i«3"',50  sur  5'", 50.  Pai*  une 
porl(^  lar<;e  do  '2'", '20.  ou  en! l'ait  dans  le  pronaos,  large  de  o"',4()  et 
profond  de  !\  mèti-es.  Un  renfoncement  dans  le  mur  (te  droite  de  la 
rrlld,  h  la  liaulcMir  de  la  séparation  du  proiutos  et  du  sanctuaire,  sennble 
avoir  servi  d'entrée  délourii(;e  [)()ur  péncUrei"  dans  le  dernier  sans 
ouvi'ir  la  porte  principale'. 

Au  centre  du  sanctuaire,  i)rofond  de  i'f\M) ,  est  un  piédestal  rond 
de  I  mètre  de  diamètre  et  0"',55  de  hauteui",  ({ui  dut  porter  la  statue  du 
dieu.  Cette  ccUa  est  presque  entièrement  détruite,  et  une  seule  assise 
permet  d'en  reconnaître  le  plan. 

llien  n'a  indiqué  d'une  manière  positive  à  quelle  divinité  cet  édifice 
était  consacré;  le  savant  continuateur  de  Mazois,  Gau,  suppose  qu'il 
put  être  dédié  à  Neptune;  sa  situation  élevée  et  dominant  la  mer,  le 
commerce  maritime  auquel  s'adonnaient  les  habitants  de  Pompéi, 
rendent  cette  conjecture  très-probable. 

Encei.xte  SACiiÉE.  En  avant  de  la  façade  du  temple  sont  les  restes 
d'une  enceinte  (Pl.  X)  que  W.  Gell  croit  avoir  servi  à  renfermer  les 
victinies  avant  le  sacrifice  et  que  Gau  regarde  comme  destinée  au  dépôt 
des  cendres  sacrées.  La  première  de  ces  hypothèses  est  détruite  et  la 
seconde  paraît  confirmée  par  un  petit  mur  à  hauteur  d'appui  qui, 
régnant  sur  trois  côtés  de  l'enceinte,  dut  servir  à  retenir  les  (^ndres 
amoncelées.  A  gauche  de  cette  enceinte  sont  trois  autels ,  dont  le  plus 
grand  dut  servir  à  l'immolation  des  grosses  victimes,  et  le  second,  plus 
élégant,  à  celle  des  petites;  le  troisième,  placé  au  milieu,  n'était  sans 
doute  qu'un  autel  pour  les  libations. 

B[DENTAL  (Pl.  B).  Derrière  l'enceinte  est  un  petit  édifice  bien 
autrement  curieux,  et  le  seul  sans  doute  de  ce  genre  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous.  Il  a  été  découvert  en  1796. 

Les  Romains  appelaient  primitivement  puteal  ia  margelle  d'un 
puits;  mais  ce  nom  fut  appliqué  bientôt  à  de  petites  enceintes  circulaires 
([u'on  élevait  autour  des  places  consacrées  et,  le  plus  souvent,  sur  les 


1.  Nous  retrouverons  cette  disposition  à  la  maison  dite  du  Taureau  de  bronze  et  à  celle  des 
Diadumèues,  et  nous  la  ferons  mieux  comprendre  à  l'aide  des  plans. 
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li(Mi\  (jiii  avaient  été  IVapixls  di;  la  foudi'e',  afin  (|irils  ne  pussent  élie 
souillés  |)ar  un  pied  profane-.  Il  faut  se  ^ardei'  de  confondre  avec  h; 
piifcdl  c(^  (jue  les  Romains   noniniaien!    hidcnlal  v[   (|ui  ('lait    ini   édifice 


-JE  A, 


Biticntal. 


consacré  par  l'inmiolation  d'une  brebis  de  deux  ans,  bidens.  Cette  déno- 
mination fut  appliquée  plus  tard  au  petit  temple  circulaire  qu'on  élevait 
autour  d'un  piUeal^  Tel  est  le  monument  de  Pompéi,  qui  se  compose 
d'un  puleal  entouré  d'un  hidental  en  forme  de  temple  monoptère.  Son 
diamètre  total  est  de  3'", 70  ;  il  était  entouré  de  huit  colonnes  de  tuf 
doriques  sans  base,  de  0'",û6  de  diamètre,  supportant  soit  une  coupole, 
tholus ^  soit  un  simple  entablement  circulaire  appelé  epislylium.  Sur  un 
fragment  de  cet  entablement  on  a  trouvé  une  inscription  osque  que  l'on 
traduit  ainsi  :  J\ilrebius  ter  ineddixtuclicus  seplo  conchisiL 

«  iMtrebius,  trois  fois  )nedilixtiiclicus'*,  a  rcnfern.é  ce  lien  dans  cette  enceinte.  » 


1.  (tétaient  les  aruspices  qui  étaient  chargés  de  cette  consécration  : 

Al(jHc  uUcjuis  scnio)  qui  piiblici  fithjwa  cundil... 

JuvKNAi.,  Sal.  YI. 

Ces  lieux  étaient  regardés  connue  dédiés  à  IMuton  et  aux  autres  divinités  infernales. 

'J.  Le  plus  ancien  puteal  dont  Thistoire  fasse  mention  est  celui  qui  fut  construit  dans  le  Forum 
romain  par  Sempronius  Libon ,  l'an  de  Uonie  559  ;  ce  préteur  ayant  étal)li  son  tribunal  auprès  de 
ce  monument,  celui-ci  devint  le  point  de  réunion  des  plaideurs,  et  ses  successeurs  ayant  imité 
son  exemple,  le  mot  j^uteal  fut  bientôt  à  Home  synonyme  de  tribunal. 

«  Roscius  te  priait  de  l'assister  demain,  avant  la  seconde  heure,  auprès  du  puleal.  » 

Aille  secundatn 

Roitcius  orabat  siOi  adesses  ad  puleal  cras. 

HoKACE,  1.  II,  Sal.  6. 

2.  C'est  pour  cette  raison  que  Perse  fait  participer  le  bidental  à  l'inviolabilité  du  puleal   et 

le  nomme  : 

evilandunique  bidcutal. 

Sal.  II. 

Horace  l'appelle  : 

Triste  bidental. 

.  Ars  poel.,  v.  -17 

4.  Titre  du  principal  magistrat  des  villes  de  Campanie. 
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Ti'.MiM.i':  1)  Isis.  On  sai(  (jik;  le  ('iille  d'Isis  s'inlrodiiisil  ;i  Roincj  sous 
l;i  (liclaliii'c^  (le  Sylhi  cl  fui  ^(Mici'akMnciil  adoplc';  sons  les  prcMïiiei's  empe- 
reurs. Les  Ponipriens  lui  avaieni  élevé  un  leniph;  (  ÎNanclie  II)  qui  lui 
renversé  \mw  1(î  Ireniblenieni  (I(î  leircî,  seize  ans  avant  la  grande  éruption 
de  Tan  7î) .  cl  rchàli  par  Nonniiis  Popidius  (leisinus,  ainsi  (jue  nous 
rapprend  une  inscriplion  trouvée  le  *2()  juillet  1765^  au-dessus  de  la 
porte  latérale  et  ([ui,  transportée  au  musée  de  Naj)les,  a  été  rcinplacée 
par  une  copie  : 

^,    I>()IMniVS    N.    F.    CKLSIWS 

EDEM    ISIDIS    TEUnyE    MOTV    CO.NLAPSAM 

\    FVNDAMKN'rO   P.    S.    RESTITVIT    HVNC    1)  EC  V  M  H)  XKS    OB    LI  r.K  M  ALIT  ATE  M 

CVM    ESSET    AINNOn.    SE\S.    OUDIM   SVO    GIWTIS    A  DLi:(JKll  VNT. 

«  Nonniiis  Popidins  Colsiiius,  fils  de  Nonnius,  a  fuit  relever  entièrement  h  S(!S  fj'ais  le  templf 
d'Isis  renversé  par  un  tremblement  de  terre.  A  rause  de  cette  libéralité,  les  décurions  l'ont  associ»' 
gratis  à  leur  ordre  à  l'âge  de  soixante  ans 2.  » 

Cette  inscription  est  d'autant  plus  intéressante,  (fu'elle  peut  éclaircir 
une  partie  des  inconséquences  que  l'on  trouve  dans  l'architecture  de  cet 
édifice,  ainsi  que  de  ceux  qui  l'avoisinent,  telles  que  le  déplacement  de 
quelques  colonnes,  le  renversement  de  certaines  pierres  qui  avaient  fait 
partie  de  la  construction  primitive,  etc. 

Le  temple  d'Isis  (Pl.  G)  est  un  des  plus  complets  et  des  plus 
curieux  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous;  il  fut  découvert  le  premier  de 
tous  ceux  de  Pompéi,  de  1764  à  1776.  Cet  édifice,  situé  derrière  les 
gradins  du  grand  Théâtre,  est  d'une  belle  architecture  et  construit  en 


1.  On  crut  d'abord  que  le  temple  d'Isis  mentionné  dans  cette  inscription  devait  être  celui 
dont  les  restes  existaient  au  milieu  du  forum  triangulaire  (Pomp.  Ant.  Hist.,  I,  175).  Comment 
pouvait-on  oublier  qu'à  l'époque  reculée  de  la  construction  de  ce  dernier  temple,  le  culte  d'Isis 
n'était  pas  près  d'être  introduit  en  Italie  ? 

2.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  le  P.  Garrucci  peut  supposer  que  ce  fut  à  l'âge  de 
six  ans  que  Popidius  Celsinus  fit  reconstruire  le  temple  d'Isis  et  fut  admis  au  nombre  des  décu- 
rions. Sans  parler  de  son  invraisemblance,  ce  double  fait  n'est-il  pas  démenti  par  l'inscription 
même  où  on  lit  non  pas  sex,  six,  mais  bien  se\s,  abréviation  de  sexagi\ta,  soixante? 

Sur  le  mur  de  la  maison  qui  fait  face  à  la  porte  du  temple  on  put  lire,  le  7  juin  17G0,  cette 
inscription  tracée  en  lettres  rouges  : 

CN.    HELVIVM 

SABINVM    .ED.    I  SI  AGI 

VNIVERSI    ROG. 

«  Tous  les  prêtres  ou  les  sectateurs  d'Isis  invoquent  Cneius  Hclvius,  édile.  » 

Pomp.  Am.  Hist.,  I,  189. 
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briques  rcvêliics  (riiii  stuc  tivs-dm-;  il  occupe  un  espace  de  'M)  nièlics  de 
loiîj^  sur  18"',fi5  (le  large,  et  se  couiposc  d'iui  sanctuaire  placé  au  centre 
d'une  aire  découverte  ou  périboie  a  h  c  d  ((u'eiivironne  un  porti(|ue  sou- 
tenu par  huit  colonnes  (loricjues  de  chaque  coté,  (juatre  colonnes  et  deux 


Plan  du  Temple  d'Isis. 

piliers  à  la  façade.  Ces  colonnes,  dont  le  diamètre  est  de  0"',o»'^5,  sont 
rudentées  dans  toute  leur  hauteur;  le  premier  tiers  est  rouge,  le  reste 
du  fût  est  blanc.  Les  chapiteaux  sont  de  tuf  recouvert  de  stuc.  Entre 
les  colonnes  sont  plusieurs  autels,  et  à  leur  pied  règne  un  cheneau 
interrompu  par  de  petites  auges  carrées  dont  nous  aurons  occasion  d'ex- 
pliquer la  destination. 

Par  une  disposition  assez  bizarre,  motivée  sans  doute  par  la  forme 
du  terrain  dont  l'architecte  pouvait  disposer,  l'entrée  du  temple  A-  est 
placée  dans  un  angle  du  portique  et  sur  le  côté  N.-O.,  qui  seul  était 
parallèle  à  une  voie.  C'est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  au-dessus  de 
cette  porte  qu'était  placée  l'inscription  de  Popidius  Celsinus.  On  trouva 
toutes  les  garnitures  de  bronze  et  la  serrure  de  fer  de  la  porte  et  aussi 
quelques  fragments  de  la  porte  même,  qui  furent  reconnus  être  de 
bois  de  châtaignier. 

Près  de  cette  entrée  étaient  un  tronc  destiné  à  recevoir  les  offrandes 
et  deux  élégantes  vasques  de  forme  carrée  et  de  marbre  blanc,  qui 
durent  contenir  l'eau  lustrale;  elles  sont  aujourd'hui  au  Musée  et  sur  le 
bord  de  l'une  d'elles  on  lit  ces  mois  : 

LOXGIXVS    II    VIR. 


Sous  le  portique,  contre  le  mur  qui  fait  face  au  sanctuaire,  est 
une  niche  t  dans  laquelle  était  peinte  une  figure  d'Harpocrate;  au  pied 
de  cette  image  était  un  banc  de  bois  presque  réduit  en  poussière.   En 
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avaiil ,    le  i)()ili(|ii('   présciilail  un   eiilrc-coIonneiiK'iil    doublo  formé  par 
deux  pilifM's  caiTi's  avec  des  dcMiii-coloiines  engagées. 

Au  coté  iiK'iidional  du  porticjuc  ou  Irouva,  le  JO  levi'ier  1705,  un 
hennés  de  marbre  cipolliu  représenianl  lui  homme  âgé  entièrement 
rasé;  sui-  sa  poitrine  (\sl  gi'avée  cclhi  inscription  : 

c.  N  ()  n  n  A  is  1 

SOHICIS 
s  i;  c  V  N  D  A  II  V  M  » 

IMAG.    l»A(;i 

A  V  G.    F  I«:  L  I  c  I  s 

SV  nVHBAN. 

KX    D.    D. 

LOC.    D. 

«  liusie  dv  (-tiius  Norbaiius  Sorex....,  maître  du  bourg  suburbain  Augusto-Felix,  érigé  sur  un 
lieu  (lonné  pai'  décret  des  décurions.  » 

Inégalement  sous  le  portique,  mais  du  côté  opposé,  fut  découvert, 
le  li  mars  1706%  une  statuette  d'Isis,  aujourd'hui  au  Musée.  Cette 
belle  figure  a  environ  0'",6G  de  hauteur;  les  draperies,  très-fines  et 
collant  sur  le  corps,  étaient  légèrement  colorées  de  pourpre  avec  quel- 
ques ornements  dorés.  La  face  et  les  cheveux  conservent  également  des 
traces  de  peinture.  Ceux-ci,  ceints  d'une  guirlande  de  fleurs,  retombent 
sur  le  dos  en  boucles  très-longues  et  très-fines.  De  la  main  droite  la 
déesse  tenait  un  sistre  et^  de  la  gauche  la  croix  ansée,  que  l'on  regarde 
comme  le  symbole  de  l'abondance,  comme  la  clef  servant  à  régler  les 
inondations  du  Nil.  Sur  la  plinthe  de  la  statue  on  lit  cette  inscription  : 

L.    C-^CILIVS 
:  PHOEBVS 

PO  S  VIT    L.    D.    D.    D. 

«  Lucius  Gsecilius  Phœbus  a  érigé  cette  statue  sur  un  lieu  donné  par  décret  des  décurions.  » 

Près  de  la  statue  d'Isis  on  trouva  les  débris  d'un  second  simulacre 
de  la  déesse,  que  je  croirais  volontiers  avoir  été  celui  placé  autrefois 

1.  Ce  mot  SEGVNDARVM,  que  nous  n'avons  pas  essayé  de  traduire,  ne  paraît  avoir  été  com- 
pris par  aucun  antiquaire,  bien  qu'il  ait  donné  lieu  à  diverses  dissertations  et  entre  autres  à  un 
mémoire  de  Guarini  dans  ses  Opuscoli.  On  croit  le  plus  généralement  que  ce  Sorex  était  un 
acteur  chargé  des  seconds  rôles,  secundarum  partium ,  mais  rien  n'est  moins  prouvé. 

Sur  un  hermès  sans  tête  découvert  le  10  mars  1820  dans  l'édifice  d'Eumacbia  on  lit  la  même 
inscription,  moins  le  mot  suburbani.  (Pomp.  A.\t.  Hist.,  IV,  19  et  t.  III,  23.) 

2.  Ibid.,  I,  185. 
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dans  le  sanctuaire.  La  tête,  les  mains,  dont  une  tenait  un  sistre  de 
bronze,  et  les  pieds  de  marbre  furent  trouvés  à  leurs  |)laces  et  à  leurs 
distances  respectives,  mais  isolés,  ce  qui  a  donné  lieu  de  supposer, 
avec  toute  vraisemblance,  que  le  corps  était  formé  de  bois  qui  avait  été 


consumé  ' 


Le  temple  proprement  dit  e  est  isolé  et  exhaussé  sur  huit  degrés; 
il  est  précédé  d'un  péristyle  formé  de  quatre  colonnes  de  face  et  deux 
en  retour.  Ces  colonnes  de  tuf  avaient  des  chapiteaux  de  stuc;  une 
seule  a  conservé  le  sien. 

Le  sanctuaire  est  un  renfoncement  rectangulaire  large  de  4'", 80, 
qui  était  fermé  par  des  portes  dont  les  traces  se  voient  encore  sur  le 
seuil.  Toute  sa  largeur,  au  fond,  est  occupée  par  une  espèce  de  grand 
piédestal  haut  de  l'",75,  construit  en  briques,  creux  et  voûté,  et  sous 
lequel  on  entrait  par  deux  petites  portes  ménagées  aux  extrémités.  Un 
étroit  escalier  placé  à  gauche  du  temple  ayant  permis  d'arriver  au  sanc- 
tuaire et  de  là  sous  l'autel,  plusieurs  auteurs  ont  cru  que  dans  cette 
cachette  pouvait  se  glisser  le  prêtre  chargé  de  rendre  les  oracles  au  nom 
de  la  déesse;  il  faut  avouer  que  la  supercherie  eût  été  bien  grossière, 
car  les  deux  petites  portes,  aussi  bien  que  l'escalier,  étaient  exposées  à 
tous  les  regards  et  nullement  dissimulées.  Croyons  donc  plutôt  que  ce 
réduit  put  servir  de  resserre  pour  les  objets  divers  employés  à  la  déco- 
ration du  temple. ou  à  l'accomplissement  des  rites  sacrés  -. 

Les  murs  du  sanctuaire  étaient  ornés  de  refends  en  stuc,  et  de 
chaque  côté,  à  environ  4  mètres  du  sol,  de  trois  consoles  qui  durent 
porter  des  statues  ou  des  bustes.  Sur  l'autel  est  le  petit  piédestal  où 
aurait  posé  la  statue  de  bois  et  de  marbre  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  le  sanctuaire  en  trouva  deux  crânes  humains  et,  dans  deux 
coffrets  de  bois  brûlé,  divers  objets  d'or  dont  une  très-petite  tasse; 
entln,  deux  grands  et  beaux  candélabres  de  bronze  aujourd'hui  au 
Musée. 

Aux  côtés  de  la  porte  du  sanctuaire  sont  deux  niches  larges  de 
0'",65,  hautes  de  l'",20,  décorées  de  pilastres  corinthiens  et  de  fron- 
tons en  stuc,  destinées  sans  doute  aux  statues  de  quelques  autres  divi- 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  186. 

2.  Cette  opinion  est  également  celte  d'Ovej'beck.  Pompeji,  Leipzig,  1866. 
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nités  associées  aux  lionnoiirs  iwmkIiis  h  Isis,  ^uwaloi  ou  ^-jalicop/ji  Osoi, 
pr()l)al)lcmoiit  Osiris  et  tlorus.  Kii  avant  de  la  niche  de  gauche  est  un 
auU!l  0  (l(v^liué  à  recevoir  dc^  oITrandes  ;  il  est  [)robal)le  (ju'un  autel 
seuiblahle  cxislail  au  j)ie(l  de  rauli'(3  niche. 

Aux  C(Mcs  (hi  ^rand  escaher  étaient  deux  pelils  i)iédeslaux  (j  f,  et 
près  de  h\  on  découvril ,  le  '2'2  juin  ^705,  un  pilier  pr('senlanf.  sur  trois 
de  ses  faces,  autant  de  tables  de  niarbi'e  blanc,  hautes  de  i"',237  sur 
0'",5()'i  de  large  et  qui  furent  détachées  et  portées  au  Musée,  où  elles 
sont  connues  sous  le  nom  des  Tables  isiaques.  La  principale  porte, 
gravées  au  sommet,  quatorze  figures  dont  treize  sont  tournées  vers  la 
première,  qui  est  un  peu  plus  grande  et  paraît  ôti'e  Osiris.  En  elVet,  au- 
dessous  de  ces  figures,  elle  présente  vingt  et  une  lignes  d'hiéroglyphes  . 
dans  lesquelles  Champollion  jeune  a  reconnu  une  invocation  à  Osiris  et 
à  Tsis.  Les  hiéroglyphes  sont  d'une  grande  finesse  et  conservent  des 
traces  de  couleurs  verte  et  rouget 

Derrière  le  sanctuaire,  dans  une  niche  n,  fut  découvert,  le  8  février 
1766,  un  Bacchus  isiaque,  en  marbre  grec,  brisé  en  plusieurs  mor- 
ceaux qui  heureusement  furent  ious  retrouvés,  à  l'exception  de  quatre 
doigts.  Cette  statue,  haute  de  l"\06i,  était,  comme  celle  d'Isis,  peinte 
et  dorée  dans  quelques-unes  de  ses  parties;  on  lit  sur  la  plinthe  : 

N.    POPIDIVS    AMPLIAT.VS 
PATER    P.    s. 

«  Nonnius  Popidius  Ampliatus  père,  à  ses  frais.  » 

On  sait  qu'il  est  à  peu  près  reconnu  que  le  Bacchus  des  Romains 
était  le  même  que  l' Osiris  des  Egyptiens.  La  présence  de  la  statue  de  ce 
dieu  dans  un  temple  d'Isis  est  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Les  côtés  de  la  niche  présentaient  une  particularité  qu'aucun  au- 
teur ne  paraissait  avoir  remarquée  ;  on  y  voyait  en  relief  deux  oreilles  -  I 
humaines  en  stuc.  Une  seule  existait  encore  en  185/|,  et  de  l'autre  on  re- 
connaissait seulement  la  trace  ;  aujourd'hui  malheureusement  toutes  deux 
ont  disparu.  Ce  singulier  moyen  de  donner  aux  temples  et  aux  autels  des 

1.  PoMP,  A\T.  HiST.,  F,  17^ 
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dieux  (les  oreilles  pour  entendre  les  priri-es  n'est  pas  sans  auti-e 
exemple;  j'ai  publié  nioi-inenie  un  aufel  de  la  Bonne-Déesse  conservé 
au  musée  d'Arles  el  où  se  relrouvent  ces  mômes  oreilles  symboliques  \ 

Revenant  à  la  façade  du  sanctuaire,  on  trouve  en  avant  un  autel 
isolé  r  sur  lequel  étaient  consumées  les  victimes,  dont  on  a  trouvé  les 
ossements  mêlés  aux  cendres.  Cet  autel  n'est  point  placé  dans  l'axe  du 
sanctuaire,  mais  vers  la  gauche,  soit  pour  laisser  plus  de  développement 
aux  pompes  sacrées,  soit  pour  faciliter  l'accomplissement  de  certains 
rites  religieux.  A  droite  et  faisant  pendant  à  l'autel  est  un  puits  antique 
qui  se  trouve  aujourd'hui  servir  de  regard  au  canal  du  Sarno,  creusé  par 
Dominique  Fontana.  A  l'époque  de  son  déblayement,  il  était  rempli  de 
cendres  noires  paraissant  provenir  de  fruits  carbonisés-.  Ce  puits  pour- 
rait bien  n'avoir  été  qu'un  simple  trou  destiné,  comme  l'enceinte  qui 
fait  face  au  temple  grec,  à  recevoir  les  cendres  des  sacrifices. 

Dans  l'angle  de  Varea,  près  de  l'autel  )\  s'élève  une  édicule  /  décou- 
verte un  peu  avant  le  sanctuaire;  elle  renferme  un  escalier  qui  conduit 
aune  petite  cave  dans  laquelle  Bonnucci  croit  reconnaître  un  bain  destiné 
à  la  purification  des  initiés,  un  piirgatoriurn.  Les  murs  de  Pédicule  sont 
ornés  de  pilastres  recouverts  d'élégants  bas-reliefs  en  stuc  conservant 
des  traces  de  peinture;  celles  de  ces  sculptures  qui  subsistent  encore 
représentent  des  initiés  en  adoration.  Mars,  Vénus  et  des  Amours,  Mercure 
et  une  nymphe,  des  dauphins  et  des  génies,  etc.  La  corniche  était  sur- 
montée d'antéfixes  de  terre  cuite  représentant  des  masques  exécutés  avec 
beaucoup  d'art;  un  seul  a  échappé  à  la  destruction. 

Dans  l'angle  b  de  la  cour  est  un  petit  autel.  De  ce  côté  b  c  est  une 
très-grande  salle  /  placée  derrière  le  sanctuaire  et  dans  laquelle  on  entre 
par  cinq  arcades;  elle  paraît  avoir  été  le  lieu  oi^i  se  célébraient  les  mys- 
tères et  où  pénétraient  les  seuls  initiés.  Cette  supposition  est  confirmée 
par  les  peintures  qui  la  décoraient,  et  qui,  toutes,  étaient  relatives  au 
culte  d'Isis.  Les  principales  ont  été  sciées  et  transportées  au  Musée;  on 
y  a  reconnu  la  déesse  avec  le  sistre,  Anubis,  plusieurs  prêtres  tenant  des 
palmes  et  des  épis,  des  Ubœus  ou  serpents  à  coilTe  (\aja  haje),  des  ibis, 
des  hippopotames ,  des  (leurs  de  lotus,  etc.  C'est  aussi  du  temple  d'Lsis 


i.  Introdi'Ction  a  l'Histoire  de  France,  pi.  30.  In-fo.  Paris,  1838. 
2.  PoMP.  Ant.  HrsT.,  I,  182. 
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(jiK^  pr{)\i(^iiiitMit  uiK»  suporlxî  coupe  de  bron/n  incrustée  d'argent, 
(le  ()'",  S,'/  (le  (liainrtic.  i-epo^.'inl  sui"  un  pi(!(l  (l(^  inaii)r(;;  un  admirable 
li-épiiMl  de  bron/e,  soulcnu  pai-  (\v^  sphinx,  Tnn  des  plus  précieux  orne- 
UKMils  du  Musée;  enfin  mu;  p(>lil(î  fi-^ui'e  accroupie  (l(^  porcelaine  ver- 
dàtre,  les  mains  et  l(^s  bras  ap|)uyés  sui'  les  genoux  et  le  corps  couvert 
d'une  légèi'c  draperie. 

A  la  sin'te  de  la  salle  /  est  un  passage  ii  communicjuant  au  théâtre. 

Du  coté  de  l'enceinte,  adossées  à  ce  théâtre,  se  trouvent  plusieurs 
chaml)res  m  auxquelles  on  arrivait  par  des  portes  ouvertes  sous  le  por- 
tique. L'une  d'elles,  qui  a  une  entrée  sur  une  l'uelle  conduisant  de  la  rue 
du  Temple  dTsis  au  théâtre,  était  la  cuisine  des  prêtres  d'Isis.  Sur 
ses  foui'neaux  étaient  encore  des  œufs  et  des  arêtes  de  poisson.  Derrière 
celte  cuisine  est  un  escalier  sur  lequel  furent  trouvés  couchés  les  sque- 
lettes de  plusieurs  prêtres,  qui  périrent  dans  leur  fuite  retardée  peut-être 
par  le  regret  d'abandonner  le  sanctuaire  de  leur  déesse.  La  pièce  voisine 
de  la  cuisine,  avec  laquelle  elle  communique,  était  sans  doute  le  réfec- 
toire, car  on  y  trouva  une  table  de  marbre  sous  laquelle  étaient  des 
os  de  poulet;  près  d'elle  étaient  d'autres  chambres  destinées  à  l'habi- 
tation. Dans  la  plus  grande  de  ces  chambres,  celle  attenant  au  réfectoire, 
on  trouva  un  malheureux  qui ,  renfermé  au  moment  de  la  catastrophe , 
avait  commencé,  à  l'aide  d'une  barre  de  fer,  à  percer  une  muraille, 
mais  avait  péri  étoulTé  avant  d'avoir  pu  mener  à  fin  son  entreprise,  dont 
on  voit  encore  les  traces. 

((  Non  loin  de  là,  dit  Dyer,  à  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Fontaine 
d'Abondance,  a  été  trouvé  un  autre  squelette  que  l'on  suppose  être 
aussi  celui  d'un  prêtre  d'Isis;  il  était  couvert  de  pierres  ponces  et 
autres  matières  volcaniques;  sa  main,  aujourd'hui  au  Musée,  tient  encore 
les  débris  d'un  sac  de  toile  grossière  qui  contenait  360  monnaies  d'ar- 
gent, 42  de  cuivre  et  6  d'or;  près  de  lui  étaient  plusieurs  figures  appar- 
tenant au  culte  d'Isis,  une  petite  fourchette  d'argent,  des  coupes,  des 
patères  en  or  et  en  argent,  un  camée  représentant  un  satyre  jouant  du  tam- 
bourin, un  anneau  orné  de  pierres  et  des  vases  de  cuivre  et  de  bronze  \  » 

Enfin,  dans  une  maison  voisine  du  temple,  on  a  trouvé  deux  sistres 
de  bronze  qui  sont  également  au  Musée. 

1,    POMPEII  ,  p.  81. 
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Le  corridor  conduisant  au  Ihéàlre  sépare  le  temple  d'Isis  du 
Ti'.MiM.K  i)K  Jiii>rn:ii  i:t  Ji  non  {V\..  D),  découvert  de  17(K)à  17()(S, 
situé  dei'rièi'e  TOdéou  et  le  plus  petit  de  tous  les  temples  de  INjuipéi. 
L'espace  (ju'il  occupe  n'a  en  totalité  que  !21  mètres  de  lonj^ueur  sur 
7  mètres  de  largeur.  Son  entrée  se  trouve  élevée  de  r",1S  au-dessus  du 
niveau  de  la  rue,  et  du  seuil  on  descendait  deux  marches  pour  pénéti-er 
d'abord  dans   un  petit  porticiuea^,  dont  le  toit  était  soutenu  par  deux 


^^ 


I  s  'f  :  i.Ejra 


Plan  du  Temple  de  Jupiter  et  Junoii. 

colonnes,  et  qui  n'existe  plus  aujourd'hui;  il  ouvrait  à  Tune  de  ses  cxti'é- 
mités  sur  une  petite  salle  b  qui  servait  sans  doute  d'habitation  au  gardien 
du  temple  ou  de  resserre  pour  les  ustensiles  sacrés.  Vient  ensuite  une  area 
ou  cour  découverte  d,  au  fond  de  laquelle,  dans  l'axe  du  monument,  s'é- 
lève un  grand  autel  de  tuf  c,  orné  de  triglyphes,  et  dont  la  forme  rappelle 
celle  du  fameux  tombeau  des  Scipions  du  musée  du  Vatican.  W.  Gell 
croit  reconnaître  dans  cet  autel  le  pulvinar,  espèce  de  lit  sur  lequel  on 
couchait  les  statues  des  dieux  dans  les  cérémonies  religieuses  nommées 
lectisternes ,  qui  se  pratiquaient  dans  les  temps  de  calamités  publiques. 
Un  perron  de  neuf  degrés,  occupant  toute  la  largeur  de  l'édifice,  con- 
duit au  sanctuaire  que  précédait  un  pronaos  f,  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  face,  et  une  en  retour  de  chaque  côté  en  avant  des  pilastres 
des  ailles.  Aucune  de  ces  colonnes  n'est  restée  à  sa  place,  mais  on  a 
retrouvé  un  des  chapiteaux  des  antes ,  chapiteau  de  fantaisie,  ayant 
toutefois  plus  d'analogie  avec  l'ordre  corinthien  qu'avec  tout  autre;  il 
est  déposé  sur  l'autel.  Un  autre  chapiteau,  découvert  dans  la  même 
enceinte,  présente  au  centre  une  tête  barbue  d'un  grand  caractère,  qui 
a  donné  lieu  à  bien  des  conjectures.  Gau  a  cru  y  reconnaître  la  tête  de 
Neptune,  d'autres  celle  d'Esculape,  et  ils  en  ont  tiré  la  conclusion  que 
ce  temple  était  dédié  à  l'une  de  ces  divinités.  C'est  sous  le  nom  de 
Temple  d'Esculape  que  ce  monument  est  décrit  par  Dyer^  Deux  statues 

1.    POMPEIL,  p.   138. 
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nuuliocres  cii  lorio  ciiihs  Iroiivccs  dans  ces  ruines  (3I  placées  aujour- 
d'hui au  Musée,  r(»i)rés(îiileiil,  dil-on,  Jupiler  et  .luuoii;  mais  elles  ont 
été  prises  aussi  poui"  h^seulape  et  Nygie,  et  de  là  sont  nées  de  nouvelles 
conjectures  (pii  ont  été  émises  pai*  Winckclmann  dans  le  premier  volume 
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de  V Histoire  de  l'Art.  D'un  autre  côté,  comme  on  y  a  trouvé  aussi  un 
buste  de  Minerve,  Overbeck  a  cru  pouvoir  supposer  que  le  temple  était 
dédié  aux  trois  divinités  du  Capitole^  Aucune  de  ces  suppositions  ne 
nous  paraît  bien  suffisamment  justifiée  ;  cependant  nous  avons  cru  devoir 
donner  à  cet  édifice  le  nom  que  lui  assignent  les  plans  et  les  ouvrages 
les  plus  récents,  tout  en  reconnaissant  que  de  nombreux  ex-voto,  pieds, 
mains,  etc.,  en  terre  cuite,  aient  pu  fournir  un  argument -puissant  en 
faveur  de  la  dédicace  du  temple  aux  divinités  de  la  médecine.  La 
cella  g,  dont  l'enceinte  s'élève  encore  dans  quelques  parties  à  2  ou 
3  mètres  au-dessus  du  sol,  était  isolée  des  murs  de  l'enclos  ou  péribole 
par  un  étroit  passage  ;  au  fond  est  un  massif  destiné  à  porter  la  statue 
de  la  divinité.  Le  sanctuaire  était  pavé  de  mosaïques,  et  ses  parois 
étaient  revêtues  de  peintures  dont  il  reste  à  peine  quelques  traces. 

Temple  de  Jupiter.  A  l'extrémité  septentrionale  du  Forum,  dont 
il  formait  la  principale  décoration,  s'élevait  un  temple  (Pl.  E)  construit 
en  pierres  et  en  laves  revêtues  d'un  stuc  très-dur.   Sa  position  sur  la 


1.    POMPEJI,    I,   98. 
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place  la  plus  iniporlanle  de  la  \ill(;,  iiiio  lèle  colossale  de  Jupiter  avec 
les  cheveux  et  labaibe  lég-èi-enic;iit  colorés  en  rou^e,  trouvée  dans  le 
sanctuaire  loi's  de  sa  découveile  en  18I()  et  J8I7,  ont  fait  supposer 
avec   vraisemblance   (pTil   était  consacré    au    niaîli'e  des  dieux'.    Tout 


Temple  de  Jupiter 

indique  que  ce  monument,  renversé  sans  doute  par  le  tremblement  de 
terre  de  63,  était  en  pleine  restauration  à  l'époque  de  la  destruction  de 
la  ville;  sans  cela,  on  ne  saurait  expliquer  la  disparition  complète  d'un 
grand  nombre  de  colonnes  qui  n'ont  point  été  retrouvées;  de  plus,  dans 
un  souterrain  existaient  divers  fragments  d'architecture  qui,  évidem- 
ment, y  étaient  emmagasinés  en  attendant  le  moment  d'être  remis  à 
leur  place.  Plusieurs  de  ces  fragments  paraissaient  avoir  appartenu  à 
d'autres  édifices  ^ 


i 


1*     •    •   a.  •> 
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Plan  du  Temple  de  Jupiter. 


Le  temple  de  Jupiter  était  élevé  sur  un  podium  ou  soubassement 
haut  de  3  mètres,  auquel  on  montait  par  un  escalier  de  18  marches  par- 


1.  Quelques  antiquaires  ont  voulu  reconnaître  dans  cet  édifice  le  temple  de  Vénus  pro- 
tectrice de  Pompéi ,  mais  les  preuves  qu'ils  apportent  à  l'appui  de  leur  hypothèse  me  paraissent 
trop  peu  concluantes  pour  qu'elle  puisse  être  adoptée. 

"2.  Ce  souterrain  semble  être  voué  à  perpétuité  à  cette  même  destination  ;  il  sert  encore 
aujourd'hui  de  magasin  pour  les  objets  de  gros  volume  trouvés  dans  les  fouilles. 
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ta^é  par  un  repos.  ï.cs  dix  j)r(3iiii()is  dci^ii's  n'étaient  (juc  doux  petites 
rampes  (t  a  placées   an\   deux  extréniilés  de   la  façade  et  séparées  par 
une  (\splana(l(;  ou  piilpihim  h  longue;  (U)  1  ()'",. *^5  et  Iai'<i;e  de  .'V",80,  ({ui 
dut   sor\  ir    à   racconiplissi^iucul  dc^  eéréniouies  puhlicjuiis.    Le  bas  du 
pei-ron  élait  IkuKpuî  de  deux  lai'^es  piédestaux  c  c  et  de  deux  plus  petits 
placés  en  arrièr(*  cl  plus  haut,  sui'  Tun  desquels  étaient  encore  les  pieds 
d'une  statue  chaussée  de  cothurnes.  Les  huit  degrés  supérieurs  régnent 
sur  toute  la  largeur  de  la  façade  et  conduisent  au  prcmaos  ou  porche  d 
qui  présente  à  la  façade  six  colonnes  de  0'",90  de  diamètre  et  trois  en 
retour  de  chaque  côté,  plus  les  nnlcs  qui  font  saillie  en  continuant  les 
murs  latéraux  de  la  cella.  Ce  pronaos  était  jjycnostylr,  c'est-k-dire  que 
les  entre-coloimements  n'étaient  que  d'un  diamètre  et  demi;  sa  largeur 
est  de  14'", 87,   et  sa  profondeur  jusqu'au  mur  de  la  cella  de  12'",  jO. 
Dans  son  pavé  et  dans  celui  de  la  cella  sont,   sur  une   même  ligne, 
quatre  ouvertures,  quatre  fentes,  longues  de  0'",90  et  larges  seule- 
ment de  0"',10,  servant  à  éclairer  les  salles  contenues  dans  le  soubas- 
sement  de   l'édifice.   Quatre  autres  soupiraux  semblables  se  trouvent 
dans  la  cella  entre  la  2^  et  la  3^  colonne  et  la  S""  et  la  6*"  de  chaque 
côté.  La  longueur  de  la  cella  est  de  18'", 50  hors  œuvre,  ce  qui  donne 
par  conséquent  30'", 60  pour  la  longueur  totale  du  temple.  Les  colonnes 
du  porche  étaient   d'ordre  corinthien;  toutes  étaient  renversées,  et  il  ne 
restait  plus  que  leurs  bases  et  la  partie  inférieure  du  fût,  qui  nulle  part 
ne  s'élevait  à  plus  de  2  mètres  au-dessus  du  sol.  On  les  a  égalisées  récem- 
ment en  plaçant  quelques  boisseaux  sur  plusieurs  d'entre  elles;  il  en  est 
même  une  que  surmonte  un  chapiteau  fruste  ^  D'après  leur  diamètre, 
ces  colonnes  devaient  avoir  9'", 72  de  hauteur.  Près  de  l'une  d'elles  on 
trouva  le  squelette  d'un  malheureux  qu'elle  avait  écrasé  dans  sa  chute. 
Le  sol  du  pronaos  était  formé  de  grandes  dalles  dont  plusieurs  sont  en 
place.  Une  grande  porte,  en  avant  des  pieds-droits  de  laquelle  on  recon- 
naît encore  la  trace  des  gonds,  donnait  accès  à  l'intérieur  de  la  cella  e, 
qui  semble  indiquer  que  ce  temple  était  du  nombre  de  ceux  que  Vitruve 
nomme  Hypètres,  mot  dont  j'ai  expliqué  la  signification  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.   Il  était  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées, 


1.  Nous  avons  préféré  reproduire  ce  temple  sous  raspect  plus  pittoresque  qu'il  présentait 
encore  il  y  a  peu  d'années  avant  cette  espèce  de  restauration. 
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chacune  do  huit  colonnes  et  deux  pilastres  ioniiiues  (|ui  porlaieni  un 
entablement  et  un  second  ran^  de  colonnes  d'ordre  corinthien,  les- 
quelles ont  entièrement  dispai'u.  Des  ([ualre  pilastres  il  ne  reste  (|ue  les 
bases  et  une  partie  de  leur  élévation  en  luf;  sur  celui  ([ui  existe  au  N.-O., 
au  pied  de  l'escalier,  est  déposé  un  des  chapiteaux  de  ces  pilastres. 

Les  trois  nefs  étaient  fort  inégales,  celle  du  milieu  ayant  9'", 30  de 
largeur,  tandis  que  les  autres  n'ont  que  l'",50.  Le  sol  présente  les  restes 
d'un  encadrement  en  mosaïque  blanche  et  noire  qui  entourait  un  pavé 
de  marbre.  Les  murs  étaient  couverts  de  peintures  de  couleurs  écla- 
tantes, mais  sans  sujet.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  reste, 
le  soubassement  était  noir  avec  des  fleurs  et  des  filets  blancs  ;  les  grands 
panneaux  étaient  rouges  et  séparés  par  des  bandes  peintes  en  marbre 
jaune,  et  encadrées  de  vert;  enfin,  au-dessus  d'une  bordure  en  forme 
de  grecque  de  diverses  couleurs,  s'étendait  un  frise  verte,  rouge,  brune 
et  amaranthe.  Outre  la  tête  de  Jupiter,  on  a  trouvé  dans  la  cella  un 
cadran  solaire,  une  sorte  de  bouclier,  un  petit  buste  adhérant  à  la 
muraille,  et  un  groupe  de  bronze  composé  d'un  vieillard  tenant  par  la 
main  un  jeune  garçon  et  d'une  femme  portant  un  enfant  dans  ses  bras. 

Au  fond  du  sanctuaire  sont  trois  chambres  voiitées  ou  opistodômes  f, 
qui  servirent  probablement  à  renfermer  Vœrarium,  le  trésor  de  la  ville  S 
et  aussi  celui  du  temple.  Enfin,  derrière  ces  salles,  on  voit  un  petit 
escalier  dont  l'entrée  se  trouve  dans  l'angle  au  fond  de  la  nef  de  gauche; 
il  conduisait  à  la  galerie  élevée  que  formait  le  second  ordre  de  colonnes 
de  l'intérieur  du  temple. 

Quelques  antiquaires  ont  supposé  que  les  décurions  de  Pompéi 
durent,  à  l'exemple  des  sénateurs  de  Rome,  s'assembler  dans  cet  édifice, 
et  que  le  pulpitum  du  perron  servit  de  tribune  aux  harangues  ;  en 
conséquence,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  senaculum.  Nous  admettons 
très-volontiers  cette  hypothèse,  car  nous  savons  que  chez  les  anciens,  et 
surtout  dans  les  villes  de  second  ordre,  on  s'assemblait  souvent  dans 
les  temples  pour  délibérer  sur  les  affaires  publiques ,  mais  nous  rejetons 
une  dénomination  qui  impliquerait  une  idée  fausse ,  en  supposant  au 
monument  qui  nous  occupe  une  destination  purement  civile  ;  il  nous 
paraît  évident  que  c'était  un  temple,  et  si  quelque  doute  subsistait  encore 

1.  Cette  opinion  est  pai-tagée  par  Overbeck,  Pompeji,  I,  90. 
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il  sciMit  (l(''triii(  par  la  pri'sciico  dans  h;  lM)i-uin,  il  15  uirlrcs  cnvii'oii 
vu  avant  (Ui  la  façade,  (riiii  •;i-and  aiilcl  (\(i<,  sacrifices ,  massif  aujour- 
(riiiii  di'pouillé  des  inarhi'es  dont  il  était  revêtu  '. 

TiiMiM.!-:  \m  Vénus  (  I^,.  V).  A  Toiiesl  du  Korum  et  à  côté  de  la 
basilicpHN  dont  il  n'est  séi)aré  ([ue  par  une  rue,  s'élève  un  temple-  dont 
toute  rarchiteclurc  était  brillanmient  coloriée  comme  celle  de  presque 
tous  les  édifices  de  Pom[)éi,  et  (jui ,  comme  le  temple  d'Jsis,  a  présenté 
im  exemple  de  l'enceinte  sacrée  ou  péribole  a  b  c  iL 


Plan  du  Temple  de  Vénus. 

Ce  temple  fut  recoimu  en  1817,  mais  il  ne  fut  déblayé  que  dans 
les  années  suivantes.  Bien  que,  d'après  une  belle  peinture  représentant 
Bacchiis  près  de  Silène  jouant  de  la  lyre  ^ ^  peinture  trouvée  dans  une 
chambre  des  prêtres,  quelques  antiquaires  ^  aient  supposé  qu'il  avait 
pu  être  dédié  au  fils  de  Sémélé,  bien  qu'Overbeck  n'ose^se  prononcer 
d'une  manière  positive  %  il  nous  paraît  plus  probable  qu'il  fut  sous 
l'invocation  de  Vénus.  Ne  semble-t-il  pas  fort  naturel  que  le  plus  grand 
temple  de  Pompéi  ait  été  consacré  à  la  divinité  protectrice  de  la  ville  ; 
or  nous  savons  que  cette  divinité  était  Vénus ,  dont  nous  y  retrouvons  le 
nom  dans  de  nombreuses  inscriptions  avec  les  surnoms  de  Physica  et  de 
Ponipeiana,  Nous  avons  vu  en  outre  que  ,  lorsque  Sylla  envoya  une 
colonie    à    Pompéi,    elle    prit   le    nom  de    Colonia    Veneria  Cornelia^ 


1.  Les  restes  d'un  autel  du  même  genre  existent  à  Athènes  à  égale  distance  en  avant  de  la 
façade  du  Parthénon.  E.  Breton,  Athènes,  2^  édit.,  p.  14G. 

2.  V.  la  vignette  en  tète  de  ce  chapitre. 

3.  HeRC.   et  POMP.jlIJ,   pi.    112.  OVERBECK.  POMPEJI,  I,    lOG. 

4.  R.  Garrucci,  Questioni  pompeiane,  p.  71. 

5.  Cet  auteur  décrit  le  monument  sous  le  nom  de  Temple  de  Vénus  oude  Bacchus.  Pompeji,!,  101. 


TH.MIM.KS.    .\[  Ti;i.>.  ;,•.) 

nom    ([uc    iii)us   Irouvuiis    i-appclc    dans    une   inscription  dcjc(juvcrlc    le 
8  mars  1S17  dans  ronceinle  même  du  temple  (pie  nous  décrivons  : 

M.    HOLCONIVS    HVFVS    D.    V.    I.    D.    TJ.I'.. 

C.    EG.NATIVS    POSTVMVS    D.    V.    I.    D.     rEI'.. 

EX.    D.    U.    IVS    LVMINVM 

ODSTRVE.NDOnVM    IIS.    oc  9c  >c 

H  E  D  1.  M  I  :  Il  \  N  r    P  A  R  I  E  T  E  M  Q  V  E 

l'IÎIVATVM    COL.    VEN.    COR. 

VSQVE    AD    TEGVLAS 

F  A  CI  V  N  D.    C  V  R  A  R  V  N  T 

«  Marcus  Holconius  Rufus  et  Caius  Egnatius  Postumus,  tous  deux  pour  la  troisième  fois 
duuiiivirs  chargés  de  rendre  lu  justice,  d'après  un  dt'cret  des  décurions,  rachetèrent,  au  prix  et 
3,000  sesterces  {env.  GOO  fr.),  le  droit  de  masquer  les  jours,  et  firent  élever  jusqu'au  toit  le  mur 
particulier  de  la  colonie  Veneria  Conielia  K  » 

Enfin,  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  notre  opinion  qui  est  partagée 
par  Dyer-,  nous  savons  qu'en  décembre  1819,  en  même  temps  que 
l'inscription  que  nous  venons  de  citer,  on  trouva  une  belle  statue  de 
Vénus  rappelant  par  sa  pose  la  Vénus  de  Médicis  et  un  hermaphrodite 
du  plus  beau  travail  dont  la  place  semblait  marquée  dans  le  temple  de 
sa  mère.  Il  est  vrai  qu'on  découvrit  aussi  une  demi-figure  de  bronze  de 
Diane  tirant  de  l'arc  qui  aurait  pu  donner  lieu  à  une  nouvelle  conjecture  \ 

On  entre  dans  le  temple  par  une  porte  large  de  3  mètres  placée  au 
midi  en  face  du  mur  de  la  basilique;  on  y  montait  par  deux  degrés  de 
pierre  calcaire.  Dans  celui  qui  forme  le  seuil,  on  reconnaît,  à  l'inspection 
des  entailles,  que  la  porte  était  à  quatre  vantaux  retenus  par  des  ver- 
rous. Cet  édifice  était  d'une  étendue  presque  quadruple  de  celle  du 
temple  d'Isis  ;  le  mur  du  péribole  a  intérieurement  5i'",20  de  long  sur 
33'", 40  de  largeur  à  l'extrémité  nord,  et  31'", 60  seulement  à  l'extré- 
mité sud,  côté  de  la  façade.  Cette  différence  provient  de  ce  que,  le 
terrain  n'étant  pas  rectangulaire,  le  côté  oriental  a  été  rendu  parallèle 

1.  Il  serait  assez  difficile  de  deviner  quel  put  être  ce  mur  particulier  de  la  colonie  Venena 
Comelia,  et  pourtant  un  sérieux  et  nouvel  examen  de  notre  inscription  nous  force  de  renoncer  à 
l'interprétation  de  Mazois  que  nous  avions  adoptée  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Les 
abréviations  col.  ve\.  cor.,  ne  peuvent  se  lire  Corporationis  collegii  Veneris,  corporation  du 
collège  de  Vénus,  le  mot  Corporatio  ne  signifiant  autre  chose  que  Corpulence  et  ne  pouvant  être 
traduit  par  Communauté. 

'2.  PoMPEir,  p.  l'27. 

3.    POMP.   A.NT.   HiST..  IV,  10. 
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ail  loriim  y>  7  au  moyen  d'un  élarj^isscnicnl  (h;  la  niuraillc  de  ce  côté  b  d, 
U)ul  011  conservant  à  la  colonnade  intérieure  sa  forme  régulière.  Peut- 
èlre  aussi  ce  mur  a-l-il  été  refait  ainsi  lors  de  la  construction  du 
Forum  (jue  l'on  croit  j)()sl(''ii(Mire  à  celle  du  temple.  L'angle  S.-O.  du 
mur  du  péribole  est  construit  en  pailie  de  tronçons  de  colonnes  prove- 
nant d'édilices  plus  anciens  ;  (luelques-uns,  et  ceci  est  surtout  appa- 
rent à  l'intérieur,  conservent  encore  des  traces  de  leur  revêtement  de  stuc. 


Mur  du  Temple  de  Vénus. 

Cette  construction  nous  a  rappelé,  sur  une  bien  plus  petite  échelle, 
une  partie  des  murs  de  l'Acropole  d'/Vthènes.  reconstruite  à  la  hâte 
pendant  l'ambassade  de  Thémistocle  à  Sparte*;  seulement  à  Athènes 
les  tronçons  de  colonnes  sont  placés  debout";  à  Pompéi,  ils  sont 
couchés. 


Mur  de  l'Acropole  d'Athènes. 


Une  autre  particularité  assez  remarquable  est  que  le  portique  a  b  c  d 
se  compose,  sur  chacun  des  petits  côtés,  de  neuf  colonnes,  de  sorte 
que,  dans  l'axe  du  sanctuaire,  se  trouve  une  colonne  au  lieu  d'un  entre- 
colonnement.  De  cette  bizarre  disposition  il  résulte  que  la  porte  e  don-    ' 


1.  Pi-uTARQUE,  Thémistocle,  Polye\.,  Stratag.  I,  30. 

2.  F.RNEST  Breton,  Athènes,  p.  10,  2«  édit.  Paris  1808. 
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nant   sur   la  rue  n'est  point  au   niili(Mi  de  rédifice,  mais  fait  face  au 
quatrième  entre-colonnenient  à  partir  du  inui*  occidental. 

A  chacun  des  grands  côtés ,  le  nombre  des  colonnes  du  portique 
est  de  dix-sept,  ce  qui  donne  pour  toute  l'enceinte  un  total  de  quarante- 
huit  colonnes.  11  paraît  (pie  le  temple  avait  beaucoup  souflert  du  li-em- 
blement  de  terre  de  03;  la  disjonction  presque  entière  des  marches  du 
perron,  l'absence  de  toutes  les  colonnes  du  sanctuaire  et  la  position  hors 
d'aplomb  de  l'autel  témoignent  qu'on  ne  s'était  pas  encore  occupé  de 
leur  reconstruction ,  les  réparations  ayant  commencé  par  le  portique. 
Les  colonnes,  dont  les  cannelures  sont  pleines  jusqu'au  premier  tiers, 
étaient  primitivement  d'ordre  dorique  ;  mais  à  l'époque  des  restaurations, 
on  convertit  leurs  chapiteaux  en  une  espèce  de  corinthien  de  fantaisie  et 
des  bases  furent  ajoutées;  la  frise  dorique  fut  recouverte  de  stuc,  mais 
celui-ci,  tombé  presque  partout  des  fragments  qui  ont  été  retrouvés  et 
déposés  sur  le  sol  entre  les  colonnes,  a  laissé  à  découvert  les  triglyphes, 
marques  distinctives  de  l'ordre  \  Il  résulta  de  cet  arrangement  un  com- 


Triglyphe. 


posé  lourd  et  disgracieux  qui  n'a  ni  l'élégance  du  corinthien ,  ni  la 
noblesse  du  dorique,  le  chapiteau  surtout  étant  trop  écrasé  pour  l'ordre 
corinthien.  Aux  deux  angles  intérieurs  /  h  du  portique  étaient  de  petits 
bassins  pour  l'eau  lustrale,  posés  sur  un  pied  et  appelés  monopodia. 
Derrière  celui  de  gauche,  entre  la  première  et  la  deuxième  colonne,  est 
un  piédestal  où  deux  cercles  juxtaposés,  légèrement  creusés  dans  le 
marbre  et   conservant  des  trous  de  scellement,  semblent  indiquer  la 


1.  Ces  fragments  avaient  été  piqués  à  coups  de  marteau  pour  faire  adhérer  le  stuc.  Les  tri- 
glyphes, xptyX'jçoi,  de  xpetç,  trois  et  yX'jçw,  graver,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  offrent  trois  canaux 
parallèles  gravés  en  creux,  représentent  rexti'émité  des  solives  qui  faisaient  saillie  au-dessous  du 
toit  dans  la  cabane ,  type  primitif  du  temple  grec. 
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phico  (riiii  polit  p;i'oiipe  do  doux  figures  do  hi'on/c  qui  probablement 
viM'saionl  dans  lo  bassin  Vviiu  amonéc  par  un  Inyau  renfermé  dans  un 
autre  Irou  ciutc,  (juo  Ton  voit  encore.  Va)  avant  du  même  rnonopodium 
(>sl  ,  dans  Yurcn .  un  p(Mil  aniol  //. 

A  rinl(M-iour,  les  nnu's  du  poiliquc  étaient  recouverts  de  peintures 
aux  vives  couleurs,  représentant  généralement  des  paysages,  des  fabri- 
ques' et  des  intérieurs  avec  des  figures  aux(juelles  le  caprice  du  peintre 
a  donné  des  i(Mes  d'homme  et  des  corps  d'enfant,  ce  qui,  à  l'époque 
de  sa  découverte,  valut  à  l'édifice  le  nom  de  Maison  des  Nains,  (ju'il 
conserva  jusqu'au  moment  où  les  fouilles  continuées  firent  reconnaître 
que  c'était  un  temple.  Ces  grotesques  sont  représentés  jouant  ensemble, 
combattant  des  crocodiles,  ou  occupés  à  des  travaux  domestiques;  une 
des  compositions  olTre  Achille  traînant  Hector  attaché  à  son  char;  deux 
autres,  Achille  et  Agamemnon  et  Priam  implorant  Achille,  Celles  de  ces 
peintures  qui  n'ont  point  été  portées  au  Musée  sont  aujourd'hui  presque 
entièrement  détruites;  on  en  trouve  cependant  encore  quelques  traces 
sur  le  mur  oriental. 

Autour  du  portique  régnait,  sur  le  bord  du  toit,  un  élégant  ché- 
neau  en  terre  cuite,  décoré  alternativement  de  têtes  de  lion  et  de  pal- 
mettes. 

La  partie  découverte  ou  area  fghi  a  44'", 40  de  longueur  sur 
22'", 20  de  largeur.  On  y  descend  par  deux  degrés  suivis  d'une  sorte  de 
trottoir  le  long  duquel  règne  un  caniveau  pour  les  eaux  ayant  à  chaque 
angle  un  petit  bassin  carré  où  se  déposaient  les  immondices  qu'elles 
charriaient.  Au  côté  droit,  en  avant  de  la  cinquième  colonne,  est  un 
petit  piédestal  k  portant  une  statue  de  marbre  blanc  terminée  en  gaine, 
trouvée  le  26  février  i817;  c'est  une  figure  jeune,  d'un  aspect  mélan- 
colique et  dont  il  serait  difficile  de  déterminer  le  sexe;  toutefois  elle 
paraîtrait  plutôt  féminine;  elle  a  les  épaules  entourées  d'un  manteau 
qui  lui  remonte  sur  la  tête.  Plusieurs  autres  termes  ont  été  trouvés  dans 
ce  temple  ;  leurs  piédestaux  existent,  mais  celui-ci  seul  était  encore  à  sa 
place. 

Au  fond  de  Varea^,  et  entièrement  isolé  comme  celui  d'Isis,  le 
temple  proprement  dit  /  s'élève  sur  un  vaste  soubassement  ou  podinm 

1 .  V.  la  vignette  en  tête  de  Flntroduction  historique. 
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de  20  mètres  de  longueur  sur  tl  '.85  de  largeur  et  2'". 30  de  hauteur, 
auquel  ou  montait  par  treize  degrés  en  pierre  calcaire  séparés  par  un 
repos;  les  sept  dernières  marches  étaient  entièrement  bouleversées,  mais 
elles  viennent  d'être  réparées.  A  la  gauche  de  l'escalier  sont  déposés  les 
fragments  d'une  colonne  de  cipoUino^  dont  le  chapiteau  ionique  de 
marbre  blanc  est  surmonté  d'un  cadran  solaire,  solarimn-.  Cette 
colonne,  trouvée  dans  le  temple,  le  14  mars  IcSlT.  porte  sur  un  cartel 
en  relief  cette  inscription  : 

L.    SEPVMVS.    L.    F. 

SANDILIAIVVS 

M.    UERENMVS    A.    F. 

EPIDIANVS 

DVO    VIR.    I.    D. 

D.    S.   P.    F.    C. 

«  L.  Sepunius  Sandilianus,  fils  deLucius,  et  M.  Herennius  Epidianus,  fils  d'Aulus,  duum- 
virs  chargés  de  rendre  la  justice,  ont  fait  placer  cette  colonne  et  ce  cadran  à  leurs  frais*.  » 

Le  temple  était  périptère,  c'est-à-dire  entouré  d'une  colonnade  ; 
il  était  hexastyle .  présentant  six  colonnes  à  la  façade  ;  il  y  en  avait  dix 
à  chacune  des  ailes.  Ces  colonnes  ont  entièrement  disparu  ;  elles  enfer- 
maient, au  devant  de  la  cella,  une  large  plate-forme  pavée  en  mo- 
saïque grossière  et  qui  devait  être  très-favorable  au  développement  des 
pompes  sacrées.  Les  murs  de  la  cella  ne  s'élèvent  plus  guère  qu'à 
2  mètres  au-dessus  de  cette  plate-forme  ;  ils  étaient  décorés  de  compar- 
timents ou  refends  formés   par  des  filets  et  des  oves  ;  ils  présentent  à 


i.  Marbre  blanchâtre  veiné  de  vert  et  de  gris;  les  anciens,  qui  en  ont  fait  un  fréquent  usage, 

le  nommaient  lapis  phrygius. 

'2.  De  sol ,  soleil,  et  Jiora,  heure  (Varro,  de  lin<).  lai.,  1.  VI,  4);  en  grec  oTtia^pa ,  de  oxia, 
ombre,  et  6r.f>ia),  chercher. 

3.  Nous  verrous  que  ces  mêmes  magistrats  avaient  placé  un  autre  cadran  solaire  dans  le 
forum  triangulaire. 

Le  premier  cadran  solaire  offert  au  public  par  un  magistrat  fut  celui  que  L.  Papirius  Cursor 
plaça  à  Rome  près  du  temple  de  Quirinus,  l'an  de  Rome  401  (292  av.  J  -C.    Pline,  L.  VII.  c.  60. 

Plaute,  qui  écrivait  au  commencement  du  vi^  siècle  de  Rome,  nous  a  laissé  une  plaisante  décla- 
mation d'un  parasite  contre  l'introduction  des  cadrans  solaires.  Ces  vers  sont  tout  ce  qui  reste 
d'une  comédie  perdue,  qui  était  intitulée  Bis  compressa  seu  Beotia  : 

«  Que  les  dieux  exterminent  le  premier  qui  inventa  les  heures,  le  premier  qui  plaça  un  cadran  solaire  dans 
cette  ville  1  le  traître  qui  m'a  coupé  le  jour  par  morceaux  pour  mon  malheur  I  Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait 
pas  d'autre  horloge  que  l'estomac ,  et  celle-là  est  la  meilleure,  la  plus  exacte  pour  avertir  à  propos ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  rien  à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein,  on  ne  sert  que  lorsqu'il  plaît  au  soleil.  Aussi 
depuis  que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires,  on  voit  presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  aflEamé.  » 
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chacun  dos  angles  un  pilastre  canneh^ ,  et  h  la  façarlo  une  largo 
ouverture  fermée  autrefois  par  une  poile  à  (jiiatro  vantaux,  large 
(l(>  .'V",.S().  On  l'oconnaît  encore  dans  le  seuil  les  cavités  (jui  en  rece- 
vaient les  [)iv()ls  et  les  verrous.  A  l'intérieur,  les  murs  de  la  cella 
n'ont  que  des  refends  de  stiic  blanc  sans  aucun  ornement.  Le  pavé  est 
un  assemblage  de  marbre  entouré  d'une  grec(|ue  en  mosaïque  et  formé 
de  losanges  verts,  blancs  et  noirs,  présentant  h  l'œil  l'aspect  d'une 
réunion  de  cubes  posés  sur  Tun  do  leurs  angles.  Au  fond  du  sanctuaire 
est  un  piédestal  de  tuf  cjui  n'a  conservé  de  son  revêtement  de  marbre 
qu'une  moulure  inférieure;  il  portait  sans  doute  la  statue  de  la  déesse. 
Au  pied  du  perron  est  un  assez  grand  autel  m,  à  peu  près  sem- 
blal)le  à  celui  que  nous  avons  vu  au  temple  de  Jupiter  et  Junon.  La 
corniche  est  en  marbre  blanc,  le  dé  en  pierre  calcaire  et  le  soubas- 
sement en  tuf.  Sur  ses  deux  faces  il  porte  l'inscription  suivante  : 


M.    PORCIVS    M.    F.    L.   SEXTILIVS   L.    F.    CN.    CORNELIVS    CN.    F. 
A.    CORNELIVS    A.    F.    IIII    VIR    D.    P.    S.    F.    LOCAR. 

«  Marcus  Porcins,  fils  de  Marcus,  Lucins  Sextilius,  fils  de  Lucius,   Cneius  Cornélius,  fils  de 
Cneius,  Aulus  Cornélius,  fils  d'Aulus,  quatuorvirs,  ont  fait  placer  cet  autel  fait  à  leurs  dépens.  » 


Cet  autel  ne  ressemble  pas ,  par  sa  [partie  supérieure ,  à  ceux  qui 
étaient  consacrés  à  l'immolation  et  à  la  combustion  des  victimes  ;  il 
n'était  probablement  destiné  qu'aux  lectisternes  ou  à  recevoir  des  offrandes 
non  sanglantes  comme  celles  qu'on  présentait  ordinairement  à  Vénus*. 
Un  autre  autel  plus  petit  et  plus  simple  n  s'élevait  à  la  droite  du  perron 
et  au  pied  du  podium. 

Derrière  le  temple  et  sous  le  portique  se  trouvent  plusieurs  salles  o 
ornées  autrefois  de  brillantes  peintures  et  qui  servaient  de  logement  aux 
prêtres  ;  elles  avaient  remplacé  un  portique  dont  les  colonnes  polygo- 
nales et  d'un  ordre  dorique  très-simple  se  voient  encore  enclavées  dans 
la  muraille.  C'est  dans  la  première  de  ces  salles,  qui  seule  communique 
avec  le  temple,  que  se  trouve  encore  en  place  la  peinture  de  Bacchus  et 
Silène  dont  nous  avons  parlé.  On  a  pensé  que  cette  composition  avait 
été  détachée  d'une  autre  muraille  en  la  sciant  comme  font  les  modernes 

1.  OvERBECK  a  fait  la  môme  remarque.  Pompeji,  I,  102. 
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et  encastrée  ici  au  milieu  d'un  élégant  encadrement  \  nous  verrons 
que  souvent  aussi  ces  tableaux  étaient  exéciftés  à  part  et  mis  en  place 
après  leur  achèvement;  il  peut  en  être  de  môme  de  celui-ci.  Ce  qui  est 
certain  c'est  que  l'on  voit  autour  comme  un  trait  de  scie  et  qu'aux  angles 
supérieurs  sont  encore  deux  des  crampons  de  fer  qui  retenaient  les  pein- 
tures'. Trois  autres  sujets  qui  décoraient  la  même  pièce  ont  disparu. 
Knfin  dans  la  muraille  est  une  petite  niche  qui  dut  contenir  des  dieux 
Lares.  Cette  salle  a  une  issue  p  sous  le  portique  du  Forum  ;  les  trois 
autres  pièces  sont  maintenant  presque  entièrement  remblayées  ;  elles 
avaient  leur  entrée  sur  une  ruelle  passant  derrière  le  temple. 

Temple  de  ^Mercure.  (Pl.  G.)  Découvert  de  1817  à  1818,  ce 
temple  s'élève  au  milieu  du  côté  oriental  du  Forum  entre  l'édifice 
d'Eumachia  et  la  Curie.  Près  de  sa  porte  se  trouvait  un  piédestal  qui, 
sans  doute,  avait  été  destiné  à  la  statue  du  fondateur  de  Rome  et  qui 
portait  une  inscription  fruste  que  Mommsen  ^  a  suppléée  ainsi  : 

ROMVLVS    MARTIS 

FILIVS    VRBEM    ROMam 

Condidn    ET    REGNAVIT    ANNOS 

Duo   de   quADRAGINTA  ISQVE 

Primus  dux  DVCE  HOSTIVM 

Acrone    rege    C  A  E  M  .\  E  N  S  I  V  M 

interfECTO    SPOLIA    opima 

Jovi    F  E  RETRIO    CONSECR  avit 

RECEPTVSQVE    IN    DEORVM 

NVMERVM    QVIRINVS    APELLATVS    EST* 

«  Romulus,  fils  de  Mars,  fonda  la  ville  de  Rome  et  régna  trente-huit  ans.  Le  premier  des 
généraux  il  tua  le  général  ennemi,  Acron,  roi  des  Céniniens,  et  consacra  les  dépouilles  opimes  à 
Jupiter  Férétrien.  Admis  au  nombre  des  dieux,  il  fut  appelé  Quirinus.  » 

Cette  inscription,  portée  au  Musée,  a  été  reproduite  sur  une  plaque 
fixée  à  la  muraille,  à  gauche   de  la  porte   de  l'édifice   d'Eumachia. 

1.  Nous  savons  par  le  témoignage  de  Pline  que  ce  procédé  était  connu  des  anciens.  En  répa- 
rant à  Rome  le  temple  de  Gérés,  voisin  du  grand  Cirque,  on  scia  les  peintures  qui  décoraient  les 
murailles  et  on  les  encadra;  crustas  parietum  excisas  tabulis  marginatis  inclusasesse.L.WX\\ib. 

«  Murœna  et  Varron,  dit-il  ailleurs,  dans  leur  édilité,  firent  scier  à  Lacédémone  une  belle  peinture  exécutée 
sur  une  muraille  de  briques  ;  on  la  renferma  dans  des  cadres  de  bois,  lignHs  fonnis  ineluswn  et  on  la  transporta 
à  Rome  pour  orner  les  comices.  »  L.  XXXT,  49. 

*2.  Nous  n'oserions  affirmer  toutefois  que  ces  crampons  ne  sont  pas  modernes. 

3.  Corp.  inscrip.  regni  Neapol.,  n"  '21S9. 

4.  Cette  lecture  de  l'inscription  diffère  quant  à  la  forme,  mais  non  pour  le  sens,  de  celle 
donnée  par  Mazois. 
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C'est  ello  qui  a  fait  penser  que  le  temple  avait  du  ôtre  déclic  à  Qui- 
riiuis.  c'est-à-dire  à  RoniTiIiis  divinise.  Cette  derni(*re  dénomination  ne 
saurait  vive.  suHisamment  justifiée,  puisque  celte  statue  de  Romulus 
pouvait  aussi  l)i(Mi  éti-e  une,  déc'oration  du  Forum  (jue  la  figure  de  la 
divinité  à  lacjuelle  était  dédié  le  temple  voisin. 

((  D'ailleurs,  fait  remarcjucr  avec  raison  Dyer^  comme  une  autre 
inscription  semblable  relative  à  Knéc  "  se  trouvait  au  côté  opposé,  il 
est  évident  qu'elles  ont  appartenu  à  deux  statues  de  ces  personnages. 
Ce  n'est  d'ailleurs  pas  une  inscription  de  cette  espèce  qui  aurait  été  placée 
sous  la  statue  d'une  divinité.  »  D'un  autre  côté,  le  P.  Garrucci  ^  veut 
voir  dans   le  monument  qui   nous  occupe   un    temple   d'Auguste ,  un 


'»  i     ta   |:  pe 
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V  Plan  du  Temple  de  Mercure. 

Augustewiiy  ce  qui  n'est  pas  admissible  à  notre  avis,  puisque  lui-même 
reconnaît  un  édifice  consacré  à  Auguste  et  à  sa  famille  dans  celui  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Panthéon,  et  qu'il  est  bien  peu  probable  que, 
dans  une  ville  de  l'importance  de  Pompéi ,  deux  temples  aient  été  dédiés 
au  même  empereur  divinisé.  Reste  enfin  l'opinion  adoptée  par  quelques 
antiquaires,  quoiqu'elle  ne  paraisse  guère  mieux  prouvée,  puisqu'elle 
n'est  fondée  que  sur  la  découverte  faite  à  Pompéi  de  quelques  inscrip- 
tions indiquant  l'existence  d'un  temple  de  Mercure,  et  sur  la  position  de 
l'édifice  dans  le  Forum  ^  ;  n'ayant  rien  de  plus  positif  à  proposer,  nous 
avons  cru  devoir  conserver  cette  dénomination  de  Temple  de  Mer- 
cure, par  la  seule  raison  que  c'est  celle  acceptée  parla  direction  des 
fouilles. 

Il  n'est  pas  un  seul  édifice  de  Pompéi  dont  le  plan  soit  aussi  com- 
plètement irrégulier;  il  présente  presque  un  losange;   les  angles  S.-E. 


i.    POMPEII,    p.   115. 

2.  MoMMSEN,  n"  2188. 

3.  Questioni  Pompeiane ,  p.  74. 

4.  «  Le  temple  de  Mercure  sera  dans  le  Forum,  Mercuno  autem  in  Foro.  »  Vitruve,  L.  T.,  c.  7. 
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et  N.-O.  étant  aigus,  tandis  que  les  angles  S.-O.  et  N.-E.  sont  obtus. 
Cette  irrégularité  se  fait  sentir  jusque  dans  la  colla  même  dont  les  murs 
latéraux  ne  rencontrent  pas  le  mur  de  fond  à  angle  droit,  l.a  longueur 
totale  du  terrain  occupé  par  ce  temple  est  de  25'", 50,  sa  largeur  de 
16',50. 

Après  avoir  franchi  la  porte  a,  qui  ouvre  sous  le  portique  du 
Forum  b  c ,  on  trouvait  un  vestibule  d  couvert  comme  celui  du  temple 
de  Jupiter  et  Junon;  seulement,  ici  le  toit  était  soutenu  par  quatre 
colonnes  au  lieu  de  deux;  ces  colonnes  n'existent  plus,  mais  plusieurs 
de  leurs  chapiteaux  qu'on  a  retrouvés  nous  apprennent  qu'elles  étaient 
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d'ordre  corinthien.  Le  mur  d'enceinte  du  péribole  était  décoré  d'enca- 
drements en  forme  de  portes,  surmontés  de  frontons  alternativement 
ronds  et  triangulaires  et  ressemblant  beaucoup  à  Valbum  de  l'édifice 
d'Eumachia  (Y.  pag.  27).  Dyer  fait  remarquer  que  ce  travail  de  bri- 
ques n'ayant  jamais  été  revêtu  de  stuc  et  l'autel  n'étant  pas  terminé, 
on  peut  supposer  que  les  Pompéiens  avaient  été  surpris  par  l'éruption 
du  Vésuve  au  moment  où  ils  reconstruisaient  le  temple  détruit  par  le 
tremblement  de  terre  de  l'an  63  ^ 


1.    POMPEII,  p.   I  17 


68  PO  M  PHI  A. 

Ail  ('(Milr(3  (lo  ï(ura  o  f  (j  h  s'éli'we  un  f^r;in(l  aulcl  de  marbre 
hhinr  /,  haut  de  1"',r)()  environ,  dont  la  face  ollVc  un  beau  bas-relief 
représentant  nn  sacrifice.  Le  sacrifiant  conronné  paraît  être  un  magis- 
trat, et  on  a  ti'ouvé  qu'il  avait  quelque  ressemblance  avec  Gicéron.  La 
victime  est  conduite  à  l'autel  par  le  pope  ou  sacrificateur,  nu  jusqu'à 
la  ceinture  et  portant  sur  l'épaule  le  maliens,  l'énorme  marteau  employé 
encore  dans  les  abattoirs  inodernes.  Des  instruments  sacrés,  tels  que  le 
liluus  ou  bâton  augurai,  Vaccna,  cassette  à  parfums,  le  maniile,  espèce 
de  serviette,  le  simpiiluni,  le  perfericulum  et  la  patcre,  vases  employés 
dans  les  sacrifices,  sont  représentés  sur  les  côtés  de  l'autel  et  surmontés 
de  guirlandes  suspendues  à  des  bucrânes  ^  ;  enfin  sur  la  face  postérieure 
se  voit  une  couronne  de  chône  entre  deux  oliviers.  Plus  loin  est  ]c  podium 
qui  portait  le  sanctuaire  kj,  décoré  d'un  péristyle  formé  par  quatre 
colonnes  aujourd'hui  renversées. 

Par  une  disposition  bizarre  que  nous  ne  retrouvons  dans  aucun  autre 
des  édifices  sacrés  de  Pompéi,  on  montait  au  sanctuaire,  non  pas  par  un 
perron  situé  en  avant  du  péristyle,  mais  par  deux  petits  escaliers  e  g 
placés  en  sens  inverse  en  arrière  du  podium  et  aux  côtés  de  la  cella^ 
plus  étroite  que  le  pronaos. 

Le  sanctuaire  est  excessivement  petit,  n'ayant  que  i  mètres  de  large 
sur  3"', 50  de  profondeur;  dans  le  seuil  on  voit  les  trous  qui  recevaient 
les  pivots  des  vantaux  de  la  porte;  au  fond  est  le  piédestal  de  la 
divinité.  Des  fragments  de  marbre  trouvés  en  ce  lieu  font  supposer 
que  le  temple  en  était  revêtu  au  moins  dans  quelques-unes  de  ses 
parties. 

A  la  droite  du  sanctuaire  et  au  bas  du  podium,  on  trouve  l'entrée 
de  trois  salles  /  communiquant  ensemble  et  ayant  servi  au  logement  des 
prêtres.  La  dernière  de  ces  salles  avait  une  porte,  aujourd'hui  murée, 
ouvrant  sur  une  espèce  de  corridor  très-étroit  %  qui,  tournant  entre  le 
mur  de  l'enceinte  et  une  seconde  muraille,  vient  déboucher  dans  l'édi- 


1.  Ornement  d'architecture  souvent  employé  par  les  anciens  et  imité  par  les  modernes;  il 
consiste  en  une  tête  de  bœuf  disséquée  et  ornée  de  guirlandes  et  bandelettes;  il  doit  sans  doute 
son  origine  aux  têtes  des  victimes  qu'on  disposait  parfois  autour  des  temples  en  commémoration 
des  sacrifices  qui  y  avaient  été  offerts. 

2.  Dans  ce  corridor  j'ai  fait  lever  un  énorme  renard;  ces  animaux  et  surtout  les  lièvres  sont 
nombreux  à  Pompéi,  et  les  gardiens  m'ont  assuré  que  parfois  ils  avaient  vu  des  loups  rôder  la 
nuit  dans  les  ruines. 
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lice  d'Eumachia,  et  communique  aussi  ù  une  petite  ruelle  aboutissant  à 
celle  d'Eumachia  *. 

Temple  d'Ait.isti:.  dit  le  Panthéon  (Pl.  H).  Parmi  les  édifices 
de  Pompéi,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  seul  d(jnt  la  destination  ait 
donné  lieu  à  plus  de  controverses  que  celui  qui  s'élève  au  coté  oriental 
du  Forum  et  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  Panthéon, 
qu'on  lui  donna  à  l'époque  de  sa  découverte  en  J821  et  18*2:2,  parce 
que  l'on  supposa  que  les  douze  piédestaux  qui  s'y  trouvent  placés  en 
rond  avaient  dû  porter  les  statues  des  douze  grands  dieux,  DU  cuii- 
sentes'.  Quelques  auteurs,  frappés   de  sa  ressemblance  avec  le  monu- 


Vue  du  Temple  d'Auguste. 

ment  de  Pouzzoles  connu  sous  le  nom  de  Temple  de  Sérapis,  ont  pensé 
qu'on  y  devait  reconnaître  un  temple  dédié  à  cette  divinité.  D'autres 
archéologues  ont  cru  que  c'était  un  senacuhun^  lieu  destiné  à  la  réunion 
des  magistrats  municipaux,  un  luspitium  consacré  à  la  réception  des 
ambassadeurs  et  des  magistrats  étrangers,  ou  enfin  un  local  pour  les 
fêtes  publiques.  L'opinion  la  plus  vraisemblable  nous  paraît  être  celle 
de  l'ancien  directeur  des  fouilles,  le  savant  Carlo  Bonnucci,  qui  croit 
que  ce  dut  être  un  temple  consacré  à  Auguste.  Cette  supposition  est 
d'autant  plus  plausible  que  plusieurs  inscriptions  trouvées  à  Pompéi, 


1.  Le  temple  de  Mercure  fermé  par  une  grille  est  devenu  depuis  longtemps  une  petite  succur- 
sale du  musée  de  Naples.  Ou  y  dépose  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  qui  ue  sont  pas  jugés 
dignes  des  honneurs  du  musée  ou  qui  n'y  ont  point  encore  été  portés.  On  y  voit  une  jolie  statuette 
de  Vénus  en  marbre  blanc  provenant  d'une  maison  récemment  découverte  rue  de  la  Fortune, 
un  charmant  Faune  agenouillé  qui  servait  de  fontaine  dans  la  maison  de  Gavius  Rufus,  une  belle 
collection  d'antéfises,  de  poids,  d'amphores,  de  plateaux  de  mai'bres  et  de  molettes  en  forme  de 
doigts  courbés  pour  broyer  les  couleurs,  une  quantité  d'objets  d'os,  de  fer  et  de  bronze,  de  précieux 
échantillons  de  marbres,  des  chapiteaux  et  autres  fragments  d'architecture,  etc. 

•2.  PoMP.  Am.  Hist.,  IV,  5U. 
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(elles  ([ue  celles  des  lomheaux  d'Arnus  Diomède,  de  JMunaliiis,  de  Nis- 
hicidiiis  v{  de  (ialventiiis,  font  mciilioii  d'Augustals  \  prêtres  préposes 
au  ciille  cfAugusle  divinisé,  et  (jue  jusciu'à  présent  on  n'a  découvert  aucun 
autre  temple  (|ui  puisse  mieux  (jue  celui-ci  lui  éli'e  attribué. 

La  façade  principale  est  tournée  vers  le  Forum  ;  sous  son  por- 
ticfue  ((  h,  orné  de  piédestaux  ayant  du  porter  des  statues  et  que  soute- 
naient des  colonnes  de  marbre  blanc,  se  trouvent  les  deux  portes  c  d 


n 
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Plan  du  Temple  d'Auguste. 

par  lesquelles  on  entrait  dans  le  temple.  Ces  portes  sont  séparées  par  un 
trumeau  contenant  une  niche  accompagnée  de  deux  colonnes  cannelées 
de  marbre  blanc.  Aux  côtés  des  portes  sont  plusieurs  boutiques  f  dans 
l'une  desquelles  furent  trouvées  quatre-vingt-treize  pièces  de  monnaie; 
on  en  a  conclu,  sans  preuve  bien  positive,  que  ces  boutiques  étaient  des 
tabernœ  argenlariœ  occupées  par  des  changeurs,  qui,  en  etîet,  avaient 
ordinairement  leurs  comptoirs  dans  le  Forum.  On  trouva  aussi  dans  une 
autre  de  ces  boutiques  une  pierre-mesure ,  dont  je  parlerai  à  l'occasion 
d'une  plus  importante,  découverte  de  l'autre  côté  du  Forum.  Le  temple 
n'étant  pas  exactement  perpendiculaire  à  celui-ci,  on  avait  dissimulé 


1 .  Les  deux  inscriptions  en  l'honneur  d'Holconius  Rufus,  trouvées,  la  première  dans  le  Forum, 
la  seconde  sur  le  piédestal  de  sa  statue,  rue  de  la  Fontaine-d'Abondance,  sont  encore  plus  explicites 
s'il  est  possible  : 


M.      HOLCONIO     RVFO     D.      V.     I. 

D.      IIII.     QVINQVE 

T  R  I  B.     MIL.      A     P  0  P  V  L  0 

AVGVSTI     SACERDOTI 

EX.     D.     D. 


M.      HOLCONIO     M.      F.     RVFO 

TRIB.      MIL.     A     POPVL.     II.     VIR.     I.     D.     V. 

QVIXQ.     iTeR 

AVGVSTI     CAESARIS     SACERDO. 

PATRON  O     COLONIAE. 


On  voit  que,  dans  l'une  et  dans  Tautre  de  ces  inscriptions,  Holconius  est  qualifié  de  prêtre 
d'Auguste. 
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cette  in'égiilarilé  eu  (loiiiiaiit  aux  buuliciues  uue  profondeur  inégale  ([ui 
varie  de  4'", 80  au  nord,  à  J"'.80  seulement  au  sud.  Auprès  de  la  plus 
petite  et  dernière  de  ces  bouticiucs  est,  ainsi  (jue  rindicjue  le  plan, 
un  massif  large  de  4  mètres  et  en  saillie  sur  le  porti(jue  de  3'", 80  ;  on  y 
voit  encore  quelques  degrés  de  l'un  des  escaliers  qui  conduisaient  aux 
portiques  supérieurs  du  Forum,  aux  ambulatoria. 

L'intérieur  du  temple  présente  une  cour  rectangulaire  g  h  i  k,  lon- 
gue de  37'", 50  sur  27  mètres  de  largeur,  que  la  plupart  des  auteurs, 
tout  en  s'étonnant  de  n'en  trouver  aucun  vestige,  ont  supposé  avoir  été 
autrefois  entourée  d'un  porti(iue  qui  aurait  été  renversé  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  63.  D'un  examen  attentif  du  monument  il  est  résulté 
pour  nous  la  certitude  que,  si  ce  ])orlique  a  jamais  existé,  il  ne  put  être 
qu'un  toit  en  saillie  ou  une  galerie  provisoire  en  bois  destinée  à  protéger 
les  peintures  murales  %  et  qu'on  s'occupait  de  remplacer  par  un  portique 
de  pierre  au  moment  de  la  destruction  de  la  ville.  En  effet,  sur  les  bords 
de  Vareaj,  des  côtés  g  i  et  /  /.'  et  sur  plus  de  la  moitié  du  côté  k  h,  Varea 
n'est  entourée  que  d'un  degré  de  tuf  beaucoup  trop  étroit  (0'",40)  pour 
avoir  servi  de  stylobate,  et  sur  lequel  d'ailleurs  on  ne  voit  aucune  indica- 
tion de  l'existence  de  colonnes;  du  côté  g  h,  ctu  contraire,  et  sur  le  reste 
du  côté  h  k,  le  degré  est  formé  de  larges  pierres  calcaires  (0'%80)  sur 
la  surface  desquelles  on  voit,  à  des  distances  égales  (2'",25j,  des  trous 
carrés  dans  lesquels  devaient  être  scellés  les  pivots  en  fer  fixés  au  centre 
des  colonnes.  Un  petit  canal  creusé  dans  la  pierre  devait  conduire  le 
plomb  fondu  dans  cette  cavité  lorsque  la  colonne  serait  mise  en  place  ;  or 
dans  ces  trous  de  scellement  on  chercherait  vainement  quelques  vestiges 
de  fer  ou  de  plomb  ;  les  colonnes  n'avaient  donc  point  encore  été  dressées 
et  n'avaient  pas  même  été  apportées;  elles  ne  devaient  l'être  que  lorsque 
Yarea  entière  aurait  été  entourée  d'un  semblable  stylobate  prêt  à  les 
recevoir.  Un  caniveau,  régnant  au  pied  du  stylobate,  réunissait  les 
eaux  dans  une  citerne  où  on  pouvait  puiser  par  une  ouverture  de  marbre, 
encore  munie  de  son  couvercle  et  placée  au  S.-E.  de  Wirea  -. 


J.  Dyer  prend  les  trous  des  solives  de  ce  toit  pour  l'indication  d'un  second  étage;  il  avance 
que  Tescalier  qui  y  conduisait  est  entièrement  détruit,  mais  il  suppose  qu"il  était  voisin  du  vesti- 
bule. Nous  avons  vainement  cherché  la  moindre  indication  de  cet  escalier. 

2.  Récemment ,  à  notre  grand  regret ,  on  a  nivelé  le  sol  entier  du  monument ,  et  beaucoup  de 
détails  quil  présentait  ne  peuvent  plus  être  observés. 


'i  l'OMPKIA. 

Les  niuiaillcs  an  nord  et  à  l'oiiesl  étaient  enrichies  de  belles  pein- 
tures parmi  Ies(|n('llcs  il  vu  est  une  (jui  a  beaucoup  exercé  la  sagacité 
des  anti(iuaii-es;  elle  représente  une  Icmnie  assise  près  d'ini  jeune 
honnne  appuyant  la  main  droite  sui'  un  rocher  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  épée  dans  son  fouiieau.  On  reconnut  longtemps  dans  cette 
composition  Thésée  venant ,  en  présence  de  sa  mère  Ethra,  de  soulever  le 
rocher  (jui  couvrait  Fépée  de  son  père;  mais  vint  un  jour  où  l'on  s'aperçut 
que  la  femme  porlait  au  front  de  pelites  cornes  et  ne  pouvait  être  autre 
qu'Io,  ainsi  symbolisée  dans  plusieurs  sculptui'es  et  peintures  antiques*. 
Ce  fut  alors  lo  et  Argus,  qu'à  notre  avis  il  est  difficile  de  reconnaître 
dans  celte  figure  héroïque  de  jeune  homme  tenant  une  épée  au  lieu  de 
la  houlette,  du  pedum,  attribut  ordinaire  du  berger  Argus.  Une  compo- 
sition presque  identique  a  été  trouvée  à  Pompéi  en  1828^;  il  me  semble 
que  dans  l'une  comme  dans  l'autre  nous  devons  voir  lo  écoutant  le  récit 
des  aventures  de  son  fils  Epaphus,  quand,  après  de  longues  et  pénibles 
recherches,  elle  vient  enfin  de  le  retrouver,  en  Phénicie,  chez  la  reine 
des  Bibliens.  Parmi  les  autres  peintures  que  l'on  admire  encore  au 
temple  d'Auguste,  où  elles  sont  pi'otégées  par  un  toit  moderne,  on 
reconnaît  encore  Ulysse  et  Pénélope^  VAmour  et  Psyché^  un  Guerrier 
couronné  par  la  Victoire,  une  Femme  jouant  de  la  lyre,  et  une  apothéose 
figurée  par  un  génie  ailé  portant  une  femme  sur  ses  épaules.  On  y  voit 
aussi  des  marines ,  des  paysages ,  des  chasses,  des  courses  de  char,  des 
galères,  des  groupes  de  fruits,  de  gibier,  de  viande,  etc.  Les  arabesques 
qui  entourent  ces  divers  tableaux  sont  au  nombre  des  plus  élégantes  qui 
aient  été  trouvées  à  Pompéi. 

Au  côté  méridional  de  l'enceinte  existe  une  rangée  de  onze  petites 
chambres  ou  cellules  7n,  décorées  uniformément  de  peintures  rouges,  et 
destinées  probablement  au  logement  des  prêtres  composant  le  collège 
des  Augustals.  A  la  suite  est  une  petite  porte  ?i  donnant  sur  une 
impasse ^  En  face,  au  côté  septentrional,  les  chambres  sont  remplacées 
par  douze  boutiques^  o,  sans  communication  avec  l'intérieur  du  temple 

1.  On  la  voit  telle  dans  une  belle  peinture  provenant  du  temple  d'Isis,  avec  Mercure  présentan 
une  syrinx  à  Argus  reconnaissable  à  sa  houlette.  Pomp.  Ant.  Hist.,  I,  157.  Herc.  et  Pomp.  II.  PI.  52. 

2.  Herc,  et  Pomp.  PI.  51. 

3.  Cette  Impasse  ouverte  à  l'est  sur  la  ruelle  d'Eumachia,  en  face  de  la  rue  du  Balcon,  présente 
un  égoùt  analogue  à  celui  que  nous  avons  dessiné  page  35,  mais  il  n'a  qu'une  seule  embouchure. 

4.  Ces  boutiques  contenaient  une  grande  quantité  de  raisins,  de  figues,  de  prunes,  de  mar- 
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et  ouvertes  sur  la  voie  appelée  aujoui-d'liui  rue  des  Augustals  ou  du 
Temple  d'Auguste.  Au  milieu  du  même  coté  est  une  entrée  latérale  du 
temple,  ;>»',  dont  les  parois  étaient  ornées  de  quatre  intéressantes  pein- 
tures sur  fond  jaune,  malheureusement  presque  entièrement  elTacées. 
La  première  repi'ésentait  des  génies  buvant  et  décorant  deux  ânes  de 
guirlandes;  au  fond  est  un  moulin  absolument  semblable  à  ceux  (jue 
nous  verrons  dans  les  diverses  boulangeries  de  Pompéi  ;  la  seconde 
composition  nous  olTrait  des  génies  tressant  des  guirlandes-.  Ce  rappro- 
chement de  deux  arts  d'une  importance  si  différente  en  apparence  n'a 
rien  qui  doive  étonner  les  personnes  versées  dans  l'étude  des  usages  de 
l'antiquité.  Chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs,  les  fleurs  étaient 
d'une  nécessité  presque  aussi  grande  que  le  pain  lui-même;  on  ne  sau- 
rait guère  trouver  dans  leur  vie  un  acte  qui  ait  pu  s'accomplir  sans 
l'emploi  des  fleurs  ^  Une  troisième  peinture,  la  moins  maltraitée  aujour- 
d'hui ,  représente  de  petits  génies  tissant  de  la  toile.  De  la  quatrième 
composition  il  ne  reste  plus  de  traces. 

Au  milieu  de  l'enceinte  est  un  socle  dodécagone  /  très-peu  élevé  et 
de  12'", 50  de  diamètre,  sur  lequel  se  trouvent  encore  douze  piédestaux 


rons  conservés  dans  des  vases  de  verre,  du  chèuevis  et  des  lentilles,  des  balances,  des  moules  de 
pâtissier  et  de  boulanger,  quatre  sistres,  trois  strigiles,  deux  écritoires,  un  grand  vase  à  quatre 
anses  d'un  très-beau  travail ,  une  lampe  à  trois  mèches  suspendue  par  autant  de  chaînettes , 
deux  amulettes  phalliques,  une  belle  tasse  d'albâtre  oriental,  de  l'argent  monnayé;  parmi  plu- 
sieurs autres  figurines  de  bronze,  une  statuette  de  la  Renommée  portant  aux  bras  des  bracelets 
d'or;  enfin  trois  anneaux  et  un  petit  foudre  de  même  métal.  Dans  une  seule  de  ces  boutiques, 
fouillée  en  1829  devant  le  roi  de  Bavière,  on  trouva  cinq  cent  cinquante  petites  bouteilles  et  plu- 
sieurs autres  vases  de  verre,  quelques  monnaies  et  quelques  petits  poids.  Sur  un  des  piliers  qui 
séparent  les  boutiques  était  cette  inscription  aujourd'hui  illisible  : 

A.     V  E  T  T  I  U  M     .E  D. 
SACCARI     ROG. 

«  Les  portefaix  ou  porteurs  de  sac  se  recommandent  à  Tédile  Aulus  Vettius.  » 

Les  objets  trouvés  dans  ces  boutiques  le  8  septembre  1821  avaient  dans  le  principe  fait 
donner  à  la  rue  le  nom  de  Via  dei  frutti  secchi.  Pomp.  Ant.  Hist.,  IV,  38. 

1.  Sur  un  pilier  de  cette  porte  on  lit  en  caractères  rouges  le  nom  CELSVM  suivi  d'un  autre 
mot  maintenant  illisible. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  H,  pi.  83  et  84. 

3.  «  Si  nous  mettons  le  pied  sur  la  porte  du  triclinium,  dit  Barré,  nous  apercevons  la  table 
et  le  parquet  jonchés  de  fleurs  qui  couronnent  aussi  le  front  des  convives.  Les  spectacles,  les  céré- 
monies profanes,  les  cérémonies  sacrées,  la  victime,  le  prêtre,  les  assistants,  l'autel,  le  temple, 
tout  cela  nous  envoie  des  émanations  suaves  qui  charment  et  captivent  notre  odorat.  Les  amants 
ornent  de  fleurs  les  maisons  qu'habitent  leurs  maîtresses.  »  (^Herc.  et  Pomp.,  H,  249.; 
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carn-s  rangés  en  rond,  (ais  piiulcslaux  duicnl  poi'lcr  les  colonnes  d'un 
tcinphî  nionoplère,  dans  Icuiiiel  élail  sans  doute  placée  la  slalue  de  la 
di\iiiilé.  Ce  pelil  leinj)le  présente  une  particularité  assez  inexplicable  : 
il  ne  se  trouvait  exactenieni  ni  au  ciMiti'e  (l(;  l'enceinte,  ni  dans  l'axe  de 
l'entrée  principale,  ni  dans  celui  de  l'entrée  latérale. 

Au  fond  du  péribole  s'élève  une  œdicula  ou  chapelle  7,  composée 
d'un  porche  el  d'un  sanctuaire  aux(|uels  on  monte  par  cinq  degrés  flan- 
(jués  de  deux  espèces  de  piédestaux  ou  podia.  J.e  porche  était  orné  de 
belles  peintures  parmi  lesquelles  on  reconnaît  encore,  à  droite,  une 
figure  assise  tenant  an  l/n/rse,  et  un  héros  nu  armé  d'une  lance  et  d\in 
bouclier.  Un  autre  héros,  moins  bien  conservé,  se  voit  sur  le  mur,  à 
gauche,  et  une  quatrième  peinture  est  entièrement  efTacée. 

Le  sanctuaire  renferme  un  piédestal  de  marbre  sur  lequel  avait  été 
une  statue  impériale,  sans  doute  celle  d'Auguste,  dont  on  n'a  trouvé 
qu'un  bras  tenant  un  globe  ^  Quatre  niches  durent  contenir  les  statues 
des  membres  de  la  famille  de  l'empereur;  deux  seulement  existaient 
encore,  mais  renversées  et  privées  du  bras  droit;  on  les  attribue  à  Livie 
et  à  Drusus".  La  première  est  une  des  plus  remarquables  qui  soient 
sorties  des  fouilles  de  Pompéi;  les  draperies  surtout  sont  magnifiques. 
Ces  statues  portées  au  Musée  ont  été  remplacées  par  des  copies  en  plâtre. 

A  gauche  du  sanctuaire  est  une  grande  salle  r  dont  la  façade  devait 
être  soutenue  par  deux  piliers  carrés  qui  eussent  posé  sur  deux  dés  de 
marbre  blanc  encore  en  place,  et  dans  lesquels,  comme  dans  le  stylobate 
entourant  Varea^  on  reconnaît  le  trou  et  le  petit  canal  pour  le  scellement. 
Au  fond  de  la  salle  est  une  espèce  de  tabernacle  s  élevé  de  cinq  degrés 
au-dessus  du  sol ,  et  un  autel  t  pour  les  offrandes  ou  les  sacrifices.  Les 
murailles  étaient  ornées  d'élégantes  peintures  architecturales;  trois  pan- 
neaux que  nous  avions  vus  encore  assez  bien  conservés  sont  aujourd'hui 
presque  effacés;  l'un  porte,  sur  fond  blanc,  une  guirlande  de  fleurs;  les 
deux  autres  offrent,  sur  fond  jaune,  deux  compositions  représentant  des 
Amours  dansant ^  jouant  de  divers  instruments  et  donnant  à  manger  à 
l'aigle  de  Jupiter,  Sur  le  soubassement  sont  représentés  divers  animaux 
fabuleux. 


1.  Overbeck  suppose,  contre  toute   vraisemblance,  que  cette  statue  pouvait  être  un  Jupiter. 
POMPEJI,  I,  116. 

2.  Elles  ont  été  trouvées  le  2  avril  1822. 
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En  avant  de  celle  salle,  contre  le  nmi*  seplenlrional ,  est  une  petite 
enceinte  à  hauteur  d'appui  que  l'on  croit  avoir  j)orté  un  orchestre;  on  y 
trouva  en  elVet  quekiues  fragments  de  flûtes.  Au-dessus  est  une  peinture 
représentant  Phnjxus  sur  le  bélier. 

De  Taulre  côté  du  sanctuaire  est  une  salle  plus  grande  u  qui, 
comme  celle  de  gauche,  présente  à  sa  façade  les  deux  dés  de  marbre 
qui  devaient  recevoir  les  piliers;  elle  est  entourée  de  trois  côtés  d'une 
grande  table  de  maçonnerie  revêtue  de  stuc,  inclinée  en  dedans  et  au 
pied  de  laquelle  règne  un  caniveau  de  marbre.  Le  voisinage  de  la  petite 
porte  n  et  la  disposition  de  la  salle  portent  à  croire  que  ce  lieu  était 
destiné  au  débit  de  la  chair  des  victimes  que  les  prêtres  vendaient  au 
peuple.  A  côté  de  la  porte  était  une  caisse  garnie  de  sa  serrure,  dans 
laquelle  étaient  enfermés  une  pierre  gravée,  un  anneau  d'or,  1036  pièces 
de  monnaie  de  bronze  et  il  d'argent  qui,  probablement,  étaient  le  pro- 
duit de  la  vente.  On  trouva  aussi  dans  cette  salle  des  fragments  de 
grands  carreaux  de  vitre.  Des  peintures  qui  décoraient  les  murailles  il 
ne  reste  qu'une  grande  composition  allégorique  représentant  V Enfance 
de  Roinulus  et  Réniiis^  et  dans  le  soubassement  quelques  animaux  chi- 
mériques, un  masque,  des  fruits,  etc. 


^  g  b! 
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Plan  du  Temple  de  la  Fortune. 


Temple  de  la  Fortune  (Pl.  I) .  A  l'angle  de  la  rue  du  Forum  a  h  \ 
sur  laquelle  il  n'est  pas  placé  en  ligne  droite,  et  de  la  rue  de  la  Fortune 


i.  La  rue  du  Forum  fouillée  en  1823  est  une  de  celles  qui  ont  fourni  la  découverte  du  plus  grand 
nombre  d'objets  divers.  W.  Gell  dans  son  Ponipeiana  en  a  donné  le  long  catalogue;  on  y  voit 
figurer  plus  de  deux  cent  cinquante  petites  bouteilles  de  verre,  une  foule  d'autres  objets  de  même 
matière,  la  statue  en  marbre  d'un  Faune  riant,  deux  figurines  en  bronze  de  Mercure,  une  petite 
statuette  de  femme,  des  lampes,  des  vases,  des  bassins  à  anse,  des  cloches ,  des  ressorts  élastiquesi 
des  boucles  de  harnais,  un  serrure,  un  strigile,  des  boucles  d'oreilles  en  or,  des  ustensiles  de 
cuisine,  trois  coffrets  contenant  des  monnaies,  des  vases  de  terre  cuite,  des  balances,  etc. 
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a  /,  s'élève  un  temple  découvert  le  !23  octobre  i8'23,  lequel,  s'il  n'est 
pas  un  (les  plus  vastes  ni  clés  plus  majestueux  de  J*ompéi ,  est  au  moins 
un  des  plus  inléressants  par  le  ^rand  nom  (|ui  s'y  rattache.  Il  lut  con- 
sacré à  la  b'ortune  par  un  membre  de  la  lamille  de  Cicéi'on,  ainsi  que 
nous  ra[)prend  rinscrij)tion  suivante,  (jui  se  lit  sur  l'arcliitrave  du  sanc- 
tuaire, aujourd'hui  déposée  sur  le  sol. 

M.    TVLLIVS    M.    F.    D.    V.    I.    D.    T  K  H.    Q  V  I  N  Q.    AVGVR.    T  R.    MIL. 
A.    POI>.    AliUEM    1-ORTV.NAE    AVGVST.    SOLO    ET    I>EQ.    SVA. 

«<  Mardis  Tullius,  lils  de  Murciis,  duumvir,  chargé  de  rendre  la  justice,  élu  trois  fois  Quin- 
quevir',  augure,  tribun  des  soldais  élu  j)ar  le  peui)le,  a  élevé  sur  son  sol,  et  à  ses  frais,  le  temple 
de  la  Fortune  Auguste.  » 

L'absence  du  surnom  de  Cicéron  fait  voir  que  le  Marcus  Tullius  ici 
nommé  n'était  point  le  célèbre  orateur;  nous  avions  supposé  qu'il  pou- 
vait s'agir  de  son  père  ou  de  son  grand-père,  qui  tous  deux  portaient  le 
prénom  de  Marcus,  mais  Overbeck^  fait  remarquer  avec  raison  que  l'épi- 
thète  d'Augusta,  donnée  à  la  Fortune,  semblerait  indiquer  une  époque 
postérieure  à  l'établissement  de  l'empire.  Le  fondateur  du  temple  serait 
alors  un  des  descendants  et  non  l'un  des  ancêtres  de  Cicéron. 

Plusieurs  autres  inscriptions  trouvées  dans  le  même  édifice  rap- 
pellent diverses  consécrations  ;  il  en  est  une  qui  reproduit  encore  le  nom 
de  Marcus  Tullius;  découverte  le  26  octobre  1823,  elle  se  lisait  sur  une 
pierre  enfoncée  dans  le  sol ,  à  la  droite  des  degrés  du  portique ,  dans  un 
petit  terrain  d  qui,  situé  au  sud  du  temple,  le  séparait  d'une  maison 
appartenant  sans  doute  à  la  famille  Tullia,  car  elle  communiquait  avec 
le  sanctuaire  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

M.    TVLLIL    M.    F. 
AREA  PRIVATA. 

M  Area  ou  cour  particulière  de  Marcus  Tullius ,  fils  de  Marcus.  » 

W.  Gell  croit  avoir  reconnu  dans  cette  cour  des  vestiges  de  la  cui- 
sine et  de  l'ofTice  des  prêtres,  se  fondant  sur  ce  qu'on  y  a  trouvé  une  tête 


1.  Le  titre  de  Quinquevir  répondait,  dans  les  municipes  et  les  colonies,  à  celui  de  Censeur 
à  Rome. 

2.  PoMPEJi,  1 ,  95. 
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de  Bacchns  qui  supporlait  une  tal)lc  ronde,  deux  coupes,  un  mortier  et 
d'autres  ustensiles  de  bronze;  mais  ces  salles  et  ces  objets  nous  semblent, 
d'après  l'inscription,  devoir  avec  plus  de  raison  être  regardés  comme 
ayant  appartenu  à  l'habitation  de  la  famille  Tu  1  lia. 

Sur  une  base  de  marbre  blanc,  de  forme  cylindrique,  trouvée  dans 
le  temple,  le  20  février  1824 ,  on  lit  : 

AGATHEMERVS    VETTI. 

SVAVIS    CAI<:SIAE    PRIME 

POTHVS    NVMITORI. 

ANTEROS    LACVTVLANT. 

MINIST.    PRIM.   FORTVNAE.    AVG.    IVSS. 

M.    STAT.    RVFI.    C  N.    M  E  L  I  S  S  A  E.    D.    V.    I.    D. 

P.    SILIO.   L.   VOLVSIO.    SATVRN.    COS. 

«  AgaUiemerus ,  esclave  de  Vcttius,  Suavis,  esclave  de  Cœsia  Prima,  Pothus,  esclave  de 
Numitor,  Anteros,  esclave  de  Lacutulantus,  premiers  ministres  *  de  la  Fortune  Auguste,  ont  élevé 
ce  monument  par  ordre  de  M.  Statius  Rufus  et  de  Cneius  Melissa,  duumvirs  cliargés  de  rendre  la 
justice,  sous  le  consulat  de  Publius  Silius  et  Lucius  Volusius.  » 

Sur  une  autre  base ,  découverte  en  même  temps  dans  la  cella,  est 
gravée  une  troisième  inscription  : 

TAVRO    STATILIO 

TI.    PLAT  IL  10    A  ELI  AN.    COS. 

L.    STATIVS   FAVSTVS    PRO 

SIC NO    QVOD  E    LEGE    FORTVNAE 

AVGVSTAE    MINISTORVM   PONERE 

DEBEBAT    REFERENTE    Q.    POMPEIO    AMETHYSTO 

QVAESTORE    BASIS    DVAS    MARMORIAS    DECREVERVNT 

PRO    SIGNO    P0NIRET2. 

«  Taurus  Statilius  et  Titus  Platilius  /Elianus  étant  consuls,  Lucius  Statius  Faustus,  qui  devait 
ériger  une  statue  par  l'ordre  des  ministres  de  la  Fortune  Auguste,  a  été,  par  décision  rendue  sur 
le  rapport  du  Questeur  ^  Q.  Pompeius  Amethystus,  autorisé  à  placer  au  lieu  de  la  statue  deux  bases 
de  marbre.  » 


i.  On  sait  que  les  ministres  des  temples  Camilli,  Flamines,  /Editui,  Popœ,  Victimarii,  etc., 
composaient  une  classe  inférieure  à  l'ordre  des  prêtres,  et  que  souvent  même  leurs  fonctions  étaient 
dévolues  à  des  esclaves;  il  en  était  ainsi  au  temple  de  la  Fortune  à  Pompéi.  D'ailleurs  quand, 
dans  les  inscriptions  le  nom  est,  comme  ici,  suivi  d'un  génitif  sans  les  lettres  F  ou  L,  initiales  des 
mots  filius  ou  libertus ,  le  mot  sous-entendu  était  presque  toujours  servus ,  et  c'était  par  une  sorte 
d'euphémisme  qu'on  se  dispensait  de  l'indiquer  même  par  une  initiale. 

2.  Les  fautes  ministorum,  basis,  marmorias  et  poniret,  doivent  être  attribuées  à  l'ignorance 
du  graveur. 

3.  Il  n'est  pas  question  ici  du  magistrat  nommé  questeur,  mais  d'une  espèce  de  receveur  ou 
de  trésorier  de  la  fabrique,  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
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Ces  inscriptions,  rédigoes  d'ailleui's  fort  sinj^ulièrement  et ,  la  der- 
nière surtout,  contre  toutes  les  règles  de  la  syntaxe,  présentent  une 
particularité  dilTicile  à  expliquer.  Nulle  part  dans  les  fastes  consulaires 
on  ne  trouve  réunis  à  la  même  ann(!;e  les  noms  de  P.  Silius  et  Lucius 
Volusius  Saturninus,  non  plus  que  ceux  de  Slatilius  Taurus  et  de  T.  Pla- 
tilius  .'Klianus;  il  est  donc  impossible  de  fixer,  d'après  ces  inscriptions, 
répo(|ue  précise  des  monumenis  (|ui  les  portent. 


Teraplo  do  la  Fortune. 


Revenons  au  temple  lui-même,  qui,  dépouillé  des  marbres  dont  il 
était  revêtu,  est  un  des  plus  ruinés,  mais  aussi  un  des  plus  pittoresques 
de  Pompéi  ;  il  occupe  une  surface  de  21'", 30  de  long  sur  9'", 30  de 
large;  il  n'avait  point  (Tarea  ni  d'enceinte  sacrée,  et  sa  façade  se  pré- 
sentait sur  la  rue  comme  celle  du  temple  de  Jupiter  sur  le  Forum.  On 
trouve  d'abord  deux  petits  escaliers  e  e ,  séparés  par  un  large  pulpitum 
portant  un  autel  rectangulaire  fei  entouré  d'une  grille  de  fer  formée  de 
barreaux  ronds  dont  on  voit  encore  en  place  quelques  restes  ;  puis,  après 
un  repos,  neuf  autres  degrés  de  toute  largeur,  fort  ruinés,  mais  dont  on 
a  restauré  l'extrémité  de  gauche.  Ces  degrés  conduisent  au  pronaos  g, 
soutenu  jadis  par  quatre  colonnes  corinthiennes  de  marbre  blanc  à  la 
façade,  et  une  colonne  et  un  pilier  en  retour  à  chaque  aile.  Trois  des 
chapiteaux  ont  été  retrouvés  et  sont  déposés  sur  le  sol  avec  d'autres 
fragments  d'architecture  également  en  marbre  blanc. 

Les  murs  de  la  cella  h,  ornés  extérieurement  de  pilastres,  s'élè- 
vent encore  jusqu'à  la  hauteur  de  4'", 50  et  forment  une  enceinte  de 
7™, 10  de  largeur  sur  10'", 85  de  profondeur.  Ils  étaient  revêtus  de  pla- 
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qiies   de   marbre,    sur  Wine    desquelles   on    trouva   ce   fragment   d'in- 
scription : 

....AVGVSTO    CAESARI    PAHIATI    PATRIAF-: 

Le  fond  du  sanctuaire  s'arrondit  en  forme  de  niche  et  renferme  au 
milieu  le  piédestal  de  la  déesse  entre  deux  pilastres  corinthiens. 

A  l'intérieur  les  murs  de  la  cella,  jadis  revêtus  de  marbre,  pré- 
sentent quatre  autres  niclies  qui  contenaient  sans  doute  les  statues  de 
divers  membres  de  la  famille  Tullia;  on  n'en  a  trouvé  que  deux  :  l'une 
représentant  une  matrone  portant  le  long  vêtement  appelé  lunica  talarîs, 
et  l'autre  un  magistrat  couvert  d'une  toge,  que  l'on  a  cru  être  Gicéron 
lui-même.  Lés  cheveux,  la  face  et  les  yeux  de  celle-ci  avaient  été 
peints,  et  la  toge  était  couleur  de  pourpre.  La  tête  de  la  statue  de 
femme  avait  été  évidemment  changée,  sans  doute  afin  d'approprier  éco- 
nomiquement une  figure  déjà  existante  à  une  nouvelle  destination.  La 
tunique  avait  une  bordure  rouge  et  or'.  Dans  le  soubassement  du 
temple  est  un  souterrain  qui  n'a  été  fouillé  qu'en  janvier  1859,  et  où 
été  trouvés  quatre  fragments  de  carapace  de  tortue-. 

Autels.  Outre  les  édifices  sacrés  que  nous  venons  de  décrire,  on 
rencontre  souvent  dans  les  rues  de  Pompéi  des  autels  dédiés,  soit  aux 
Lares  compitales  ou  viales  %   divinités  qui  présidaient  aux  carrefours  ^ 


1.  Au  pied  de  ce  temple,  sur  la  rue  de  la  Fortuuc,  est  un  trottoir  formé  de  galets  ou  cailloux 
roulés;  il  est  du  petit  nombre  de  ceux  de  ce  genre  qui  ont  été  trouvés  à  Pompéi. 

2.  PoMP.  AxT.  HiST.,  IV,  675. 

3.  On  célébrait  dans  les  carrefours,  compila,  des  fêtes  nommées  CompitaJia  en  l'honneur  de 
ces  divinités.  «  On  nomme  Compitalia,  dit  Varron,  le  jour  consacré  aux  Lares  compitales;  aussi  ce 
jour-là  on  offre  des  sacrifices  dans  les  carrefours  où  aboutissent  plusieurs  rues.  » 

Compitalia ,  dies  attributus  Laribus  compilai ibus  ;  ideo  ubi  viœ  competunt,  iùm  in  competis 
sacrificatur.  De  linguâ  latina.  L.  VI,  25. 

Pour  l'origine  des  dieux  Lares  issus  de  Mercure  et  de  la  nymphe  Lara,  de  ces  divinités 

«   ....  qui  protègent  les  carrefours  et  veillent  sans  cesse  dans  nos  demeures..  » 

gui  compila  servant. 

Et  vigilant  noslra  semper  in  deœ  Lares. 

lisez  l'ingénieuse  fable  d'Ovide.  Fastes.  L.  II,  v.  583  et  suiv. 

4.  Properce  nous  peint  Cinthie  courant  porter  la  flamme  aux  autels  de  la  déesse  des  carre- 
fours, Diane  Trivia, 

Triviœ  lumina  ferre  deœ. 

L.  II,   Eleg.,  .32. 

11  y  avait  en  effet  également  à  Rome,  dans  les  places  et  dans  les  carrefours,  des  autels  sans 


so 


POMPEFA, 


et  aux  rues,  soit  à  des  divinités  d'un  ordi-c  supérieur.  Tel  est  l'autel 
situé  (\-dn^  la  rue  des  Sopmslduli,  d(^rrièi"e  l(\s  prisons  (Pr.  10),  et  qu'un 
aigle  sculpté  dans  le  tympan  indifjuc  avoir  été  consacré  au  maître  des 
dieux.  Cet  autel,  lonj^temps  à  moitié  enfoui  sous  les  décombres,  est 
maintenant  entièrement  dégagé  ;  mais  la  peinture  qui  le  surmonte  est 
presque  entièrement  eiïacéc.  Kn  1(S5fi,  nous  l'avions  encore  vue  telle 
que  la  représente  notre  dessin  \  Parmi  les  autres  autels  du  même  genre 
qui  se  voient  encore  h  Pompéi,  indiquons  seulement  celui  qui  existe 
dans  le  VicoJo  drlla  /Uu/ina  (Pi..  109)  ,  en  face  de  la  maison  d'Adonis; 
celui  (|ui  est  adossé  à  la  citerne  (Pl.  27) ,  au  carrefour  formé  par  les 
rues  Domitienne  et  de  Narcisse  ;  enfin  un  quatrième  (Pl.  72) ,  qui 
existe  derrière  la  fontaine  du  Qiiadrivio  délia  Fortuna;  celui  qui  se 
trouve  près  de  la  porte  de  la  Marine  est  un  véritable  laraire ,  le  seul 
exemple  que  nous  en  connaissions  sur  la  voie  publique. 


Laraire  près  la  Porte  de  la  Marine. 

Les  anciens  avaient  coutume  de  conserver  dans  leurs  demeures  les 
images  des  Lares  ou   Pénates,  de  ces  divinités  qu'ils  avaient  choisies 


temples;  tels  étaient  celui  d'Hercule,  VAra  Maxima ,  situé  à  l'entrée  du  grand  cirque  et  celui  de 
Mars  dont  parle  Juvénal  : 

«  Je  rencontrai  mon  ami  Brutidius  tout  pâle  près  de  l'autel  de  Mars.  » 

pallidulus  mi 

Bfutidhis  meus  ad  Martis  fit  obi'ius  arnyn. 

Sat.  10. 

Ces  autels,  aussi  bien  que  les  temples,  servaient  d'asile  à  ceux  qui  étaient  poursuivis.  Dans 
la  Mostellaria  de  Plante  (act.  v.,  scène  1),  Tranion,  craignant  de  recevoir  de  Theuropide  les  coups 
qu'il  n'a  que  trop  mérités,  s'assied  sur  l'autel  devant  la  maison. 

1.  Voy.  la  vignette  à  la  fin  du  chapitre. 
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comme  protectrices  de  leurs  familles  et  de  leurs  foyers.  Ces  fif^ures, 
proportionnées  par  leur  dimension  à  l'exi<z;uïté  des  lial)itations  particu- 
lières, par  leur  niatière  à  la  richesse  de  leurs  propriétaires,  étaient  des 
statuettes  quelquefois  d'or  et  d'argent,  mais  le  plus  souvent  de  pierre  et 
surtout  do  bronze.  O^i^'lq^cs  personnes  les  déposaient  dans  leurs  chambres 
à  coucher  ou  dans  des  armoires  placées  dans  V Atrium,  le  Tahlininn 
ou  le  Tabulariuni  \  Dans  certaines  maisons  plus  opulentes,  une  sorte  de 
chapelle,  Sacrarium  ou  Saccllum,  était  consacrée  aux  Pénates,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  maison  d'Ariane-;  mais  le  plus  souvent  le 
Laraire  n'était  qu'une  petite  niche  plus  ou  moins  ornée  située  ordinai- 
rement au  fond  du  Péristyle  ou  du  Xyste  ^  et  que  nous  trouverons  dans 
presque  toutes  les  habitations  de  Pompéi.  On  voit  enfin  dans  beaucoup  de 
cuisines  un  autel  consacré  à  Fornax  et  surmonté  de  peintures  repré- 
sentant ordinairement  un  sacrifice  à  la  divinité  tutélaire  des  fourneaux  ^. 

Souvent  aussi  les  murailles  extérieures  oiïrent  des  peintures  reli- 
gieuses et  symboliques;  ces  peintures  sont  parfois  de  quelque  impor- 
tance, et  nous  en  verrons  une  qui  retrace  les  douze  principaux  dieux  de 
l'Olympe;  mais  le  plus  ordinairement  elles  ne  représentent  qu'un  ou 
deux  serpents  à  côté  d'un  autel;  ces  animaux  étaient  les  emblèmes  des 
Lares  compitales  ou  viales.  Au  coin  de  la  rue  des  Tombeaux  et  de  la 
rue  voisine  du  mausolée  de  Mamia,  on  voyait  une  de  ces  peintures 
au-dessous  de  laquelle  était  une  brique  en  saillie  qui  ne  pouvait  avoir 
eu  d'autre  destination  que  celle  de  recevoir  une  lampe  ou  des  offrandes. 
Cette  peinture,  découverte  le  12  août  1769  et  aujourd'hui  détruite,  a 
été  décrite  et  publiée  par  Mazois. 

Une  très-belle  peinture  de  ce  genre  (Pl.  76)  ,  de  grande  propor- 
tion et  d'une  parfaite  conservation,  a  été  découverte  vers  1850  à 
l'angle  de  la  ruelle  de  la  Fontaine-du-Bœuf  ouvrant  sur  la  rue  de 
Stabia.  Au-dessous  se  trouve  un  autel  légèrement  en  saillie  et  qui  dut 
avoir  le  même  emploi  que  la  brique  dont  nous  venons  de  parler.  Cet 
autel,  construit  en  maçonnerie  recouverte  de  stuc,  avait  sa  tablette 
brisée,  mais  celle-ci  a  été  restaurée  sur  notre  indication. 


1.  V.  chap.  VIII  Texplication  de  ces  mots. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  V.  planche  viii.  Maison  du  poëte. 

4.  V.  la  lettre  en  tète  du  chapitre. 


8S  IM)M|>|<:iA. 

Un  sorprnt  dororaiit  une  pomme  île  pin  fui  trouvé  sur  la  façade 
d'une  boutique  (Pi..  I»^),  niais  nous  verrons  (jue  celui-là  faisait  excep- 
tion et  n'était  autre  chose  que  l'enseigne  d'un  pharmacien. 

ï.a  destination  ordinaire  de  cette  peinture  symbohciuc  n'est  nulle 
part  uiieux  indiquée  que  sur  l'arc  de  triomphe  (Pl.  2),  car  elle  se 
trouve  h  l'extrémité  du  monument,  dans  un  i-ent'oncement  qui  semblait 
prédestiné  à  l'insulte  (ju'on  voulait  prévenir.  C'est  qu'en  etfet  chez  les 
Homains  cette  représentation,  placée  sur  le  mur  d'un  édifice,  avait  la 
mémo  signification  que  la  croix  peinte  aujourd'hui  dans  les  rues  d'Italie; 
c'était  une  prohibition  de  souiller  cet  endroit.  Cet  usage  est  attesté  par 
ce  vers  de  Perse  : 

Pinge  duos  angues  ;  pueri,  sacer  est  lociis;  extra 
Mejite.  Perse,  Sat.  I. 

«  Peignez  deux  serpents;  enfants,  ce  lieu  est  sacré;  allez...  .  plus  loin.  » 


Autel  de  Jupiter. 


G.BRETDN 


Hémicj-cle  de  Mamia. 


CHAPITRE    m 


TOMBEAUX 


ET   AUTRRS   MONUMENTS    FUNÉRAIRES. 


L  était  naturel  que ,  maîtres  d'un 
immense  territoire  et  de  richesses 
plus  grandes  encore,  les  Romains 
s'efforçassent  de  surpasser  tous  les 
autres  peuples  par  la  magnificence 
de  leurs  tombeaux  ;  aussi  élevè- 
rent-ils dans  tout  leur  empire  les 
J^  plus  splendides  mausolées.  Si  nous 
ne  pouvons  admirer  à  Pompéi  des 
monuments  funéraires  comparables, 
Tombeau  de  Diomède.  par  leur  gTandcur ,  par  leur  luxe, 

au  mausolée  d'Adrien  ou  à  la  pyramide  de  Cestius,  nous  y  voyons  une 


Si  POMPHIA. 

rt'imion  complrh»  de  toinhiiiuix  du  loutos  formes,  et  nous  y  trouvons 
smioiil  la  conslalalioii  foi'inelh^  (Vun  usaf^e  mentionné  j)ai-  tous  les  auteurs 
anciens  '  el  conlii-mc  chaciue  jour  pai*  de  nouveaux  exemples  :  nous  vou- 
lons parler  de  celui  do  placer  Jes  tombeaux  sur  le  bord  des  voies  aux 
approches  des  villes,  sans  doute,  comme  le  dit  Varron  ,  pour  réveiller 
incessamment  dans  l'esprit  du  voyageur  l'idée  de  la  fragilité  de  la  vie  ^ 
l\Mil-élre  aussi  l'amour-propre  ne  fut-il  pas  toujours  étranger  à  cette 
coutnine;  mais  si  tel  pouvait  être  le  mobile  de  l'orgueilleux  parvenu 
Trimalcion  \  tel  n'était  pas  le  voni  modeste  de  Properce,  qui,  jaloux  de 
reposer  tranquille  dans  sa  dernière  demeure  ,  s'écriait  : 

((  .To  ii'aimorais  ])as  à  avoir  mon  (''pitaplio  au  miliou  du  rlicniin.  » 
Non  juvat  in  mediâ  nonien  habere  via. 

et  quand  il  demandait  aux  dieux  de  ne  pas  permettre  à  Cynthie  de  dépo- 
ser ses  restes  dans  des  lieux  fréquentés  et  que  foulent  sans  cesse  les 
pieds  de  la  multitude  : 

Dî  faciant  mea  ne  terra  lorel  ossa  frequenti 
Quà  facit  adsiduo  tramite  vulgus  iter''. 

Nous  voyons,  il  est  vrai,  près  de  Baïes,  la  longue  suite  de  sépul- 
tures appelée  le  Mercato  del  Sabbalo  ;  à  la  porte  de  Pouzoles,  la  Via 
Campana  est  bordée  de  tombeaux,  ainsi  que  la  voie  Appienne  près  de 
3fola  di  Gaeta ,  l'antique  Formies  ;  qu'on  entre  à  Rome  par  les  voies 
Flaminienne,  Tiburtine  ou  Labicane,  les  premiers  monuments  qu'on 
rencontre  sont  les  mausolées  de  Néron,  de  la  famille  Plautia  ou  du 
boulanger  Eurysace;  qu'on  arrive  par  la  voie  Appienne,  on  traverse 
pendant  dix  milles  la  longue  file  de  tombeaux  ruinés,  mise  à  découvert 


1.  CiCEno,  TuscuL,  I,  7.  —  Tix.  Liv..  L.  XXXVUI,  50.  —  Se.nec,  Ep.  91.  —  Plin.,  \U,  Ep.  29. 
—  JuvENAL.,  Sat.  I,  V.  171  ;  Sat.  V,  v.  55.  —  Martial,  VI,  Ep.  28;  XI,  Ep.  14.  —  C.  Nepos,  Attic, 
22,  etc. 

La  loi  des  Douze  Tables  défendit  d'enterrer  ou  de  brûler  aucun  cadavre  dans  les  villes.  Cette 
disposition,  bien  qu'elle  ait  souvent  été  enfreinte,  a  pu  contribuer  à  perpétuer  en  Italie  un  usage 
depuis  longtemps  adopté  par  la  Grèce. 

2.  Sic  Monimenta  quœ  in  sepulcris:  et  ideô  secundùm  viam  quà  prœtereuntes  admoneant  et 
se  fuisse  et  illos  esse  mortales.  Vauho,  De  linguà  latinâ,  L.  VI,  45. 

3.  PÉTRONE,  Satyricon,  LXXI. 

4.  L.  III.  Eleg.  10. 
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par  les  fouilles  récentes;  mais  à  Poinpéi ,  ce  ne  soiil  plus  des  construc- 
tions isolées,  ou  une  succession  (U\  nionuinenls  informes;  c'est  une  voie 
garnie  tout  entière  et  de  clia(|iie  côté,  sin-  une  longueur  de  prrs  do 
250  mètres,  de  sépulcres  et  de  monuments  ayant  tous  une  destination 
funéraire,  la  plupart  d'une  parfaite  conservation;  c'est  enfin  la  fameuse 
voie  des  Tombeaux  (jui  commence  à  la  porte  même  (Je  la  ville  et  se 
dirige  sur  llerculanum.  Peut-être,  lorsque  les  autres  voies  qui  abou- 
tissent à  Pompéi  seront  dégagées,  les  trouvera-t-on  également  bordées 
de  monuments  funéraires  dont  quelques-uns  pourront  présenter,  soit 
dans  leur  disposition,  soit  dans  leur  architecture,  quel(|ue  particularité 
nouvelle.  Nous  en  verrons  un  exemple  découvert  en  1854  à  la  porte  de 
Nola. 

La  rue  des  Tombeaux,  déblayée  de  i76ê^  à  1770,  et  de  1811  àl81/|, 
traversait  le  faubourg  Augusto-Félix,  fondé,  ainsi  ({ue  je  l'ai  dit,  par 
Sylla  et  Auguste.  Là  des  familles  entières  reposaient  réunies  comme  au 
sein  de  leurs  foyers;  là  dormaient  pour  l'éternité  le  père  de  famille,  la 
matrone,  leurs  enfants,  et  autour  d'eux  leurs  adranclns;  là  enfin,  aux 
Ides  ^  de  février  et  de  mai ,  se  célébraient  les  Ferales  ^  et  les  Lemu- 
vales'\  ces  fêtes  lugubres  destinées  à  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui 
avaient  été;  mais  familiarisés  dès  l'enfance  avec  ce  tableau  funèbre,  les 
Pompéiens  avaient  fait  de  leur  nécropole  le  but  de  leurs  promenades, 
et  c'était  aux  tombeaux ,  aux  cyprès  funéraires  qu'ils  demandaient 
l'ombre  et  la  fraîcheur  si  précieuses  sous  ce  climat  brûlant;  c'était  sur 
la  pierre  sépulcrale  qu'ils  s'asseyaient  pour  se  reposer  et  jouer  aux  dés 


1.  On  sait  que  les  Romains  divisaient  le  mois  en  trois  parties  :  les  Calendes,  les  Nones  et  les 
Ides.  Le  jour  des  Calendes  était  le  l'"";  les  Nones  étaient,  selon  les  mois,  les  4  ou  0  jours  suivants; 
venaient  ensuite  les  Ides,  toujours  au  nombre  de  8  ;  puis  on  commençait  à  compter  par  les 
Calendes  du  mois  suivant.  Prenons  pour  exemple  le  mois  de  janvier.  Le  l*"""  est  le  jour  des 
Calendes  de  janvier,  les  2,  3,  4  et  5  sont  les  4,  3,  veille  et  jour  des  Nones  de  janvier;  les  6,  7, 
8,  9,  10,  11,  12  et  13  répondent  aux  8,  7,  G,  5,  4,  3,  veille  (!t  jour  des  Ides  de  janvier;  au  14,  on  cesse 
de  dater  du  mois  de  janvier  et  ce  jour  répond  au  19  des  Calendes  (avant  les  Calendes)  de  février; 
le  15  est  le  18,  le  10  est  le  17  des  Calendes,  et  ainsi  de  suite  en  diminuant  jusqu'au  31,  qui 
porte  le  nom  de  veille  des  Calendes  de  février,  pridiè  Calendarum  februarii. 

2.  Feralia  ab  inferis  et  ferendo,  quod  fei'unt  liim  epulas  ad  sepulcrum  quitus  jus  ibi  pa- 
rentare.  Varro,  De  linguâ  latinâ,  L.  VI,  13. 

Voy.  aussi  Ovide,  Fastes,  L.  II,  v.  533  et  suiv. 

3.  Le  vrai  nom  de  cette  fête,  que  l'usage  avait  légèrement  altéré,  était  Remuralia ,  du  nom 
de  Rémus,  en  l'honneur  duquel  Romulus  l'avait  instituée  pour  apaiser  les  mânes  de  son  frère. 

Voy.  aussi  Ovide,  Fastes,  L.  V,  v.  451  et  suiv. 
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OU  aux  ossclcls  '  ;  c/i'lail ,  (Miliii ,  dans  celle  avenue  mortuaire  (jue  Tuii 
des  |)Ius  riches  ciloyens  élevait  sa  maison  de  plaisance  !  Singulier  con- 
(ras((*  (les  j()i(\^  el  du  mouvement  de  la  terre  avec  le  silence  et  le  calme 
de  la  dernière  demeure  où  gisaient  les  trépassés! 

Dans  la  descri[)lion  de  ces  divers  monuments  funèbi'es,  nous  sui- 
vrons Tordre  le  |)lus  naturel.  Partant  de  la  porte  dite  d'IIerculanum, 
nous  visiterons  successivement  tous  ceux  qui  se  trouveront  à  notre  droite, 
et  nous  reviendrons  à  cette  môme  porte  en  examinant  ceux  qui  forment 
le  côté  gauclie  de  la  rue  des  Tombeaux. 

PiÉDKSTAL.  D'abord  se  présente  un  grand  piédestal  (Pl.  ^2), 
découvert  le  14  janvier  1704  %  et  construit  en  pierre  avec  des  mou- 
lures de  marbre  blanc  à  sa  base.  Selon  toute  apparence,  il  devait  sup- 
porter une  statue  colossale  qui  peut-ôtre  eût  décoré  la  tombe  de  quelque 
personnage  illustre;  mais  tout  aussi  annonce  que  ce  monument  ne  fut 
jamais  terminé  ^  A  ses  pieds  sont  déposées  quatre  grosses  meules. 

Vient  ensuite  le 

Tombeau  de  Térentius  (Pl.  1) ,  enceinte  de  maçonnerie  grossière, 
où  Ton  trouva  l'inscription  suivante  qui  a  été  remplacée  par  une  copie  : 

ï.     TERENÏIO     T.     F.     MEN. 

FELICI  MAIORI  AEDIL. 

HVIG    PVBLICE    LOCVS 

DATVS  ET  HS.  oo  oo 

FABIA    PROBI    F.    SABINA   VXOR^ 

«  A  Titus  Térentius  Félix  Major,  édile,  fils  de  Titus,  de  la  tribu  Ménénia,  à  qui  furent 
donnés  par  le  peuple  le  lieu  de  la  sépulture  et  2,000  sesterces,  Fabia  Sabiua,  sa  femme,  fille  de 
Probus.  » 

En  avant  du  tombeau  de  Térentius ,  mais  un  peu  en  arrière  de  l'aligne- 
ment de  la  rue  des  Tombeaux,  est  une  grande  base  formée  de  gros  blocs 


i .  A  Paris,  au  moyen  âge,  les  portiques  du  charnier  des  Innocents  étaient  devenus  le  rendez- 
vous  des  joueurs  et  des  libertins;  plusieurs  ordonnances  royales  suffirent  à  peine  pour  les  en 
chasser. 

Aujourd'hui  encore  les  cimetières  sont  la  promenade  favorite  des  peuples  d'Orient. 

2.  PoMp.  A.\T.  HisT.,  I,  154. 

3.  Djer  dit  que  sur  ce  piédestal  on  trouva  plusieurs  fragments  de  draperies  de  bronze,  et  il 
croit  qu'ils  appartenaient  à  une  statue  de  la  divinité  protectrice  de  la  ville.  (Pompéii,  65.)  Dans  le 
Journal  des  fouilles,  je  n'ai  trouvé  aucun  indice  de  cette  découverte. 

4.  Il  est  assez  remarquable  qu'aucune  des  inscriptions  funéraires  de  Pompéi  ne  nous  offre 
la  formule  D.  M.  {Dis  Manibus)  si  généralement  employée  chez  les  Romains. 
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de  tuf;  nous  y  reconnaissons  un  tombeau  inachevé  aussi  hicn  (jue  dans  un 
plus  long  soubassement  (Pl.  t^),  (jui  lui  succède  et  qui  est  désigné  sur  le 
plan  de  Fiorelli  sous  le  nom  de  hinih'i/ur  du  sculplrur,,  ii  cause  de  marbres 
ébauchés  qui  sont  déposés  devant  lui  et  (jui  étaient  probablement  des- 
tinés à  la  décoration  de  l'un  de  ces  deux  monuments  restés  imparfaits. 
Parmi  ces  marbres  on  remarque  deux  bases  avec  leurs  dés.  un  morceau 
de  corniche  avec  modillons  et  surtout  une  frise  longue  de  3  mètres,  ornée 
de  rinceaux  et  ayant  à  chaque  extrémité  une  palmette  d'angle  indiquant 
qu'elle  était  complète  et  déterminant  ainsi  la  largeur  du  monument. 

A  ce  soubassement  dont  les  blocs  ont  jusqu'à  l'",60  de  long  sur 
0"\60  de  hauteur  succède  un  petit  mur  en  opus  l'eliculatunt  entou- 
rant une  sépulture  (Pl.  S)  dont  l'entrée  était  ornée  de  deux  de  ces  pe- 
tits autels  à  parfums  nommés  acerrœ;  ceux-ci  ne  laissaient  entre  eux 
qu'un  étroit  passage  qu'on  trouva  fermé  par  une  amphore  de  terre  cuite. 

Le  premier  monument  important  est  le 

Tombeau  des  Guirlandes  (Pl.  4),  découvert  en  1763,  construit 
en  gros  blocs  de  péperin  et  revêtu  de  stuc.  A  la  face  principale,  il  pré- 
sente quatre  pilastres  corinthiens  que  traversait,  au-dessous  des  chapi- 
teaux, une  inscription  gravée  sur  une  tablette  qui  n'a  point  été  retrouvée. 
Les  faces  latérales  n'ont  que  trois  pilastres  réunis  par  les  guirlandes  qui 
.ont  donné  le  nom  au  monument.  Mazois  fait  remarquer  que  les  arêtes 
des  pilastres  présentent  des  angles  obtus  au  lieu  d'angles  droits,  pré- 
caution souvent  employée  par  les  anciens  dans  les  constructions  en  stuc, 
afin  de  donner  plus  de  solidité  aux  arêtes.  Le  tombeau  entier  repose  sur 
un  soubassement  de  pierre  sans  aucun  ornement  ;  il  ne  paraît  pas  avoir 
eu  de  chambre  sépulcrale. 

Une  enceinte  qui  contenait  autrefois  une  stèle  sans  inscription  de 
l'espèce  de  celles  qu'on  nomme  columellœ  ^  précède  la 

Tombe  du  A'ase  bleu  (Pl.  5).  Celle-ci  se  compose  d'un  piédestal 
carré,  formé  de  grosses  pierres  de  taille,  large  de  3'",/i0  et  haut  de 
2'", 20,  surmonté  de  gradins  pyramidaux;  elle  renferme  une  petite 
chambre  de  l'",25  en  tous  sens,  dont  l'entrée  existe  à  la  partie  posté- 


1.  On  verra,  paçe  110,  le  dessin  d'une  columella  formant  le  tombeau  de  la  seconde  Tychè.  Les 
columellœ  étaient  des  stèles  plates  représentant  le  galbe  de  la  partie  supérieure  d'un  corps 
humain,  mais  sans  détails.  Fiorelli  {Giornale  degli  scavi ,  p.  67)  croit  pouvoir  y  reconnaître  une 
allusion  aux  ombres  dont  le  contour  seul  est  apparent. 
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riiuire  diiiis  une  pdilc  cour  communiciiiaiil  avec  celle  de  la  maison  des 
colonnes  de  ni()saï(|ue.  (l'est  dans  celle  cliaiiibi-e  (]ue  lui  trouvée  le 
'il)  décenihre  liSoT  la  fameuse  amphore  de  verre  bleu,  haute  de  0"',38, 
couviM'Ie  de  pampres  et  de  li«i;ures  représentant  des  vendanj^cs  en  j)âte 
blaiiehii  (fémail  et  en  relief,  vase  qui  n'a  de  rival  (|ue  le  fameux  vase 
Porlhdid  de  J.ondres  et  (jui  est  l'un  des  plus  précieux  ornements  du 
musée  de  Naples. 

A  la  suite  se  présente  1' 

JIi:i\iicu:i,i':  couvj:i\t  (I^l.  6'),  déblay(i  en  n()vem])rc  et  décembre 
1811  '.  Ce  joli  nionument,  qui  sans  doute,  comme  les  deux  bancs  circu- 
laires dont  je  parlerai  plus  tard,  accompagnait  un  tombeau  et  par  con- 


Hémicycle  couvert. 

séquent  doit  être  rangé  parmi  les  constructions  funéraires ,  est  une  sorte 
de  niche  plus  profonde  que  large,  arrondie  en  cul-de-four,  exhaussée  sur 
deux  degrés,  entourée  de  bancs  et  destinée  à  servir  de  lieu  de  repos  à 
ceux  qui  venaient  visiter  la  nécropole.  La  décoration  extérieure  était 
d'une  grande  richesse;  les  ornements  de  stuc,  les  détails  d'architecture, 
s'ils  n'étaient  du  goût  le  plus  pur,  étaient  du  moins  toujours  traités  avec 
esprit  et  élégance.  Les  peintures  de  l'intérieur  étaient  d'un  meilleur 
style  et  le  cul-de-four  est  en  forme  de  coquille.  Au  centre  du  fronton  est 
un  cartel  destiné  à  recevoir  une  inscription  qu'on  n'eut  probablement 
point  le  temps  de  tracer. 


1.  PoMP.  A\T.  HisT.,  ni,  74. 
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Laissant  à  droite  doux  l)()iiti(|ucs,  la  niaison  des  colonnes  de  mo- 
saïque et  les  grands  bâtiments  d  une  liotellerie,  on  trouve,  au  caiTcl'our 
forme  par  la  rue  des  Tombeaux  et  une  autre  rue  se  dirigeant  plus  au 
nord ,  une  petite  enceinte  isolée  sous  le  nom  de  V 

UsTuiMJM  (Pl.  10).  Cette  construction  a  beaucoup  exercé  la  sagacité 
des  antiquaires  ;  c'est  une  enceinte  carrée  dont  les  murs  ruinés  ont  été 
récemment  un  peu  relevés;  elle  est  percée  d'une  porte  près  de  laquelle 
est  encore  en  terre  la  partie  inférieure  du  fût  d'une  colonne.  On  a  cru  y 
voir  un  uslriinon ,  lieu  destiné  à  brûler  les  corps,  et  qui,  d'après  les 
règlements  de  police,  devait  être  isolé  comme  celui-ci  l'est  en  effet; 
mais  quand  on  considère  sa  forme,  son  peu  d'étendue  et  sa  position  ,  je 
pense  qu'on  doit  plutôt  y  reconnaître  un  sacellum  ou  chapelle  découverte 
dédiée  aux  divinités  des  carrefours,  aux  Lares  compitales  \ 

Divers  morceaux  d'architecture  en  marbre  blanc  sont  déposés  dans 
cette  enceinte,  entre  autres  un  coussinet  orné  de  feuillages  ,  terminé  par 
une  rosace  à  chaque  extrémité  et  ressemblant  à  celui  qui  couronne  le 
monument  de  Nœvoleia  Tychè.  Ces  fragments,  qui  doivent  provenir  de 
quelques  tombeaux,  ont  été  trouvés  dans  le  lapillo  en  déblayant  la  voie, 
le  18  juillet  1812;  on  découvrit  en  même  temps  trois  squelettes  et  une 
belle  tête  d'homme  en  bronze'-. 

Derrière  VUstrinum^  et  isolé  comme  lui,  s'élève  un  mausolée  sans 
inscription,  le 

Tombeau  a  porte  de  marbre  (Pl.  11),  Ce  monument,  découvert  le 
21  avril  1813  %  repose  sur  un  soubassement  de  pierres  de  taille  ;  il  est 
construit  en  moellons  de  tuf  disposés,  soit  par  assises  horizontales,  soit 
en  opus  reticulatum  %  soit  en  claveaux,  de  manière  à  former  une  espèce 
de  mosaïque  assez  agréable  à  l'œil.  L'entrée  est  surmontée  d'un  linteau, 
quoique  au-dessus  soit  indiquée  une  archivolte ,  dont  la  lunette  est  rem- 
plie en  maçonnerie  grossière.  La  porte  du  monument  est  en  marbre 
blanc,  et,  bien  que  d'une  seule  pièce  de  l'",10  de  hauteur  sur  0'",70  de 
largeur,  figure  par  ses  moulures  une  porte  à  deux  vanteaux;  elle  tourne 

\.  Autour  de  cette  enceinte  et  d'une  autre  enceinte  sépulcrale  (Pl.  /ff),  découverte  également 
en  1830  et  dont  nous  allons  parler  bientôt,  on  trouva  une  grande  quantité  de  coquilles  de  coli- 
maçons et  d'os,  restes  de  repas  funèbres.  Pomp.  A.nt.  Hist.,  IV,  23S. 

2.  Pomp.  Am.  Hist.,  III,  89. 

3.  Ibid.,  m,  109. 

4.  Revè*^^ement  qui  présente  l'aspect  des  mailles  d'un  filet. 
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siii'  (l(Mi.\  |M\()ls  arinns  (1(111  ii^odvX  de  bi'oiizc  vX  ciiiboilrs  dans  iiiic  crapau- 
(liiic  de  iiièinc  iiiélal.  (]('(!(!  porte  se  lirait  avec  un  .•iiiiK^aii  (U)  hronze  el 
était  IV'i-iiiée  par  une  serrure  dont  on  voit  (encore  l(;s  traces;  ell(î  tut 
Irouvt'e  l)ris('e  dans  l'intérieur  du  lumbeau.  on  la  restaura,  et  le  18  sep- 
tembre icSj/|  '  elle  fut  reposée  sur  ses  gonds,  où  elle  joue  encore. 


JX 


Porte  de  marbre. 


A  rintcrieur  est  une  chambre  sépulcrale  à  moitié  souterraine,  éclai- 
rée par  un  soupirail  et  autour  de  laquelle  règne  une  banquette  où  étaient 
posées  des  urnes  cinéraires  de  verre,  de  terre  rouge,  ou  de  marbre  de 
formes  variées ,  et  des  lampes  de  terre  cuite.  Dans  une  niche,  accom- 
pagnée de  pilastres,  surmontée  d'un  fronton  et  faisant  face  à  la  porte, 
était  une  grande  urne  d'albâtre  oriental  contenant  les  cendres  et  les 
ossements  du  chef  de  la  famille.  Parmi  ces  restes  se  trouvait  un  anneau 
d'or  avec  une  pierre  sur  laquelle  était  gravée  une  biche.  Il  est  plus  dif- 
ficile d'expliquer  la  présence  dans  ce  même  tombeau  de  plusieurs  am- 
phores de  grande  dimension ,  vases  employés  exclusivement  à  renfermer 
le  vin  ou  l'huile. 

Près  de  là,  on  a  trouvé  sur  la  voie  le  squelette  d'une  femme  tenant 
dans  ses  bras  le  plus  jeune  de  ses  enfants  et  suivie  de  deux  autres.  Cette 
infortunée  portait  trois  anneaux  d'or  et  de  belles  boucles  d'oreilles;  l'un 
des  anneaux  était  un  serpent  entortillé  dont  la  tête  se  dirigeait  vers 
l'extrémité  du  doigt.  Les  boucles  d'oreilles  consistaient  en  une  traverse 
ayant  à  chaque  bout  deux  perles  suspendues  à  un  fil  d'or. 

A  l'embranchement  des  deux  rues ,  on  trouve  un  tombeau  (Pl.  42) 
en  ruine  et  sans  inscription.  Ce  monument,  qui  n'offre  rien  de  remar- 
quable, se  compose  de  deux  assises  carrées  de  pierres  de  taille  repo- 
sant sur  un  degré. 

Tombeau  des  Libella  (Pl.  i3).  Ce  mausolée,  trouvé  le  26  sep- 
tembre  1812   et    placé    sur    l'alignement    de   la  rue    des  Tombeaux 


i.  PoMP.  Ant.  Hist.,  III,  ICI, 
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(Planche  IJI,  o'  lonibcau  à  planche),  est  d'une  jiaiTailc  conservation;  ce 
n'est  (((l'un  grand  c\[)pr ,  une  sorle  d'autel  de  travertin  liant  de  5  mè- 
tres et  d'une  forme  noble,  simple  et  élégante;  il  porte  une  inscription 
répétée  sur  les  faces  méridionale  et  occidentale.  Ces  deux  inscriptions  ne 
diilerent  que  par  la  coupe  des  lignes  et  par  une  faute,  /ilu  [)oui'  /ilio^  qui 
se  trouve  dans  l'une  d'elles;  voici  celle  de  l'ouest  : 


M.    ALLKIO    LIBELLAE    PATRI    AEDILI 
II.    VIR.    PRAEFECÏO    QVINQ.    ET    M.    ALLEIO    LIBELLAE    F. 

DECVRIONI    VIXIT    ANNIS    XVII    LOCVS    MOXVMEXTI 

PVBLICE    DATVS    EST    ALLEIA    M.    F.    DECIMILLA    SACERDOS 

PVBLICA    CERERIS   FACIVXDVM    CVRAVIT    VIRO    ET   FILIO 

«  A  Marcus  Allcius  Lucius  Libella  père,  édile,  duumvir,  préfet  quinquennal,  et  à  Marcus 
Alleius  son  fils,  décurion,  qui  vécut  dix-sept  ans.  Le  terrain  de  ce  monument  a  été  donné  par  le 
peuple.  Alleia  Décimilla,  prêtresse  publique  de  Cérès,  a  fait  élever  ce  tombeau  à  son  époux  et  à 

sou  fils.   I) 


Il  est  assez  singulier  de  voir  la  charge  de  décurion  conférée  au 
jeune  Libella  dans  un  âge  aussi  peu  avancé ,  quand  Cicéron  répondait  à 
un  de  ses  amis  qui  invoquait  sa  protection  pour  obtenir  ce  titre ,  qu'z7 
était  plus  facile  de  devenir  sénateur  à  Rome  que  décurion  à  Pompéi  \ 

Derrière  le  monument  des  Libella  est  une  petite  enceinte  (Pl.  J4) 
qui  dut  renfermer  les  sépultures  de  quelque  famille  d'une  fortune  mé- 
diocre. 

On  trouve  ensuite  le 

Tombeau  de  Ceius  et  Labéox  (Pl.  15),  reconnu  en  avril  1813, 
mais  fouillé  et  ouvert  seulement  en  1830  et  reposant  sur  un  soubas- 
sement continu  qui  porte  également  les  monuments  suivants.  {Voy. 
Planche  III,  2^  tombeau  à  gauche.) 

Il  a  la  forme  d'un  grand  piédestal  composé  d'un  socle  et  d'un  dé  ; 
construit  en  moellons ,  il  est  recouvert  d'ornements  en  stuc.  La  décora- 
tion est  bizarre  et  insoucieuse  de  toutes  les  règles  de  l'architecture, 
mais  par  cela  même  elle  ne  manque  pas  d'un  certain  caractère.  La 
partie  supérieure  est  détruite,  mais  l'entablement,  les  statues  et  l'inscrip- 
tion qui  la  composaient  ont  été  retrouvés,  bien  que  hors  de  place.  Les 
statues  en  tuf,  revêtues  de  stuc  et  d'un  travail  médiocre,  étaient  celles 

i.  Romœ  si  vis,  habebit ;  Pompeis  difficile  est.  Macrob.,  Saturn.,  L.  IL,  c.  3. 


\)2  lH)MPi:iA. 

(riin  homme  couveii  (Vmm  loge  et  de  plusieurs  femmes  assez  bien 
(li'apécs.  Voici  rinsci'i|)lion ,  (lui  esl  im  musée  et  n'a  j)()ini  été  rem- 
placée : 

L.    CKIO    L.    F.    MKN.    L.    LAHKO.N 
ITK1\    1).    V.    1.    I).    QVLNO. 
MKiNOMACMVS    L. 

<i  A  Liicius  C.cius   IMcnoiiuichus,  fils  dn  Liiriiis,   et  à  Lurius  L;il)(''ori,  pour  la  seconde  fois 
(luuiuvir  chargé  d('  rendre  la  justice,  et  (juinquennal,  McMioinacIuis  aiïranclii  '.  » 

La  face  principale  du  monument  présentait,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, les  médaillons  de  Ceius  et  de  Labéon,  mais  il  n'en  reste  plus  de 
traces.  Ces  médaillons  semblaient  avoir  été  séparés  par  un  vase  ou  plu- 
tôt par  une  corbeille.  Au-dessous  sont  trois  espaces  remplis  par  une 
sorte  de  treillage  et  divisés  par  deux  pilastres.  Ceux-ci  sont  au  nombre 
de  trois  du  côté  qui  regarde  la  ville  et  qui  se  trouve  ainsi  partagé  en 
quatre.  Deux  de  ces  espaces  offrent  également  des  treillages;  les  deux 
autres  contenaient  des  bas-reliefs  représentant  chacun  un  guerrier  armé 
de  pied  en  cap  et  debout  auprès  de  son  cheval.  De  ces  bas-reliefs,  celui 
de  gauche  a  entièrement  disparu,  et  de  celui  de  droite,  il  ne  reste 
qu'un  pied  d'homme  et  un  pied  de  cheval.  Le  côté  opposé  n'a  que  des 
treillages,  des  boucliers  et  une  petite  fenêtre  destinée  à  éclairer  la 
chambre  sépulcrale.  Enfin  on  reconnaît  sur  la  face  postérieure  quelques 
trophées  d'armes.  Le  socle  porte  encore  les  traces  d'inscriptions  peintes 
en  grandes  lettres  rouges ,  mais  aucune  n'a  pu  être  déchiffrée.  Un  esca- 
lier conduit  au  soubassement  qui  porte  ce  tombeau.  Dans  la  chambre 
sépulcrale,  qui  paraissait  avoir  déjà  été  violée,  on  ne  trouva  que  deux 
balsamaires  de  terre  cuite  et  une  très-belle  urne  de  verre  contenant  des 
ossements. 

Enceinte  sépulcrale  (Pl.  d6).  Derrière  le  mausolée  de  Ceius  et 
Labéon  s'étend  une  enceinte  de  5'", 50  sur  6  mètres  déblayée  en  1830, 
dans  laquelle  se  trouve  un  grand  nombre  de  ces  petits  cippes  arrondis  en 


1.  Mazois  suppose  que  l'abréviation  MEN.  de  la  première  ligne  indique  que  Labéon  faisait 
partie  de  la  tribu  Ménénia,  une  des  dernières  tribus  rustiques  à  laquelle  étaient  en  effet  agrégés 
un  grand  nombre  d'iiabitants  de  la  Campanie;  nous  n'avons  pas  adopté  cette  opinion,  parce  qu'un 
usage  presque  constant  était  que  les  affranchis  empruntassent  le  nom  ou  le  surnom  de  leurs 
patrons,  et  que  c'est  sans  doute  ce  qu'a\ait  fait  Ménomachus,  fondateur  du  monument. 
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forme  de  tête,  nommés  columellœ  et  dont  nous  aurons  bientôt  occasion 
de  signaler  plusieurs  exempk-s  plus  impoitaiits.  Ceux-ci  sont  en  lave  ou 
en  pierre  calcaire.  Sur  l'un  de  ces  derniers  on  lit  : 

ICKIVS    COM 
M  \M  s 

Une  seule  coliimellc  est  en  marbre,  mais  elle  avait  été  faite  avec 
les  débris  d'une  dalle  portant  une  moulure  et  ayant  été  employée  pri- 
mitivement à  un  autre  usage. 

A  la  suite  du  monument  de  Géius  et  Labéon  se  trouve  le 
ToMnEAU  DE  Salvius  (Pl.  77j,  jeune  enfant  mort  à  l'âge  de  cinq 
ans,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription  : 

SALVIVS    PVER    VJX.    ANMS    V. 

Ce  n'est  qu'une  petite  niche  carrée  très-basse  avec  un  fronton,  ayant 
en  avant  une  petite  cohimelle;  elle  est  suivie  du 

Tombeau  de  Gratus  (Pl.  '18),  découvert  le  25  juillet  1812,  autre 
jolie  niche  en  cul-de-four  qui  était  également  ornée  et  au  fond  de  laquelle 
était  peint  debout  un  jeune  homme  au-dessus  duquel  pendaient  des  guir- 
landes de  fleurs;  on  y  voit  aussi  une  petite  cohimelle^  et  une  plus  petite 
encore  est  adossée  extérieurement  au  pied-droit  de  gauche.  Dans  le  sou- 
bassement qui  porte  le  monument  est  encastrée  une  copie  de  l'inscription 
qui  nous  apprend  que  le  jeune  Valésius  Gratus  n'avait  vécu  que  douze 
ans. 

N.  velasio  ghato 

VIX.    AN.X.    MI. 

Derrière  ce  monument  sont  deux  tombeaux  ruinés  inconnus  (Pl.  19 
et  20),  composés  chacun  d'un  grand  cippe  en  maçonnerie  porté  par 
un  soubassement  contenant  une  grande  chambre  sépulcrale  voûtée.  Au 
pied  de  ces  tombeaux  existe  un  grand  nombre  de  columelles  de  tuf  dont 
aucune  ne  porte  d'inscription.  En  traversant  la  rue  qui  s'étend  derrière 
les  monuments  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  l'auberge   (Pl.  8)  trois  grands  sarcophages    (Pl.  2i) 
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composas  (le  dalles  de  tuf;  deux  sont  encore  entiers  et  n'ont  point  été 
ouverts  \ 

HevenanI  h  la  l'ue  des  Tombeaux,  on  voit  à  la  suite  de  celui  de 
(ii'idus,  et  sur  le  nicnie  soubassement,  les  sépultures  de  la  famille  Arria. 
La  j)renn'ère  et  la  plus  imporlante  est  le 

ToMiîKAU  DI-:  DiOMi'DK  (Pi..  "J'J) .  qui  paraît  avoir  été  le  chef  de  la 
famille.  Ce  monument,  découvert  le  22  septembre  177/| ,  est  construit  en 
moellons  et  revêtu  de  stuc-;  il  est  aujourd'hui  en  très-mauvais  état.  Sa 
façade  avait  2'", 50  de  large  sur  2'", 80  de  hauteur,  sans  compter  le 
fronton  qui  est  en  partie  détruit;  sa  profondeur  est  de  i"',55.  La  façade, 
ornée  de  deux  faisceaux,  porte  l'inscription  : 

M.    ARRIVS     )    .    L.    DIOMEDES 

SIBI    SVIS    MEMORIAE 

MAGISTER    PAG.    AVG.    FELIC.    SVBVRB. 

Le  sigle  î  ,  qui  ne  ressemble  à  aucune  lettre  connue,  a  été  diverse- 
ment interprété;  on  a  cru  y  reconnaître  un  G  ou  un  L,  et  on  a  lu  Caiœ 
ou  Liviœ;  je  crois  qu'on  doit  y  voir  une  espèce  d'I ,  et  alors  l'inscription 
sera  lue  : 

«  M.  Arrius  Diomède,  affranchi  de  Julie,  Juliœ  Ubertus,  maître  du  faubourg  ou  bourg  subur- 
bain 3  Augusto-Félix,  h  lui-même,  aux  siens  et  à  leur  mémoire.  » 

Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  croire  que  la  lecture  Jiiliœ  peut  être 
la  bonne,  que  nous  verrons  qu'une  femme  nommé  Julia  Félix  était  une 
des  plus  riches  propriétaires  de  Pompéi,  et  que,  d'un  autre  côté,  nous 
trouvons  ici  le  tombeau  de  deux  Tychè  dont  l'une  prend  le  titre  d'affran- 
chie de  Julie,  et  l'autre  se  vante  d'avoir  été  attachée  à  la  personne  de 
Julie,  fille  d'Auguste. 

Une  seconde  inscription  est  placée  au-dessous  d'un  petit  mur  qui 
sépare  le  tombeau  principal  des  deux  derniers  (Pl.  23),  qui  ne  sont 


1 .  Chez  les  Romains,  et  ce  fait  a  été  récemment  encore  confirmé  par  les  fouilles  de  la  voie 
Appienne,  les  corps  fvu'ent  dans  les  mêmes  temps  brûlés  ou  enterrés,  au  choix  des  familles;  mais 
il  paraît  que  l'inhumation  était  rare  à  Pompéi ,  car  ces  trois  sarcophages  en  sont  presque  le  seul 
exemple. 

2.  Voy.  la  lettre  en  tête  du  chapitre. 

3.  Nous  avons  déjà  lu  ce  même  titre  de  Magister  pagi  Augusto-Felicis  sur  l'hermès  de 
C.  Norbanus,  trouvé  dans  le  temple  d'Isis. 
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(jne  des  espèces  de  bornes,  des  columoUœ  porlant  ('gaiement  des  épi- 
taphcs. 

Voici  ces  trois  inscriptions,  qui  nous  indiquent  le  lieu  où  reposent 
trois  des  enfants  de  Diomcde  : 


ARRIAE    M.    F. 
DIOMKDES    L.    SIIU    SVIS. 

«  A  Ania,  fillo  dé  Marous,  Diomèdc  affranchi  i)our  elle  et  les  siens.  » 

ARniAK    M.    L. 
VIIII 

«  A  Arria,  neuvième  fille  de  Marcus  affranclii.  •• 

M.    ARRIO 
P  R  m  0  G  E  N  I. 

((  A  Marcus  Arrius,  premier-né.  » 


Dans  le  soubassement  qui  porte  ces  tombeaux ,  on  a  trouvé  une 
urne  de  verre  contenant  des  cendres,  et  renfermée  elle-même  dans  un 
vase  de  plomb  \ 

Ces  sépultures  sont  les  dernières  qui  se  présentent  sur  le  côté  droit 
de  la  rue  des  Tombeaux;  en  traversant  celle-ci,  on  trouve  en  face  la 
villa  de  Diomède  (Pl.  2â) ,  puis,  en  revenant  vers  la  ville,  le 

Triglimum  FUNÈBRE  (Pl.  25) ,  l'exemple  le  plus  complet  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  de  ces  salles  à  manger  où,  à  certaines  époques , 
les  Romains  se  réunissaient  pour  célébrer  les  silicernia  ou  novendialia , 


1 .  Les  deux  autres  enfants  dont  on  n'a  point  trouvé  les  urnes  étaient  peut-être  morts  trop  jeunes 
pour  avoir  été  brûlés.  Pline  nous  apprend,  en  effet,  qu'il  n'était  pas  d'usage  de  brûler  les  enfants 
qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  première  dent  :  Hominem  priusquam  genito  dente  cremari  mos 
gentium  non  est.  L.  VH,  c.  16. 

Ge  fait  est  confirmé  par  Juvénal  : 

«  On  dépose  dans  la  terre  l'enfant  trop  jeune  pour  être  brûlé.  » 

terra  clauditur  infans 

. .  .  minor  igné  rogi 

Sal.  XV. 

Une  inscription  citée  par  D.  Martin  fait  présumer  que  cette  prohibition  de  l'usage  se  serait 
étendue  jusqu'à  Tàge  de  neuf  ans. 

On  ne  brûlait  pas  non  plus  les  cadavres  des  hommes  frappés  de  la  foudre  :  Hominem  ita 
exanimatum  cremari  fas  non  est  ;  condi  terra  religio  tradidit, 

Pline,  L,  If,  c.  55. 
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ropiis  fimrbivs  doslinés  à  honorer  les  morls  \  l.a  façade  qui  se  présente 
sur  l'i  nie  des  'r()n)l)eaux  n'est  i\[i\\\\  mur  peu  élevé,  percé  d'une  porte 


Triclinium  funftbrc. 

qui  n'a  pas  plus  de  i'",23  de  haut  sur  l'",05  de  large  et  surmonté  d'un 
fronton  d'une  largeur  démesurée.  (Voy.  planche  III ,  premier  monument 
à  droite.)  x\u  miUeu  de  ce  fronton  est  la  copie  de  l'inscription  aujour- 
d'hui au  musée  : 

CN.  VIBRIO 

Q.  F.   F  AL. 

SATVRNIKO 

CALLISTVS  LIE. 

«  A  Cneius  Vibrius  Saturninus,  fils  de  Quintus  de  la  tribu  Falerine,  Callixte  affranchi.  » 


1.  Si  l'on  en  croit  le  satirique  latin,  la  splendeur  de  ces  repas  et  celle  des  autres  cérémonies 
des  funérailles  étaient  proportionnées  à  la  reconnaissance  des  héritiers  : 

Sed  cœnam  fiineris  Itœres 

Negligrt  iratus  si  rem  curtaveris;  iirnœ 

Ossa  inodora  dabit. 

Perse.,  5a/.  VI.,  v.  53. 

«  Ton  héritier,  furieux  de  voir  son  bien  diminué,  négligera  le  festin  de  tes  funérailles  et 
enfermera  dans  l'urne  tes  os  sans  parfums.  » 

Les  coquillages  étaient  en  quelque  sorte  le  plat  fondamental  de  ces  repas  funèbres;  c'est  ce 
qui  explique  la  quantité  de  débris  de  ces  mollusques  trouvée  ordinairement  dans  les  tombeaux 
romains. 

«  La  patelle,  maigre  repas  funèbre,  »  est  un  petit  coquillage  univalve. 

Exigua  feralis  cœna  patelin. 

JuvÉNAL,  Sat.  V. 
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L'intérieur  est  une  enceinte  découverte  de  forme  irrégulière ,  de 
G  mètres  sur  5'", 20  environ,  le  mur  de  fond  n'étant  point  parallèle  à 
celui  de  face;  elle  est  entourée  de  murailles  que  décoraient  des  peintures 
élégantes  et  gracieuses,  malheureusement  entièrement  détruites,  et  ({ui 
représentaient  des  animaux  et  des  plantes  *.  Trois  côtés  sont  occupés 
par  autant  de  lits  inclinés  vers  l'extérieur,  et  qui  donnaient  le  nom  à  la 
salle-;  le  quatrième  était  réservé  pour  le  service.  Au  centre  était  un 
bloc  carré  long  destiné  à  servir  de  table.  Les  lits,  aussi  bien  que  la 
table,  sont  des  massifs  de  maçonnerie  revêtus  de  stuc  que  l'on  recou- 
vrait de  matelas  et  de  draperies.  En  avant  de  la  table  est  un  petit 
autel  circulaire  sur  lequel  sans  doute  se  faisaient  les  libations  aux  mânes 
et  aux  dieux  infernaux;  quelques  auteurs  croient  qu'on  y  posait,  pendant 
le  repas,  l'urne  couronnée  de  fleurs  qui  contenait  les  cendres  du  défunt. 
Cet  autel,  qui  était  presque  entièrement  ruiné,  a  été  restauré. 

La  présence  d'une  inscription  sur  ce  monument ,  seul  de  son  espèce 
dans  la  rue  des  Tombeaux,  détruit  le  système  des  auteurs  qui  ont  supposé 
que  ce  triclinium  n'appartenait  en  propre  à  aucun  des  tombeaux  voisins  , 
mais  qu'il  devait  servir ,  moyennant  une  rétribution ,  aux  repas  funèbres 
de  toutes  les  familles  qui  avaient  leurs  sépultures  dans  cette  nécropole. 

Tombeau  de  N^evoleia  Tychè  (Pl.  26),  Un  des  plus  remarquables 
mausolées ,  faisant  face  au  cippe  des  Libella  et  voisin  du  triclinium^  est 
celui  de  Nsevoleia  Tychè  et  de  Munatius  Faustus.  (Voy.  le  premier 
tombeau  à  droite,  planche  IIL)  Ce  grand  tombeau  de  famille  %  fouillé 
en  1813,  se  compose  d'une  chambre  sépulcrale  construite  en  pierre  de 
taille,  reposant  sur  un  gradin  très-élevé  et  portant  un  cippe  ou  sorte 
d'autel  carré  exhaussé  sur  deux  degrés.  Ce  monument  s'élève  au  milieu 
d'une  enceinte  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  porte  placée  à  la  gauche 
du  mausolée;  l'entrée  de  la  chambre  sépulcrale  est  dans  la  cour  et 
percée  dans  la  face  opposée  à  la  rue.  Cette  chambre  est  un  columba- 


1.  Ce  monument,  reconnu  en  partie  en  janvier  1775  (Pomp.  A\t.  Hist.,  I,  280,  et  III,  259), 
avait  été  remblayé  immédiatement,  car,  dans  le  même  journal  des  fouilles  (III,  lOG),  nous  le  voyons 
indiqué  comme  une  découverte  nouvelle  à  la  date  du  27  février  1813.  11  est  aujourd'hui  dans  le  plus 
triste  état  de  délabrement;  nous  avons  préféré  le  donner  tel  qu'il  était  encore  en  1830 ,  lors  de  notre 
premier  voyage  à  Pompéi. 

2.  Triclinium ,  du  grec  "rpet;,  trois,  et  xXvrj,  lit. 

3.  On  sait  que  chez  les  Romains  la  famille  se  composait  non-seulemeat  des  parents,  mais 
encore  des  clients,  des  affranchis,  et  même  des  esclaves. 
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rimn  '  de*  '2  inôlrcs  en  tous  sens,  éclairé  par  un  [)clit  soupirail;  autour 
rrgncnl  uno  banciuette  cl  deux  rangées  de  niches  destinées  à  recevoir 
les  urnes  (lui  ont,  encore  été  trouvées  en  place. 

La  j)rin('ipale  niche  conlcnait  une  grande  amphore  d'argile  renfer- 
mant sans  doute  les  cendres  de  N;evoleia,  ou  de  IMunatius,  ou  môme  de 
tous  les  deux,  si  l'on  en  croit  la  conjecture  sentimentale  des  savants  na- 
politains. Trois  belles  urnes  de  verre,  protégées  par  des  enveloppes  de 
plomb  et  hermétiquement  fermées,  contenaient  des  cendres  et  des 
ossements  flottant  encore  dans  un  li(iuide  que  des  siècles  n'avaient  pu 
dessécher  et  que  l'analyse  chimique  a  fait  reconnaître  pour  un  mélange 
d'eau,  de  vin-  et  d'huile  provenant  sans  doute  des  libations  faites 
pendant  la  cérémonie  funèbre  ^  D'autres  urnes,  simplement  de  terre 
cuite  grossière,  contenaient  également  des  ossements,  des  cendres  et 
souvent  la  pièce  de  monnaie  destinée  à  payer  le  passage  sur  la  barque 
de  Garon  ;  elles  étaient  accompagnées  de  lampes  aussi  de  terre 
commune,  dont  plusieurs  ont  été  trouvées  dans  une  encoignure;  ces 
derniers  vases  ont  été  laissés  en  place. 

La  partie  la  plus  intéressante  du  monument  est  le  cippe  de  marbre 
que  nous  avons  dit  être  placé  à  sa  partie  supérieure,  et  dont  l'ornemen- 
tation est  aussi  riche  qu'élégante  \  La  face  antérieure  porte,  au  centre 
d'un  bel  encadrement,  l'inscription  suivante  : 

NAEVOLEIA  I.  LIB.  TYCHE  SIBI  ET 

C.  MVNATIO  FAVSTO  AVG.  ET  PAGANO 

GVI  DECVRIONES  CONSENSV  POPVLI 

BISELLIVM  OB  MERITA  EIVS  DEGREVERVNT 

HOC   MONVMENTVM   NAEVOLEIA  TYCHE    LIBERTIS  SVIS 

LIBERTABVSQVE  ET  G.  MVNATI.  FAVSTI  VIVA  FEGIT. 

u  Nsevoleia  Tychè,  affranchie  de  Julie  pour  soi  et  pour  Caius   Munatius  Faustus,  augustal 
et  maître  du  bourg  s  auquel  les  décurions,  du  consentement  du  peuple,  décernèrent  un  bisel- 


1.  On  nommait  ainsi  les  chambres  sépulcrales  garnies  comme  celle-ci  de  petites  niches  où  l'on 
déposait  es  urnes  cinéraires  ;  leur  aspect  était  en  effet  celui  de  l'intérieur  d'un  colombier. 

2.  Tibulle  demande  à  Neaera  et  à  sa  mère  d'arroser  ses  cendres,  recueillies  sur  le  bûcher,  de 

vin  vieux  et  de  lait  : 

Et  primum  annoso  spargant  collecta  Ujœo. 
Mox  etiam  niveo  fuMere  lacté  parent. 

L.  III.  Eleg.  2. 

3.  Ges  urnes  et  leurs  enveloppes  de  plomb  sont  au  musée. 

4.  Le  couronnement  de  ce  cippe  fat  trouvé  à  terre,  mais  il  a  été  remis  à  sa  place. 

5.  AiGusTAL,  prêtre  d'Auguste.  Paganus  ou  magister  pagi  ,  sorte  de  magistrat  municipal  dont  les 
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Mi'M  '  à  titre  de  récompense.  Nœvoleia  vivante  a  M'^v  oe  nirtnimunt  j  our  ses  affranchis  et  affran- 
chies et  pour  ceux  de  Caius  Munatius  Faustus.  » 

Rien  ne  nous  fait  connaître  la  nature  des  liens  qui  unissaient 
Naevoleia  et  IMunatius.  Nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  cette  Tycliô 
était  aiïranchie  de  Julie,  fille  d'Auguste,  aussi  bien  que  la  seconde 
Tychè,  dont  à  son  tour  nous  décrirons  le  tombeau. 

Au-dessus  est  placé  de  face  et  en  demi-relief  un  petit  buste  de 
Naevoleia  et  au-dessous  est  un  bas-relief  représentant  la  consécration  du 
monument.  On  y  voit  d'un  côté  les  magistrats  municipaux,  collègues  de 
Munatius;  de  l'autre,  Naevoleia  à  la  tête  de  sa  famille;  au  centre  est  un 
autel  sur  lequel  un  enfant  dépose  une  offrande;  enfin,  auprès  de  l'autel 
on  distingue  une  borne  représentant  peut-être  d'une  manière  symbo- 
lique le  tombeau,  objet  de  la  cérémonie.  Mazois  croit  pouvoir  reconnaître 
dans  un  jeune  homme  qui  se  tient  près  de  cette  borne  le  fils  de  Munatius. 

La  face  opposée  du  monument  est  entièrement  lisse  et  sans  orne- 
ments. 

Le  côté  qui  regarde  le  triclinium  présente  un  bas-relief  qui  a  beau- 


Bas-relief  du  Tombeau  de  Nœvoleia  Tychè. 

coup  exercé  la  sagacité  des  antiquaires.  On  y  voit  un  navire  voguant 
sur  une  mer  agitée;  sur  l'ordre  du  patron  assis  au  gouvernail,  des 
enfants  qui  servent  de  matelots  s'empressent  de  carguer  les  voiles, 

fonctions  avaient  quelque  analogie  avec  celles  de  maire  chez  les  modernes.  Nous  avons  déjà  vu 
C.  Norbanus  et  Arrius  Diomède  prendre  le  titre  de  magister  pagi. 

1.  Le  biselUum  était  un  siège  honorifique  assez  large  pour  deux  personnes ,  ainsi  que  son  nom 
l'indique  (Varro,  de  ling.  lat.,\\  128),  mais  qui  n'était  occupé  que  par  une  seule,  laquelle  se 
trouvait  ainsi  à  l'aise  dans  les  jeux  et  autres  réunions  publiques  où  elle  avait  obtenu  le  droit  de  le 
faire  porter  par  ses  esclaves.  Les  citoyens  honorés  de  cette  prérogative  étaient  nommés  bisellarii. 

Dyer  (Pompeii,  522)  fait  remarquer  avec  raison  que  le  biseUium  était  une  distinction  pure- 
ment municipale  et  qui  cessait  d'exister  en  dehors  des  murs  de  la  ville  où  elle  avait  été  accordée. 
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Parmi  les  iioinhnMiscs  supposilioiis  auquel  ce  has-i'clicif  a  donné  lieu, 
il  (Ml  (\sl  (I(Mi\  ([ni  seules  paraissenl  pri'seiiler  ({uelcpie  vraisemblance. 
Suivant  la  pi'enii«'Me,  ce  vaisseau  aurait  été  destiné  à  rappeler  soit  la 
])r()t'essi()ii,  soit  r()i'i<2;inc  de  la  fortinie  (]e  Munatius;  mais  comme  aucun 
autre  indice  ne  vient  conlii'mer  cette  conjecture,  nous  croyons  devoir 
préférer  Popinion  (|ui,  |)lus  conforme  au  génie  poétique  de  l'antiquité, 
voit  dans  ce  vaisseau  ballotté  par  les  flots  et  repliant  ses  voiles  au 
moment  de  surgir  au  port,  le  symbole  de  la  vie  arrivant  au  port  de 
l'éternel  repos.  Je  trouve  un  nouvel  argument  à  l'appui  de  cette  opinion 

/^//^MlA.viCTOKA-OVE-VIXh.AWfj) 


Pierre  sépulcrale  de  Santa-Maria  in  Trastevere. 

dans  deux  pierres  sépulcrales  remontant  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, encastrées  à  Rome  dans  les  murs  du  portique  de  Santa-Maria 
in  Trastevere;  sur  la  première,  qui  appartient  à  une  femme,  on  voit 
gravé  un  vaisseau  sur  une  mer  agitée,  approchant  d'un  phare  qui 
indique  le  port;  sur  l'autre  est  un  bas-relief  représentant  un  homme 
expirant  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  parents,  tous  tournant  les  yeux 
vers  un  phare  dont  l'allégorie  ne  peut  être  douteuse  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  signification  réelle  ou  symbolique,  le  navire 
de  Pompéi  n'en  est  pas  moins  intéressant  pour  l'étude  de  la  navigation 
antique;  on  y  reconnaît  parfaitement  les  acrostotia  ou  ornements  de 
l'extrémité  du  vaisseau;  la  proue,  décorée  d'une  tête  de  Minerve;  la 
poupe,  relevée  en  col  de  cygne  ou  d'oie,  qui  de  là  avait  pris  le  nom  de 
cheniscus  (petite  oie)  ;  enfin  les  aplustres  ou  pavillons  flottant  au  som- 
met des  mâts  ^  La  quatrième  face  du  tombeau  de  Nsevoleia  est  égale- 


1.  J'ai  publié  un  bas-relief  funéraire  du  musée  d'Arles  qui  présente  également  une  barque 
battue  par  les  flots.  Introduction  a  l'Histoire  de  France,  Pl.  33. 

2.  victœque  triremis 

Aplustre 

JUVÉNAL,  Sat.  X. 
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iiRMil  curieuse  au  point  de  vue  arcliéologiciue;  on  y  voit  représenté  le 
bisellimn,  ce  siège  privih'gié  dont  avait  élé  honoré  Munalius,  et  dont, 
jusqu'à  la  découverte  de  I^ompi'i.  la  forine  était  inconnue'.  Au  pied  du 
biselliiun  est  un  petit  tabouret  nommé  subselliiDn  ou  su])j)edaneinn. 


Bisellium. 


Dans  l'enceinte  du  tombeau  de  Xœvoleia  se  trouvait  une  modeste 
sépulture  qui  dut  appartenir  à  un  membre  peu  important  de  la  famille; 
ce  n'était  qu'une  simple  borne  que  je  n'ai  plus  retrouvée  à  mon  dernier 
voyage  et  sur  laquelle  j'avais  copié  cette  inscription  : 

I 

C.  MVNATVS 

ATIMETVS  VIX. 

ANMS  LVII. 

«  C.  Munatius  Atimetus  vécut  57  aus.  » 

Tombeau  de  la  famille  Nistacidia  (Pl.  27).  Ce  monument,  qui 
suit  celui  de  Xaevoleia.  et  qui  fut  découvert  en  février  1813,  n'est 
qu'une  enceinte  ou  sepulcretum  fermée  par  un  mur  à  hauteur  d'appui, 
sans  entrée,  et  contenant  deux  petits  cippes  de  marbre,  deux  columellœ 
de  hauteur  inégale-.  Devant  eux  sont  de  petites  dalles  de  marbre  oi^i 
l'on  déposait  des  offrandes  et  un  vase  assez  profond  enterré  dans  le  sol 
qui  dut  recevoir  soit  des  libations,   soit  de  Teau  ou  de  la  terre  pour 


1.  Dans  rLMRODLCTiON  A  l'Histoire  de  France,  Pl.  32,  j"ai  donné  un  cippe  funéraire  du 
musée  d'Avignon,  offrant,  entre  deux  faisceaux,  un  bisellium,  sorte  de  pliant  d'une  forme  toute 
différente. 

2.  Lorsque  M.  Bonnucci  fit  fouiller  cette  enceinte  en  1828,  ou  y  trouva  un  pot  de  ten-e 
rempli  de  cendres  parmi  lesquelles  étaient  une  monnaie  de  bronze,  des  os,  du  bois  carbonisé  et 
des  écailles  d'huitre,  restes  sans  doute  du  repas  funèbre. 
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conserver  ou  piauler  des  lleurs.  Ces  deux  eippcs  portent  des  inscrip- 
tions : 

nisTacidial: 

se  A  1>  11)1. 

«  A  Mstacidia,  fcinunc  ou  nih;  de  Scupidus.  » 

NISÏACIDIVS 
HELENVS.    PAG. 

«  Mstacidius  Hclnius,  niaitro  du  bourg.  » 

Une  troisième  inscription,  qui  se  lit  sur  le  devant  de  Tcnceinte, 
reproduit  le  nom  du  même  personnage  : 

nisTacidio  heleno 

mac.  pag.  avg. 

msTacidio  IANVARIO 

Mesioniae  satvllae  in  agho 

PEDES  XV  liN  FRONTE  PEDES  XV 

«  A  Nistacidius  Helenus,  maître  du  faubourg  Augusto-Félix.  A  Nistacidius  Januarius 
et  à  Mesionia  SatuUa.  En  profondeur  15  p.,  en  façade  15  p.  i  » 

Les  mesures  indiquées  par  les  derniers  mots  de  cette  inscription 
ont  permis  de  déterminer  par  leur  comparaison  avec  le  monument  lui- 
même  la  longueur  du  pied  en  usage  à  Pompéi,  et  de  la  fixer  à  0'"j287. 
On  a  par  ce  moyen  acquis  la  preuve  que  les  Gampaniens  avaient  adopté 
le  pied  romain  dont  telle  est  précisément  la  longueur  indiquée  par  plu- 
sieurs monuments  antiques  - 


1.  C'était  un  usage  très-répandu  cliez  les  Romains  que  celui  d'indiquer  ainsi  l'étendue  du 
terrain  consacré  à  une  sépulture  et  dont  parfois  ne  pouvaient  pas  disposer  les  héi'itiers. 

«  Ce  cippe  indiquait  mille  pieds  en  façade  et  trois  cents  en  profondeur,  annonçant  que  le  monument 

ne  passerait  pas  aux  héritiers.  » 

Mille  pedes  in  fronle,  trecentos  cippus  in  agnim 
Hic  dabat,  hœredes  monumentnm  ne  sequeretur. 

HOR.  L.  I.  Sat.  8. 

Suivant  la  loi  romaine,  tout  bien  meuble  ou  immeuble  ne  pouvait  appartenir  qu'à  des 
vivants,  et  c'est  par  une  exception  toute  spéciale  que  les  tombeaux  pouvaient  être  possédés  par 
le  mort  qu'ils  renfermaient.  Aussi,  soit  que  le  défunt  l'eût  fait  graver  de  son  vivant,  soit  qu'il 
Teùt  ordonné  par  son  testament,  on  lisait  souvent  sur  le  tombeau  la  formule  qui  lui  en  garan- 
tissait la  propriété  à  perpétuité,  hoc  monumentum  hœredes  non  sequitur ,  ordinairement  abrégée 
ainsi  :  H.  M.  H.  N.  S. 

2.  Suivant  les  nouvelles  recherches  du  commandeur  L.  Canina,  la  longueur  réelle  du  pied 
romain  aurait  été  de  0"', 29635.  Le  mille  romain,  se  composant  de  5,000  pieds,  avait  par  consé- 
quent 1,481'", 75. 
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ToMiîKAii  i)K  (Ialvkntus  Qi'iKTus  (Pi,.  t.^S').  Cc  monumonl 
(Planche  III,  "2"  loiiihcau  à  droite),  d'un  très-beau  style,  découvert  en 
janvier  1813,  olTrc  dans  sa  forme  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
Nan'olcia  Tyciiè ;  il  est  de  même  renfermé  dans  une  enceinte;  seulement, 
le  massif  de  maçonnerie  qui  supporte  le  cippe  de  marbre  est  plein  et 
ne  contient  pas  de  chambre  sépulcrale,  d'où  l'on  doit  conclure  que  ce 
monument  ne  fut  qu'un  cénotaphe. 

Sur  la  partie  antérieure  du  cippe  qui  repose  sur  trois  degrés  de 
marbre  et  se  termine,  comme  celui  de  Munatius,  par  un  riche  coussinet 
orné  de  têtes  de  bélier,  on  lit,  au  milieu  d'un  élégant  encadrement  de 
rinceaux  et  de  feuilles  d'eau,  l'inscription  : 

C.  CALVENTIO  QVIETO 

AVGVSTALI 

HVIC  OB  MVNIFICENT.  DECVRIONVM 

DECRETO  ET  POPVLI  CONSENSV  BISELLII 

HONOR  DATVS  EST 

«  A  Caius  Calventius  Quietus  Augustal.  A  cause  de  sa  munificence  ',  l'honneur  du  Bisellium 
lui  a  été  décerné  par  décret  des  Décurions  et  du  consentement  du  peuple.  » 

Au-dessous  est  représenté  le  bisellium  qui ,  par  sa  richesse  et  son 
élégance,  diffère  sensiblement  de  celui  de  Munatius;  mais  comme  la 
forme  est  la  même ,  je  croirais  volontiers  que  le  premier  est  resté 
inachevé  et  privé  des  ornements  qu'il  devait  recevoir.  Le  suppedaneum 
ou  tabouret  n'est  dans  les  deux  monuments  qu'un  simple  bloc  carré. 

Les  deux  faces  latérales  du  cippe  sont  ornées  de  couronnes  de 
chêne  entourées  de  bandelettes,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'à  l'honneur 
du  bisellium  Calventius  joignait  l'honneur  bien  plus  insigne  de  la 
couronne  civique.  L'enceinte  où  s'élève  le  tombeau  est  d'une  étendue 
d'environ  5"", 70  en  tous  sens  ;  ses  murailles  en  maçonnerie  sont  revêtues 
d'ornements  en  stuc  et  surmontées  d'acrotères  décorés  de  bas-reliefs 
dont  il  ne  reste  que  la  trace.  On  y  distingue  une  Renommée  les  ailes 


1.  Rien  ne  nous  fait  connaître  quel  genre  de  libéralité  avait  valu  cette  distinction  à 
C.  Quiétus;  mais  nous  voyons  par  cet  exemple,  ainsi  que  par  plusieurs  autres,  qu'elle  pouvait 
s'obtenir  pour  de  l'argent,  et  souvent  môme  à  peu  de  frais;  témoin  une  inscription  trouvée  à 
Suessa  et  publiée  par  Gruter  {Thesaur.,  CCCCLXXV,  3);  elle  nous  apprend  que  le  peuple  avait 
accordé  les  honneurs  du  bisellium  à  un  certain  C.  Titius  Chrésimus  pour  un  don  de  mille 
sesterces,  environ  200  fr.  de  notre  monnaie. 
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(l('*pl()y(M\s  cl  toiKiiil  une  IrompoKi;  recoui'béc;  une  Vicloire  portant  un 
clcndard,  rc.rUliiiii ,  (tulipe  dcrlunnt  Fvu'kjuw  du  sphin.c ,  Thésée  au 
repos  s'dppin/iDit  sur  la,  viassiie  de  Ih'rlphéU's,  troplice  de  sa  première 
vicloire;  (Miliii,  une  feninie  l(\s  cheveux  épars,  tenant  un  vase  et  un 
llamheau,  et  dans  laquelle  on  croit  reconnaître  une  de  ces  Prœficœ  *  ou 
liustuariœ'' ,  qui  figuraient  dans  les  cérémonies  funèbres.  Le  mur  qui 
forme  le  fond  de  Tcnceintc  est  surmonté  d'un  large  fronton  qui  présente 
de  beaux  détails  d'architecture  exécutés  en  stuc.  Son  tympan  contient 
un  cartel  de  marbre  soutenu  par  deux  Renommées  et  trois  serres  de 
grillon;  ce  cartel,  qui  n'a  jamais  reçu  aucune  inscription,  est  surmonté 
d'une  tête  de  Méduse. 

L'absence  totale  de  porte,  tant  à  l'enceinte  qu'au  soubassement  du 
tambour,  avait  fait  croire  qu'en  pénétrant  dans  l'intérieur  on  trouverait 
quelque  trésor  caché  ;  on  brisa  le  monument  du  côté  de  l'ouest,  et  alors 
on  s'aperçut  qu'on  venait  de  commettre  un  sacrilège  inutile. 

Entre  ce  tombeau  et  le  suivant  est  un  assez  grand  espace  vide 
(Pl.  29),  fermé  seulement  du  côté  de  la  rue  par  un  mur  d'appui;  il  ne 
contient  qu'une  petite  borne  sépulcrale  ou  columella  renversée,  mais  il 
devait  sans  doute  renfermer  un  monument  que  la  destruction  de  Pompéi 
aura  empêché  d'élever. 

Tombeau  rond  (Pl.  30),  Ce  grand  tombeau,  découvert  en  août 
1812,  diffère  essentiellement  par  sa  forme  de  tous  les  autres;  c'est  une 
tour  ronde  en  maçonnerie  recouverte  de  stuc  figurant  des  assises  de 
pierres  de  taille,  et  reposant  sur  un  soubassement  qui  était  peint  en 
rouge.  Par  une  petite  porte,  haute  de  1  mètre  et  large  de  0'",60,  on 
entre  dans  l'enceinte  ou,  après  avoir  gravi  quatre  degrés,  tourné  autour 
du  monument  et  monté  encore  quatre  marches,  on  trouve  à  la  face 
postérieure  l'étroite  entrée,  récemment  murée,  de  la  chambre  sépulcrale, 
qui  n'a  que  2  mètres  de  diamètre,  et  qu'ornent  de  gracieuses  peintures 
représentant  des  animaux  et  d-es  arabesques.  Dans  les  trois  niches,  dont 
la  principale  seule  est  cintrée,  sont  des  urnes  engagées  entièrement  dans 


1.  Les  Prœficœ  étaient  des  femmes  que  l'on  payait  pour  chanter  les  louanges  du  défunt  : 
Prœfica  dictai  ut  Aurelius  scribit,  mulier  ad  luctum  quœ  conduceretur  quœ  ante  domum  mortui 
laudes  ejus  caneret.  Varro,  De  linguâ  îatinâ,  L.  VII,  70. 

2.  La  Bustuaria,  ainsi  que  son  nom  l'indique  [huslum ,  bûcher),  était  payée  pour  pleurer 
auprès  du  bûcher. 
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la  maçonnerie.  J.a  voùlc  de  celte  chaiiibrc  est  fort  remarquable  par 
l'analogie  qu'elle  présente  avec  les  dômes  des  appartements  turcs;  sa 
décoration  consistait  en  petites  Heurs  jaunes  et  rouges  entourant  une  tôle 
peinte  au  centre  de  la  partie^,  plane.  Sur  la  corniche  où  la  voûte  prend 
naissance  étaient  disposées  plusieurs  lan^pes.  Ce  monument  s'élève  au 
milieu  d'une  enceinte  dont  les  murailles  sont  surmontées  d'acrotères 
comme  celles  du  tombeau  de  Calventius.  Parmi  les  bas-reliefs  qui  les 
décorent,  on  remarque  une  femme  tenant  une  bandelette  et  une  patère, 
faisant  une  olTrande  sur  un  autel  funéraire,  acerra,  et  une  autre  femme 
déposant  une  bandelette  sur  le  squelette  de  son  enfant  ^  Aucune  inscrip- 
tion n'a  fait  connaître  le  nom  de  la  famille  à  laquelle  cette  sépulture  était 
consacrée.  Sur  le  mur  de  face  est  une  tablette  de  marbre  qui  devait  sans 
doute  recevoir  l'épitaphe  qu'on  n'eut  pas  le  temps  d'y  graver. 


Tombeau  de  S:aurus.  Tombeau  rond. 


Tombeau  de  Scaurus  (Pl.  SI),  Ce  tombeau,  découvert  en  août 
1812%  était  sans  aucun  doute,  au  point  de  vue  archéologique,  le  plus 
intéressant  de  tous  ceux  découverts  à  Pompéi;  sa  disposition  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  monuments  de  Ngevoleia  et  de  Calventius, 
mais  les  matériaux  en  sont  moins  riches.  Le  cippe,  élevé  sur  trois  gra- 
dins et  reposant  sur  le  soubassement  qui  contient  la  chambre  sépulcrale, 
n'est  qu'un  massif  carré  en  briques  dont  le  couronnement  n'existe  plus. 
Le  devant  est  couvert  d'une  plaque  de  marbre  dont  un  angle  est  brisé, 
ce  qui  avait  malheureusement  fait  disparaître  quelques  lettres  de  l'in- 
scription qui  récemment  a  été  complétée  : 


1.  Cette  scène  touchante  est  assez  bien  conservée. 

2.  PoMP.  Ant.  HisT.,  III,  91. 
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.1.     VMinWVAO    \.    l\    MK^. 
se  W  HO 

11.   vin.    I.   n. 

nVIC    /^KCVniONKS    i.cjcvm    monvm. 

/•:/•   HS   y-  ^-  IN   fvinkhk   i:t  statvam  kqvks'R. 

/•'  ( )  1\  0    P  O  N  K  N  I)  A  VI    C  !•:  .\  S  V  K  l\  V  N  T 
SCWMNS     PATI.i;     FIIJO 

(i  A  Aiiliis  llmbririns  Scaunis  Mriiniiiis ',  lils  d'Aiilus,  (Imiiiuii'  cliai-f^r'  (h;  rendre  la  justiro, 
les  Dt'ciiiioiis  ont  (l(''ccni('  rcinpIaciMnciit  (rnii  iiioiminciit,  i\v\\\  mille,  sesterces  ^  pour  ses  funé- 
railles et  une  stHtu(^  r([uestre  dans  h;  foniin.  Scaurus  prrc  à  son  fils^.  » 

Le  grand  soubassement  élevé  sur  trois  degrés  présenlait  deux  ran- 
gées de  bas-reliefs  en  stuc,  autrefois  coloriés,  monuments  des  plus 
curieux;  moins  de  deux  ans  après  leur  découverte,  dans  la  nuit  du  5  mai 
181/i ,  une  forte  gelée  avait  déjà  fait  tomber  plusieurs  figures'*;  on 
chercha  à  assurer  les  autres  par  des  crampons,  ce  qui  n'empêcha  pas 
entièrement  un  nouveau  désastre  ayant  la  même  cause  en  février  181G\ 
Nous  avions  cependant  encore  vu  une  grande  partie  des  figures  en  1830; 
à  chacun  de  nos  voyages,  nous  en  avons  trouvé  quelques-unes  de  moins, 
et  aujourd'hui  tout  a  disparu,  à  l'exception  du  bas-relief  placé  au-dessus 
de  la  porte.  Heureusement  Mazois^  et  JMillin^  avaient  pu  dessiner  ces 
sculptures  si  précieuses  peu  de  temps  après  leur  découverte.  Peut-être 
nos  lecteurs  nous  sauront-ils  gré,  bien  que  les  monuments  n'existent 
plus,  d'en  donner  ici  une  description  empruntée  en  partie  aux  ouvrages 
des  deux  antiquaires  français,  en  partie  à  nos  propres  souvenirs. 

«  La  rangée  supérieure  des  bas-reliefs  se  prolongeant  au-dessus  de 
la  porte  représentait  les  combats  de  gladiateurs  qui  eurent  lieu  aux  funé- 
railles de  Scaurus  et  fournissait  les  renseignements  les  plus  précieux  sur 
leur  armement  et  leur  manière  de  combattre;  on  y  comptait  huit  paires 
de  gladiateurs  de  diiïérentes  classes.  » 


1.  Ou  de  la  tribu  Menenia. 

2.  Cette  somme,  qui  ne  présente  qu'environ  400  fr.  de  notre  monnaie,  est  bien  minime,  mais 
elle  put  suffire  pour  la  dépense  du  bûcher  et  de  la  cérémonie  funèbre.  Les  frais  du  combat  de 
gladiateurs  et  de  la  chasse  furent  sans  doute  supportés  par  la  famille. 

3.  Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  les  environs  et  placée  sur  ce  tombeau,  auquel  elle  n'a 
peut-être  jamais  appartenu. 

4.  PoMP.  A\T.  HiST.,  ni,  149. 

5.  Ibid.  ni,  180. 

0.  Mazois,  Les  Ruines  de  Pompéi. 

7.  Mir.Lix,  Description  des  tombeaux  qui  ont.  été  découverts  à  Pompéi  dans  l'année  1812. 
In-8,  Naples,  1813. 
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((  Los  deux  prcnii(M's  coiiiballaiits  h  <^.ui(:ho  du  spcclateur  sonl  des 
cavaliers,  cquilcs;  ils  [)orleut  comme  tous  les  autres  des  cascjucs  à  visière 
et  sont  armés  de  la  lance,  hasla ,  et  du  bouclier  rond  nonnné  panna.  » 

((  Ils  sont  désignés  par  leurs  noms  grossièrement  tracés  en  noir, 
accompagnés  d'un  cliiiïre  qui  annonce  le  nombre  de  victoires  que  chacun 
d'eux  a  remportées*.  Le  nom  du  premier,  Bebri.r,  indique  évidemment 
qu'il  sortait  d'un  des  pays  que  les  Romains  appelaient  barbares,  la 
Bébrycie,  contrée  célèbre  dans  l'antique  histoire  de  l'Asie";  quinze  fois 
déjà  il  a  été  vainqueur;  son  adversaire,  .\()bilior„  ne  compte  que  onze 
victoires.  Deux  gladiateurs  émérites,  dont  l'un  triompha  quinze  fois,  et 
dont  l'autre  a  déjà  remporté  trente  victoires,  regardent  leur  combat 
appuyés  sur  un  scutum^  grand  bouclier  qui  au  besoin  couvrait  entière- 
ment le  corps  du  combattant  accroupi.  » 

«  Les  deux  gladiateurs  suivants  sont  représentés  à  la  fin  du  com- 
bat; l'un  d'eux  presque  nu,  portant  autour  des  reins  une  sorte  de 
tablier,  suhligaculum ,  et  protégé  seulement  par  un  casque  à  visière  et 
une  ocrea  ou  bottine  de  bronze,  est  un  vélite  ou  soldat  armé  à  la  légère. 
Quoique  victorieux  dans  seize  combats,  il  vient  cette  fois  d'être  blessé 
à  la  poitrine;  il  a  laissé  échapper  son  long  bouclier,  son  sculum ,  et  sa 
lance  sur  laquelle  son  adversaire  pose  le  pied;  il  s'avoue  vaincu,  et,  se 
tournant  vers  le  peuple  ,  il  lève  le  doigt  pour  demander  grâce  ;  VHopio- 
maque ,  soldat  pesamment  armé,  qui  vient  de  remporter  sur  lui  sa  cin- 
quième victoire,  attend  pour  l'achever  la  réponse  des  spectateurs,  qui 
fut  une  condamnation  %  car  au-dessus  de  la  tête  du  vaincu  on  voit  la 

1.  Ces  chiffres  sont  précédés  de  trois  lettres  que  Millin  lit  IVL,  et  qui,  selon  lui,  indiqueraient 
la  patrie  du  combattant,  Forum  Julii,  ou  toute  autre  ville  décorée  du  nom  de  César;  nous  ne 
pouvons  pai'tager  cette  opinion  ;  les  trois  lettres  sont  TVL,  abréviation  de  tuUt,  il  remporta,  sous- 
entendu  victorias.  On  connaît  des  inscriptions  antiques  complètes  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  cette  formule. 

2.  Amycus,  qui  périt  sous  le  ceste  de  PoUux  qu'il  avait  osé  défier,  était  roi   des  Bébiyciens. 

Apollon.  Riiod.,  Argonaut.,  H,  3.  Valer.  Fi.accls,  Arg.,  IV.,  261,  290. 

3.  Cette  réponse  était  donnée  par  le  peuple  en  renversant  le  pouce  de  la  main  droite. 

«  Pour  se  rendre  la  foule  favorable,  aussitôt  qu'elle  a  renversé  le  pouce,  ils  font  tuer  le  malheureux 

qu'elle  a  condamné.  » 

verso  pollice  vuhji 

Quemlibet  occidunt  popularité)-.. . 

JuvÉNAL,  Sat.  III. 

Et  la  vierge  modeste,  en  renversant  le  pouce,  ordonne  de  percer  la  poitrine  du  gladiateur  terrassé.  » 

peclusque  jacottis 

Virgo  nwdesla  jubet,  converso  pollice,  7umpi. 

Prudent.,  De  V estai. 
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Iclli'o  falalc  (■)  '  ainioiicaiil  (jn'il  fui  mis  h  morl.  Les  noms  de  ces  deux 
comhadants  élaieiil  illisil)l(\s.  » 

((  Les  ([iialre  personnajjjcs  suivants  oflVcnt  une  scène  encore  plus 
cruelle.  On  y  voit  dcAi\  seculorcs  el  deux  rclùirli  -.  Nilimus,  rétiaire  cinq 
fois  victorieux,  a  conibatlu  contre  un  scciUor  dont  le  nom  est  ciïacé, 
mais  qui  n'était  point  indigne  de  lutter  avec  lui,  puisqu'il  a  triomphé  six 
fois  dans  dilTérents  combats.  Son  courage  a  été  moins  heureux  dans  cette 
rencontre;  Nitimus  Ta  frappé  à  la  jambe,  à  la  cuisse,  au  bras  gauche 
et  au  liane  droit;  son  sang  coule  en  abondance;  en  vain  a-t-il  imploré 
la  pitié  des  spectateurs;  il  est  condamné,  mais  connne  le  trident  n'est 
pas  une  arme  sûre  et  prompte,  c'est  le  secutor  Hippolitus  qui  rend  à  son 
camarade  ce  cruel  et  dernier  service.  Le  malheureux  gladiateur  fléchit 
le  genou  et  présente  la  gorge  au  fer  mortel  sur  lequel  semble  le  pousser 
Nitimus,  son  vainqueur.  Sur  le  second  plan  on  aperçoit  le  rétiaire  qui 
doit  combattre  Hippolitus.  » 

«  Enfin ,  un  des  gladiateurs  du  sixième  groupe  a  laissé  tomber  son 
bouclier,  action  infamante  dans  tous  les  genres  de  combats^;  il  semble 


1.  Initiale  du  mot  Oàvaxoç,  mort.  On  retrouve  les  mêmes  indications  dans  la  fameuse 
mosaïque  de  la  villa  Borghèse,  dont  la  composition  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du 
bas-relief  que  nous  décrivons,  ainsi  que  dans  une  mosaïque  de  la  villa  Albani,  représentant  un 
combat  de  rétiaires  et  de  mirmillons.  Winckelmann,  qui  a  publié  celle-ci  dans  ses  Monumenti 
antichi  ineditl,  IV*  partie,  cliap.  x,  pi.  197,  n'a  pas  compris  le  sens  du  0  et  l'a  pris  pour  un 
simple  signe  de  ponctuation. 

Le  0  servait  également  aux  juges  pour  indiquer  la  condamnation  à  mort. 

«  Tu  peux  marquer  le  crime  du  noir  thêta.  » 

Et  potis  es  niynon  vitio  prœfigere  Ihrta. 

Pers.,  Sat.  IV. 

2.  Les  retiarii,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  étaient  porteurs  d'un  filet  avec  lequel  ils  s'effor- 
çaient d'envelopper  leurs  adversaires  qu'ils  tuaient  ensuite  avec  leur  trident.  On  leur  opposait 
ordinairement  les  secutores,  ainsi  nomniés  purce  que,  quand  le  rétiaire  avait  jeté  son  filet  sans 
succès,  ils  le  poursuivaient  dans  l'arène.  Les  armes  des  secutores  étaient  un  casque  fort  simple, 
un  bouclier,  clypeus,  et  une  épée. 

Juvénal  nous  peint  ainsi  cette  scène  à  l'occasion  d'un  personnage  noble,  d'un  Gracchus ,  qui 
ne  rougissait  pas  de  descendre  dans  l'arène  à  visage  découvert  et  de  remplir  le  rôle  infâme  de 
rétiaire  : 

«  D'une  main  il  balance  le  trident,  de  l'autre  il  lance  le  filet.  A-t-il  manqué  son  coup  ,  il  prend  la  fuite  pour 
se  remettre  en  mesure,  et,  la  tète  haute,  se  fait  reconnaître  de  tous  les  spectateurs.  » 

movet  ecce  tridentem  ; 

Postquam  vibrata  pendenlia  relia  dcxtrâ 

Aecquicquam  effudit,  nudum  ad  spectacula  vultian 

Erigit  el  told  fiiyil  agnoscendus  arend. 

Sat.  VIII. 

3.  ((  Abandonnant  honteusement  mon  bouclier.  » 

Reliclà  non  bene  parmuld. 

HoRAT.,  Od.  II,  VII,   10. 
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fuir  dovant  son  adversaire  (jui  le  poursuit  et  s'apprête  à  remporter  sur 
lui  sa  sixième  victoire.  » 

«  Au-dessus  de  ces  derniers  l)as-reliers  était  une  inscription  presque 
eflacée,  où  l'on  a  pu  cependant  déchilTrer  le  nom  d'Am()liatus,  dans 
le(iuel  Millin  croit  reconnaîlre  celui  du  personna^^e  auquel  fut  consacré 
le  tombeau;  cette  opinion  poui'rail  être  admissible,  car  nous  savons  par 
une  inscription  du  temple  d'isis  qu'il  existait  à  Pompéi  une  famille  de 
ce  nom*  ;  mais,  d'un  autre  côté,  nous  avons  appris,  par  une  inscription 
trouvée  dans  la  basilique,  que  ce  nom  était  aussi  celui  du  maître  d'une 
famille  ou  troupe  de  gladiateurs-.  » 

La  suite  du  bas-relief  se  trouve,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  au-dessus  de 
la  porte  du  monument,  et  s'est  conservée  en  partie. 

J.e  premier  groupe  est  formé  de  trois  personnages  ;  un  Samnite  ^  a 


Bas-relief  du  Tombeau  de  Scaurus. 

été  vaincu  par  un  MirmillonS  qui  s'apprête  à  l'immoler  sans  attendre 
la  réponse  du  peuple  auquel  le  vaincu  a  recours;  mais  le  lanista  ou 
maître  des  gladiateurs  arrête  son  bras.  Enfin  la  dernière  paire  ofl're  un 
combat  semblable  dans  lequel  le  Mirmillon  tombe  frappé  à  mort  par  son 
adversaire  grièvement  blessé  lui-même. 

La  seconde  rangée  de  bas-reliefs,  ainsi  que  ceux  qui  décorent  les 


1.  V.  page  50. 

2.  N.     FESTI     AMPLIATI 
FAMILIA     GLADIATORIA     PVGNA.     ITERVM 

PVGNA     XVI     K.     IVN.     VENAT.     VELA. 

«  La  troupe  de  gladiateurs  de  Numérius  Festus  Ampliatus  combattra  pour  la  seconde  fois. 
Combat,  Chasse,  Velarium,  le  10  des  calendes  de  juin    » 

3.  Ces  gladiateurs,  qu'on  appelait  aussi  Hoplomaques ,  étaient  armés  de  toutes  pièces  à  la 
manière  des  Samnites,  dont  on  leur  avait  donné  le  nom. 

4.  Le  Mirmillon  était  souvent  opposé  au  rétiaire;  aussi  portait-il  sur  son  casque  un  poisson 
que  semblait  poursuivre  son  adversaire  armé  du  filet  et  du  trident,  pendant  que  le  peuple 
chantait  :  Non  te  peto,  piscem  peto,  quid  me  fugis.  Galle  ? 
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trois  gradins  (jiii  j)oi-lenl  le  (:ij)pe  funéraire,  et  dont  quelques-uns  sont 
conservés  sm-  les  laces  du  nord  vA  du  midi,  l'etracent  des  luttes  d'une 
autre  espèce;  ce  sont  des  combats  de  beslidlivs,  contre  des  animaux  de 
toutes  sortes,  ou  d'animaux  culvr,  eux,  coml)ats  que  les  Romains  appe- 
laient chasses,  re72a/îo?<e.v.  I^irmi  les  animaux  on  reconnaissait  des  lions, 
des  panthères,  des  sanglieis,  des  loups,  des  chiens,  des  cerfs,  des 
gazelles,  des  taureaux  et  jus(iu'à  des  lièvi'cs.  Les  épisodes,  habilement 
variés,  rendaient  cette  suite  fort  intéressante;  il  y  avait  surtout  une  scène 
très-curieuse,  (|ui  montrait  comment  on  familiarisait  les  jeunes  bestiaires 
avec  l'aspect  et  les  hurlements  des  bêtes  féi'oces  et  comment  on  leur  appre- 
nait à  les  combattre.  On  y  voyait  un  jeune  homme,  encore  peu  habile 
dans  ces  sortes  de  combats,  attaquant  une  panthère  irritée.  L'animal 
portait  un  collier  auquel  tenait  une  longue  corde  nouée  par  l'extrémité 
opposée  à  la  sangle  qui  ceignait  un  taureau  qui  ne  faisait  que  retenir  un 
peu  l'élan  de  la  bête  féroce,  sans  paralyser  entièrement  ses  mouvements. 
La  chambre  sépulcrale  que  renferme  le  soubassement  recevait  l'air 
par  un  petit  soupirail  ;  c'est  un  columbarium  entouré  de  quatorze  niches, 
et  dont  la  voiàte  qui  porte  le  cippe  est  soutenue  par  un  pilier  carré, 
percé  à  jour  sur  ses  quatre  faces  et  formant  ainsi  une  espèce  de  taber- 
nacle qui  était  fermé  d'un  côté  par  un  rideau  épais  attaché  à  des  clous, 
et  des  trois  autres  par  des  vitres;  il  était  sans  doute  destiné  à  recevoir 
une  urne,  ou  plutôt  une  lampe.  Ce  tombeau  avait  du  être  violé  à  une 
époque  postérieure  à  la  destruction  de  Pompéi,  car  toutes  les  urnes 
avaient  été  enlevées  et  les  ossements  qu'elles  renfermaient  vidés  dans 
les  niches;  on  n'a  trouvé  autre  chose  que  ces  débris  et  une  petite  lampe 
de  terre  cuite. 
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TYCHEt  IVT-IAB) 

AVCViTAE  V£*3|! 
MU'  r,  li'/JiMiW 
lllj/',,    lili     ■Il,>|' 


Tombeau  de  la  deuxième  Tvchè. 


Tombeau  de  la  deuxième  Tychè  (Pl.  32),  A  côté  du  tombeau  de 
Scaurus  est  un  espace  vide  dans  lequel  on  a  trouvé,  en  novembre  1812, 


To.Min:AL\  i:  T  m  on  l. mi:  m  s  iuni- KAiin:s.  ni 

le  cippc  sépulcral  ou  columella  en  marbre  d'une  seconde  femme  du  nom 
de  Tyclic,  il  porle  celte  curieuse  inscription  : 

I  \  .\  o  M 

T\GHES    IVLIAE 
AVGVSTAE    YEN  EH. 

«  Au  gt^ire  protecteur  •  de  Tychè,  Venerea  de  Julie,  fille  d'Auguste  '.  » 

On  voit  que  les  anciens,  sous  le  rapport  de  la  courtisanerie,  étaient 
encore  plus  avancés  que  nous;  tout  titre  qui  les  rapprochait  des  princes 
les  honorait,  (juel  que  fût  ce  titre.  Voici  une  femme  qui  se  vante,  jusque 
sur  son  tombeau,  d'avoir  rempli  auprès  de  la  fille  d'Auguste  les  fonc- 
tions de  Mercure  auprès  de  Jupiter,  l'emploi  qu'au  dire  de  Tacite  , 
Pétrone  remplit  glorieusement  à  la  cour  de  Néron  ! 

Tombeau  de  Servilia  (Pl.  33).  On  a  donné  au  tombeau  inachevé 
qui  succède  à  celui  de  Tychè  le  nom  de  tombeau  de  Servilia,  parce 
qu'on  y  trouva  un  fragment  d'épitaphe  :  servilia  amico  am.m...  fragment 
qui  prouve  au  contraire  que  le  monument  fut  élevé  par  Servilia,  et  non 
point  en  son  honneur.  La  disposition  de  ce  mausolée  est  la  même  que 
celle  des  tombeaux  de  Naevoleia  et  de  Galventius;  le  cippe  s'élève  sur 
deux  gradins  de  marbre  blanc  reposant  sur  un  grand  soubassement;  il 
ne  présente  qu'un  massif  de  maçonnerie  avec  quelques  rinceaux,  une 
base,  une  corniche  et  un  coussinet  de  marbre  blanc;  il  contient  une 
grande  chambre  sépulcrale  à  moitié  souterraine,  dont  la  porte  est  au- 
jourd'hui murée  et  dans  laquelle  on  trouva  en  octobre  1837  un  cippe  de 
marbre  avec  cette  inscription  : 

LVCCEIA   JA.NVAKIA. 

Ce  nom  pourrait,  au  moins  aussi  bien  que  celui  de  Servilia, 
appartenir  au  tombeau. 

1.  II  ne  s'agit  point  dans  cette  inscription  de  Junon,  femme  de  Jupiter,  mais  de  l'une  de 
ces  divinités  protectrices,  ces  espèces  d'Anges  gardiens  que  les  Romains  appelaient  Junones  pour 
les  femmes,  et  Genii  ou  Silvani  pour  les  hommes. 

2.  Quelques  auteurs  ont  traduit  cette  inscription  :  «  .4  Junon,  Tychè  Venerea  de  Julie  Auguste.  » 
Outre  la  bizarrerie  d'une  dédicace  faite  à  la  plus  sévère  des  déesses  par  une  femme  exerçant  de 
semblables  fonctions,  ils  ont  oublié  que  Tyches,  TOyr.:,  nom^grec,  est  ici  le  génitif  de  TO/r.,  et 
que,  par  conséquent,  leur  interprétation  est  inadmissible.  On  a  lu  aussi  :  A  Junon,  Tychè  affran- 
chie de  Julie,  à  Vénus  Auguste.  »  Pour  que  cette  opinion  fût  acceptable,  il  faudrait  toujours  que 
Tychè  fût  au  nominatif,  et  de  plus  que  Juliœ  fût  suivi  de  L,  initiale  de  Libéria.  D'ailleurs,  il  est 
évident  que  les  mots  Juliœ  Augustœ  sont  inséparables;  toutes  les  médailles  d'impératrices  et  de 
princesses  romaines  en  font  foi, 


H2  POMI'KIA. 

Après  co  monunicnt  se  présentent  la  cour  de  la  maison  dite  de 
Gicémii,  iiiK»  raii<i;t'e  de  boutiques,  une  citerne,  l'entrée  de  la  villa  de 
Cicéron,  puis  enliu  une   rue  de  l'autre  C()té  de  iaciuelle   on  trouve  les 

Hanc  i-:t  TOMiU'Aii  DK  1Mami\.  \a)  tombeau  de  la  prétresse  Mamia 
(Pi,.  >i(>)  est  placé  en  arriric  de  la  lip^ne  des  autres  mausolées,  étant 
séparé  de  la  rue  par  une  portion  assez  considérable  de  l'enceinte  au  fond 
de  huiuelle  il  s'élève  et  par  le  banc  semi-circulaire  qui  en  dépend  \ 
L'enceinte  est  une  terrasse  soutenue  par  une  muraille  percée  de  petites 
arcades  dans  sa  partie  supérieure.  Du  côté  opposé  à  la  rue  est  une  petite 
porte,  seule  entrée  du  monument,  et  devant  laquelle  il  semble  avoir 
existé  un  seihlcretum  (Pl.  »^7) ,  un  lieu  de  sépulture  pour  les  pauvres 


gens  -. 


Hoc  miserœ  plebi  stabal  commune  sepulcrum. 

Horace,  L.  1,  Sat.  8. 

Le  tombeau  de  Mamia,  découvert  en  1769%  est  un  massif  carré 
de  maçonnerie  reposant  sur  un  stylobate.  Chaque  côté  était  orné  de 
quatre  colonnes  cannelées  d'ordre  corinthien  à  moitié  engagées  dans  la 
muraille  et  formées  d'assises  de  briques;  le  tout  est  revêtu  de  stuc.  C'est 
dans  la  face  qui  regarde  la  ville  que  se  trouve  l'entrée  de  la  chambre 
sépulcrale  entourée  de  niches  ornées  de  peintures,  et  ayant  au  centre 


Antéfixe. 


un  massif  carré  destiné  à  porter  l'urne  de  Mamia,  qui  était  d'argile  et 
renfermée  dans  une  autre  de  plomb.  La  partie  supérieure  du  monument 


1.  V.  la  vigpette  en  tète  du  chapitre. 

2.  De  ce  sepulcretum  il  ne  reste  plus  de  traces,  mais  nous  lisons  dans  \e  Journal  des  Fouilles, 
à  la  date  du  7  juillet  1770,  que  derrière  le  tombeau  de  Mamia  on  trouva  un  autel  funéraire  ayant 
aux  angles  des  têtes  de  bœuf  soutenant  des  festons,  et  qu'à  quelque  profondeur  au-dessous  de  cet 
autel  on  découvrit  une  caisse  de  bois,  revêtue  de  maçonnerie  et  couverte  de  tuiles,  contenant  les 
cendres  de  plusieurs  cadavres.  Autour  de  l'autel  on  recueillit  des  laciymatoires  de  verre  et  quel- 
ques-unes de  ces  coupes  de  terre  cuite  dont  le  couvercle  même  a  un  pied.  A  peu  de  distance  de 
l'autel  on  rencontra  une  autre  cavité  de  maçonnerie,  couverte  par -une  tuile,  renfermant  des  osse- 
ments brûlés,  trois  lacrymatoires  de  verre  et  une  médaille  de  bronze.     Pomp.  Ant.  Hist.,  I.,  241. 

3.  Pomp.  A.\t.  Hist.,  T,  234. 
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n'existe  plus,  mais  on  a  rctroiivtî  des  masques  de  lerre  ciiilo  qui  duronl 
orner  les  angles  du  toit  garni  sans  doute  dans  toute  sa  longueur  d'ai]- 
téfixes  de  môme  matière  \ 

Autour  du  tombeau  on  trouva  plusieurs  statues  d'hommes  cl  de 
femmes,  de  travertin  et  de  marbre  que  l'on  croit  avoir  servi  à  sa  décoration. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit.  un  grand  banc  scmi-rii-culaire,  une  e.rcdre 
(Pl.  38),  qui  dut  avoir  une  destination  analogue  à  celle  de  l'hémicycle 
couvert  que  nous  avons  décrit,  s'élève  entre  la  rue  des  Tombeaux  et  le 
mausolée  de  Mamia,  dont  nous  n'avons  connu  le  nom  que  par  l'inscrip- 
tion en  gros  caractères  qui  se  lit  sur  le  dossier  du  banc  lui-même  : 

MAMIAE  p.  F.  SACKRDOTI  PVBLICAE  LOCVS 
SEPVLTVRAE    DATVS    DECVRIONVM    DECRETO. 

«I  A  Mamia,  fille  de  Porcius  -^  prêtresse  publique  3,  lieu  de  sépulture  donné  par  décret  des 
Décurions.  » 

Le  banc  en  pierres  de  taille  se  termine  par  des  grilTes  de  lion  sur- 
montées d'ailes  formant  les  bras  du  siège;  son  diamètre  est  de  0  mètres \ 

Entre  cet  hémicycle  et  le  tombeau  étaient  seize  cippes  dont  les 
principaux  étaient  de  marbre  et  portaient  les  inscriptions  suivantes  : 

C.  VEXERIVS  N.  ISTACIDIO 

EPAPHRODITVS                         ISTACIDIA  N.  F.  CAMPAXO 

RVFILLA  SACERD. 

CN.  MELISSAEVS                               PVBLICA  ISTAC... 

APER  MENOIICI 

Ces  inscriptions  ont  été  portées  au  musée  ;  celle  d'Tstacidia  Rufilla 
a  seule  été  remplacée  à  Pompéi  par  une  copie. 

Tombeau  de  Porcils  (Pl.  39),  découvert  le  21  septembre  1769. 
Le  soubassement  construit  en  pierres  de  taille  porte  un  cippe  dont  il 

1.  L'antéfixe  est  un  ornement,  ordinairement  en  forme  de  palmette,  qui  s'appliquait  debout 
aux  extrémités  des  tuiles  creuses,  de  manière  à  masquer  les  vides  produits  par  ces  tuiles  nu 
bord  inférieur  des  toitures. 

2.  Ce  nom  de  Porcius  nous  paraît  préférable  à  tout  autre,  parce  qu'il  est  fourni  par 
l'inscription  du  monument  voisin  et  qu'il  serait  assez  naturel  qu'on  eût  rapproché  les  tombeaux 
du  père  et  de  la  fille. 

3.  Le  titre  de  sacerdos  publica,  prêtresse  publique,  sans  désignation  de  divinité,  est  tout  à 
fait  insolite,  et  cependant  nous  le  retrouverons  encore  à  Pompéi.  H  est  probable  que  ces  mots 
équivalent  à  ceux  de  grande  prêtresse,  archiprêtresse  ou  première  prêtresse,  sacerdos  prima,  qui 
se  trouvent  soit  dans  les  auteurs,  soit  dans  les  inscriptions  antiques. 

4.  A  l'époque  de  sa  découverte,  25  juin  1763,  le  banc  de  Mamia  fut  démonté  et  porté  an 
musée  de  Portici;  mais  en  janvier  1785,  il  a  été  rétabli  à  sa  place.  Pomp.  Ant.  Hist.,  II,  25. 
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lie  reste  (\ur  le  noyau  foi'iné  de  petites  pierres  de  tuf  mêlées  de  scories 
V()l('aiii(iues.  On  ne  tioiiNc  pins  (ranli'es  vesti^c^s  de  sa  décoration  que 
(|iiel(|U(\s  moulures  du  souhassement  assez  bien  pi'ofilées,  des  fragments 
d'arclii lecture  ornés  de  bucrânes  et  plusieui's  tronçons  de  colonnes  de 
brèche.  N'oici  l'inscription  trouvée  sur  ce  monument  : 

M.  ponci. 

M.  F.  i:X  DKC. 

DECRET.  IN 

FRONTEM 

PED.  XXV 

IN  AGRVM 

PED.  XXV. 

((  A  M.  Porcins,  fils  de  Marcus,  par  décret  des  Déciiriniis.  En    façade,  25  pieds;  en   profon 
deur,  '25  pieds  '.  » 

Le  5  mai  1770,  on  déterra  devant  ce  tombeau  une  statue  de 
marbre  en  habit  consulaire,  peut-être  celle  de  Porcius. 

Banc  d'Allus  Veil's  (Pl.  40),  découvert  en  mars  176/1.  Ce 
banc  semi  -  circulaire  est  presque  entièrement  semblable  à  celui  de 
Mamia;  son  diamètre  de  7'", 80  est  seulement  un  peu  plus  considérable, 
et  l'inscription,  au  lieu  d'être  gravée  sur  le  banc  même,  se  trouve  sur 
un  bloc  élevé  au  centre  de  l'arc  formé  par  le  dossier  : 

A.  VEIO  M.  F.  II  VI R.  I.  D. 

ITER.  QVINQ.  TRIB. 
MILIT.   A  POPVL.  EX   D.  D. 

«  A  A.  Velus,  fils  de  Marcus,  Duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,    Quinquevir   pour  la 
seconde  fois,  tribun  des  soldats  élu  par  le  peuple;  par  décret  des  Décurions.  » 

Enfin,  il  ne  reste  plus  avant  la  porte  d'Herculanum  que  le 
Tombeau  de  Gerrinils  (Pl.  4/)  découvert  le  13  août  J763,  petit 
monument  que  sa  position  et  sa  forme  ont  fait  prendre  pour  une  guérite. 
On  a  même  écrit  qu'un  soldat,  martyr  de  la  discipline,  y  avait  été 
trouvé  mort  à  son  poste.  Il  en  coûte  de  détruire  cette  glorieuse  tradition; 
mais  outre  qu'il  n'en  est  fait  nulle  mention  dans  le  Journal  des  fouilles,, 
il  faut  bien  reconnaître  que  ses  auteurs  ont  oublié  de  tenir  compte  de 
deux  inscriptions  qui,  trouvées  dans  ce  monument,  ne  peuvent  laisser 

1.  C'est  ce  Porcius  que  nous  croyons  avoir  été  père  de  la  prêtresse  Mamia. 


ÏO  M  li  lîAUX    M'Y    M()M.M1;MS    F  l  NK  II  A  I  K  KS. 


ns 


aucun  doute  sur  sa  destination  funéraire.  Sauf  queUjues  variantes  dans 
les  abréviations,  ces  inscriptions  sont  la  répétition  l'une  de  l'autre  : 

M.    CERRINIVS  M.    CERRIMVS 

RESTITVTVS  RESTITVTVS 

AVGVSTAL.  LOC.  D.  1).  I).  AVGVSTALIS 

LOGO  DATO 
D.  D. 

«  Vlarcus  Cerrinius  Rcstitiitus,  Augustal,  sur  un  terrain  concûdé  pur  décret  des  Décurions.  » 

Au  centre  était  un  cippe  carré  aujourd'hui  détruit,  sur  lequel  était 
gravée  la  première  inscription;  la  seconde  se  lisait  sur  un  petit  autel 
posé  sur  le  cippe.  Deux  bancs  de  pierre  sont  placés  contre  les  murailles. 

Nous  avons  dit  que  probablement  les  autres  portes  de  Pompéi 
devaient  être,  comme  celle  d'Herculanum,  précédées  de  sépultures.  Ce 
fait  a  été  confirmé  par  des  fouilles  exécutées  en  mai  et  juin  1856  hors 
de  la  porte  de  Nola.  On  a  reconnu  à  l'extérieur  des  murailles  un  degré 
grossièrement  construit,  sur  lequel  étaient  déposées  de  nombreuses  urnes 
en  terre  cuite  contenant  des  ossements  brûlés.  Des  urnes  semblables 
étaient  enfouies  dans  le  terrain  voisin,  où  l'on  a  trouvé  des  ossements 
confiés  à  la  terre  sans  aucun  récipient.  Selon  l'usage,  chacune  des  urnes 
contenait  le  denier  destiné  à  payer  le  passage  dans  la  barque  infernale. 
Ces  monnaies  s'étendent  des  derniers  temps  de  Pompée  à  la  fin  du 
règne  de  Tibère;  d'où  l'on  peut  conclure  que  vers  cette  dernière  époque 
cet  humble  sepulcretum  cessa  de  recevoir  de  nouveaux  habitants. 
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Basilique  et  côté  méridional  ilu  Fnruin. 


CHAPITRE    ÏV 


LES    DEUX    FORUM- 


TRIBUNAUX.  QUARTIER   DES  SOLDATS. 


ARWi  les  monuments  de  Pompéi ,  le  plus 
intéressant  est  peut-être  son  Forum,  seul 
exemple  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  de 
gS      ces  places  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle 
^  !  M  dans  la  vie  privée  et  publique  des  anciens. 
Le  Forum  des  Romains  fut  l'imitation  de 
Mesures  publiques.  V agom   dcs  Grccs ;  chez  l'un   et  l'autre 

peuple,  cette  place  fut  d'abord  destinée  à  servir  à  la  fois  de  marché 
et  de  lieu  de  réunion  pour  les  assemblées  populaires.  Dans  son  en- 
ceinte, la  jeunesse  se  livra  aux  exercices  gymnastiques,  les  gladiateurs 
combattirent  et  les  jeux  scéniques  furent  applaudis  des  nombreux 
spectateurs   qu'abritaient    ses    portiques.    Bientôt    on    construisit  des 
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paK'stres,  dos  stades,  dos  Ihôùircs,  dos  iiroiios,  cl  lo  Koruin  no  conserva 
plus  ((lie  SCS  ih]\\\  dosliiialions  principales.  Plus  tard  môme,  chaque 
\ill('on  |)oss('da  (l(Mi\  au  moins;  l(^  piv^nioi',  sous  le  nom  de  F'orum 
civil  ou  judiciaire,  l'ut  airoctc  aux  réunions  publiciues  et  aux  tribunaux; 
le  second,  sous  cclm'  de  h'oriun  rriidlc,  ne  fut  plus  (ju'un  marché  et 
s'appela  Forum  iniiKliiKiriiiin,  lors(|ue,  suivant  un  usage  assez  répandu, 
ce  marche  s'y  tint  tous  les  neuf  jours.  Dans  les  grandes  villes  enfin,  un 
marche  particulier  l\it  alTccté  h  chaque  espèce  de  denrée,  et  Rome  ne 
comptait  pas  moins  do  ([uatorze  Forum,  parmi  lesquels  figuraient  les 
Forinn  cupcdinisy  aryenUuiuni,  suariiim,  boariiuii,  pislorium,  olitorium, 
piscarium,  etc.,  destines  au  commerce  des  friandises,  des  métaux,  des 
porcs,  des  bœufs,  des  farines,  des  légumes,  des  poissons,  etc.  Natu- 
rellement, les  fora  venalia  furent  d'une  architecture  assez  simple;  ce 
n'étaient  guère  que  des  enceintes  entourées  de  portiques  sous  lesquels 
s'ouvraient  de  nombreuses  boutiques;  le  Forum  civil,  au  contraire, 
enrichi  de  toutes  les  merveilles  de  l'art,  était  environné  d'édifices 
somptueux,  et  c'était  là  que,  suivant  Yitruve  S  devaient  se  trouver 
réunis  les  basiliques,  Vœrarium,  la  curie  et  les  prisons. 

Nous  bornerons  à  ce  peu  de  mots  les  considérations  générales  sur 
les  Forum;  la  description  de  celui  de  Pompéi,  mieux  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire,  donnera  une  juste  idée  de  leur  disposition,  car  nous 
y  retrouverons  la  réunion  de  toutes  les  conditions  prescrites  par  Vitruve, 
la  confirmation  ou  l'explication  de  tous  les  renseignements  fournis  par 
les  écrivains  de  l'antiquité. 

Le  Forum  civil  de  Pompéi  (Planche  IV)  était  situé  dans  la 
partie  de  la  ville  la  plus  voisine  de  la  mer  ^  Déblayé  de  1813  à  1818, 
il  ofi'rit  un  parallélogramme  dont  Varea  ou  partie  découverte  n'a  pas 
moins  de  157  mètres  de  longueur  sur  33  mètres  de  largeur.  Borné  au 
nord  par  le  temple  de  Jupiter,  il  était  entouré  des  trois  autres  côtés  par 
un  portique  soutenu  par  des  colonnes  qui  étaient  en  double  rang  au 
sud,  et  depuis  l'angle  S.-E.  jusqu'à  la  rue  de  la  Fontaine.  Overbeck  ' 


1.  ViTRivE,  L.  V.,  c.  1  et  2. 

2-  «  Si  la  ville  est  sur  le  bord  de  la  mer,  il  faudra  que  l'endroit  où  l'on  veut  bâtir  la  place 

publique  soit  près  du  port;   tandis  que  si  la  ville  est  éloigné.'  de  la  mer,  le  Forum  devra  se 

trouver  au  centre. 

VlTRlVE,  L.  I,  c.  7. 

3.  PoMPEJi,  I,  68. 
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pense  avec  raison  que  le  Korinn  est  d'une  claie  |")lns  n'îcenle  (jue  les 
monuments  (jui  Tentourent ,  et  (ju'en  tons  cas  il  (;st  |)osléiieur  à  la 
colonisation  romaine,  sinon,  ajoute-t-il,  au  tremblement  de  terre  de  03. 
iNous  dirons  tout  à  l'heure  ce  (jue  nous  pensons  de  celte  seconde  asser- 
tion,  qui  nous  semble  démentie  par  Texamen  même  des  lieux.  A  l'appui 
de  son  opinion,  Overl)eck  fait  remarquer  que  les  deux  petites  rues  abou- 
tissant au  côté  oriental  du  Forum,  entre  le  temple  d'Auguste  et  la  curie, 
entre  le  temple  de  Mercure  et  l'édifice  d'Eumachia,  se  sont  trouvées 
condamnées  et  transformées  en  impasses,  lorsqu'en  construisant  le 
Forum,  on  réunit  ces  divers  édifices.  De  son  côté,  Dyer  *  a  observé  que 
le  plan  et  la  disposition  du  Forum  sont  entièrement  conformes  aux 
règles  données  par  Vitruve,  et  que  les  éléments  de  sa  construction,  tels 
que  les  colonnes  de  briques  et  les  murailles  revêtues  de  stuc  et  de 
marbre  indiquent  une  date  beaucoup  plus  récente  que  les  solides  maté- 
riaux employés,  par  exemple,  au  temple  grec  du  Forum  triangulaire. 
A  cet  égard,  nul  doute  n'est  possible,  et  d'ailleurs  le  défaut  de  parallé- 
lisme de  presque  tous  les  édifices  du  Forum  suffirait  seul  à  rendre  leur 
antériorité  incontestable.  D'un  examen  approfondi  de  la  question,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que,  dans  le  principe,  le  Forum  de  Pompéi  ne 
fut  qu'un  terrain  libre,  une  simple  place  autour  de  laquelle  étaient 
groupés  sans  alignement  commun  divers  édifices,  dont  un  même,  le 
temple  de  Vénus,  était  entièrement  indépendant,  ayant,  comme  nous 
l'avons  vu,  son  entrée  sur  la  rue  qui  le  séparait  de  la  basilique.  Sous  la 
domination   romaine-,   prenant    pour   base  le  temple    de  Jupiter,   on 


1.  POMPEII,   97. 

2.  Ainsi  que  le  prouve  une  inscription  trouvée  au  Forum  le  24  mars  1814  : 

V.     PO  PI  D  I  V  s 

EP.   F.   Q. 

P  0  R  T  I  C  V  s 

F  A  C  l  V  N  D  A  s 

COERAVIT. 

«  V.  Popidius,  fils  d'Épidicus,  questeur,  a  fait  construire  les  portiques.  » 

On  voit  que  ce  personnage  prend  le  titre  de  questeur,  dignité  qui  n'existait  pas  à  Pompéi 
avant  sa  soumission  aux  Romains.  Le  P.  Garrucci  {Questioni  Pompeiane,  X,  n.  7),  tirant 
argument  de  la  découverte  de  cette  inscription  en  avant  de  la  basilique,  croit  qu'elle  s'applique 
aux  portiques  de  cet  édifice;  mais  la  basilique  n*a  au  dehors  d'autres  portiques  que  ceux  du 
Forum  même;  il  s'agirait  donc  des  portiques  intérieurs,  ce  qui  n'est  guère  probable,  et  dans  ce 
cas  d'ailleurs  l'inscription  eût  été  placée  plutôt  au  dedans  qu'à  l'extérieur  de  Tédifice. 


4  20  IM)MI'i;i.\. 

clc\;i  le  Koriim  roclaiiguhiirn  (juc;  nous  voyons  aujourcriuii  ,  cl  auciucl 
on  raccoi'da  l;in(  hicn  (|n(*  mal  les  édilicos  d('jà  existanis,  soit  en  modi- 
lianl  knns  façades,  soit  en  doiniant  à  l'inlérieur  des  porticjues  des 
|)rorondeui's  inégales,  sensibles  surtout  au  coté  oriental.  Nous  aurons 
occasion  de  citer  encore  divers  faits  ([iii  viennent  corroborer  notre 
opinion. 

A  Touest,  le  temple  de  N'énus  n'était  point  exactement  parallèle 
au  Forum;  nous  avons  vu  comment  on  avait  remédié  à  cette  irrégula- 
rité. L'axe  de  la  basilique  voisine  n'étant  pas  non  plus  parfaitement 
perpendiculaire  au  Forum,  la  façade  avait  été  raccordée  à  l'aide  d'une 
inégalité  dans  la  profondeur  de  son  vestibule.  Le  portique  de  ce  côté 
avait  donc  une  largeur  uniforme  de  8  mètres,  tandis  que  du  côté 
opposé  elle  variait  de  8  mètres  devant  la  Curie  k  Mi  mètres  devant 
l'édifice  d'Eumachia. 

Les  colonnes  du  portique  étaient  d'ordre  dorique;  mais  à  leurs 
bases,  à  leurs  proportions  un  peu  sveltes,  il  est  facile  de  reconnaître  le 
dorique  romain,  bien  moins  sévère  que  le  dorique  grec  de  Y llécalonslylon^ 
du  tribunal  ou  du  temple  du  Forum  triangulaire.  Elles  étaient  cannelées 
dans  les  deux  tiers  supérieurs,  et  polygonales  dans  la  partie  inférieure; 
elles  s'élevaient  sur  deux  degrés,  et  dans  le  premier  étaient  ménagés 
des  caniveaux  couverts  pour  l'écoulement  des  eaux. 

Le  portique  était  surmonté  d'un  second  ordre  formé  de  colonnes 
ioniques,  mais  dont  beaucoup  de  chapiteaux  avaient  été  défigurés  par 
des  restaurations.  Aucune  des  colonnes  de  cet  étage  n'est  en  place,  et 
on  n'a  point  retrouvé  de  traces  de  l'entablement  qu'elles  portaient.  Cette 
circonstance  ne  doit  pas  étonner,  si  l'on  songe  que  le  Forum,  ruiné  en 
grande  partie  par  le  tremblement  de  terj'e ,  était  en  pleine  restauration 
au  moment  de  l'éruption.  On  ne  peut  en  douter  quand  on  voit  sur  le 
sol  des  chapiteaux  et  des  parties  d'entablement  seulement  ébauchés  et 
qui  n'avaient  point  encore  été  élevés  sur  les  colonnes  qui  les  attendaient, 
et  aussi  quand  on  remarque  que  ces  colonnes  inachevées  sont  en  belle 
pierre  calcaire  et  destinées  à  remplacer  les  anciennes  qui  sont  d'un  tuf 
grossier. 

Quatre  escaliers  très-étroits  et  très-raides  conduisaient  à  la  galerie 
formée  par  le  second  ordre  de  portiques.  Une  particularité  assez  remar- 
quable est  qu'à  l'exception  d'un  seul ,  tous  avaient  leur  entrée  en  dehors 
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de  ronccinlc  du  Forum.  Peut-être  peul-on  en  conclure  rjuc  ces  galeries 
étaient  réservées  dans  cei'laines  cérémonies  publiques  aux  feunnes,  (jui 
se  trouvaient  ainsi  entièrement  isolées  des  hommes;  |)eut-étre  aussi,  et 
cette  conjecture  me  paraît  |)lus  probable ,  voulait-on  conserver  au 
jniblic  la  jouissance  des  galeries  supérieures  aux  iieures  où  le  Forum 
était  fermé  par  les  grilles,  dont  on  reconnaît  les  traces  à  toutes  les 
issues  \ 

J'avais  cru  avec  tous  les  archéologues  qui  m'avaient  précédé  et 
j'avais  dit  dans  les  premières  éditions  de  ce  livre  que  le  Forum  était 
accessible  aux  voitures  et  aux  chevaux  par  la  rue  passant  sous  le  grand 
arc  de  triomphe,  situé  à  l'est  du  temple  de  Jupiter.  Des  fouilles  récentes, 
en  dégageant  le  pied  de  l'arc,  ont  fait  découvrir  des  marches  et  ménie 
des  bornes  renversées  qui  ont  été  remises  en  place  et  qui  ont  prouvé  que 
de  ce  côté,  comme  de  tous  les  autres,  l'entrée  du  Forum  n'était  permise 
qu'aux  piétons -. 

Les  issues ,  au  nombre  de  sept ,  débouchaient  toutes  sous  les  por- 
tiques du  Forum,  à  l'exception  des  deux  ouvertes  sous  les  arcs,  aux 
côtés  du  temple  de  Jupiter. 

L'aire  du  Forum  était  dallée  régulièrement  en  travertin  dans  toute 
son  étendue  ;  on  y  voyait  contre  les  portiques  s'élever  de  nombreux 
piédestaux,  portant  les  statues  des  personnages  illustres  qui  avaient  été 
jugés  dignes  de  cet  honneur.  On  en  compte  encore  vingt-deux  en  place  ; 
cinq  portent  des  inscriptions  et  conservent  leur  revêtement  de  marbre 
en  tout  ou  en  partie;  quatre  sont  placés  au  côté  occidental  du  Forum; 
ce  sont  les  plus  petits,  et  on  y  lit  les  deux  inscriptions  de  Pansa  et  celles 
de  Lucretius  Decidianus.  Un  piédestal  plus  grand  et  composé  d'un  dé 
de  marbre  africain,  avec  base  et  corniche  de  marbre  blanc,  est  situé 
dans  l'angle  S.-E.  du  Forum  et  porte  l'inscription  de  Salluste.  Quelques 
piédestaux,  plus  anciens  sans  doute,  sont  d'une  construction  plus  gros- 
sière; W.  Gell  croit,  toutefois  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'au  moment 
de  l'éruption  on  travaillait  à  en  élever  de  plus  riches  pour  les  rem- 
placer. 


1.  Ces  traces  sont  surtout  visibles  aux  entrées  par  la  rue  de  l'École  et  par  la  rue  de  la 
Fontaine-d'Abondance,  où  l'on  reconnaît  dans  des  seuils  les  marques  des  pivc  ts  et  du  verrou 
central  de  ces  grilles. 

2.  Voy.,  page  133,  la  vignette  représentant  le  grand  arc  du  Koi-um. 


\2Î  PO  M  PKI  A. 

\  oici  (iii('l(|iics-mies  des  inscriplioiis  qu'on  a  pu  déchillVer  : 

M.    LVCHKTIO    DKCIDIAN. 

nvro  I).  v.  m  ovino. 

PON'I'II'.     riUU.     MIIJTVM 

A  PO  p\  i.o    p HA  i:k.   k a  \m\. 
M.  PII,()MVS  Mvrvs. 

«a  Miifciis  Liici'cliiis  Dccidiaims  Ilufiis,  Diiimnir,  trdis  fois  Oiiinf(ii('vii',  pontife,  tribun  dos 
Soldats  (•///  par  \v  peuple,  pn'fct  des  ouvriers  ',  Mart  iis  Pilonins  nnfus.  » 

M.    LVCRKTIO    DKCIDFAN. 

RVFO  II  \\\\.  m  OM.NQ. 

PONTTF.    TIUB.    MIF..   A    POPVI,0 

PRAEF.    FARM.   EX   D.    1). 

POST  MORT  KM. 

«(  A  Marcus  Lucrctius  Dccidianus  Ruins,  Duuinvir,  trois  fois  Ouinfiuevir,  pontiff;,  tribun  des 
soldats  élu  par  le  peuple,  préfet  des  ouvriers,  érigée  après  sa  mort  par  décret  des  Décurions-.  » 

On  voit  que  deux  statues  avaient  été  érigées  au  nfiême  citoyen,  de 
son  vivant  par  quelque  menabre  de  sa  famille  et  après  sa  mort  par  l'autorité. 

Q.  SALLVSTIO  P.  F. 

n   VIR.    I.    D.    QVINQ. 

PATRONO D.  D. 

(I  A  Q.  Salluste,  fils  de  Publius,  Duumvir  chargé  de  rendre  la  jiîstice,  Quinquevir  et  patron 
de  la  colonie ,  par  décret  des  Décurions.  » 

C.  CVSPIO  C.  F.  PANSAE 

n  V I  R.  I.  D.  Q  VA  R  T.  QVINQ. 

EX.  D.  D.  PEC.  PVB. 

«  A.  Caius  Cuspius  Pansa,  fils  de  Caius,  Duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,  quatre  fois 
Quinquevir,  monument  érigé  aux  frais  du  public  par  décret  des  Décurions.  » 

Une  seconde  statue  était  érigée  en  l'honneur  du  même  personnage; 
l'inscription  ^  est  à  peu  près  la  même ,  seulement  Pansa  y  est  en  outre 
qualifié  pontife. 

G.   CVSPIO.    c.   F.    PAxXSAE 

PONTIFICin  VIR.  I.  D. 

EX  D.  D.  PEC.  PVB. 

En  avant  de  l'un  des  piédestaux  et  devant  la  basilique ,  on  voit 
l'ouverture  d'une  citerne  dans  la  pavé  du  Forum. 

1.  Les  corps  à  la  suite  de  l'armée,  les  ouvriers  et  conducteurs  de  chars  étaient  placés  sous  le 
commandement  de  chefs  spéciaux  appelés,  l'un  préfet  des  ouvriers,  prœfectus  fo.brorum,  l'autre 
préfet  des  chariots,  prœfectus  vehiculorum. 

2.  Ces  deux  inscriptions  ont  été  découvertes  dans  les  premiers  jours  de.  juin  1810. 

3.  Trouvée  le  5  juillet  1817. 


roiMM.  IÎ3 

Nous  allons  maintcnaiil  pass(^r  cii  revue  les  monumenls  divers  fjiii 
enlourenl  celle  place.  Arrivant  pai-  la  l'ue  de  IP^cole,  ({ni  débouche  dans 
l'angle  S. -!•].,  on  trouve,  avant  d'entrer  au  Forum,  une  fontaine  com- 
posée, comme  toutes  celles  de  Pompc'i.  d'un  bassin  carré,  surmonti» 
d'un  cippe  avec  un  mascaron  jetant  de  l'eau,  ("est  de  ce  point  qu'est 
prise  notre  vue  générale  du  Forum  (Planche  IV). 

Ecole  pinMQiK  (Pl.  J).  Le  premier  bâtiment  qui  se  présente  sous 
le  portique  oriental  est  une  grande  salle  carrée  de  21."\!25  sur  10'", 75, 
formant  le  coin  de  la  rue  de  la  Fontaine-d' Abondance  \  sur  laquelle  elle 
porte  le  if  1  -,  et  possède  une  seconde  entrée.  Gau,  frappé  de  l'analogie 
de  la  disposition  de  cette  salle  avec  celle  des  écoles  d'Orient,  n'a  pas 
hésité  à  y  reconnaître  un  lieu  consacré  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et 
cette  supposition  est  confirmée  par  une  inscription  qui  se  trouve  placée 
près  de  la  porte  sur  le  pilier  d'angle  de  la  maison  : 

C.  CAPELLAM  D.  V.  I.  D.  0.  V.  F.  VERNA  CVM  DISCENTIBUS. 
«  Verna  et  ses  élèves  invoquent  G.  Capella,  Daumvir  chargé  de  rendre  la  justice.  » 

Cette  inscription,  tracée  en  grandes  lettres  rouges,  est  maintenant 
illisible. 

Nous  avons  déjà  indiqué  sur  Valbuni  qui  fait  face  à  cette  salle,  de 
l'autre  côté  de  la  rue  de  la  Fontaine-d'Abondance.  une  inscription  du  même 
genre  au  nom  d'un  maître  d'école,  nommé  Valentinus  (page  Six).  H  est 
probable  que  Verna  précéda  Valentinus  ou  lui  succéda,  et  qu'on  négligea 
d'elTacer  une  des  inscriptions.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ici  comme  dans  les 
écoles  d'Orient,  nous  trouvons  un  renfoncement  dans  lequel  se  plaçait 
le  professeur,  des  portes  dans  les  angles  de  la  salle,  afin  de  ne  pas  se 
trouver  en  face  de   la  chaire,  enfin  des  niches  pratiquées  dans  toute 


1.  La  rue  de  la  Fontaine-d'Abondance  est  souvent  aussi  désignée  sous  le  nom  de  rue  des 
Orfèvres,  à  cause  de  cette  inscription  qui  y  fut  trouvée  le  11  septembre  1817  sur  le  mur  de 
l'édifice  d'Eumachia  : 

c.     CVSPIVM     PANSAM     AED. 

AVRIFICES     VMVERSI 

ROG. 

«  Tous  les  orfèvres  invoquent  C.  Cuspius  Pansa,  édile.  » 

2.  La  Direction  des  Fouilles  a  fait  numéroter  les  édifices  de  certaines  rues;  il  serait  à 
désirer  que  cette  mesure  devint  générale.  Nous  aurons  soin  d'indiquer  ces  numéros,  qui  facilitent 
beaucoup  les  recherches. 


I2i  POMPKIA. 

rrlciidiic  de  lit  iiiuraille  pour  dqxisor  les  livres  ,  les  iiiauteaux  el  les 
l)i'()visi()tis  (les  élèves. 

Après  avoir  franchi  la  iHie  de  la  roiitainc-d'Abondaiice,  sur  huiuelle 
se  développe  le  inagnirKjue  (tifnnn  (Pl.  I)  décorant  le  niin*  méridional 
de  rédilice  d'Euniacliia,  nous  arrivons  à  c(î  nioiiumeiil  nièinc. 

bj)ii'i(:i':  n'IuiMACiiiA  (Pi,.  K).  (^et  édifice  fut  découvert  de  1819 
à  1Sl21;  on  y  trouva  les  squelettes  de  deux  hoiTimes,  dont  l'un  était  coifle 
d'un  cascjuc,  et  dont  l'autre  avait  été  horriblement  mulih';  pai-  la  chute 
d'une  colonne.  Sur  le  linteau  d'une  petite  poile  donnant  sui*  la  rue  de 
la  Fontaine-d'Abondance  est  placée  une  inscription  '  qui  était  répétée  en 
belles  lettres  onciales  sur  de  gros  blocs  de  marbre"  ayant  formé  l'archi- 
trave de  la  façade  principale  sur  le  Forum;  elle  est  ainsi  conçue  : 

EVMACniA  L.  F.  SACEUU.  PVli.  NOMINE  SVO  ET 

M.  NVMISTIU  FROATOMS  FILI.  CHALCIDIGVM  CRIPÏAM  PORTIGVS  CONCORDIAli 

AVGVSrAE  PlErATf.  SVA  PEQVMA  FECIT  EADEMQVE  DICAVIT 

«  Eumachia,  fille  de  Lucius,  prêtresse  publique  3,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  Marcus 
Numister  Fronto,  a  érigé  h  ses  frais  et  dédié  à  la  Concorde  et  à  la  Piété  auguste  un  chalcidique, 
une  crypte  et  des  portiques. 

Une  grande  difficulté  se  présente  dès  l'abord;  c'est  l'application  de 
ces  trois  dénominations  à  l'édifice  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  n'est 
pas  deux  auteurs  qui  soient  d'accord  sur  la  signification  du  mot  c/ial- 
cidique,  ni  même  sur  son  étymologie\  Quant  à  la  première  question, 


1.  Cette  inscription,  trouvée  sur  le  sol,  au  pied  de  la  rampe  qui  monte  au  monument,  le 
13  septembre  1817,  fut  remise  en  place  le  20  novembre  1819.  Elle  avait  été  tracée  sur  une 
tablette  de  marbre  ayant  servi  auparavant  à  un  autre  usage,  car  au  revers,  aujourd'hui  caché, 
on  lisait  cette  autre  inscription  : 

A.     SEXTILIVS     A.     F. 
GEMELLVS   ITEH. 

2.  Ces  blocs  retrouvés  épars  ont  été  réunis  sur  le  sol  en  avant  de  l'édifice,  en  1829;  il  en 
manque  quelques-uns. 

3.  Voir  la  note  3  de  la  page  113. 

4.  Ausone,  interprétant  un  passage  d'Homère,  désigne  sous  le  nom  de  chalcidicum  la  salle 
que  le  poëte  fait  traverser  à  la  nourrice  Euryclée,  courant  annoncer  à  Pénélope  le  retour  d'Clysse 
(Odyssée ,  ch.  XXIII).  Arnobe,  apologiste  de  la  religion  chrétienne,  qui  écrivait  dans  les  premières 
années  du  iv*=  siècle,  s'écrie  :  «  Je  voudrais  bien  voir  vos  dieux  et  vos  déesses  pêle-mêle  dans 
vos  grands  chalcidiques  et  dans  ces  palais  du  ciel.  »  u  On  écrit,  dit-il  ailleurs,  que  vos  dieux  font 
leurs  festins  dans  de  grandes  salles  à  manger  qui  sont  aux  cieux,  et  dans  des  chalcidiques  tout 
d'or.  »  (AuNOB.,  L.  III.)  Suivant  Léo  Battista  Alberti,  le  plus  ancien  des  critiques  en  cette  matière, 
les  chalcidiques  auraient  été  une  galerie  transversale,  une  sorte  de  transept  placé  aux  côtés  du 
tribunal  des  basiliques  et  donnant  par  conséquent  à  l'édifice  la  forme  d'un  T.  La  vérité,  et  en 
Cela  nous  sommes  d'accord  avec  le  savant  architecte  florentin  Becclii  qui  a  publié  une  dissertation 
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nous  croyons  devoir  adopter  l'opinion  qui  fait  du  clialcidifjue  une  p;rande 
salle  placée  en  avant  de  rédifice.  nne  sorte  de  porclie  de  vaste  dimen- 
sion; quant  au  mot,  la  majorité  s'accorde  à  le  faire  venii*  du  nom  du 
lieu  où  cette  disposition  aurait  été  inventée,  Chalcis ,  ville  d'Eubée. 

Ceci  posé,  arrivons  à  la  description  du  monument;  après  en  avoir 
examiné  les  diverses  pai-tics.  nous  verrons  s'il  est  possible  d'en  déduire 
quelques  renseignements  positifs  sur  sa  destination. 

D'abord  se  présente  sur  le  Forum  un  grand  portique  A ,  long  de 
39'", 50  et  large  de  12'", 30,  s'avançant  jusqu'au  bord  de  VAroa  et  con- 
servant quelques  restes  d'un  pavé  de  marbre  blanc.  Aux  colonnes  étaient 
adossés  des  piédestaux  a  que  durent  surmonter  des  statues  et  que  Gell 


Plan  de  l'édifice  d'Eumachia. 


a  pris,  à  tort  selon  nous,  pour  les  restes  de  piliers  carrés  qui  eussent 
porté  le  plafond  de  cette  salle  dans  laquelle  nous  croyons  devoir  recon- 
naître le  chalcidique.  D'un  examen  plus  approfondi  du  plan  du  monu- 
ment entier,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  l'édifice  d'Eumachia 
étant  antérieur  au  Forum,  et  ne  lui  étant  pas  perpendiculaire,  le  chal- 
cidique et  les  autres  constructions  f  d  en  avant  du  monument  durent  être 


sur  la  question  qui  nous  occupe,  la  vérité  nous  paraît  être  dans  ce  passage  de  Vitruve  :  sin  autem 
locus  erit  ampîior  in  longitwUne ,  rhalcidica  in  extremis  constituantur.  L'incertitude  est  venue 
d'une  fausse  interprétation  de  ce  passage  ;  on  en  a  traduit  les  premiers  mots  :  mais  si  le  terrain 
le  permet...  Ce  n'est  pas  rendre  la  pensée  de  l'auteur.  Vitruve  a  fixé  par  des  règles  le  rapport  de 
la  longueur  de  la  basilique  avec  sa  largeur,  et  c'est  alors  qu'il  ajoute  :  «  mais  si  le  terrain  est 
trop  long  (en  proportion  de  la  largeur)  on  construira  à  l'extrémité  des  chalcidiques.  » 

11  est  évident  que  Vitruve  indique  ici  d'une  manière  positive  que  le  chalcidique  était  une 
grande  salle  précédant  la  basilique,  et  non  pas  une  addition  latérale  comme  le  veut  L.  B.  Alberti, 
puisqu'en  adoptant  sa  supposition,  le  chalcidique  aurait  élargi  le  plan  de  la  basilique  au  lieu  de 
diminuer  sa  longueur.  Quant  à  l'origine  du  mot,  Festus,  qui  à  la  vérité  emploie  celui  de 
chalcidonium,  dit  formellement  que  c'était  une  sorte  de  bâtiment  qui  avait  pris  son  nom  de  la 
ville  de  Chalcis  où  il  avait  été  inventé. 
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modifK's  pour  les  raccorder  avec  lui,  ainsi  que  nous  avons  vu  qu'on 
l'avait  fait  au  temple  d'Auguste. 

Au  fond  du  chalcidiciuc  nous  trouvons  rentrée  principale  h,  large 
de  o"',9(),  et  s'évasant  vers  l'intérieur.  Celte  porte  était  ornée  d'un 
magnilicpie  chanibrale  en  niai-hre  blanc  décoié  d'élégants  rinceaux;  ce 
chambranle  a  été  porté  au  musée,  f.e  seuil  en  marbre,  d'un  seul  mor- 
ceau ,  conserve  encore  les  trous  qui  recevaient  les  vei'rous,  et  les  traces 
des  crapaudines  où  s'emboîtaient  les  pivots  des  portes.  Sous  ce  passage 
sont  les  entrées  des  petites  salles  f,  dans  l'une  desquelles,  située  h  droite, 
on  voit  les  restes  d'un  escalier  qui  dut  conduire  à  quelque  galerie  supé- 
rieure dont  il  n'existe  plus  de  trace  aujourd'hui. 

Aux  côtés  de  la  porte  sont  deux  grandes  niches  semi-circulaires  c, 
qui  conservent  quelques  restes  de  leur  revêtement  de  marbre  africain 
et  deux  autres  renfoncements  carrés  cl  remplis  jusqu'à  la  hauteur  de 
l'",&0  et  formant  ainsi  deux  espèces  de  tribunes  où  l'on  arrivait  par  de 
petits  escaliers  pratiqués  à  côté.  Elles  ont  pu  servir  soit  à  publier  les 
édits  relatifs  au  commerce,  soit  plutôt  à  vendre  à  l'encan  certaines  mar- 
chandises. Les  quatre  trumeaux  qui  séparent  la  porte ,  les  deux  niches 
et  les  tribunes,  présentent  autant  de  petites  niches  carrées  e  qui  durent 
contenir  des  statues  dont  les  socles  sont  encore  en  place. 

Des  traces  de  grilles,  visibles  surtout  à  l'extrémité  du  portique  dans 
deux  seuils  de  marbre  sur  la  rue  de  la  Fontaine-d' Abondance ,  per- 
mettent de  croire  que  ce  vestibule  pouvait  être  fermé,  et  ainsi,  étant 
interdit  au  public,  interrompre  la  circulation  sous  les  portiques  du 
Forum,  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la  supposition  que  là  était  le 
chalcidique. 

Le  chalcidique,  comme  tout  le  reste  de  l'édifice,  est  construit  en 
briques  recouvertes  d'un  enduit  qui  lui-même  avait  été  décoré  de  plaques 
de  marbre  qui  étaient  enlevées  à  l'époque  de  la  catastrophe.  On  en  a 
trouvé  un  grand  nombre  en  magasin  dans  les  réduits  f  compris  entre 
les  deux  murs  de  la  façade \  Il  est  évident  que,  de  même  que  tout  le 
Forum,  l'édifice  d'Eumachia  était  en  pleine  restauration;  un  bloc  de 
marbre  fut  trouvé  avec  une  ligne  tracé  au  blanc  pour  guider  la  scie  de 


1.  Dans  la  petite  pièce  à  gauche   de  l'entrée  on  trouva  en  outre,  le  3  janvier  1820,   un 
anneau  d "or  avec  émeraude  et  plusieurs  monnaies  de  bronze  de  grand  module. 
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rouvrier;  les  colonnes,  les  statues  de  niai'bre  avaient  été  emportées. 
Quelques  auteurs  ont  cependant  pensé  (juc  les  Pompéiens,  après  la 
destruction  de  leur  ville,  avaient  pu  opérer  ici  des  fouilles  pour  retirer 
ces  précieuses  colonnes,  ainsi  qu'on  a  la  certitude  qu'ils  le  firent  dans 
quelques  autres  endroits  de  la  ville. 

Après  avoir  IVanclii  la  grande  porte,  on  trouve  une  vaste  cour  ou 
impluvium  B,  autrefois  pavée  de  marbre,  longue  de  37'", 70  et  large 
de  19'", IG,  entourée  d'un  caniveau,  et  qu'environnait  le  portique  C  D  E  F 
mentionné  dans  l'inscription.  Sur  le  sol  de  cette  cour,  et  au  pied  de  la 
colonnade ,  étaient  des  piédestaux  de  marbre  blanc  qui  semblaient  avoir 
servi  de  support  à  des  tables  de  môme  matière,  puis  des  pierres  légère- 
ment creusées  dans  lesquelles  on  a  cru  voir  des  cuves  destinées  au  lavage; 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet.  Dans  l'axe  de  la  porte  existe  sur  VArea 
une  embouchure  de  citerne  W,  dans  laquelle  on  pouvait  descendre  par 
l'ouverture  placée  au  centre  B,  et  fermée  par  une  dalle  dont  l'anneau  de 
fer  est  encore  mobile \  Le  portique,  élevé  sur  deux  degrés  revêtus  de 
marbre  blanc-,  était  soutenu  à  chacun  des  grands  côtés  par  dix-huit 
colonnes  corinthiennes  du  même  marbre,  et  par  dix  colonnes  du  côté 
adossé  au  chalcidique;  les  entre-colonnements  étaient  plus  larges  du 
côté  opposé  D  E,  qui  ne  contenait  que  huit  colonnes.  On  n'a  trouvé  en 
place  que  deux  bases  et  un  fut ,  mais  la  disposition  de  la  colonnade  est 
exactement  déterminée  par  le  stylobate  de  marbre  sur  lequel  elle  reposait. 
La  largeur  du  portique  était  de  à'",/iO;  sa  muraille  oflrait,  au-dessus 
d'un  soubassement  de  marbre  africain  à  moulure  de  marbre  blanc . 
d'élégantes  arabesques  sur  fonds  noirs  ,  rouges  ou  blancs ,  qui  sont 
aujourd'hui  presque  entièrement  détruites. 

jMontant  deux  degrés  g  placés  entre  deux  massifs  de  blocage  h  i ^ 
qui  portaient  deux  bassins  ou  réservoirs  carrés  %  on  trouve  au  fond  du 
portique  une  sorte  d'abside  semi-circulaire  G  qui  n'est  pas  exactement 
dans  l'axe  de  la  porte  d'entrée,  et  dont  la  voCite  était  soutenue  par  deux 
piliers  carrés  k  /.  Des  fragments  d'un  très-beau  stvle  découverts  en  cet 


1.  Des  terres  rapportées  ont  fait  disparaître  ce  détail  et  plusieurs  autres. 

2.  Ce  revêtement   n'existe  plus  qu'au  fond  et  en    retour  sur  les  côtés,  sur  une  longueur 
de  8"\40. 

3.  Ces  bassins  qu'autrefois  j'avais  vus  en  place  ont  disparu  sans  que  personne  ait  pu  me  dire 
ce  qu'ils  sont  devenus;  ils  sont  sans  doute  enfouis  dans  quelque  magasin. 
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endroit  indiciiioni  que  la  nichn  ('lait  siirnioiitro  criin  oiilablement  et  d'un 
IVoiilon.  Dans  cet  liéniicychî  dont  l(;s  j)ar()is  ('laient  peintes  en  vert  et  en 
nnVfi^c  (\s|  un  ?;rand  piédestal  ///  qui  dut  portei"  la  statue  de  la  Piété  ou 
de  la  (loncorde  qui  fut  trouvée  près  de  là;  malheureusement  la  tcte  man- 


Vue  de  l'édifice  d'Eumachia. 


quait;  la  robe,  semblable  au  laticlave  S  était  bordée  d'un  liséré  or  et 
rouge.  Gell  préfère  voir  dans  cette  statue  une  impératrice  romaine,  mais 
comme  il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  opinion,  nous  pen- 
sons qu'on  doit  s'en  tenir  à  la  conjecture  la  plus  naturelle  et  qui  est  aussi 
le  plus  généralement  adoptée-.  Deux  niches  n  o,  placées  également 
dans  l'hémicycle ,  continrent  sans  doute  aussi  des  statues.  Deux  hémi- 
cycles plus  petits  D  E,  dont  celui  de  gauche  D  conserve  seul  son  pavé 
de  marbre  blanc,  existent  sur  la  même  ligne  en  tête  de  chacun  des 
grands  côtés  du  portique  et,  ainsi  que  deux  fenêtres  percées  dans  les 
trumeaux,  éclairaient  deux  salles  p  q,  de  forme  irrégulière,  dont  la  des- 
tination est  inexplicable ,  car  il  n'y  avait  aucune  porte  pour  y  entrer. 

On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  la  crypte  ou  crypto-por- 
tique^ de  l'inscription  dans  une  sorte  de  grande  galerie  intérieure  H  I  K  L, 


1.  On  appelait  laticlave  une  large  bande  de  couleur  pourpre  courant  le  long  de  la  tunique 
dans  une  direction  perpendiculaire  sur  le  devant  de  la  poitrine  et  par  extension  le  vêtement  ainsi 
orné.  Le  droit  de  porter  le  laticlave  était  un  des  privilèges  des  sénateurs  romains,  mais  plus  tard 
il  fut  accordé  par  faveur  spéciale  à  quelques  chevaliers,  Hor.,  5.  I,  6,  ^8;  Quint.,  VUI.  5,  28; 
Festus,  V  Clavatus:  Ovid.,  Trist.,  IV,  10,  29;  Pun.,  Ep.  IT,  9. 

2.  Suivant  Dyer  (p.  123)  ce  piédestal  aurait  servi  de  tribunal  au  magistrat  chargé  de  donner 
l'authenticité  aux  négociations  opérées. 

3.  L'étymologie  du  mot  Crypta,  KpuTrxor,  caché,  ne  s'oppose  nullement  à  cette  attribution, 
puisqu'il  désigne  un  endroit  caché,  retiré,  et  non  un  lieu  privé  de  jour. 
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éclairée  au  N.  et  au  S.  sur  le  portique  par  div  ouvertures  de  cliaquc 
côté  sans  compter  les  portes.  Ces  baies  étaient  fermées  par  des  fenêtres 
mobiles  qui  ouvraient  en  dedans,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  l'inspection  de  leurs  appuis  de  marbre;  on  y  entrait  par  deux  portes 
placées  aux  extrémités  du  portique  G  F.  Les  murs  de  la  crypte  construits 
en  incrustations  calcaires  très-poreuses  et  très-grossières  et  en  scories 
volcaniques  étaient  ornés  de  peintures  comme  ceux  du  porti({ue;  seule- 
ment ici  le  fond  des  grands  panneaux  était  alternativement  jaune  et 
rouge  \  Les  arabesques  sont  plus  simples  et  moins  légères;  au  milieu 
des  panneaux  étaient  de  très-petits  sujets  parmi  lesquels  on  remarquait 
une  offrande  à  une  divinité  qui  semblait  être  Tsis.  Sur  le  soubassement 
sont  des  fleurs  et  des  plantes  peintes  sur  fond  noir;  on  y  voit  souvent 
répétées  une  sorte  d'iris  à  fleurs  rouges  et  une  plante  à  fleurs  jaunes. 

Enfin,  le  fond  du  monument  était,  comme  la  façade,  composé  d'un 
double  mur  destiné  à  corriger  l'irrégularité  du  terrain.  Dans  l'espace 
compris  entre  ces  deux  murailles,  on  a  ménagé  au  milieu  une  niche 
carrée  M  peinte  en  vert  et  en  rouge,  avec  soubassement  noir,  où  s'élève 
encore  sur  un  piédestal  r  une  copie  de  la  statue  de  la  fondatrice  du 
monument,  l'original  ayant  été  porté  au  musée.  Cette  figure  a  sans  doute 
été  faite  d'après  nature,  car  la  tête  a  tous  les  caractères  d'un  portrait; 
sa  physionomie  a  quelque  chose  de  soutfrant,  de  mélancolique;  ses  yeux 
semblent  planer  avec  tristesse  sur  les  débris  de  cet  édifice,  son  ouvrage, 
sur  les  ruines  de  cette  ville ,  sa  patrie. 

Cette  belle  statue  de  marbre  fut  découverte  le  2  mars  .1820  ;  elle 
est  un  peu  plus  grande  que  nature  et  conserve  dans  les  plis  de  son  admi- 
rable draperie  des  restes  de  couleur  rouge  et  verte.  On  lit  sur  le  piédestal 
laissé  à  sa  place  : 

EVMACHIAE    L.    F. 

SACERD.    PVBL. 

FVLLONES. 

«  A  Eumachia,  fille  de  Lucius,  prêtresse  publicfiie,  les  foulons.  » 

Dans  le  vide,  à  droite  de  la  niche,  est  un  corridor  orné  de  jolies 
peintures,  aujourd'hui  presque  détruites,  à  panneaux  noirs  séparés  par 
des  pilastres  rouges  ;  il  contient  un  escalier  N,  descendant  à  une  loge  de 

1.  La  plupart  de  ces  panneaux  sont  détruits. 
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porlicr  //  on  pliilùl  à  une  boutique,  (|ui  dût  cti'c  un  thermopole,  car  on  y 
trouva  une  ina«2;nirKjuc  bouilloire  de  bronze  et  ses  murailles  étaient  élé- 
gannnenl  décorées,  cl  à  une  porte  .v,  large  de  !2"',15  ouverte  à  l'angle 
S.-O.  de  rédilice  à  ccMé  de  la  fontaine  /  qui  a  doiuK'  Ui  nom  à  la  rue  de 
la  FouldinC'iV Abondance ,  et  (|ui  présente  sur  son  ci[)pe,  place  non  au 
miiicMi  du  bassin,  mais  vers  la  gauche,  une  liguie  scul[)tée  tenant  une 
corne  d'abondance.  La  porte  .v,  (jue  surmonte  rinscription  dont  j'ai  parlé 
pagei!2f|,  et  la  façade  de  la  boutiqu(î  u,  forment  les  deux  dernières 
travées  de  l'album  //  r. 

La  porte  de  l'escalier  r,  voisine  de  la  niche  d'Eumachia,  conserve 
encore  son  seuil  de  pierre  calcaire  avec  ses  crapaudines  ;  elle  était  pour 
la  symétrie  répétée  en  camaïeu  jaune,  à  gauche  de  cette  môme  niche. 
Cette  porte  feinte  x  est  très-intéressante,  parce  que,  presque  seule,  elle 
nous  a  fait  connaître  la  disposition  des  portes  en  bois  de  Pompéi ,  dont 
aucune  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  ^  ;  elle  a  2  mètres  de  large  sur 
o'",25  de  haut.  Sa  largeur  est  partagée  en  trois  panneaux  contenant 
chacun  deux  compartiments  longs  et  étroits.  Au  milieu  est  figuré  un 
très-petit  anneau  qui  aurait  servi  à  la  tirer. 

On  a  pu  se  convaincre  par  l'examen  auquel  nous  venons  de  nous 
livrer  combien  cet  édifice  ressemble  peu  à  aucun  de  ceux  que  nous  a 
légués  l'antiquité  et,  par  suite,  combien  il  est  difficile  d'en  déterminer 
d'une  manière  positive  la  destination.  Recourant  à  l'inscription  de  la 
statue  d'Eumachia  élevée  par  les  foulons,  on  a  conclu  avec  quelque 
vraisemblance  que  si  les  foulons  avaient  érigé  une  statue  à  la  fondatrice 
de  l'édifice,  c'est  que  cet  édifice  avait  été  destiné  par  elle  à  leur  usage. 
L'opinion  qui  a  prévalu  est  donc  que  ce  monument  fut  un  lieu  de 
réunion  de  la  corporation,  ou,  comme  on  disait  chez  les  Romains,  du 
collège  des  foulons  ou  marchands  de  draps  et  de  laines,  corps  de  métier 
qui  fut  sans  doute  un  des  plus  importants  et  des  plus  riches  de  Pompéi. 
Voyons  donc  dans  l'édifice  qui  nous  occupe  une  sorte  de  bourse,  et 
tout  s'explique  :  le  Ghalcidique  est  destiné  à  ce  que  chez  les  modernes 
on  nomme  la  petite  bourse j,  c'est-à-dire  la  réunion  des  spéculateurs 
avant  et  après  la  clôture;  des  crieurs,  placés  sur  les  deux  tribunes  qui 


1.  On  conserve  dans  le  temple  de  Mercure  une  empreinte  en  plâtre  coulée  dans  le  creux 
laissé  dans  la  cendre  par  une  porte  en  bois  carbonisée  par  l'éruption. 
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s'y  trouvent ,  vendent  sur  éclianlillou  des  laines  et  des  étoiles.  J.a 
bourse  se  tient  pendant  Tété  sous  le  p()rli(|ue;  quand  le  temps  est 
iVoid  ou  pluvieux,  dans  le  cry[)to-portique  ;  enfin,  dans  riiémicycle, 
aux  pieds  de  la  statue  de  la  Piété  ou  de  la.  Concorde  peuvent  siéger 
des  juges,  des  prud'hommes,  chargés  de  décider  des  différends  survenus 
entre  les  commerçants.  Il  est  plus  dilTicile  de  se  rendre  compte  de 
remploi  des  cuves  placées  dans  V Impluvium  ;  on  a  pensé  qu'elles 
purent  servir  à  des  prêtres  attachés  au  collège  des  foulons  pour  laver 
les  linges  sacrés,  ou  bien  à  abreuver  des  moutons  amenés  dans  cette 
enceinte  pour  faire  apprécier  leur  toison,  à  purifier  des  échantillons  de 
laine,  etc.  ;  mais  nous  devons  avouer  qu'aucune  de  ces  suppositions  ne 
nous  semble  complètement  satisfaisante,  et  que  si  de  nouveaux  docu- 
ments ne  viennent  pas  à  être  découverts,  nous  devons  renoncer  à 
l'espoir  d'être  fixés  sur  la  question. 

Continuant  le  tour  du  Forum,  on  trouve  après  le  temple  de  Mer- 
cure (page  65)  l'édifice  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  la  Curie. 

Curie  (Pl.  L).  Ce  monument  fut  découvert  de  1817  à  1818.  Sa 
forme  tout  à  fait  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  l'absence  complète  d'inscrip- 
tions, de  statues ,  de  peintures  qui  puissent  fournir  quelques  indices, 
enfin  sa  ruine  presque  totale,  rendent  sa  destination  fort  incertaine.  On 
le  prit  d'abord  pour  un  temple,  puis  le  voisinage  du  temple  d'Auguste 
fit  penser  à  quelques  antiquaires  qu'il  avait  pu  être  destiné  à  la  réunion 
des  Augustals;  mais  il  n'y  avait  aucune  communication  entre  les  deux 
édifices,  et  d'ailleurs  aucune  preuve  n'était  apportée  à  l'appui  de  cette 
supposition.  Les  auteurs  qui  ont  cru  voir  ici  un  comitium,  lieu  où  le 
peuple  votait  pour  l'élection  des  magistrats,  n'ont  pas  réfléchi  que  le 
plan  de  ces  ruines  ne  s'accorde  nullement  avec  les  renseignements 
laissés  par  les  écrivains  de  l'antiquité.  Jusqu'à  plus  ample  informé., 
nous  croyons  donc  devoir  nous  en  tenir  à  l'opinion  généralement  reçue 
qui  reconnaît  dans  cet  édifice  une  Curie  ou  Senaculum,  lieu  consacré  aux 
assemblées  des  principaux  magistrats  de  la  ville ,  sa  position  sur  le 
Forum  rendant  cette  hypothèse  assez  vraisemblable^. 

La  Curie  se  composait  d'une  grande  salle  rectangulaire  A.  riche- 
ment décorée,  large  de  18  mètres,  longue  de  20,  terminée  au  fond  par 

i.  VlTRLVE.  L,   V.   C.   2. 
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un  hémicycle  H;  sa  conslniction  en  bi'iquos  h  plat  et  en  petites  pierres 
(le  tuf.  disposées  en  o/iiis  irliciilahim  '  oi  revêtues  de  marbre,  ne  permet 
pas  de  douliM"  (in'ellc  ne  dale  de  répocpie  de  la  domination  romaine; 
malheureusement,  de  tous  ces  marbres  il  ne  reste  que  quelques  parties 
de  dallage,  une  moitié  de  base  du  pilasli-e  ((,  el  un  fragment  de  cliam- 
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Plan  (le  la  Curie. 


branle  b.  Au  milieu  de  la  salle,  sui'  un  pavé  de  marbre  et  sur  un  degré, 
s'élève  un  massif  carré  G,  qui  fut  un  autel  ou  le  piédestal  d'une  statue. 
Deux  autres  piédestaux  se  trouvent  dans  deux  grandes  niches  ou  ren- 
foncements carrés  D  E  placés  aux  deux  côtés  de  l'édifice  et  durent 
également  porter  des  statues  %  à  moins  que,  comme  Gau  le  suppose, 
ce  n'aient  été  des  autels  destinés  à  Faccomplissement  de  certains  rites 
religieux  usités  dans  les  assemblées  politiques.  Le  même  auteur  croit , 
et  cette  conjecture  est  parfaitement  admissible,  que  l'architrave  de  ces 
niches  était  soutenue  par  deux  colonnes,  comme  on  l'observe  aux 
chapelles  du  Panthéon  de  Rome;  en  effet,  on  voit  encore  dans  le  sol  les 
dés  de  pierre  qui  les  portaient.  Dans  le  renfoncement  E  se  trouve 
l'entrée  de  plusieurs  salles  F,  placées  derrière  l'hémicycle,  et  dont  la 
destination  n'est  pas  moins  problématique  que  celle  de  la  salle  princi- 
pale. On  pourrait  pourtant,  dans  l'hypothèse  de  la  Curie,  y  voir  un 
dépôt  pour  les  archives.  En  avant  des  huit  autres  niches,  Cj,  d,  e,  f,  g,  h, 
i,  ky  le  soubassement  de  briques  faisant  une  légère  saillie  semble  former 
autant  de  piédestaux;  enfin,  un  piédestal  plus  grand  /  occupant  le  fond 
de  l'hémicycle  portait  une  statue  assise,  ou  plutôt,  à  en  juger  par  sa 
largeur  qui  n'est  pas  moindre  de  /i'",85,  put  servir  de  tribunal  aux 
magistrats  qui  présidaient  l'assemblée. 


i.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  appelle  ainsi  un  mode  de  construction  essentiellement  romain, 
consistant  en  briques  ou  en  petites  pierres  carrées  disposées  de  manière  à  ce  que  la  surface  de  la 
muraille  présente  l'apparence  d'un  filet. 

2.  Le  21  août  1818,  on  trouva  dans  cet  édifice  une  statue  drapée  sans  tête,  et  les  jours  sui- 
vants des  fragments  de  plusieurs  autres  statues. 
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Le  dernier  édifice  que  présente  le  côlé  oriental  du  Forum  est  le 
P\iNTiii':o.\  ou  TivMrLK  d'Algistk  (page  ()9).  Enli'e  ce  monument  et  le 
temple  de  Jupiter  est  un  large  passage,  principale  entrée  du  Foj'um  , 
ouvrant  sur  la  rue  des  Augustals,  en  face  de  la  rue  du  Forum  et  décorée 
d'un 

A  lie  DR  Tuio.MrnE  {Vl.  !2)  découvert  en  mai  1818.  Cet  arc,  le 
plus  grand  des  quatre  existant  au  Forum,  n'a  qu'une  seule  ouverture 
de  4'", 15,  renfermant  deux  degrés  coupés  eux-mêmes  par  trois  bornes*. 
Les  piliers  ont  chacun  5'", 15,  ce  qui  donne  10'", 45  pour  la  largeur 
totale  du  monument.  Il  était  construit  en  i3riques  au-dessus  d'un  sou- 
bassement de  pierres  calcaires,  revêtu  de  marbre  et  décoré  des  deux 
côtés  de  colonnes  et  de  niches.  De  tous  ces  ornements  il  ne  reste  du 
côté  sud  ou  du  Forum  qu'une  base  de  colonne  à  chaque  pilier,  (^elle  de 


Grand  Arc  de  Triomphe. 

gauche,  assez  bizarrement  engagée  dans  le  mur  du  temple  de  Jupiter 
qui  la  masciue  en  partie,  est  surmontée  d'une  portion  de  fût  cannelé; 
celle  de  droite  ne  porte  point  de  colonne,  mais  elle  est  attenante  à  un 
fragment  de  moulure  assez  considérable.  Du  côté  nord  regardant  la  rue 
du  Forum,  on  voit  au  pied  du  pilier  de  gauche  et  réunies  par  une 


1.  Nous  avons  dit,  page  121,  que  cette  entrée  longtemps  crue  accessible  aux  voitures  ne 
l'était  pas  plus  que  les  autres,  ainsi  que  Tout  prouvé  des  fouilles  récentes  qui  ont  fait  retrouver 
les  marches  et  les  bornes;  d'ailleurs  le  pavé  en  dalles  rectangulaires  du  passage  entre  les  deux 
temples  ne  porte  pas  la  moindre  trace  de  roues. 
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luoiilure  de  marl)re  doux  l)ascs  dont  une  porlaiil  un  commencement  de 
fût.  Sous  Tare  cs(  une  moulure  d'ini  profil  diiïéreiit  parlant  du  pilastre 
d'anjAlc;  enfin  le  pelil  côté  orientai  du  nioiunnenl  consei've  des  fraj^- 
ments  d'une  plinthe  et  d\in  j)ilaslre  cannelé.  Tous  ces  ornements  sont 
d'un  assez  mauvais  slyle,  et  on  les  attribuerait  volontiers  à  une  époque 
de  (h'cadence,  si  la  date  de  iadcsiruclion  de  Pompéi  n'élail  pas  connue. 
Les  niches  du  côté  septentrional  sont  très-profondes  et  étaient  revêtues 
intérieurement  de  stuc  et  de  marbre.  Un  bout  de  tuyau  trouvé  dans 
l'une  d'elles  et  un  réservoir  ménagé  dans  le  massif  du  monument  ont 
fait  supposer  que  les  slatues  qu'elles  contenaient  avaient  pu  surmonter 
des  fontaines.  Ces  statues  n'ayant  point  été  red'ouvées,  nous  devons 
croire  qu'elles  avaient  été  renversées  par  le  tremblement  de  terre.  Sui' 
le  petit  côté  de  l'arc,  derrière  le  temple  de  Jupiter,  est  une  peinture 
représentant  le  serpent  symbolique,  peinture  dont  nous  avons  parlé, 
page  82.  Cette  peinture  est  aujourd'hui  presque  effacée  \ 

Signalons  en    passant    les   restes  d'un   autre  arc   de   triompiil 
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Arc  de  la  i-uc  de  Mercure. 


(Pl.  38),  accompagné  d'une  fontaine,  et  faisant  face  au  premier;  il 
est  situé  à  l'entrée  de  la  rue  de  Mercure,  au  bout  de  la  rue  du  Forum.  Il 
est  comme  le  premier  construit  en  briques,  et  n'a  de  même  qu'une  seule 
arcade  de  3  mètres  d'ouverture.  La  largeur  totale  du  monument  est  de 
6'", 50  et  sa  hauteur  actuelle  de  9'", 50.  II  paraît  avoir  supporté  une 
statue  équestre  en  bronze  que  l'on  supposa  avoir  été  celle  de  Caligula 


\.  Le  13  avril  1818,  on  trouva,  sur  le  sommet  de  l'arc  non  encore  déblayé,  cinq  monnaies 
dor,  soixante  et  une  d'argent,  six  de  bronze  de  grand  module,  une  patère,  une  grande  épingle  et 
un  plat  de  bronze. 
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OU  de  Tibère  ;  mais  un  fragment  d'inscription  sur  marl)rc   ti-ouvc  près 
de  là  semble  plutôt  indiquer  que  la  statue  était  celle  d'Auguste  : 

STO  CAESAIII 

PARKNTI    PATHIAL:. 

Lors  de  la  découverte  du  monument,  à  la  fin  de  1823  et  au  com- 
mencement de  1824,  on  trouva  dans  la  rue  du  Forum  des  fragments 
importants  de  la  statue  et  du  cheval  \ 

Revenant  au  Forum,  nous  trouvons  de  l'autre  côté  du  temple  de 
Jupiter  (page  oi)  deux  autres  monuments  du  même  genre,  si  toutefois 
on  doit  voir  autre  cliose  qu'une  porte  dans  celui  qui  ouvre  sur  la  rue 
des  Augustals. 

Cet  ARC  (Pl.  7).  très-bas  et  sans  ornement,  construit  en  moellons 
recouverts  de  stuc,  n'avait  que  l'épaisseur  de  la  muraille  et  une  seule 
ouverture  large  de  o"',50.  On  y  a  trouvé  les  trous  des  gonds  de  la  grille 
c]ui  la  fermait.  Le  sol  de  la  rue  étant  plus  élevé,  on  descendait  dans  le 
Forum  par  quatre  marches.  A  gauche  de  cette  porte  se  trouve  dans  la 
même  muraille  une  porte  carrée  plus  petite  faisant  face  à  la  ruelle  des 
Thermes. 

Le  second  arc  (  Pl.  5;,  au  lieu  de  décorer  le  Forum,  le  déparait 
en  détruisant  toute  la  symétrie  du  côté  septentrional  ;  il  est  placé  dans 
l'axe  du  premier  entre-colonnement  latéral  du  temple  de  Jupiter-.  Il 
était,  comme  celui  du  X.-E.,  construit  en  briques  et  revêtu  de  marbre; 
mais  au  lieu  de  colonnes  il  n'avait  que  des  pilastres  cannelés  dont  on 
a  découvert  les  bases  et  un  fragment  qui  est  encore  en  place  du  côté 
du  nord.  Son  unique  ouverture  n'avait  que  o'%25  de  largeur  sur 
2  mètres  de  profondeur.  Aucune  inscription,  aucune  sculpture  n'ont  fait 
connaître  le  nom  des  personnages  auxquels  cet  arc  était  dédié. 

Prison  et  Latrines  publiques  (Pl.  6).  Près  de  la  porte  du 
Forum,  on  trouve  sous  son  portique  occidental  un  groupe  de  construc- 


1.  «  La  statue,  dit  Dyer,  était  de  grandeur  naturelle  et  des  fragments  en  ont  été  trouvés  dans 
les  fouilles  de  1823.  La  figure  de  riiommc  est  complète,  à  l'exception  de  la  jambe  gauche  et  du 
pied;  mais  du  cheval  on  u"a  trouvé  que  la  queue  et  une  des  jambes  du  devant,  sans  le  pied. 
L'action  de  la  statue  que  l'on  croit  représenter  Néron  ressemble  à  celle  du  Marc-Aurèle  du 
Capitole,  mais  elle  est  d'un  mérite  bien  inférieur.  En  même  temps  furent  trouvés  un  squelette  et 
soixante-quatorze  petites  monnaies  d'argent.  »  Pompeii,  p.  102. 

2.  11  occupe  le  premier  plan  de  la  vue  du  temple  de  Jupiter,  page  55.  Dyer  ne  voit  dans  ce 
monument  qu'une  entrée  aux  greniers  publics. 
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lions  niiiicos  d«*l)layco.s  (;ii  IcSU)  cl  s\'((!ii(hiiit  on  rclour  sur  la  Tm  dcl 
soiniisldiill.  ]ai  position  dans  le  KoiHini  de  plusieurs  petites  salles  sans 
lenèli(;s,  la  (h'couvcrte  (pTon  y  lit  de  deux  s(piclcttes  y  firent  reconnaître 
niK.^  prison.  Du  r(\ste,  cpielle  (pTait  été  leui*  destination,  ces  pièces  fort 
dé^-radées  et  îuijourd'hui  fermées  sont  d'un  médiocre  inlérét.  En  1817, 
on  Irouva  en  ce  lieu  une  d(3mi-li^ure  de  Diane  et  une  belle  statue  de 
bronze  crApollon  j)resquc  de  grandeur  naturelle  *  à  laquelle  manquaient 
le  pied  droit,  un  bras  et  une  main  qui,  par  le  plus  singulier  hasard, 
furent  retrouves  l(^  2.'^  septembre  de  l'année  suivante,  bien  loin  de  là, 
dans  les  souterrains  de  l'une  des  tours  d'enceinte  voisines  de  la  porte 
d'iïcrculanum,  par  des  soldats  poursuivant  un  renard'. 

Du  môme  groupe  de  constructions  fait  partie  une  salle  (\iï\  a 
beaucoup  exercé  la  sagacité  des  antiquaires  ;  d'un  examen  attentif  il 
est  résulté  pour  nous  la  conviction  qu'on  ne  peut  y  voir  autre  chcse  que 
des  latrines  publiques  si  nécessaires  dans  le  lieu  le  plus  fréquenté  de 
la  ville.  Cette  pièce  est  séparée  de  la  voie  publique  par  une  sorte 
d'antichambre  ou  de  corridor  A  formé  par  deux  murs  contrariés  qui 
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Latrines  publiques. 

ne  permettaient  pas  à  l'œil  des  passants  de  pénétrer  dans  la  salle.  Au 
milieu  de  celle-ci  est  un  massif  B  entouré  d'un  canal  G  D  E  F,  profond 
d'environ  2  mètres,  et  que  devaient  recouvrir  des  planches  formant 
siège  portées  par  de  petits  arcs  i  existant  encore  de  distance  en  distance; 
les  immondices  tombaient  dans  cette  fosse,  et  des  eaux  amenées  par 
des  tuyaux  existant  encore  les  entraînaient  dans  un  égout  voûté  que  l'on 
voit  au  fond  \ 


1.  Herc.  et  POMP.,  VI,  pi.  42. 

2.  PoMP.  Ant.  Hist.,  ni.  214.  T.  III,  p.  17. 

3.  Nous  trouverons,  aux  nouveaux  bains,  des  latrines  absolument  semblables. 
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Poi-cii.M  (Pi..  M).  A  la  suite  des  i)risons  se  (rouve  un  porliciue 
!()n<^  de  o3"',7()  sur  une  prolundcur  de  {r.:]?>,  fermé  pav  un  niui-  au 
fond  et  aux  deux  extrémités,  et  soutenu  sur  le  devant  par  scpl  j)iliers; 
il  est  ordinairement  désigné  sous  le  nom  ab.-urde  de  f/rcnicrs  pu  h  lies, 
nom  que  son  plan  ne  justifie  en  rien,  mais  ({ue  le  voisinage  des  mesures 
publiques  a  fait  inventer.  M.M.  Callet  et  Gau  y  reconnaissent,  et  nous 
partageons  entièrement  leur  avis  ,  un  d(!  ces  portiques  consacrés  à  la 
promenade,  un  de  ces  Pœciles  qui  existaient  dans  toutes  les  villes 
grecques  et  dont  les  murailles  étaient  ornées  de  peintures  représentant 
généralement  les  faits  les  plus  glorieux  de  T histoire  de  la  ville.  Ajoutons 
que  le  Pœcile  de  Pompéi  devait  être  parfaitement  approprié  à  sa  desti- 
nation, étant  exposé  à  l'Oi'ient  et  mettant  ainsi  les  promeneurs  à  l'abri 
du  soleil  ardent  du  midi  pendant  l'été  et  du  vent  glacial  du  noid  pen- 
dant l'hiver. 

Mesures  publiques.  En  quittant  le  Pœcile,  on  trouve  une  porte 
donnant  accès  aux  salles  situées  derrière  le  sanctuaire  du  temple  de 
Vénus  (page  6i),  un  des  escaliers  qui  conduisaient  aux  portiques 
supérieurs  du  Forum,  conservant  encore  dix-neuf  marches,  et  une  petite 
salle  dont  la  destination  est  inconnue;  puis,  suivant  le  mur  qui  sépare 
ce  temple  du  Forum,  on  arrive  à  une  niche  carrée  (Pl.  3)  pratiquée 
dans  l'épaisseur  de  ce  mur.  Là  fut  trouvé  un  des  plus  curieux  monuments 
qui  soient  sortis  des  fouilles  de  Pompéi  :  c'est  une  pierre  de  tuf'  d'en- 
viron 2'", 30  de  longueur  sur  0,75  de  largeur,  reposant  sur  deux  jambages 
de  0"',80  de  hauteur;  sur  la  tranche  elle  porte  cette  inscription  : 

A.    CLODIVS    A.    F.    FLACCVS    NARCAEVS    N.    F.    A.    ARELLIAN.    CALIDVS 
D.    V.    J.    D.    MEXSVHAS    EXAEQVANDAS    ex    DEC.    DECR. 

«  Aulus  Clodius  Flaccus,  fils  d'Aulu^,  \arca?us  Arellianus  Calidus,  fils  de  Narcœus,  Dinimvirs 
chargés  de  rendre  la  justice,  ont  pris  soin  de  jauger  les  mesures  d'après  un  décret  des  Décurions.  » 

On  voit  par  cette  inscription  que  l'inspection  des  mesures,  qui  à 
Rome  était  comprise  dans  les  attributions  des  Édiles  -,  était  confiée  à 


1.  \^  la  lettre  en  tète  du  chapitre. 

2.  Perse  tourne  en  ridicule  un  magistrat  de  province  qui  se  croyait  un  personnage  important 
parce  qu'il  avait  le  droit  de  faire  briser  les  mesures  fausses  d'un  édile  : 

Sese  aliqucm  credens,  Ilalo  rjuod  honore  supinus, 

Fregeril  heminas  Areti  œdilis  iniqn-as. 

Sot.  I. 


I3.S  POMPHIA. 

Poin[)L'i  aii\  (luuiuvirs  dv  justice.  La  siiiTacc  clc  la  pieri-c  préscnlc  cin(| 
cavili's  ciri  iilaires  assez  semblables  à  celles  de  nos  roiirncaux  potagers; 
elles  sont  rangées  sur  une  seule  Iii!,iie  par  ordi'e  de  capacité,  depuis  la 
plus  petite  à  gauche,  large  à  son  embouchure  de  O'MOl  rA  profonde 
de  ()"'.l<Sr).  jusqu'à  la  plus  grande  à  droite  dont  le  diamètre  est  de 
()'"., ')! (S  et  la  hauteur  de  O'".,'),").  Ces  cavités  sont  un  peu  renllées  au 
centre;  le  fond  arrondi  est  percé  d'une  ouverture  circulaire  qui,  pour 
les  mesiu'es  destinées  aux  solides,  se  fermait  avec  une  coulisse  de 
bronze,  et  pour  celles  réservées  aux  li(iuides  avec  un  bouchon;  ces 
ou\ertures  [)ermettaient  de  videi*  facilement  les  mesures.  Deux  mesures 
j^lus  petites,  l'une  de  0"',095,  l'autre  de  0'",I06  de  diamètre,  creusées  aux 
deux  angles  de  la  i)ierre,  rendaient  les  liquides  par  des  robinets  placés 
aux  extrémités  de  l'inscription.  Quelques  fragments  de  bronze  scellés  au  - 
plomb  indiquent  que  les  mesures  étaient  fermées  par  des  couvercles  de 
métal.  Le  nom  particulier  de  chacune  d'elles  était  inscrit  autour  de 
Tembouchure,  mais  les  caractères  paraissent  avoir  été  effacés  à  dessein. 
Une  seconde  pierre  du  même  genre  reposant  également  sur  deux  jam- 
bages est  placée  à  0"',55  au-dessus  de  la  première;  elle  n'est  percée 
que  de  deux  cavités  de  0'",25  de  diamètre.  Ces  pierres  si  curieuses 
ayant  été  portées  au  musée  de  Naples,  on  les  a  remplacées  à  Pompéi 
par  la  copie  grossière  et  inexacte  de  l'une  d'elles. 

Outre  ces  étalons  de  mesures,  on  avait  encore  découvert  au  Forum, 
dans  l'une  des  boutiques  de  la  façade  du  temple  d'Auguste,  deux  petites 
tables  posées  de  même  l'une  sur  l'autre  et  contenant  aussi  des  mesures. 

Suivant  la  muraille  du  temple  de  Vénus  et  traversant  la  rue  de  la 
Marine,  on  trouve  à  l'angle  S.-O.  du  Forum  un  des  principaux  monu- 
ments qui  le  décoraient,  la 

Basilique  (Pl.  N).  Tite-Live  nous  apprend  que  la  Basilique,  dont 
l'origine  est  purement  grecque,  ainsi  cjue  son  nom  même  l'indique,  ne 
fut  connue  des  Romains  qu'après  la  première  guerre  de  Macédoine, 
c'est-à-dire  environ  200  ans  avant  J.-G.  Dans  le  principe,  la  Basilique 
(Ba(7i>.£u<;,  roi  ;  olîco;,  maison)  dépendait  de  l'habitation  de.s  rois,  et  c'est 
sans  doute  parce  que,  dans  ces  temps  reculés,  les  princes  y  rendaient 
eux-mêmes  les  jugements,  que  plus  tard,  lorsqu'un  édifice  spécial  fut 
consacré  à  l'administration  de  la  justice,  cet  édifice  conserva  le  nom  de 
basilique.  La  dénomination  de  cour  royale  appliquée  chez  les  modernes 
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ù  ccrlains  tribunaux  pourrait  l)ion  avgir  une  origine  seniblai)lt'.  Cette 
portion  de  la  demeure  royale  consistait,  selon  \'itruve,  en  de  grande» 
salles  somptueusement  décorées  et  capables  de  recevoir  de  nombreuses 
assemblées  :  ((  11  doil  s'y  trouver,  dil-il  en  (l('cii\ant  les  j)alais  de  son 
temps,  des  bibliothèques  et  des  hasilif/ucs  qui  aient  la  magnificence 
(ju'on  voit  aux  édifices  publics,  parce  que  dans  ces  demeures  il  se  fail 
des  assemblées  pour  les  alTaires  de  l'Elat  et  pour  les  jugements  et  arl)i- 
trages  par  lesquels  se  terminent  les  dill'érends  des  particuliers  \  » 

L'usage  des  basiliques  fut,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  commun  aux 
Grecs  et  aux  Romains  ;  mais  A'itruve  ne  nous  apprend  pas  quelles  dilî'é- 
rences  caractérisaient  cette  sorte  d'édifice  chez  les  deux  peuples,  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu'il  n'en  existait  point  de  notables.  Après  avoir  fait 
observer  les  dissemblances  de  forme  et  de  construction  qui  distinguaient 
le  Forum  romain  de  l'^^ora  des  Grecs,  il  passe  sans  faire  aucune  autre 
remarque  à  la  description  de  la  Basilique. 

((  Les  basiliques,  dit  Vitruve  %  édifices  adjoints  au  Forum,  doivent 
être  situées  dans  l'endroit  le  plus  chaud,  afin  que  ceux  qui  y  viennent 
trafiquer  pendant  l'hiver  n'y  ressentent  pas  autant  la  rigueur  de  cette 
saison.  Leur  largeur  doit  être  au  moins  de  la  troisième  partie  de  leur 
longueur  et  de  la  moitié  au  plus,  à  moins  que  l'emplacement  ne  permette 
pas  d'observer  cette  proportion.  S'il  y  a  trop  d'espace  en  longueur,  on 
fera  des  Ghaîcidiques  aux  extrémités.  La  hauteur  des  colonnes  des  basi- 
liques doit  être  égale  à  la  largeur  des  portiques,  et  cette  largeur  sera 
de  la  troisième  partie  de  l'espace  du  milieu.  Les  colonnes  de  l'étage 
supérieur  doivent  être  plus  petites  que  celles  d'en  bas;  ce  second  ordre 
sera  posé  sur  un  piédestal  continu  qui  forme  appui,  pîuteus^  ou  balus- 
trade assez  élevée  pour  empêcher  ceux  qui  sont  dans  les  galeries  hautes 
d'être  vus  par  les  marchands  qui  occupent  la  partie  inférieure.  Quant 
aux  architraves,  aux  frises  et  aux  corniches,  elles  auront  les  propor- 
tions qu'on  leur  donne  dans  les  autres  édifices.  Les  basiliques  peuvent 
réunir  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  majestueux  dans  l'architecture.  » 


i.  C'était  aussi  quelquefois  dans  les  basiliques  que  professaient  les  philosophes  :  (t  A  la  prièrfr 
de  mes  amis,  dit  Apulée,  j'avais  prononcé  une  dissertation  publique  ;  une  foule  nombreuse  avait 
rempli  la  basilique  où  j'avais  parlé.  Ingenti  celebritate  basilicain  {qui  locus  auditorii  erat\  corn- 
Vlentes »  Apologia. 

2.  L.  V,  c.  1. 
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La  foi-iiK;  ci  la  disposition  des  basiliques  élaicnt  en  (3iïet  les  [)lus 
avaiila<i;eiises  (ju'oii  pùi  imaginer  puiir  de  grandes  salles,  ci  leur  con- 
slruclioii  réunissait  le  double  nxh'ile  de  la  solidité  et  de  l'économie. 
D'apivs  la  description  de  Vitriive,  on  pourrait  croire  ({ue  les  l)asiliqucs 
n'étaient  jamais  divisées  ([u'cn  trois  nefs,  et  c'est  ainsi  que  nous  les 
présentent  tous  ceux  (|ui  en  ont  restitué  le  plan  d'après  ces  données  ;  il 
en  était  ainsi  en  généivd,  mais  nous  avons  des  exemples  de  basiliques 
ayant  (piatre  ran<^s  de  colonnes  et  par  conséciuent  cin({  nefs.  Loi'sque, 
sous  le  règne  de  Constantin,  le  christianisme  put  enfin  se  montrer  au 
grand  jour  et  secouer  la  poussière  des  catacombes,  il  s'empara  avec 
empressement  des  basiliciucs  romaines,  édifices  purement  civils  et  qui 
n'avaient  pas  été,  comme  les  temples,  souillés  par  le  culte  des  faux 
dieux;  leur  disposition  parut  même  si  favorable,  que,  jusqu'au  xi*"  siècle, 
on  ne  s'en  écarta  que  fort  peu.  On  sait  que  plusieurs  de  ces  premières 
basiliques  chrétiennes  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  Saint-Paul,  Saint- 
Laurent,  Sainte-Agnès-hors-les-Murs  de  Rome,  avaient  pu  nous  donner 
une  idée  exacte  de  la  basilique  antique  ;  la  basilique  de  Pompéi  S  reconnue 
dès  iSOG,  mais  qu'on  n'acheva  de  découvrir  qu'en  1815  %  nous  présente 
ces  édifices  sous  un  nouveau  jour,  car  en  plusieurs  points  elle  s'écarte 
des  règles  tracées  par  Vitruve,  et  par  conséquent  du  plan  ordinaire  de 
ces  monuments,  c'est-à-dire  d'un  parallélogramme  rectangle  terminé 
par  un  hémicycle  %  et  divisé  par  deux  rangées  de  colonnes  surmontées 
d'un  second  ordre  formant  galerie. 

La  surface  occupée  par  la  basilique  de  Pompéi  est  longue  au  midi 
de  67'", 08,  et  au  nord  de  66'%G0  ;  nous  dirons  bientôt  d'où  provient 
cette  différence  ;  la  largeur  est  de  27'", 35.  L'édifice  était  isolé  de  trois 
côtés  par  des  rues  plus  ou  moins  larges  et  la  façade  tournée  à  l'orient 
était  raccordée  avec  l'alignement  du  forum  a  b,  à  l'aide  d'un  vestibule, 
d'une  sorte  de  Ghalcidique  ^  c,  de  profondeur  inégale  à  ses  deux  extré- 
mités, qui  ont  l'une  5'", 15  et  l'autre  seulement  4'", 55.  On  y  pénétrait  par 
cinq  portes  d  cl,   calaractœ^  qui,  pour  se  fermer,  tombaient  dans  des 

1.  V.  la  vignette  en  tète  du  chapitre. 

2.  Le  nom  de  Basilique  n'est  prononcé  pour  la  première  fois  dans  les  rapports  officiels  que 
le  12  juin  1813.  Pomp.  Ant.  Hist.,  HI.  114. 

3.  Vitruve  ne  fait  pas  mention   de  cet  hémicycle,  mais  nous  savons  qu'il  exista  et  par  les 
autres  auteurs  et  par  les  monuments  mêmes. 

4.  V.  page  124. 
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rainures  entaillées  dans  les  pilastres  (jui  les  séparaient  et  répondaient 
exactement  à  ces  espèces  de  trappes  (jiie  dans  les  cliàleaux  du  moyen 
âge  on  a  appelées  herses  ou  sarrazines.  Nous  verrons  que  c'est  de  la 
inênie  manière  que  se  terniaiont  les  portes  extérieures  de  Pompéi.  Deux 
piédestaux  e  c,  adossés  aux  piliers  du  niilieu.  et  les  restes  d'une  statue 
(t(^  bronze  doi*é  trouvés  en  ce  lieu,  annoncent  (pie  cette  entrée  était 
richement  décorée. 


Plan  de  la  Basilique. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  façade  se  trouve  un  escalier  f  entiè- 
rement indépendant  de  la  basilique,  ayant  son  entrée  sur  la  rue  de  la 
Basilique  et  non  sur  le  Forum  et  découvert  le  17  octobre  18J3  ^  ;  il 
était  du  nombre  de  ceux  que  nous  avons  mentionnés  comme  servant  à 
monter  aux  galeries  supérieures  du  Forum.  Outre  l'entrée  principale,  la 
basilique  avait  deux  portes  latérales  g  h,  percées  au  milieu  des  grands 
côtés.  A  l'extérieur  et  à  droite  de  la  première  de  ces  portes,  le  mot 
bassilica  était  tracé  plusieurs  fois  à  la  pointe  ;  on  avait  protégé  ces  pré- 
cieuses inscriptions  par  des  tuiles  qui  malheureusement  sont  brisées,  et 
aujourd'hui  elles  ont  disparu  ". 

Quatre  degrés  de  lave  régnent  dans  toute  la  largeur  du  vestibule  c  ; 
ils  sont  partagés  par  quatre  colonnes,  dont  deux  sont  engagées  dans  des 
piliers  rectangulaires.  Entre  ces  colonnes  s'ouvrent  cinq  portes,  ou 
plutôt  cinq  baies,  car  on  n'y  voit  aucune  trace  de  fermeture  ;  elles  cor- 
respondent aux  cinq  portes  de  la  façade  d  d  et  donnent  accès  à  l'intérieur 
de  la  basilique.  L'édifice,  malheureusement,  avait  été  bouleversé  par  le 


1.  PoMP.  Am.  Hist.,  ni,  132. 

2.  Diverses  autres  inscriptions  se  trouvaient  sur  les  murs  extérieurs  de  la  basilique;  les  unes 
sont  effacées,  les  autres  ont  été  portées  au  musée.  Ces  inscriptions  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  un  archéologue  anglais,  Wordsworth,  sous  ce  titre  :  Inscriptiones  Pompeianœ  or  spécimens 
and  faC'Similes  of  ancient  inscriptions  discorvered  on  the  icall  of  buildings  at  Pompei.  Lo.ndox, 
1837. 


U3  PO.MIM-IA. 

Ireinhlonieni  de  terre;  ses  colonnes,  ses  murailles  avaient  été  en  grande 
paiiiiî  renvers('(\s  el  nulle  part  ell(\s  n'avaient  conservé  Icmu-  hauteur 
priniili\(\  On  (>sl  donc,  sur  i)eaucoup  de  poinis,  réduit  aux  conjectures. 
D'ahoi-d.  et  c'esl  par  là  surtout  ((ue  la  l)asili([ue  de  Pompéi  s'éloigne 
des  règles  tracées  par  Vitruve,  il  nous  paraît  hors  de  doute  que  la  nef 
du  milieu  N  ne  fui  jamais  couverte  et  qu'on  ne  doit  y  voir  qu'une  espèce 
(V(ir('((  ou  {riini)lnn'nin.  Les  |)reuves  ne  nous  manquent  pas  à  l'appui  de 
cette  assertion,  ({ui  cependant  a  été  combattue  par  plusieurs  auteurs.  Si 
le  centre  de  l'édilice  eut  été  couvert,  les  (juatre  colonnes  i  i  ii  n'eussent 
point  été  placées  à  chacune  de  ces  extrémités,  tandis  qu'évidemment 
elles  continuent  le  porticiue  k  l  m  ii  cfui  environnait  Varra.  En  outre  le 
sol  de  cette  aroa,  autrefois  dallé  en  marbre,  se  trouvait  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  du  portique  ;  au  pied  du  degré  qui  porte  les  colonnes 
règne  un  caniveau  de  terre  cuite  destiné  à  conduire  les  eaux  pluviales 
dans  une  citerne  où  l'on  puisait  l'eau  par  une  margelle  oaputeal  o,  ([ui 
existe  encore  dans  l'entre-colonnement  qui  fait  face  à  l'entrée  latérale 
du  nord  ^  Cette  margelle  même  est  un  nouvel  argument  à  l'appui  de 
notre  opinion  ;  eiàt-elle  été  placée  de  manière  à  intercepter  le  passage 
de  la  porte  au  centre  de  l'édifice,  si  cette  porte  n'eut  eu  pour  unique 
destination  de  permettre  d'entrer  sous  les  portiques?  Ajoutons  enfin 
qu'on  a  trouvé  d'élégants  fragments  de  chéneaux  et  des  antéfixes  ornés 
de  têtes  de  lion,  de  masques  et  de  palmettes  qui  ne  peuvent  avoir  appar- 
tenu qu'à  l'entablement  du  portique  du  côté  de  Varea. 

Cette  disposition  une  fois  admise,  d'autres  difficultés  se  présentent. 
Le  portique  était  soutenu  par  vingt-huit  colonnes  qui  s'éloignent  abso- 
lument des  règles  de  Vitruve,  suivant  lesquelles  ces  colonnes  devaient 
avoir  une  hauteur  égale  à  la  largeur  des  portiques.  Ici,  elles  n'ont  pas 
moins  de  ii  mètres  de  hauteur,  tandis  que  les  portiques  n'ont  que 
5'", 85  de  largeur.  Contre  les  murailles  sont  appuyées  des  colonnes 
engagées,  d'ordre  corinthien,  hautes  seulement  de  6"', 90,  ce  qui,  au 
premier  abord,  pourrait  faire  supposer  que,  contrairement  à  un  usage 
presque  constant,  le  toit  aurait  été  incliné  à  l'extérieur,  on  qu'un  pla- 
fond aurait  reposé  à  scellement  sur  le  fût  des  grandes  colonnes,  ce  qui 

1.  A  notre  dernière  visite  à  Pompéi,  nous  avons  trouvé,  avec  un  vif  regret,  le  sol  de  la  basi- 
lique récemment  nivelé  dans  toute  son  étendue,  ce  qui  a  fait  disparaître  ces  divers  détails,  si  utiles 
à  l'intelligence  du  monument. 
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oùt  ctô  (lu  pln>  mauvais  clîet.  Ce(l(3  inégalité  ciit  été  encore  plus  cho- 
quante si,  comme  à  l'ordinaire .  les  colonnes  du  milieu  eussent  été 
surmontées  d'un  second  ordre.  Voici  ce  qui  nous  paraît  le  plus  vrai- 
semblable :  le  second  ordre  n'existait  pas,  et  Vitruve  lui-même  s'était 
permis  cette  innovation  dans  la  construction  de  la  basilique  de  Fano  ; 
nous-mêmes  avons  pu  naguère  en  voir  un  exemple  dans  la  i)asilique  de 
8aint-Paul-hors-les-Murs,  à  Home.  Au-dessus  des  colonnes  engagées 
dans  la  muraille  et  de  leur  corniche,  dut  régner  une  sorte  d'attique  avec 
des  pilastres  atteignant  la  hauteur  de  l'architrave  des  grandes  colonnes, 
et  alors  sur  les  colonnes  et  sur  les  pilastres  purent  reposer  des  termes 
en  charpente  portant  un  toit  à  deux  rampants.  Nous  regrettons  que  l'état 
des  ruines  de  la  basilique  ne  permette  pas  de  vérifier  ce  que  notre  sup- 
position peut  avoir  de  juste  ou  d'erroné. 

Les  grandes  colonnes  sont  d'ordre  ionique,  et  leurs  chapiteaux 
olTrent  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  du  temple  de  Vesta,  à  Tivoli, 
monument  de  l'ancien  style  italique  ;  ils  doivent  sans  doute  appartenir 
à  peu  près  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  au  commencement  du  dernier 
siècle  avant  Jésus-Christ." 


Coupe  d'une  colonne. 

La  construction  de  ces  colonnes  est  très-remarquable;  elles  sont 
composées  d'un  noyau  de  briques  rondes  de  0'",03i  d'épaisseur,  entou- 
rées de  dix  briques  pentagonales  superposées,  pleins  sur  joints  ;  les 
angles  extérieurs  de  ces  pentagones  forment  les  arêtes  d'autant  de  can- 
nelures, et  le  nombre  de  celles-ci  est  doublé  par  dix  autres  arêtes  prises 
dans  le  stuc  dont  la  colonne  est  revêtue.  Les  chapiteaux  en  tuf  volca- 
nique offraient  encore  les  traces  d'un  enduit  dont  l'application,  faite 
avec  le  plus  grand  soin,  donnait  aux  ornements  et  aux  moulures  mie 
fmesse  que  n'avait  pas  la  pierre,  plus  grossièrement  travaillée.  Quant 
aux  murs  et  aux  colonnes  engagées,  ils  étaient  construits  en  blocage  et 
en  briques  ordinaires  revêtues  de  stuc  colorié. 

Le  nu  de  la  muraille  est  décoré  de  refends  peints  à  l'imitation  de 


144  POMPKIA. 

marbres  do  dilTcrcnlcs  couleurs;  le  soubassement  est  formé  de  deux 
larges  bandes.  Tune  rouge,  l'autre  noire,  séparées  par  des  filets  jaunes, 
rouges,  vcils  cl  blancs.  Sur  le  stuc  dur  et  biillanl,  des  oisifs  avaient 
li'acé  au  pinceau  ou  à  la  pointe  luie  foule  d'inscrij)tions  toutes  devenues 
illisibles  '.  Quel(iu(\s-unes  nous  on!  été  conservées  par  les  auteurs  qui 
on!  encore  pu  les  copier  avant  leur  destruction  ;  je  n'en  citerai  qu'une 
seule,  trouvée  le  Î28  octobre  1(S1o,  cjui,  malgré  le  solécisme  qu'elle  ren- 
ferme {sih'f  pour  sitiat),  rappelle  par  sa  forme  et  sa  concision  les  épi- 
grammes  de  IMartial  : 

SVAVIS    VINARIA    SITIT    UOCO    VOS    VALDK    SITIT. 

«  Suavis  lu  marchande  de  vin  a  soif;  je  vous  en  pi-ie,  qirellc  ait  donc  bien  soif, 

pour  boire  loul  son  vin  '-.  » 

La  peinture  n'avait  pas  été  appelée  seule  à  la  décoration  de  l'inté- 
rieur de  la  basilique  ;  la  sculpture  y  jouait  aussi  un  grand  rôle,  si  l'on 
en  juge  par  les  statues,  les  hermès,  les  vasques  et  môme  les  fragments 
de  statues  équestres  qui  y  ont  été  trouvés. 

Au  fond  de  l'édifice  est  une  tribune  p  qui,  au  lieu  de  s'arrondir  en 
hémicycle,  se  présente  sous  la  forme  d'un  grand  stylobate  élevé  de 
2  mètres  au-dessus  du  sol  du  portique,  orné  de  demi-colonnes,  et  pré- 
sentant à  sa  façade  six  petites  colonnes  isolées,  également  d'ordre 
corinthien.  Ces  colonnes  avaient  été  renversées  par  le  tremblement  de 
terre,  et  l'on  a  retrouvé  et  déposé  sur  le  devant  de  la  tribune  plusieurs 
bases  et  chapiteaux  de  marbre  qui  devaient  remplacer  les  anciens. 
L'opinion  la  plus  généralement  reçue  est  que  ce  stylobate  servait  de 
tribunal  au  duumvir  chargé  de  rendre  la  justice.  L'entre-colonnement 
du  milieu  étant  plus  large  que  les  autres,  on  pouvait  en  efî'et  y  placer 
la  chaise  curule  du  magistrat.  Si  telle  fut  réellement,  et  des  preuves 
nombreuses  se  réunissent  pour  le  faire  croire,  la  destination  de  cette 
tribune,  il  faut  avouer  que  sa  disposition  était  bien  peu  commode  ;  on 
ne  pouvait  y  monter  que  par  des  escaliers,  sans  doute  en  bois,  dont  il 


1.  C'est  ainsi  que  s'étalaient  au-dessus  du  tribunal  même  de  Verres  des  inscriptions  sati- 
riques contre  sa  favorite,  la  trop  fameuse  Pipa,  de  quâ  muliere  versus  plurimi  suprà  tribunal  et 

suprà  prœtoris  caput  scribebantur. 

CiCEco.  In  Verrem.  DI,  33. 

2.  Plusieurs  autres  épigrammes  plus  vives  ne  pourraient  être  répétées  ici. 
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ne  reste  plus  do  traces,  et  le  magistrat  se  trouvait  cache  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  ne  se  pressaient  pas  immédiatement  à  ses  j)ieds  dans 
l'étroit  portique,  i)ar  deux  colonnes  de  ce  porti(|ue  et  par  un  grand  [)ié- 
deslal  7,  revêtu  de  marbre  blanc,  qui  dut  |)oiie'.-  une  statue  équestre  de 
bronze  doré  dont  des  fragments  furent  retrouvés  épars  dans  la  basilicpie 
en  décembre  J8I0  et  dans  les  premiers  mois  de  i81/j.  '.  Malgi'é  cette 
découverte,  quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce  piédestal  pourrait  bien 
avoir  été  un  autel  sur  lequel,  selon  l'usage,  le  duumvir,  avant  l'au- 
dience, aurait  fait  serment  de  juger  selon  la  loi  et  sa  conscience.  Cette 
supposition  ne  nous  semble  pas  admissible,  le  piédestal  n'ayant  pas 
moins  de  2'", 25  de  hauteur. 

Enfin,  sous  la  tribune,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  arguments 
en  faveur  de  roi)inion  qui  veut  y  voir  un  tribunal,  se  trouve  un  véritable 
cachot  auquel  on  descendait  par  deux  petits  escaliers  r  qui  existent 
encore.  Les  murailles  sont  d'une  grande  épaisseur  et  les  deux  soupiraux 
qui  ouvrent  à  l'extérieur  du  monument  étaient  garnis  de  barreaux  de 
fer.  Ce  souterrain,  long  de  8"\30  et  large  de  k  mètres,  recevait  en  outre 
de  l'air  par  deux  trous  ronds  ouverts  dans  la  voûte. 

TniBUNAUx  (Pl.  0).  Nous  arrivons  enfin  au  quatrième  côté  du 
Forum;  il  est  occupé  en  entier  par  trois  grandes  salles  entièrement 
isolées  par  des  ruelles  qui  fermaient  sur  le  Forum  par  de  petites  portes, 
de  manière  que  les  bâtiments  ne  présentassent  pas  d'interruption.  La 
construction  de  ces  édifices  dut  être  antérieure  à  celle  du  Forum,  car 
aucun  des  trois  n'est  placé  dans  son  axe  '.  Leur  destination  est  fort 
incertaine  ;  on  y  a  vu  des  temples,  des  chapelles,  un  trésor,  parce  que 
dans  la  salle  du  milieu  on  a  trouvé  plusieurs  coffres  vides  en  pierre  et 
({uelques  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent.  L'opinion  qui  a  prévalu  et 
qui,  en  eiïet,  paraît  être  la  plus  probable,  est  que  ces  trois  édifices 
furent  des  tribunaux  affectés  au  jugement  des  affaires  d'importance 
secondaire;  nous  allons  voir  que  leur  disposition  est  bien  appropriée  à 
cette  destination.  Les  trois  salles  sont  de  grandeur  inégale  et  diverse- 
ment décorées,  mais  toutes  trois  sont  de  forme  rectangulaire  et  ont  à 
l'extrémité   un  renfoncement   avec   un  soubassement  qui  dut  porter  le 

1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  ni.  139  et  suiv. 

2.  On  voit  rentrée  de  deux  di  ces  salles  à  gauche  de  la  vue  de  la  basilique  que  nous  avons 
donnée  en  tète  de  ce  cliapitrc. 
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siège  (lu  jii^c.  La  porte  qui  l'ail  lace  h  ce  tribunal  donne  sous  le  por- 
ii((ue  (lu  Foriuii,  (jui,  ayant  en  cet  endroit  deux  rangs  de  colonnes  et 
une  double  largeur,  pouvait  servir  de  lieu  de  conférence  aux  plaideurs 
cl  aux  avocats. 

La  première  salle  a  est  la  plus  gi'ande  de  toutes;  elle  a  9'", 95  sur 
l/l"',90.  Au  fond  est  un  hémicycle  de  5'", 20  de  diamètre,  terminé  par 
une  petite  niche  carrée.  Six  autres  niches  sont  réparties  sur  les  deux 
grands  cr)tés  de  la  salle  et  continrent  des  statues  qui,  avec  un  revêtement 
de  marbre  dont  on  a  retrouvé  les  empreintes  sur  la  muraille,  complé- 
taient la  décoration.  Couverte  de  belles  draperies,  la  partie  inférieure  du 
torse  de  l'une  des  statues  gît  encore  sur  le  sol.  Celui-ci  était  entièrement 
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Plan  dos  Tribunaux 


pavé  de  grandes  dalles  de  gris  antique  qui  sont  encore  presque  toutes 
en  place.  L'entrée  de  cette  salle  était  assez  singulière  ;  on  montait  deux 
degrés  pour  arriver  à  la  porte,  large  de  3'", 82,  et  on  en  descendait  deux 
autres,  immédiatement  après  le  seuil.  On  se  trouvait  alors  dans  une 
espèce  de  vestibule  en  contre-bas  large  de  2'", 10,  qui  occupait  toute  la 
largeur  de  l'édifice  et  que  la  différence  de  niveau  distinguait  seule  de  la 
grande  salle  à  laquelle  on  montait  par  deux  autres  marches. 

On  entrait  dans  la  seconde  salle  b  par  deux  escaliers  placés  aux 
extrémités  d'un  perron  de  5'", 30  de  longueur  sur  l'",60  de  largeur  et 
1  mètre  de  hauteur,  La  porte,  large  de  3'", 15,  donne  accès  à  la  salle, 
longue  de  H'",iO  sur  9'", 60.  Au  fond  est  une  grande  niche  arrondie 
de  3"\70  de  diamètre.  La  décoration  consiste  en  une  suite  de  pié- 
destaux adossés  aux  deux  grandes  murailles,  et  ayant  dû  porter  des 
statues  ou  plutôt  des  colonnes.  Dans  cette  salle  où  Dyer  S  sans  apporter 


1.    POMPEII,  p.    124. 
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aucune  preuve  à  l'appui  de  son  hypoli)èse,  veut  reconnaîtie  un  trcsor 
public,  un  (rran'iim,  de  nombreuses  plaques  de  serpentin'  lureiil 
trouvées   en   I8î2()  -. 

î.a  façade  de  la  troisième  salle  c  était  ornée  d'un  soubassement  de 
marbre  haut  de  i"',3(),  dont  une  partie  à  gauche  est  intacte  ;  elle  présen- 
tait, au  milieu,  une  porte  de  3'", 75  de  large  à  laquelle  on  montait  par 
deux  degrés  de  marbre  blanc.  La  salle  entière,  la  plus  petite  des  trois, 
9'", 35  sur  12'", 20,  est  pavée  du  même  marbre  ;  elle  avait,  à  droite,  une 
petite  porte  ouvrant  sur  la  ruelle  qui  l'isolait  de  la  précédente.  On 
reconnaît  sur  les  murailles  quelques  traces  d'un  revêtement  de  marbre 
africain.  Au  fond  est  un  hémicycle  de  5'%i0  de  diamètre.  Cet  édifice, 
au  lieu  d'être  entièrement  construit  en  briques  comme  les  deux  autres, 
est  formé  en  partie  de  petits  moellons  de  tuf  ;  contre  son  mur  oriental 
et  au  coin  de  la  rue  de  l'Ecole,  sur  laquelle  est  son  entrée,  se  trouve  un 
escalier  (/  dont  les  marches  en  maçonnerie,  recouvertes  de  plaques  de 
terre  cuite,  conduisaient  au  portique  supérieur  du  Forum. 

Les  vertes  et  riantes  montagnes  "^  qui  s'étendent  derrière  ces  ruines 
font  partie  de  la  chaîne  des  monts  Lactarii ,  qui  s'étend  jusqu'au  pro- 
montoire de  Sorrente. 

Enfin,  en  avant  des  tribunaux,  dans  l'axe  du  Forum  et  de  la  ruelle 
qui  sépare  les  salles  h  et  c^  s'élève  le  quatrième  arc  de  triomphe  e 
(Pl.  4)\ 

Plus  simple  encore  que  les  autres,  il  n'avait  qu'une  seule  ouverture 
large  de  l'",55;  il  ne  présente  plus  qu'une  masse  de  briques,  haute  de 
5  mètres,  large  de  Zi-"',25,  dépouillée  des  marbres  et  des  pilastres  dont 
elle  était  décorée.  La  grande  profondeur  de  cet  arc  fait  présumer  qu'il 
dut  être  surmonté  d'un  quadrige  % 

Pompéi  avait  un  second  Forum  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques 
mots;  c'est  celui  qui  est  situé  dans  le  quartier  oriental  de  la  \ille  et  au 
milieu  duquel  s'élevaient  le  temple  grec  et  le  Bidental  que  nous  avons 
décrits  (pages  42  et  44) . 


1.  Opbite  ou  porphyre  vert  antique,  marbre  d'une  excessive  dureté. 

2.  PoMP.  Ant.  Hist.,  IV,  160. 

3.  V.  la  vignette  en  tète  du  cliapitre. 

4.  V.  ibid, 

5.  Dyer  suppose  quïl  put  porter  le  génie  tutélaire  de  la  ville.  Pompeii,  p.  133. 


lîS  POMIMUA. 

Pk()imi,i';i:s  du  Koium  tuian(U]laikk.  Kn  face  delà  rue  des  Théâtres 
se  |)rés(.Mil(Mil  les  restes  du  porticjue  ou  des  propylées'  (Pi,.  V)  (jui  ser- 
vaient d'entrée  à  eettc  place  (juG  sa  tbrnie  a  fait  nommer  le  Koi-inn  trian- 
,i;ulaire.  (les  propylées,  dont  nous  avons  donne;  le  dessin  en  léle  du 
chapitre  1'',  sont  une  consti'uction  remarquable  par  l'élégance  et  la 
noblesse  de  son  style;  elles  étaient  formées  de  huit  colonnes  d'ordre 
ionicfue  grec  de  5"',G»^  de  hauteur,  en  pierre  volcanique,  recouvertes  de 
stuc  et  peintes  en  jaune. 


Chapiteau. 


Le  chapiteau  otTre  une  particularité  qui  ne  se  trouve  guère  que  dans 
des  monuments  remontant  à  une  haute  antiquité,  tels  qu'un  des  plus 
anciens  tombeaux  de  la  Sicile,  celui  de  Théron  à  Agrigente,  ou  aux 
colonnes  d'angle  du  temple  de  la  Victoire  Aptère  ou  des  autres  temples 
ioniques  d'Athènes"-.  Ses  quatre  faces  sont  semblables  et  toutes  quatre 
présentent  les  volutes  caractéristiques  de  l'ordre  ionique ,  tandis  qu'or- 
dinairement les  volutes  n'existent  qu'aux  faces  antérieures  et  postérieures 
et  sont  réunies  sur  les  côtés  par  un  ornement  appelé  coussinet.  La  lar- 
geur totale  de  la  façade  des  propylées  est,  hors  œuvre,  de  16'", 50;  sa 
profondeur  est  de  4'", 55.  Son  plan  est  un  trapèze  dont  le  plus  grand 
côté  est  formé  par  le  mur  du  fond.  Ce  mur  est  percé  de  deux  portes  ; 
l'une,  placée  au  milieu,  ne  se  trouve  cependant  pas  exactement  dans 
l'axe  de  l'entre-colonnement;  elle  a  2™, 20  de  largeur;  l'autre,  donnant 
accès  direct  au  portique  du  théâtre,  est  située  à  l'extrémité  orientale  des 
propylées,  et  sa  largeur  est  de  3  mètres.  Sur  le  mur  du  fond  sont  six 
consoles  de  marbre  ayant  du  porter  des  bustes.  A  la  droite  des  propylées 
est  une  fontaine. 

Forum  triangulaire  (Pl.  Q).  Franchissant  ces  portes,  on  se  trouve 


1.  n 007:0 ).a'.a,  avant-portes,  portes  en  avant. 

2.  E.  Breton,  Athènes ^  1^  édit.,  p.  G8. 


FOHUM    TUIANGLLAlUli. 


149 


à  l'angle  N  du  Forum  triangulaire,  vaste  place  qu'entoure  de  deux  cotés 
un  Iléealonstylon  ou  grand  portique  a  h  c  d  composé  de  cent  colonnes  et 
destiné  à  mettre  les  spectateurs  du  théâtre  à  l'abri  lorsqu'une  de  ces 
pluies  torrentielles,  si  fréquentes  à  Naples,  survenait  pendant  la  rci)ré- 
scntation.  Kuscbe  nous  ap[)rend  qu'il  existait  à  Rome  un  IJécalonsli/loH 
semblable  près  du  théâtre  de  Pompée,  et  nous  voyons  encore  dans  cette 
ville  les  restes  du  portique  d'Octavie  voisin  du  théâtre  de  IMarcellus. 


^ 


"'"*'''^^*%ft«« 


Plan  du  Forum  triangulaire. 


Le  Forum  de  Pompéi ,  situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
ville,  formait  une  esplanade,  dont  le  plus  grand  côté  a  h  dominait  à  l'ouest 
le  grand  théâtre  et  le  quartier  des  soldats,  avec  lesquels  il  communiquait 
par  un  large  escalier  e  et  par  deux  entrées  plus  petites  f  g  donnant  sur 
les  gradins  supérieurs  du  théâtre.  Près  de  ces  dernières  est  une  autre 
porte  h  ouvrant  sur  l'édifice  désigné  sous  le  nom  de  Tribunal  ou  de 
Portique  des  Écoles.  Autrefois  la  mer  venait  battre  le  pied  des  fortes 
murailles  d'appareil  régulier  qui  soutenaient  le  terre-plein  au  S.-O.  et 
formaient  de  ce  côté  i  j  la  défense  de  la  ville.  Nous  avons  vu  qu'au  centre 
de  cette  place  s'élevait  un  temple  A,  le  plus  ancien  des  monuments  de 
Pompéi  (Y.  page  42)  ;  aussi ,  cette  circonstance  et  la  position  de  ce 
Forum  rendent-elles  parfaitement  admissible  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent reconnaître  en  ce  lieu  le  berceau  de  la  ville  et  son  antique  acropole. 
Ce  Forum  n'était  pas  absolument  public,  puisqu'à  ses  propylées  on  a 
reconnu  les  traces  de  portes  cjui  pouvaient  se  fermer;  il  paraît  même 
que  toutes  les  classes  de  citoyens  n'y  étaient  point  admises,  témoin  le 
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passage  de  Cicéroii  '  qui  nous  apprend  que  Publius  Sylla  ayant  conduit 
uui'  c()I()ni(^  à  l^onij)L'i ,  les  anciens  habilants  voulurent  se  réserver  la 
jouissance  exclusive  des  porticjues  du  Korum,  VAinIndalio ,  et  qu'après 
plusieurs  aimées  de  discussions,  les  deux  parties  convinrent  de  s'en 
roinetU'c  à  l'arbitrage  des  })r()tcctcurs  de  la  ville.  Le  portique,  ferme 
par  les  deux  extrémités,  s'étendait  sur  deux  côtés  du  Forum  a  h  et  c  d, 
et  sur  un  pan  coupé  c  h  (jui  les  réunissait  à  l'angle  auquel  sont  adossés  les 
propylées.  Le  plus  grand  coté  à  l'est  a  h  avait  11 7'", 80  de  longueur;  le 
pan  coupé  h  c  au  nord  .1G'",G(),  et  le  côté  c  d  au  N.-O.  05  mètres;  ce 
(jui  donne  pour  le  développement  total  des  portiques  une  étendue  de 
199'", /lO.  Le  troisième  côté  /  j,  au  midi,  regardait  le  port,  auquel  on 
pouvait  descendre  par  un  large  escalier  K  qui  existait  à  l'extrémité  mé- 
ridionale du  grand  portique.  Les  neuf  dernières  colonnes  de  ce  côté  et 
les  seize  dernières  du  côté  S.-O.  sont  les  seules  dont  la  partie  inférieure 
du  fut  n'ait  point  été  retrouvée  en  place.  IJHécatonslylon  fut  renversé  par 
le  tremblement  de  terre  qui  accompagna  l'éruption  de  79  et  il  écrasa 
dans  sa  chute  des  prêtres  du  temple  d'isis  qui  y  avaient  cherché  un 
refuge.  L'un  d'eux  avait  à  la  jambe  deux  anneaux  passés  l'un  dans  l'autre, 
dont  le  plus  grand  était  de  bronze  et  le  plus  petit  d'argent.  Autour  de 
ces  squelettes  que  firent  découvrir  les  fouilles  qui,  en  1812,  achevèrent 
de  rendre  au  jour  le  Forum  dont  les  travaux  avaient  commencé  en  1761, 
on  trouva  cent  quatre-vingt-dix-sept  pièces  de  monnaie,  une  petite  lame 
d'argent  oi^i  sont  gravées  les  figures  de  Bacchus  et  d'isis,  des  vases 
de  même  métal ,  un  sistre ,  un  petit  seau  orné  de  bas-reliefs  relatifs  au 
culte  d'isis,  enfin  quelques  ornements  et  feuilles  d'or  ayant  sans  doute 
faite  partie  de  la  parure  du  simulacre  de  la  déesse. 

Les  colonnes  du  portique  étaient  d'ordre  dorique  grec  sans  base  et 
hautes  de  4'", 06;  la  frise,  d'une  grande  simplicité,  n'avait  que  des  tri- 
glyphes  sans  aucun  ornement  aux  métopes.  Au  pied  des  colonnes  régnait 
un  caniveau  réunissant  les  eaux  pluviales  dans  des  citernes  où  l'on 
puisait  par  deux  margelles  existant  encore,  l'une  /  vers  le  milieu  du 
portique  oriental,  l'autre???  près  de  l'angle  formé  par  la  rencontre  du 
pan  coupé  avec  le  portique  de  l'ouest".  L'une  des  colonnes  n^  qui  se 

1.  Oratio,  XXIV.  Pro.  P.  Sylla.,  §  21. 

2.  Je  crois  utile  de  consigner  ici  une  judicieuse  remarque  de  Mazois  au  sujet  de  ces  citernes 
qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  édifices  de  Pompéi:  »  Le  soin,  dit-il,  que  les  habitants  de 
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trouvent  en  face  do  l'cntroc  centrale  des  propylées,  avait  au  tiers  de  sa 
hauteur  un  niulle  de  lion  qui  jetait  de  Teau  dans  une  vasque  ou  monopo- 
diuni.  Devant  cette  fontaine  est  un  piédestal  o,  (fue  l'inscription  nous 
apprend  avoir  porté  la  statue  de  Marcus  Claudius  Marcellus,  patron  ou 
protecteur  de  la  ville  : 

M.    CLAVDIO   M.    F.    MARCELLO 
PATHONO. 

De  ce  piédestal ,  à  une  distance  de  7  mètres  du  portique  oriental , 
et  en  ligne  parallèle,  s'étend  une  muraille  basse  y^»  7,  une  sorte  de  ban- 
(juctte  revêtue  d'un  stuc  noir  très-dur,  ne  présentant  dans  toute  sa  lon- 
gueur que  deux  interruptions  servant  de  passage.  On  peut  supposer  que 
ce  petit  mur  servait  en  même  temps  à  ménager  un  espace  libre,  une  sorte 
de  stade  r  s  pour  les  exercices  gymnastiques  de  la  jeunesse  et  un  siège 
l)our  les  spectateurs.  Une  autre  banquette  semblable  t  u,  découverte  en 
mai  1765,  faisant  face  à  la  mer,  s'étendait  vers  le  sud  à  partir  du  banc 
semi-circulaire  ou  schola  v  placé  à  l'angle  occidental  du  temple  grec  qui 
s'élevait  dans  Varea,  Ce  banc  était  surmonté  d'un  cadran  solaire,  et 
on  lisait  sur  le  marbre  les  noms  de  ceux  qui  avaient  construit  l'un  et 
l'autre  : 

L.    SEPVMVS    L.    F.    SAXDILIANVS 

M.    HEREXNIVS.    A.    F.    EPIDIANVS 

DVOVIR.   L    D.    SCHOL.    ET    HOROL. 

u  L.  Sepunius  Saudilianus,  fils  de  Lucius,  et  M.  Herennius  Epidianus,  fils  d"Aulus,  duumvirs 
chargés  de  rendre  la  justice,  ont  fait  faire  à  leurs  frais  la  schola  et  l'horloge  i.  » 


Pompéi  apportaient  à  recueillir  ces  eaux  semble  au  premier  coup  d'oeil  être  en  contradiction  avec 
le  grand  nombre  de  fontaines  que  l'on  y  rencontre  et  les  ruines  d'un  aqueduc  que  j'y  ai  retrou- 
vées; mais  un  examen  prolongé  m'a  fait  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance  que  l'arrivée  des 
eaux  courantes  à  Pompéi  au  moyen  d'un  aqueduc  est  postérieure  à  Tasservissemeut  de  cette  ville 
aux  Romains;  en  effet,  presque  toutes  les  fontaines  sont  d'un  travail  qui  ne  rappelle  point  les 
types  de  l'art  grec.  Elles  sont  de  plus  placées  après  coup  contre  les  monuments,  au  milieu  des 
dispositions  qui  les  avoisinent  sans  se  lier  avec  elles  par  aucun  arrangement.  L'aqueduc  lui-même, 
dont  il  ne  reste  que  peu  de  chose,  a  toute  l'apparence  d'un  ouvrage  romain  et  ressemble  aux 
constructions  les  moins  anciennes  découvertes  dans  les  fouilles  ;  enfin  l'état  politique  de  la  ville 
avant  sa  conquête  ne  lui  permettait  pas  sans  doute  d'aller  chercher  à  grands  frais  les  eaux  dont 
elle  avait  besoin  sur  le  territoire  indépendant  de  Stabia,  avec  laquelle  elle  n'avait  aucune  commu- 
nauté d'existence  municipale.  Ces  considérations  me  portent  à  penser  que  l'usage  des  citernes  fut 
antérieur  à  l'établissement  des  fontaines,  et  qu'il  ne  dut  se  perpétuer  que  par  la  force  des  habi- 
tudes traditionnelles.  » 

Peut-être  aussi,  lorsque  les  fontaines  tai-issaient  dans  l'été,  les  citernes  étaient-elles  destinées 
à  les  remplacer.  Nous  trouverons  même  à  Pompéi  quelques  exemples  de  citernes  publiques. 

1.  Cette  inscription  a  été  découverte  le  11  mai  1705.  Pomp.  Ant.  Hist.,  I,  169. 

Nous  avons  déjà  cité,  page  03,  une  autre  inscription,  trouvée  au  temple  de  Vénus,  où  les 


i:;2  p()MPi:i.\. 

\)v  (•(;  haiic  on  a  iiiio  vue  admii'ahlc  (nnbrassaiil  les  nionls  Ladarii, 
(^astcllamarc,  \  ico,  Sorreiito.  le  j)r()iii()i)l()ii'(!  de  Minerve,  l'île  de  Capri 
el  Ion!  le  golfe  de  Nai)les. 

TiiiiU'NAL  (Pi-.  I{).  Sin-  la  rue  du  («'inphî  d'Lsis,  n"  1,  et  à  la  suile 
d(\^  |)i-()|)\  li'es  du  lù)runi  lrianji,ulaire  on  li'oiive  une  porhî  (|in',  (Taprès 
l(>s  li-aces  ((ui  subsisleni  encore,  semble  avoir  élé  surnionlée  d'un  pclil 
loi!  |)oiié  sans  doiile  par  deux  roloinics  ;  elle  donne  accès  à  un  édifice 
(pie  Ton  connncnça  à  reconnaître  en  17()(S,  mais  (pii  ne  fui  déblayé 
cpTen  J7Î)7;  d'après  son  style,  il  doit  être  un  peu  postérieur  à  Vlléca- 
(onslj/lon,  i^e^  colonnes  étant  de  même  ordre,  mais  de  j)roportions  plus 
svellcs  '. 


Plan  du  Tribunal. 


Sa  destination  a  donné  lieu  à  bien  des  conjectures  ;  on  y  a  vu  un 
marché,  une  école,  un  lieu  d'initiation,  un  tribunal.  Décrivons  d'abord 
ses  diverses  parties;  nous  examinerons  ensuite  comment  elles  peuvent 
convenir  plus  ou  moins  à  cliacune  des  diverses  hypothèses.  Le  monu- 
ment présente  une  enceinte  rectangulaire,  longue  de  !23'",60  sur  17'",  10 
de  largeur;  au  centre  est  une  partie  découverte  ou  area;  autour  règne 
de  trois  côtés  un  porticjue  c  d  e  f,  large  de  3"', 80,  et  soutenu  par  dix- 
neuf  colonnes  de  pépérin  d'ordre  doriciue  sans  base,  hautes  de  3'", 36, 
et  dans  Icscjuelles  sont  encore  implantés  des  clous  nombreux.  Le 
petit  côté  sans  porticiue  d  f  s'appuie  au  mur  de  la  grande  salle,  située 
derrière  le  sanctuaire  du  temple  d'Isis;  le  porticjue  du  côté  opposé  c  e 
se  trouve  en  avant  de  plusieurs  chambres  g  que  surmontait  un  étage, 
ainsi  que  l'indique  un  reste  d'escalier  existant  dans  la  première  de  ces 
pièces,  c{ui  était  une  sorte  d'a/a  ^   Dans  ces  chambres  on  trouva  des 


deux  mêmes  magistrats  sont  mentionnés  à  l'occasion  d'un  autre  cadran  solaire  construit  égale- 
ment à  leurs  frais. 

1.  Les  colonnes  de  Pompéi  sont  en  général  foit  élancées;  celles  du  tribunal,  entre  autres,  ont 
huit  diamètres  et  demi  de  hauteur,  tandis  que  celles  du  Parthénon  n'en  ont  que  cinq  et  demi. 

2.  On  appelait  ala  une  salle  ouverte  dans  toute  sa  largeur.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  décrirons  les  maisons. 


THIRTNAK. 
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mains  d'ivoire  et  de  \cv\v  faisanl  de  l'index  el  du  i)elil  doii;!  un  p;oMr 
(uie  les  aneiiMis  rei^ardaienl  eomnic  ini  i)r<'s(Mvalir  ronti-e  les  mauvais 
sorts.  C'est  à  la  suite  de  ees  chambres  (pTcsl  une  soi'le  do  vcstil)ul(;  // 
où  existent  deux  enti'écs  donnant,  l'une  sur  \c  ^rand  lliràtns  l'autre 
sur  le  |)orti(|ue  /  /.•  du  Forum  Irian^'ulairc.  Toutes  les  colonnes  sont  en 
place,  la  plupart  entières,  (juckincs-unes  avec  leurs  chapiteaux;  mais, 
ce  (lui  est  assez  étonnant,  on  n'a  retrouvé  aucun  vestige  de  l'entable- 
ment. Peut-être  pourrait-on  en  conclure  que,  renversé  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  Go,  cet  édifice  était  en  reconstruction  à  l'époque  de  la 
catastroplic  de  79.   Une  colonne  voisine  de  la  principale  porte  servait 


Tiibunal. 


de  fontaine  et  versait  l'eau  dans  le  caniveau  qui  règne  tout  autour  de 
Varecf.  Dans  cette  partie  découverte,  en  face  de  la  porte,  entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième  colonne  du  côté  méridional,  existent  deux  massifs 
carrés,  deux  sortes  de  piédestaux  de  hauteur  et  de  diamètre  inégaux, 
enrichis  d'élégantes  moulures.  Le  premier  /  n'est  élevé  que  de  i'",20; 
il  n'a  de  corniche  que  sur  sa  face  antérieure  et  sa  surface  paraît  usée 
par  un  frottement  fréquent;  le  second  m^  qui  se  trouve  entre  celui-ci  el 
le  portique,  est  plus  large  et  haut  de  l'",15  ;  il  est  surmonté  d'une 
corniche  et  présente  à  sa  surface  un  creux  carré  de  0'",l/i  de  profondeur 
sur  O'",5o  de  largeur  et  0'",60  de  longueur.  On  montait  sur  cette  plate- 
forme par  un  escalier  très-étroit  n'ayant  que  0"',38  de  largeur,  placé 
sous  le  portique  même,  et  dont  les  six  marches,  fatiguées  par  l'usage. 


154  POMPEIA. 

ont  0"'/2S  (le  li;uil(Mir.  (^ol  escalier  est  composé  de  trois  blocs  dont  cha- 
cun forme  deux  (le?;i'cs. 

(IfMix  (jui  viMiloiit  voir  dans  cet  ('difice  un  marclio  pensent  ({ue  le 
grand  jiit'dcsial  dut  poricr  inic  slalue  de  Mercure;  (pie  sur  l'escalier  se 
lui  h^nii  I(^  crieur  ou  praro  chargé  de  vendre  à  l'encan  les  marchan- 
dises exposées  sur  le  massif  \(\  moins  élevé;  il  faut  avouer  que  ce! 
arrangement  eut  élé  bien  peu  connnode  pour  le  crieur,  cpii,  placé  sur 
une  marche  très-étroite,  n'eùl  pu  voir  la  marchandise  qu'il  vendait, 
étant  séparé  d'elle  par  la  statue  du  dieu.  ï.a  seule  raison  un  peu  spé- 
cieuse en  faveur  de  cette  opinion  est  lirée  de  l'état  de  dégradation  des 
dalles  qui  entourent  la  fontaine  qui,  dans  la  supposition  d'un  marché, 
eût  élé  d'un  usage  continuel. 

La  construction  très-soignée  du  monument  serait  peut-être  encore 
un  indice  d'une  destination  plus  relevée.  Etait-ce  donc  plutôt  une  école, 
et  le  grand  piédestal  servait-il  de  chaire  au  professeur?  jMais  alors 
quelle  eiit  été  la  destination  du  petit?  Etait-ce,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent, une  curie  isiaque,  un  lieu  où  les  prêtres  d'Isis  auraient  instruit 
les  initiés?  Encore  moins,  à  notre  avis.  D'abord,  il  n'existe  aucune  com- 
munication entre  l'édifice  qui  nous  occupe  et  le  temple  d'Isis  ;  puis, 
est-il  bien  supposable  que,  pour  de  mystérieuses  initiations  %  on  eût 
choisi  une  cour  découverte,  entourée  de  portiques  peu  élevés,  dominée 
de  plusieurs  côtés,  et  séparée  par  de  simples  portes  d'une  des  rues  les 
plus  bruyantes  de  la  ville,  et  du  portique  le  plus  fréquenté,  adossée  enfin 
k  un  théâtre?  Reste  donc  l'hypothèse  qu'ici  fut  un  tribunal,  et  celle-ci 
nous  semble  la  véritable.  Le  grand  piédestal  aurait  porté  le  siège  du 
juge,  et  la  cavité  ménagée  à  sa  surface  aurait  empêché  de  tomber  ce 
siège  qui  s'y  serait  emboîté;  le  petit  autel  en  avant  aurait  reçu  les 
olTrandes  et  les  libations  d'usage  en  l'honneur  de  Thémis  et  de  Dicé.  et 
le  serment  que  le  magistrat  devait  prêter  au  commencement  de  chaque 
audience;  les  chambres  auraient  servi  de  dépôt  pour  les  archives  et  les 
pièces  de  procédure,  de  logement  au  gardien,  de  bureaux  aux  scribes, 


1.  ((  Sans  doute,  lecteur  studieux,  votre  curiosité  va  s'enquérir  de  ce  qui  se  dit,  de  ce  qui  se 
fait  dans  ces  initiations.  Je  le  dirais  s'il  était  permis  de  le  dire;  vous  l'apprendriez  s'il  était  permis 
de  l'apprendre.  Mais  il  y  aurait  crime  égal  pour  les  oreilles  et  la  langue  complices  de  cette  curio- 
sité téméraire;  sed  parem  noxam  contraherent  aures  et  linguœ  illœ  temerariœ  curiositatis.  )• 
•  Apulée,  Metam.  1.  XI. 
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<(ch(((rii\  i\[{i\ch()S  au  tribunal;  il  n'est  jias  jusqu'aux  clous  implantc's 
dans  les  colonnes  qui  n'eussent  été  employés  à  susj)endre  les  lal^lcttes 
portant  les  jugements,  les  annonces  et  autres  documents  dont  le  public 
devait  avoir  connaissance;  enfin,  la  fontaine  eut  servi  à  désaltérer  les 
plaideurs  et  les  curieux  qui  se  pressaient  dans  l'enceinte  du  tribunal.  On 
voit  que  toutes  les  parties  de  l'édifice  sont  expliquées  d'une  manière 
satisfaisante  i)ar  riiypothèse  (jue  nous  adoptons,  et  nous  espérons  (|u  il 
ne  restera  aucun  doute  quand  nous  aurons  ajouté  qu'une  inscription, 
découverte  dans  le  grand  théâtre  contigu.  nous  apprend  que  les  deux 
Uolconius  firent  bâtir  à  leurs  frais  une  crypte,  un  théâtre  et  un  IrihunaL 
Nous  trouvons  bien  le  théâtre  et  la  crypte,  devons-nous  cliercher  le 
tribunal  ailleurs  que  dans  l'édifice  adossé  aux  deux  autres? 

Quartier  des  soldats  (Pl.  S).  Non  loin  du  tribunal,  et  sur  le 
coté  oriental  du  Forum  triangulaire,  s'élève  un  édifice  généralement 
désigné  sous  le  nom  de  Quartier  des  Soldats.  Découvert  en  17G6,  fouillé 
en  1767,  il  n'a  été  toutefois  complètement  déblayé  qu'en  179i  ;  il  lut 
le  premier  monument  dont  les  fouilles  aient  été  exécutées  avec  soin  et 
dans  une  pensée  de  conservation  ;  on  a  môme  rétabli  une  partie  du  coté 
méridional  d'après  les  indications  et  autant  que  possible  avec  les  maté- 
riaux fournis  par  les  ruines  mêmes. 

La  destination  de  ce  monument  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  con- 
troverses, et  les  savants  ne  sont  pas  encore  tous  d'accord  sur  ce  sujet. 
Sa  position  à  coté  des  deux  théâtres  avait  d'abord  fait  penser  que  ce 
pouvait  être  le  portique  où  les  spectateurs  se  rétugiaient  en  cas  de 
pluie  ^  ;  et  en  elTet  il  a  pu  servir  à  cet  usage,  tout  en  ayant  une  autre 
destination  qui  seule  peut  expliquer  la  multiplicité  des  chambres  qui 
accompagnent  les  portiques.  Une  supposition  plus  moderne,  mais  non 
plus  vraisemblable  selon  nous,  est  que  ce  lieu  fut  un  marché  qui,  suivant 
l'usage  assez  fréciuent  chez  les  Romains,  se  serait  tenu  tous  les  neuf 
jours  -;  en  conséquence,  quelques  auteurs  lui  donnent  le  nom  de  Forum 


\.  «  Il  doit  y  avoir  des  porti^im^s  derrière  ia  scène,  afin  que  quand  il  surviendra  inopinément 
-des  pluies  au  milieu  des  jeux,  le  peuple  s'y  puisse  abriter  en  sortant  du  théâtre.  » 

^  ixr.LVE.  L.  V.  c.  9. 
2.  M  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire  ;  il  ne  fait  la  cuisine  qu'un  jour  sur  neuf.  » 

Cocus  ille  nundinuh'it,  !n  nonxtm  dievi 

Sjlet  ire  coctum 

Tlautf.  Aiilularia.  Act.  II,  se.  4. 
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,\u))(finan'in)).  Los  j)ai-lisnns  do  ooltc  liypotliôsc,  cnlraînos  par  l'aspccl 
rt'cl  (lo  rédilicc,  ont  hieii  voulu  pourtant  coiivonlr  cjuo  poul-olrc  dos 
soldais  pouvaionl  y  olro  i:t;U)lis,  mais  soulcincnl  pour  uKiiutcnir  l'oi'dro 
{\d\\^  lo  uiai"cli(''. 

.lo  ii(^  sais  on  vorili'  pourcpioi  ou  a  oliorolio  h  substituer  cette  déiio- 
iiiiuation  à  oollo  do  Onmiivr  des  soldats  (jui  lui  lui  assignée  dos  l'ori- 
gine \  Il  est  ovideni,  qu'une  ville  do  riniporlanco  do  I\)mpoi,  une  ville 
forlilioe  ,  dut  avoii"  une  garnison  et,  poiu"  loger  cette  garnison,  une 
caserne.  l\)urqu()i  donc  chercher  celle  caserne  ailleurs  que  dans  un 
monument  dont  lo  plan  est  si  conforme  à  cette  destination?  Les  portes 
étroites  et  peu  nombreuses  eussent  été  très-incommodes  et  même  dan- 
gereuses pour  un  marché  où  une  foule  nombreuse  se  serait  pressée  en 
désordre,  tandis  qu'elles  pouvaient  parfaitement  suffire  pour  des  soldats 
marchant  régulièrement  et  deux  par  deux.  Un  harnais  de  cheval  do 
selle  %  des  armes,  des  casques  %  des  cnémides  ou  bottines  de  bronze, 
ont  été  trouvés  ici;  mais  ce  sont,  il  est  vrai,  des  armes  de  gladiateurs 
et  non  de  soldats  \  Que  doit-on  en  conclure?  Que  des  gladiateurs  de 
passage  à  Pompéi  logeaient  à  la  caserne,  ce  qui  est  plus  naturel  (jue  de 
loger  au  marché.  Dans  les  chambres  on  n'a  pas  trouvé  de  traces  de  lit; 
mais  les  soldats  couchaient  assez  ordinairement  sur  la  paille.  J.e  seul 
grand  appartement  qui  existe  dut  être  destiné  au  chef  de  la  garnison. 

Une  seule  cuisine  eût  été  insuffisante  si  la  nourriture  de  tous  n'eut 
pas  été  préparée  en  commun,  et  nous  verrons  que  celle  du  Quartier  des 
soldats  était  évidemment  destinée  à  la  préparation  des  aliments  d'une 
grande  quantité  de  personnes.  Enfin  quelle  eut  été  dans  un  marché  la 
destination  d'une  prison  aussi  sévère  que  celle  qui  a  été  reconnue  ici? 
Ajoutons  qu'en  aucun  lieu  de  la  ville  on  n'a  trouvé  une  aussi  grande 


1.  PoMp.  Ant.  Hist.,  I,  1'.)7. 

2.  Ibld.  I,  212. 

3.  Un  de  ces  magnifiques  casques,  donné  par  le  roi  Murât  à  l'impératrice  Joséphine,  était 
passé,  à  la  vente  de  la  Malmaison,  dans  la  collection  Pourtalès;  il  est  aujourd'hui  au  musée  de 
Saint-Germain-en-Laye. 

4.  Ce  fait  a  été  établi  de  la  manière  la  plus  positive  par  le  P.  Garrucci,  dans  une  excellente 
dissertation  insérée  dans  le  treizième  numéro  du  Bulletin  archéologique  napolitain,  janvier  1853; 
mais  nous  pensons  que  ce  savant  antiquaire  pousse  trop  loin  les  conséquences  de  sa  découverte 
en  voulant  ne  voir  dans  l'édifice  qui  nous  occupe  qu'un  établissement  de  gladiateurs,  un  de 
ces  Ludus  gladiatorius  dont  parle  Juste  Lipse  {Salurn.,  I,  1).  Une  ville  aussi  peu  considérable 
que  Pompéi  n"eût  pu  entretenir  une  troupe  de  gladiateurs  assez  nombreuse  pour  exiger  de  si 
vastes  logements. 
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(luanlité  de  squelettes  ;  ou  n'en  a  pas  compté  moins  de  soixante-trois, 
répartis  surtout  dans  les  chambres  du  premier  étage  \  N'est-il  pas  sup- 
[)Osable  ([uc  ([uekiues  motifs  de  discipline  ont  retenu  les  soldats  h  leur 
poste  trop  longtemps  pour  penneltre  à  tous  d'échapper  à  la  mort  ? 

(]eci  posé,  passons  en  revue  les  diverses  parties  de  l'édifice,  et 
voyons  si  elles  ne  nous  fourniront  pas  encore  de  nouvelles  preuves  à 
rai)pui  de  notre  opinion. 
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Plan  du  Quartier  des  soldats. 

Le  Quartier  des  soldats  est  un  vaste  parallélogramme,  une  sorte 
de  cloître  entouré  de  portiques  élevés  en  avant  de  bâtiments  à  deux 
étages;  ces  portiques,  soutenus  par  vingt-deux  colonnes  dans  un  sens 
et  dix-sept  dans  l'autre,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes  d'angle,  ont 
des  grands  côtés  55  mètres  de  longueur,  et  des  petits  41'", 10,  sur  une 
largeur  de  4'", 30;  ils  entourent  un  vaste  préau,  une  area  qui  dut  servir 
aux  exercices  de  la  garnison.  Ce  préau  a  46'", 60  sur  34'%80;  on  y  voit 
au  centre  une  grande  table  antique  et  dans  l'angle  N.-E.  une  fontaine 
moderne,  ombragée  de  saules  pleureurs. 

Les  soixante-quatorze  colonnes  de  tuf  revêtu  de  stuc  étaient  primi- 
tivement d'un  ordre  dorique  grec  très-simple  et  de  bon  goût;  à  l'époque 
d'une  restauration,  les  chapiteaux  avaient  été  enrichis  d'un  plus  grand 
nombre  de  moulures,  changement  qui  ne  paraît  pas  avoir  nui  à  leur  élé- 


1.  Dans  une  seule  pièce,  le  16  avril  1708,  on  trouva  réunis  trente-quatre  squelettes. 

PoMP.  Am.  Hist.,  I,  212. 
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gance.  C(»s  colonnes,  hautes  do  ;V",()(),  sont  lisses  jusqu'au  tiers  de  leur 
haulour  ol  cainielces  dans  les  doux  autres  tiers;  elles  sont  peintes  en 
rouge.  I.es  deux  colonnes  du  centre  de  chacun  des  grands  cotes  du  poi- 
ti((ue  et  la  colonne  du  milieu  des  deux  petits  étaient  colorées  en  bleu, 
pcnit-étre  afin  (|ue,  divisant  la  place  d'arni(3s  en  (juatre,  elles  servissent 
de  jalons  pour  les  manœuvres.  Dans  les  entre-colonnemenls  du  coté 
méridional  et  d'une  [)arli('  du  cùlé  oriental,  étaient  des  piédestaux 
dont  on  voit  encore  les  traces  sur  les  dalles;  il  est  dillicile  de  sup- 
poser (ju'ils  aient  pu  porter  tous  des  statues;  force  est  donc  d'avouer 
que    nous  ignorons   leur   destination. 


Soldat  gravé  sur  une  colonne. 


%v. 


Tout  l'intérieur  du  portique  et  des  chambres  était  également  peint 
et  présentait  des  ornements  assez  élégants,  bien  qu'exécutés  avec  négli- 
gence. En  plusieurs  endroits,  des  soldats  désœuvrés  avaient  tracé  à  la 
pointe,  sur  le  stuc  des  colonnes,  des  inscriptions  et  des  figures  grossières 
représentant  des  guerriers,  des  combats  de  gladiateurs,  dessins  sem- 
blables en  tout  à  ceux  dont  aujourd'hui  encore  le  jeune  lazzarone,  ou  le 
gamin  de  Paris,  illustrent  les  murailles  de  nos  villes  modernes.  Nous 
reproduisons  un  de  ces  dessins,  haut  seulement  de  0"\06,  qui  était  gravé 
à  la  pointe  sur  le  stuc  rouge  de  la  neuvième  colonne  en  venant  du 
théâtre. 

Cette  figure  a  été  détachée  et  portée  au  musée,  mais  la  colonne  a 
conservé  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  grecques  et  latines,  la 
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j)lui)art  illisibles;  j'ai  pu  y  dcchilîVci"  celle-ci,  dont  riiilerprélalion  est 
cncoi'c  un  problème  : 

VIII  k.   l'Eiu;. 

TAliVLAS    POSITAS 

IN    MUSCAHIO 

CCC.   VIIII.   ss.   cccc.   xxx. 

Sous  une  grande  partie  du  monument  s'étendent  des  citernes  dans 
lesquelles  on  puisait  par  une  ouverture  qui  existe  dans  le  portique 
oriental.  Les  eaux  pluviales  y  étaient  amenées  par  un  caniveau  de  pierre 
qui  l'ègne  au  pied  des  colonnes  tout  autour  de  la  cour.  Ce  caniveau  est 
interrompu  de  distance  en  distance  par  des  trous  carrés  un  peu  plus 
profonds,  dans  lesquels  se  trouvaient  précipitées  les  impuretés  que  les 
eaux  pouvaient  charrier  \ 

On  est  entré  longtemps  dans  le  Quartier  des  soldats  et  dans  les 
fouilles  de  Pompéi  par  une  ouverture  moderne  a  pratiquée  dans  l'angle 
S.-E.  de  l'édifice;  immédiatement  on  trouve  à  droite  un  petit  escalier 
conduisant  au  premier  étage,  converti  en  habitation  pour  les  gardiens. 
Cet  étage,  répétition  du  rez-de-chaussée,  n'avait  entre  les  diverses 
pièces  qui  le  composaient  d'autre  communication  qu'un  balcon  continu 
en  bois  dans  le  genre  de  ceux  qui,  de  notre  temps,  relient  encore  les 
différentes  chambres  de  la  plupart  des  auberges".  On  voit  encore 
dans  la  muraille  les  trous  de  scellement  des  poutres  qui  portaient  le 
balcon. 

Suivant  le  portique  oriental,  nous  voyons,  après  plusieurs  chambres 
de  soldats,  une  petite  salle  b  qui  dut  être  la  prison  de  la  caserne. 
Le  20  décembre  1766,  quatre  malheureux  y  furent  trouvés  renfermés, 
mais  libres  de  leurs  mouvements,  bien  que  des  fers  fussent  déposés 
auprès  d'eux  \  Ces  fers  ou  ceps  ont  été  portés  au  musée  et  rem- 
placés par  une  grossière  copie  en  bois  ;  ils  consistaient  en  vingt-deux 
morceaux  de  fer  hauts  de  0'",i5  environ,  s'élevant  perpendiculairement 


4.  Nous  avons  déjà  signalé  et  nous  indiquerons  encore  plus  d'une  fois  dans  les  monuments 
et  les  maisons  de  Pompéi  la  présence  de  ces  cavités  faciles  à  curer,  ingénieuse  précaution  qui  ne 
laissait  arriver  dans  les  citernes  que  dos  eaux  propres  et  dégagées  de  toutes  matières  étrangères. 

2.  Cette  disposition  est  encore  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  notre  opinion,  car  on  la 
retrouve  dans  la  vaste  caserne  que  l'empereur  Adrien  avait  ménagée  pour  les  soldats  prétoriens 
dans  sa  fameuse  villa  de  Tivoli. 

3.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  197. 
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>iir  lin  |)Ial(Mii  li-;uisvcrsal  clans  hMiiicl  ils  ('(aiciil  riv(''s;  à  I(mii*  c.\lrcinil(3 
sii|)('ri('iii'(j  ils  j)()i-|;Li(Mil  iiiio  ()1i\(tIhi-(3  (l.iiis  hKjticINi  on  |)assaiL  une  l)an'(j 
(|iii  nHcnail  les  janihcs  (l(\s  piisoinn'ei's  (.Migag(!;os  do  Icllc  sorte  ({u'ils  no 
|)()nvai(Mil  s(î  tenir  (|u'assis  ou  couchés. 

A  col('  (\{)  la  prison  cs(  ini  l;ir<i,'(3  escalier  c  conduisanl  à  un  appar- 
Icmenl  plus  vaste  ([uo  les  auti'cs,  et  (pii  dut  être  la  demeure  du  coni- 
niaiidant.  Au  fond  d'un  grand  portique  d,  soutenu  par  quatre  piliei's 
carrés,  s'ouvrent  deux  niaj^asins  e  e,  et  la  cuisine  f  dont  les  murs  de 
(l(Ui\  côtés  étaient  ij,arnis  d'àtres  relevés.  (]es  salles  entièrement  ruinées 
sont  converties  v\\  jardin.  Après  une  petite  chambre  /  se  présente  un 
second  porli(iue  //  dont  le  toit  re[)osait  siu'  ti'ois  colonnes  ioni(|ues.  C'est 
sous  ce  portique  (|ue  se  trouvaient  une  porte  ouvrant  sur  \g  jjostsceiiiiun 
de  rOdéon,  et  la  })rincipale  entrée  de  la  caserne  h,  donnant  sur  une 
rue  qui  longe  le  mur  de  ce  postsceniiim.  Le  seuil  très-bien  conservé 
laisse  voir  la  trace  de  scellement  des  crapaudines  qui  recevaient  les 
pivots  des  battants  de  la  porte.  A  droite  de  celle-ci  est  une  chambre  k 
destinée  au  portier,  et  le  portique  lui-même  dut  abriter  les  soldats  de 
garde  à  l'entrée  de  la  caserne.  Une  autre  porte  plus  petite  m^  placée 
non  loin  de  là  dans  l'angle  N.-E.,  conduisait  à  la  cour  qui  s'étend 
derrière  le  grand  théâtre.  Le  côté  septentrional  nous  oflre,  après  huit 
chambres  de  soldats,  un  escalier  étroit  )i  qui  en  rejoint  un  beaucoup 
plus  large,  partant  de  la  cour  du  grand  théâtre  et  montant  aux  portiques 
du  Forum  triangulaire. 


Moulin  à  huile. 


Le  côté  occidental  ne  présente  qu'une  suite  de  cellules  interrom- 
pue par  un  terre-plein  dont  il  est  difficile  de  deviner  l'usage  ;  peut-être 
était-il  destiné  à  soutenir  les  terres  du  Forum;  ce  n'est  qu'une  simple 
conjecture  que  nous  émettons,  et  sans  y  attacher  plus  d'importance 
qu'elle  ne  mérite.  Ce  terre-plein  portait  des  chambres  à  la  hauteur  du 
premier  étage. 

Les  cellules  sont  toutes  semblables;  l'une  d'elles  o^  vers  l'extrémité 
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du  portique  occidental,  contient  encore  un  de  ces  moulins  que  Ton  croil 
avoir  servi  pour  1" huile  et  dont  nous  verrons  un  auti'e  exeniple  à  Pompéi. 

Enfin  au  centre  du  (piatrième  côté  de  l'édifice  était  une  salle  plus 
grande  p,  aujourd'hui  convertie  en  logement  pour  les  gardiens,  et  dont 
les  parois  étaient  décorées  de  trophées  nulilaires,  peintures  dont  un 
fragment  est  conservé  au  musée  de  Naples.  C'est  dans  celte  pièce, 
qui,  par  sa  forme  et  sa  position,  ressemblait  au  tabliiiuin  des  habi- 
tations particulières  et  que  tout  annonçait  avoir  été  la  chambre  du 
conseil,  le  lieu  de  réunion  des  chefs,  que  furent  trouvés  des  armes, 
des  casques  richement  ornés  qui  pourraient  bien  n'avoir  eu  d'autre 
destination  que  celle  de  décorer  la  salle;  si  cette  conjecture  était 
véritable,  elle  ferait  tomber  les  conséquences  qui  ont  été  tirées  de  la 
forme  inusitée  de  ces  armes,  plus  convenables  pour  des  gladiateurs  que 
pour  des  soldats.  Plusieurs  pièces  d'armures  étaient  incrustées  d'argent  ; 
sur  l'un  des  casques  était  représentée  la  guerre  de  Troie.  Ajoutons  en 
terminant  que,  dans  une  pièce  voisine,  on  découvrit  une  trompette 
d'airain  fort  singulière,  aujourd'hui  au  musée,  à  laquelle  étaient  ajustées 
six  flûtes  d'ivoire  recouvertes  de  bronze  et  une  chaîne  qui  permettait 
de  la  porter  suspendue  au  cou.  Enfin,  au  milieu  de  la  dernière  pièce  7 
est  un  àtre  relevé  antique  qui  sert  encore  de  cheminée  aux  gardiens. 

Nous  avons  achevé  la  visite  de  ce  monument,  si  intéressant  à  tant 
de  titres;  pouvons-nous  espérer  que  l'examen  auquel  nous  venons  de 
nous  livrer  aura  achevé  de  prouver  que  ce  n'est  pas  sans  de  justes  rai- 
sons que  nous  lui  avons  conservé  le  nom  de  Quartier  des  soldats? 


Quartier  des  soldats. 
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Tepidarium  des  anciens  bains. 


CHAPITRE     V 


THERMES 


ous  un  ciel  brûlant,  l'usage  des  bains  est 
un  des  premiers  besoins  de  la  vie,  et  l'on 
ne  peut  comprendre  comment  les  modernes 
Italiens  en  sont  venus  à  se  baigner  bien 
plus  rarement  que  les  habitants  des  contrées 
du  Nord.  Dans  l'antiquité,  les  ablutions 
fréquentes  n'étaient  pas  moins  nécessaires 
à  la  santé  que  rendues  indispensables  par 
la  coutume  de  porter  des  sandales;  aussi, 
riches  et  pauvres,  grands  et  petits  se  bai- 
gnaient-ils chaque  jour,  et  arriva -t- il  un 
Frigidarium.  momcut    OÙ    Ics    olsifs ,    comme    nous    l'ap- 

prend   Pline,    se    baignèrent   jusqu'à    sept    fois    par    jour    et    pas- 
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scrcnt  aux  thermos   la  plus  «:;raiide  [)arlie  dos  journées  cl   des  nuits. 

Les  bains  ne  furent  d'abord  que  de  simples  piscines  dont  l'usage 
avait  ('lé,  dil-on  ,  emprunté  aux  Spartiates,  cl  où  Ton  venait  nager  et 
se  laver,  comme  le  prouve  leur  ancien  nom,  lavatrina,  A  la  fin  de  la 
République,  il  n'y  avait  encore  que  fort  peu  d'établissements  de  ce 
genre  particuliers  ou  publics  ;  ils  furent  introduits  à  Rome  au  temps  de 
Pompée;  mais  aucun  n'était  monumental,  aucun  surtout  n'était  pourvu 
(te  toutes  les  recherches  ({u'on  y  apporta  plus  tard. 

Ainsi  que  l'indicjue  son  étymologic  (HepfWi,  étuves),  le  mot 
tliermes,  Iherwœ,  ne  désigna  dans  le  principe  que  les  bains  d'eau 
chaude,  soit  naturelle,  soit  artificielle;  on  lui  donna  une  plus  grande 
extension  en  l'appliquant  également  aux  bains  d'eau  froide.  Nous 
croyons  toutefois  que  la  dénomination  de  thermes  doit  être  réservée 
aux  vastes  édifices,  et  que  les  bains  simples  et  modestes  ne  portèrent 
jamais  que  les  noms  de  lavatrina ,  balnea  ou  halineœ.  Ceux-ci  se 
multiplièrent  à  l'infini,  et  leur  nombre  s'accrut  tellement  qu'au  iv""  siècle, 
Publius  Victor  en  compte  huit  cent  cinquante-six  dans  sa  statistique  de 
Rome.  Quant  aux  thermes  proprement  dits,  ils  ne  datent  guère  que  de 
l'époque  impériale  ;  ce  ne  fut  que  sous  Auguste  et  ses  successeurs  qu'ils 
devinrent,  à  l'instar  des  gymnases  des  Grecs,  des  édifices  somptueux, 
couvrant  un  énorme  espace  et  renfermant  dans  leur  vaste  enceinte  tout 
ce  qui  pouvait  charmer  les  sens  et  récréer  les  esprits.  On  peut  les 
regarder  comme  les  constructions  dans  lesquelles  les  Romains,  vain- 
queurs du  monde  et  enrichis  des  dépouilles  de  presque  tous  les  peuples 
de  l'univers,  ont  déployé  le  plus  de  luxe  et  de  magnificence.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  tous  les  arts  concouraient  à  Fembellissement  de  ces  lieux 
de  délices  ;  on  sait  que  le  groupe  du  Laocoon  fut  découvert  dans  les 
bains  de  Titus,  et  que  des  ruines  des  thermes  de  Garacalla  sortirent 
l'Hercule  et  le  Taureau  Farnèse,  le  Torse  du  Belvédère,  la  Flore  et  les 
deux  Gladiateurs.  Les  murs  et  les  plafonds  étaient  décorés  de  pein- 
tures ;  le  pavé  de  presque  toutes  les  salles  était  revêtu  de  mosaïques  ; 
les  baignoires  étaient  creusées  dans  les  marbres  les  plus  précieux.  Aux 
thermes  de  Garacalla,  trois  mille  personnes  pouvaient  se  baigner  à 
la  fois,  et  on  n'y  comptait  pas  moins  de  mille  six  cents  sièges  de 
marbre.  Pline  nous  apprend  que  le  luxe  des  bains  des  empereurs  sur 
le  mont   Palatin  étaient  bien   plus   grand   encore,  puisqu'on  trouvait 
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dans  les  salles  destinées  aux  femmes  des  sièges  et  des  baignoires 
d'ar2;cnt. 

Au  temps  de  Constantin,  Uomc  renfermait  dans  son  sein  quinze  de 
ces  thermes  magnifiques  dont  les  premiers  furent  construits  par 
Agrippa,  et  dont  les  ruines  gigantesques  de  ceux  de  Titus,  de  Caracalla, 
de  Dioclétien ,  peuvent  encore  nous  faire  concevoir  l'immensité.  Là  se 
trouvaient  réunis,  outre  les  bains  publics  et  leurs  nombreuses  parties 
constitutives,  des  cabinets  pour  les  bains  particuliers,  des  portiques, 
des  xystes  ou  promenades  plantées  d'arbres ,  des  gymnases ,  des 
l)alestres,  des  conisleria  où  les  athlètes  se  couvraient  de  poussière ,  des 
sphéristères  ou  jeux  de  paume,  des  exèdres  pour  les  conférences  philo- 
sophiques, des  ephœhea,  lieux  destinés  à  l'éducation  des  jeunes  gens, 
des  bibliothèques ,  des  théâtres  pour  les  représentations  dramatiques , 
des  arènes  pour  les  combats  de  gladiateurs,  enfin  jusqu'à  des  palais 
et  des  temples. 

Outre  ses  thermes  splendides,  dont  le  Panthéon  était  le  principal 
ornement.  Agrippa  ne  construisit  pas  moins  de  cent  soixante-dix  bains 
publics  et  gratuits.  Plus  tard,  à  l'exception  des  enfants  qui.  jusqu'à 
quatorze  ans,  ne  payaient  pas,  ainsi  que  nous  l'apprend  Juvénal,  tout 
le  monde  paya  à  la  porte  la  rétribution  d'un  quadrant^,  petite  monnaie 
d'airain,  quatrième  partie  d'un  as,  et  pour  cette  modique  somme  on  put 
prendre  bain  froid,  bain  tiède,  bain  chaud  et  bain  de  vapeur.  Ce  prix 
si  peu  élevé  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  répandre  l'usage  des  bains 
jusque  dans  les  dernières  classes  du  peuple;  d'ailleurs,  c'était  surtout 
pour  les  pauvres  que  furent  institués  les  bains  publics ,  les  riches 
ayant  presque  tous  des  bains  dans  leurs  propres  maisons.  Ceux-ci  en 
vinrent  cependant  à  préférer  les  bains  publics  où  ils  trouvaient  un  lieu 
de  réunion  et  des  récréations  de  toutes  sortes. 

Dès  l'aurore ,  le  son  d'une  cloche  annonçait  l'ouverture  des  bains, 
sonat  œs  thermarum,  dit  Martial;  mais  les  riches  ne  les  fréquentaient 
pas  aux  premières  heures  de  la  journée  ;  ils  préféraient  y  aller  entre 
midi   et   le  coucher  du   soleil  ;   les   débauchés   différaient  jusqu'après 

1.  «  Pendant  que,  fier  comme  un  roi,  tu  iras  te  baigner  pour  un  quadrant.  » 

Dum  tu  quadrante  lavatinyï 

Rex  ibis 

Horace,  L,  1.  Sat.  3. 
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souper  '  et  s'y  l'eiidaient  aux  heures  avancées  de  la  nuit,  plus  favorables 
iui\  plaisirs  (ju'ils  allaieiil  y  chercher-. 

Connaissant  combien  était  généi'al  Tusa^^e  des  bains  dans  l'antiquité, 
on  s'étonnait  avec  laison  de  no  voir  sorlir  (h<,  ruines  de  Pompéi  aucun 
édilice  ([ni  leur  lïil  consacré,  (piand  d'ailleurs  on  savait  ({u'il  en  avait 
existé,  car  dès  le  coniniencenient  des  fouilles,  le  i'"''  mars  lll\[)  \  on 
avait  trouvé  dans  l'habitalion  de  la  rue  des  Tombeaux  appelée  maison  de 
Gicéron,  employée  connue  piei're  à  la  niche  d'un  autel,  une  inscription 
})ortant  (ju'un  certain  Januarius,  (i/franc/uj,  ilonixiil  des  bains  (Ccau  de  mer 
et  d'eau  douce  dans  les  thermes  de  Marcus  Crassus  Frugi, 

TIIKUMAK. 

M.    CUASSI    FRVGI 

AQVA.    MARINA.    ET    BALN. 

AQVA.    DVLCI.   lAKVARlVS   L. 

Enfin  en  juillet  1824,  cette  lacune  fut  comblée  en  partie  par  la 
découverte  de  bains  voisins  du  Forum;  mais  ceux-ci  n'avaient  point  assez 
d'étendue  pour  avoir  pu  suffire  aux  besoins  d'une  ville  aussi  considérable, 
et  on  devait  compter  sur  quelque  nouvelle  découverte,  du  même  genre. 
Cette  espérance  n'a  pas  été  trompée  et  nous  aurons  à  décrire  un  second 


i.  Cet  usage  du  bain  immédiatement  après  le  repas  semble  peu  compatible  avec  nos  principes 
d'hygiène  et,  malgré  son  adoption  presque  générale,  il  n'était  pas  moins  dangereux  pour  les 
anciens;  témoin  ces  vers  de  Juvénal  : 

«  La  punition  ne  se  fait  pourtant  pas  attendre  lorsque  tu  déposes  tes  vêtements,  encore  tout  gonflé  de 
ton  repas,  et  que  tu  portes  aux  bains  un  paon  non  digéré.  De  là  les  morts  subites  et  sans  testament*.  » 

Pœna  tamen  prœscns,  quum  tu  deponis  amictus 

Turgidus,  et  cnidum  pavonem  in  balnca  portas. 

Hinc  subitœ  mortes,  atque  inleslata  senectus. 

Sat.  I. 

«  Néron,  dit  Suétone,  restait  à  table  depuis  la  moitié  du  jour  jusqu'à  la  moitié  de  la  nuit,  prenant  ensuite 
des  bains  chauds,  ou,  pendant  l'été,  des  bains  rafraîchis  par  de  la  neige.  »  Vie  de  Néron.  C.  XXVII, 

'  On  sait  que  les  anciens  tenaient  à  déshonneur  de  décéder  intestat. 

2.  Alexandre  Sévère  fut  le  premier  qui  permit  les  bains  publics  pendant  la  nuit,  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l'été;  mais  il  paraît  que  plus  tard  on  y  alla  en  toutes  saisons  et  même  à  l'époque 
des  plus  grands  froids. 

«  Je  ne  vais  pas  aux  bains  au  coucher  du  soleil  pendant  les  Saturnales  *  pour  ne  point  perdre  la  nuit 
après  avoir  perdu  le  jour;  je  ne  laisse  pourtant  pas  de  me  baigner,  mais  à  une  heure  convenable,  pour  ne  pas 
me  glacer  le  sang;  il  sera  temps  après  ma  mort  d'être  raide  et  livide  au  sorlir  de  l'eau.  » 

Non  lavo  siib  noctem  Satnrnalibus,  ne  et  noctem  et  diem  perdam  ;  attamen  lava  et  débita  liord  et  salubri,  quœ 
mihi  et  calorem  et  sanguinem  servet  :  rigere  it  pallere  post  lavacrtim  mortuus possmn.  Tertulian.  Apologet.  XLII. 

*  Les  saturnales  étaient  célébrées  du  17  au  22  décembre. 

3.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  8. 
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ctablisscmciil  do  l)aiiis,  sinon  plus  beau,  au  moins  plus  considérable 
que  le  premier,  élablissemenl  reconnu  dès  1853  et  aujourd'hui  cntiè- 
renienl  déblayé.  Qui  sait  si  Tavenir  ne  nous  réserve  pas  encore  (lueUpie 
monument  du  môme  genre  que  sembh^it  nous  promettre  diverses 
inscriptions  ti'ouvécs  dans  les  ruines'.^  Quoi  qu'il  en  soit,  les  anciens 
bains  sont  restés  au  nombre  des  plus  précieuses  découvertes  faites 
jusqu'à  ce  jour.  Les  thermes  romains,  malgré  leur  immensité,  sont  dans 
un  tel  état  de  ruine,  que  les  parties  qui  les  composent  sont  souvent 
méconnaissables  et  ont  été  différemment  expliquées  par  les  auteurs  qui 
ont  entrepris  de  les  décrire.  A  Pompéi,  au  contraire,  l'absence  de 
xystes,  de  théâtres,  de  palestres  et  de  ce  nombre  inlnii  d'autres  accessoires 
qui  rendent  les  thermes  de  la  capitale  si  difficiles  à  comprendre, 
permet  de  se  rendre  compte  d'une  manière  satisfaisante  et  positive  de 
chaque  partie  de  l'édifice  qui  ne  contient  que  les  salles  absolument 
nécessaires  à  sa  destination  réelle. 


Plan  des  anciens  Bains. 


Anciens  bains.  (Pl.  T.)  Ces  bains,  que  l'on  commença  à  fouiller  le 
22  mai  .182^,  occupent  au  nord  du  Forum  un  quadrilatère  irrégulier 
de  /|9"',50  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  une  profondeur  de 
53  mètres ,  une  île ,  insula,  presque  entière ,  circonscrite  par  les  rues  des 
Thermes,  des  Soprastanti^  et  du  Forum  et  la  ruelle  des  Thermes;  sur 


!.  Cette  rue  doit  son  nom  au  bureau  des  Soprastanli  ou  surveillants  des  fouilles  établi  sur 
l'emplacement  des  boutiques  qui  existaient  à  l'angle  qu'elle  forme  avec  la  rue  du  Forum,  près  le 
grand  arc  de  triomphe. 


1  ns 
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CCS  diverses  rues  ouvraient  un  grand  nombre  de  boutiques  x  sans  com- 
numication  avec  riiitéricui- '. 

l/e\iguïlé  de  cet  établisseiiienl  ne  peut  gucre  s'expliciuer  que  par 
le  piix  élevé  des  terrains  dans  le  (juarlier  central  et  le  plus  fréquenté  de 
la  ville. 

J.cs  bains  avaient  six  entrées  dont  les  pi-incipales  a  et  f  donnaient, 
la  première  sur  la  rue  du  Forum,  la  seconde  sur  la  ruelle  des  Thermes, 
où  s'en  trouvait  une  autre  e  ;  les  trois  dernières  h  c  d  étaient  ouvertes 
sur  la  rue  des  Thermes.  Aucune  de  ces  entrées  n'était  directe,  précaution 
employée  encore  en  Orient  afin  d'empcchcr  l'air  de  frapper  trop  vive- 
ment les  baigneurs,  et  aussi  sans  doute  afin  de  les  préserver  des  regards 
indiscrets  des  passants.  A  côté  des  deux  entrées  a  et  f  sont  de  petits 
réduits  que  quelques  auteurs  croient  avoir  été  des  latrines ,  mais  qui 
pourraient  bien  plutôt  avoir  servi  de  bureaux  aux  receveurs  chargés  de 
percevoir  le  prix  du  bain. 


t"  1      'I 


Atrium  des  Bains. 


Par  ces  deux  portes  a  et  f  on  arrive  dans  une  cour,  un  atrium  g 
formant  un  quadrilatère  régulier  de  trois  côtés  seulement,  large  de 
21'", 80  sur  16'", 30  en  moyenne,  y  compris  le  portique  qui  entoure 
V impluvium  des  trois  côtés  réguliers-.  Deux  ailes  du  portique,  larges 


1.  Au  commencement  de  18'24,  et  avant  la  découverte  des  bains  mêmes,  plusieurs  de  ces  bou- 
tiques avaient  été  fouillées;  un  peu  plus  tard,  l'une  d'elles  le  fut  en  présence  de  Marie-Louise, 
du':liesse  de  Parme,  le  14  juin  de  cette  même  année.  Pomp.  Am.  Hist.,  IV,  105.  Les  quatre  bou- 
tiques sur  la  rue  des  Thermes  ont  présenté  une  particularité  sans  autre  exemple  à  Pompéi  ;  elles 
étaient,  ainsi  que  leurs  trottoirs,  pavées  en  asphalte  dont  il  reste  encore  quelques  traces. 

2.  On  ne  trouve  point,  au  centre  de  Vatrium  des  bains  de  Pompéi,  le  grand  bassin  ou  baptis- 
tenum  qui  existait  dans  la  plupart  des  thermes  antic{ues  et  où  l'on  prenait  le  bain  froid  en  commun 
sous  un  toit  léger  qui  préservait  de  l'ardeur  du  soleil.  Nous  verrons  ce  baplisterium  dans  les  nou- 
veaux bains. 
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de  û"',20,  sont  soutenues  par  des  colonnes  doriques;  la  troisième  a  cinq 
piliers  carres  ayant  porté  des  arcades  dont  une  seule  existe  encore  ;  sa 
lai'geur  n'est  que  de  2'", 15.  (le  portique  était,  suivant  Vitruve,  une 
des  parties  indispensables  des  thermes;  c'était  là  fjiie  les  baigneurs 
attendaient  leur  tour  pour  entrer  aux  bains  qui,  ici,  ne  pourraient 
admettre  plus  de  trente  personnes  à  la  fois.  Sur  le  mur  méridional  était 
peinte  l'annonce  d'une  fête  donnée  dans  l'ampliitliéâtre  à  l'occasion 
de  leur  dédicace,  ce  qui  ferait  supposer  que  leur  construction,  ou  plutôt 
leur  reconstruction  à  la  suite  du  tremblement  de  terre,  était  récente 
à  l'époque  de  la  destruction  de  Pompéi.  (lette  inscription  aujourd'hui 
disparue  était   conçue  en  ces  termes  : 


M  A  10. 
DEDICATIONE      PRINC.PI    COLOMAE 

FELICITER 

THERMARVM   MVNERIS    CN.   ALLEI.    NIGIDI.   MAI. 
VENATIO    ATHLETAE    SPARSIOXES    VELA    ERVNT 

«  Pour  la  dédicace  des  thermes,  aux  frais  de  Cncius  Alleius  >!igidius  Maius,  il  y  aura  chasse, 
athlètes,  parfums  et  velarium  i.  Bonheur  à  Maius,  prince  de  la  colonie!  » 


Le  même  côté  du  portique  était  garni  de  bancs  appelés  scholœ  % 
interrompus  par  une  salle  h  dans  laquelle  on  doit  reconnaître  celle  qui, 
répondant  à  nos  salons  modernes,  était  désignée  chez  les  anciens  par  le 
nom  (ïœcus  ou  exèdre.  On  y  trouva  une  épée  à  poignée  d'ivoire  et 
fourreau  de  cuir,  aujourd'hui  au  musée,  et  quelques  quadrants^  circon- 
stance qui  a  fait  croire  à  plusieurs  auteurs  qu'en  ce  lieu  se  tenait  le 
préposé  chargé  de  la  perception  et  de  la  police  des  bains  ;  mais  nous 
savons  que  l'exèdre,  où  les  baigneurs  pouvaient  se  reposer  avant  et  après 
le  bain,  était  partie  essentielle  et  intégrante  des  thermes  antiques ,  et 
d'ailleurs  il  n'est  pas  probable  que,  dans  un  espace  aussi  restreint  que 


1.  Toutes  ces  expressions  seront  expliquées  dans  le  chapitre  vi  consacré  aux  théâtres  et  à 
l'amphithéâtre. 

2.  Du  mot  grec  Ix°^^<  fl^^i  signifiait  à  la  fois  lieu  de  repos  et  lieu  d'étude,  et  par  extension 
les  bancs  où,  dans  les  gymnases  grecs,  les  philosophes  s'asseyaient  pour  instruire  leurs  disciples. 

Quelquefois  les  poètes  y  récitaient  leurs  vers  : 

«  Il  y  en  a  beaucoup  qui  débitent  leurs  poésies  en  plein  Forum ,  et  jusque  dans  les  bains.  » 

In  medio  qui 

Scripta  foro  recitent  sunt  mxilli ,  quique  latanles. 

Horace.  L,  1.  5a/.  4. 
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celui  (|u  occiipaioiil  los  l)ain.'=^  do  Poinpéi ,  on  nul  sacrifié  h  un  simple 
bureau  de  riM-cKe  une  |)ièce  di.'  /r',7r)sui-  5'", 90'. 

Au-dessus  ('Mail  un  second  /'(ajj.c  où  Ton  peut  observer  encore 
(|ueI(|U(\s  \esli<i;es  paraissant  avoir  appartenu  à  uik^  clKîininée. 

De  Wilriinii  ,  un  coiridoi'  /,  dont  le  plafond  était  peint  en  bleu  avec 
des  étoiles  d'oi',  conduisait  les  baigneurs  à  la  salle  où  ils  se  déshabil- 
laient". Ou  IrouNa  dans  ce  corridor  prés  de  cincj  cents  [)elites  lam- 
pes de  terre  cuite;  le  nombre  de  celles  découvertes  dans  les  thermes 
monte  à  treize  cent  (luaranle-huit.  Toutes  étaient  semblables  et  à  une 
mèche,  à  l'exception  d'une  seule  (|ui  était  à  sept  becs.  Ces  lampes 
étaient  sans  doute  en  dépôt  au  moment  de  l'éruption ,  car  elles  n'ont 
jamais  pu  servir  à  l'éclairage  des  bains,  où  nous  verrons  que  la  lumière 
n'était  pas  prodiguée;  il  ne  serait  pas  impossible  toutefois  qu'elles 
eussent  été  destinées  à  les  illuminer  dans  quelque  circonstance  extraor- 
dinaii'e.  On  détruisit,  dit-on,  la  plupart  de  ces  lampes  après  avoir  choisi 
les  meilleures,  afin  de  ne  pas  en  embarrasser  le  musée  de  Naples. 
Parmi  celles  qui,  malgré  une  exécution  médiocre,  ont  été  jugées  dignes 
d'être  conservées,  plusieurs  portent  les  figures  d'Harpocrate  et  des 
Grâces. 

Le  spolialorium^  spoliarium  ou  apoihjteriuin  ^  j,  dont  le  nom  indique 
suffisamment  la  destination,  est  une  salle  voûtée  de  forme  rectangulaire, 
longue  de  11'", 50  sur  6'", 80  de  largeur.  Gau,  remarquant  combien  cette 
pièce  avec  ses  six  portes  était  exposée  aux  courants  d'air,  croit  qu'elle 
ne  dut  être  qu'une  salle  d'attente,  une  sorte  d'antichambre,  et  que  les 
baigneurs  devaient  se  déshabiller  dans  les  niches  du  frigidarium;  mais 
il  oublie  que  l'inconvénient  qu'il  signale  n'en  eût  pas  moins  existé, 
puisque,  après  avoir  déposé  leurs  vêtements,  les  baigneurs  eussent  eu  à 
traverser  nus  cette  môme  salle  pour  entrer  dans  le  tepidarium  et  le  cal- 
darium;  nous  croyons  donc  qu'on  doit  s'en  tenir  à  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue.  Dans  cette  salle  se  tenaient  les  capsarii j,  qui,  munis 
d'une    cassette,    capsa,   gardaient  les   effets  précieux   des    baigneurs 


1.  Cette  salle  est  fermc'e  aujourd'hui  et  sert  de  magasin,  ainsi  que  Vatrium,  qui  est  dans  le 
plus  triste  état  de  délabrement. 

2.  Dans   ce  corridor,  également  interdit  au  public,  sont  de  grandes  corbeilles  remplies  des 
ossements  des  nombreux  squelettes  provenant  des  fouilles. 

3.  'ATTOûyTYipiov ,  du  verbe  'A7:oûûo{xai,  se  dépouiller.  Voy.  Planche  V. 
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moyennant  une  modicjue  j'élributiun  cl  Miliaienl  à  la  sûreté  des  vête- 
ments qu'on  suspendait  aux  portemanteaux  dont  on*  voit  encore  les 
traces  au-dessus  des  larges  sièges  à  marchepied  (jui  garnissent  trois 
(les  cotés  de  la  muraille*.  La  décoration  de  ïajxHhjlen'uni  est  peu  soi- 
gnée; les  murs  sont  simplement  peints  en  jaune;  la  corniche  est  lourde 
et  a  (|uelque  chose  du  style  égyptien  ;  la  Irise  est  ornée  de  chimères,  de 
lyres  et  de  vases  en  relief  se  détachant  en  blanc  sur  un  lurid  rouge'.  Le 
pavé  est  en  mosaïque  blanche  d'un  travail  grossier  et  entounî  d'une 
bordure  noire. 

Dans  le  pignon  sud,  entre  des  bas-reliefs  en  stuc  fort  endommagés 
et  qui  représentaient  la  destruction  des  Titans  par  Jupiter,  dont  la  tête 
colossale  paraissait  dans  le  centre,  se  trouve  une  fenêtre  qui  empiète 
sur  la  voûte  et  qui  n'a  pas  moins  de  1  mètre  de  largeur  sur  0"',70  de 
hauteur;  elle  dut  être  fermée  par  quatre  glaces  coulées  et  non  soufllées, 
ayant  0'",009  d'épaisseur,  mastiquées  dans  le  mur  même  et  soutenues 
sans  doute  par  un  croisillon  de  bronze  semblable  à  celui  dont  nous  parle- 
rons bientôt. 

Au-dessous  de  la  fenêtre  existe  un  trou  carré  qui  fut  également 
vitré  et  dont  les  parois  sont  noircies  par  la  fumée  de  la  lampe  qui  y 
brûlait  pour  éclairer  la  salle.  Il  est  probable  qu'une  fenêtre  semblable  à 
la  première  existait  à  l'extrémité  septentrionale  maintenant  détruite  et 
protégée  par  un  toit  moderne. 

Trois  portes  se  trouvent  dans  cette  dernière  partie  de  la  salle  ;  l'une 
est  celle  d'un  corridor  b  donnant  sur  la  rue  des  Thermes;  la  seconde, 
aujourd'hui  murée,  ouvrait  sur  un  petit  cabinet  k  converti  en  corps  de 
garde  et  que  je  pense  avoir  été  un  uncUian'um^  lieu  où  Ton  déposait  les 
savons  et  les  parfums;  la  troisième,  enfin,  est  l'entrée  d'un  passage  long 
et  étroit  conduisant  à  l'hypocauste. 

A  l'extrémité  méridionale  de  Vapodyleriiim  se  trouve  le  frigida- 
rium  Ij,  salle  destinée  aux  bains  froids  ^  et  dont  aujourd'hui  encore  la 
conservation  est  parfaite.  C'est  une  rotonde  de  5°'^70  de  diamètre,  for- 

1.  Ces  marchepieds,  quoique  en  lave,  sout  usés  de  telle  sorte  que  leur  hauteur  primitive  de 
0"',20  est  parfois  réduite  à  rieu  sur  le  devant  et  souvent  à  3  ou  4  centimètres.  C'est  une  des  obser- 
vations qui  nous  portent  à  croire  que  la  dédicace  dont  nous  avons  parlé  venait  d'avoir  lieu  plutôt 
à  l'occasion  de  leur  restauration  qu'après  leur  construction. 

2.  Herc.  et  PoMP.,  I,  pL  38. 

3.  Voy.  la  lettre  en  tète  du  chapitre. 
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inaiil  1(^  ((MilriMrmio  construction  rectangulaire  et  surmontée  d'une  voûte 
ayant  la  ïovnw  d'un  coiic  tronqué  ouvert  par  le  sommet  qui  était  vitré 
et  paraît  avoii"  ét('  peint  en  noir.  Dans  les  parois  de  la  rotonde  s'ou- 
vraiiMil  ([uatre  niches  semi-circulaires  de  l'",C8  de  largeur  sur  î2"',20  de 
haufeui". 

Au  milieu  du  pavé  est  Valmis,  baptislerium  ou  piscine  \  bassin 
rond  de  /|"',r)()  de  diamètre  à  son  ouverture  sur  j"',17  de  profondeur, 
entièrement  revêtu  de  marbre  blanc  et  entouré  de  deux  gradins  sur 
lesquels  s'asseyaient  les  baigneui's.  Le  gradin  inféi'ieur  est  en  partie 
détruit  et  entièrement  dépouillé  de  ses  marbres,  si  toutefois  il  a  jamais 
eu  d'autre  revêtement  que  le  ciment  qui  couvre  le  fond  de  la  cuve.  L'eau 
y  était  amenée  par  un  tuyau  de  bronze  aplati,  large  de  0"',15  et  sortant 
de  la  muraille  à  i'",17  du  sol.  Gau  suppose,  et  cela  avec  quelque  vrai- 
semblance, que  ce  conduit  dut  être  masqué  par  une  statue  qui  versait 
elle-même  l'eau  dans  le  bassin,  mais  on  n'en  voit  aucune  trace.  Au  fond 
de  celui-ci  est  une  ouverture  pratiquée  pour  le  vider  et  le  nettoyer,  et 
une  seconde,  placée  près  de  la  surface,  laissait  écouler  le  trop-plein.  Le 
frigidarium  était  élégamment  décoré;  le  mur  était  orné  de  plantes  vertes 
presque  eiTacées,  se  détachant  sur  un  fond  jaune;  le  socle  est  rouge  ainsi 
que  la  frise,  qui  est  enrichie  de  bas-reliefs  en  stuc  blanc  d'une  compo- 
sition gracieuse,  représentant  des  Amours  conduisant  des  chars,  et  pré- 
cédés d'autres  Amours  à  cheval".  Les  parois  des  niches  étaient  peintes 
en  bleu  et  leurs  cQls-de-four  en  rouge;  les  archivoltes  offraient  de  jolies 
moulures  en  stuc. 

En  sortant  du  frigidarium,  le  baigneur,  traversant  de  nouveau  Va- 
podijlerium^  entrait  par  une  porte  dont  les  jambages  sont  quelque  peu 
inclinés  à  la  manière  des  Egyptiens  ou  des  Étrusques,  dans  le  tepida- 
rium  ou  cella  média,  m,  comme  Pline  nomme  cette  salle,  dont  la  douce 
chaleur  préparait  le  corps  à  la  température  élevée  de  l'étuve,  et  dans 
laquelle  aussi,  au  sortir  de  celle-ci,  la  peau  était  séchée  et  parfumée 
d'huiles  odoriférantes  renfermées  dans  des  boîtes  de  corne ,  d'albâtre 
ou  de  verre,  appelées  guttiili.  Le  tepidarium,  long  de  10  mètres,  large 
de   5'", 60,  était  la  plus   richement  décorée   de   toutes  les  salles   des 


\.  Le  nom  grec  de  ce  bassin  était  AouTpov. 
2.  Herc.  et  PoMP,,  I,  p/.  38. 
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thermes*,  et  cela  devait  èlrc ,  car  c'était  cette  pièce  que,  pendant 
les  journées  d'hiver,  les  philosophes  choisissaient  pour  leurs  leçons, 
les  oisifs  pour  leurs  entreliens,  les  balcleui's  et  les  mimes  pour  leurs 
exercices. 

Elle  était  éclairée  au  fond  par  une  feiKMre  percée  entre  deux 
grandes  figures  de  stuc,  et  garnie  de  quatre  vitres  épaisses,  larges 
de  0"',55  sur  ()"',7G,  retenues  dans  un  châssis  de  bronze  par  des  feuil- 
lures et  des  boutons  tournants  de  môme  métal. 

Au-dessous  de  la  fenêtre  est  un  trou  carré  traversant  toute  l'épais- 
seur de  la  muraille  et  dans  lequel  on  plaçait  une  lampe  qui  éclairait 
à  la  fois  le  tepidarium  et  Vexèdre  à  laquelle  il  est  adossé.  Les  parois 
peintes  en  rouge  offrent,  à  la  hauteur  de  l'",70,  des  espèces  de  casiers 
surmontés  d'une  corniche  que  soutiennent  des  Telamons'-  hauts  de  0'",6i 
de  terre  cuite  revêtue  de  stuc  ^  La  plupart  de  ces  figures  sont  nues; 
quelques-unes  cependant  ont  autour  des  reins,  soit  une  fourrure,  soit 
une  peau  de  poisson  garnie  de  ses  écailles.  Les  nus  étaient  peints  cou- 
leur de  chair,  les  cheveux  et  la  barbe  étaient  noirs.  Plusieurs  lampes 
ont  été  trouvées  dans  les  cases  dont  la  destination  a  donné  lieu  à  bien 
des  conjectures.  Il  nous  semble  évident  que  ces  cases  n'ont  jamais  pu, 
comme  on  l'a  supposé,  servir  à  déposer  des  parfums,  car  leur  tablette 
inclinée  en  avant  eut  exposé  les  vases  à  des  chutes  continuelles;  nous 
croyons  plutôt  qu'on  dut  y  déposer  les  couvertures  légères,  sindones , 
dont  les  baigneurs  se  couvraient  au  sortir  de  l'étuve.  et  les  serviettes, 
mantilia  ou  mappœ^  dont  ils  se  servaient  pour  s'essuyer. 

La  voûte,  dont  une  partie  est  malheureusement  détruite  S  était 
richement  décorée  de  caissons  et  de  compartiments  en  stuc  enrichis  de 
figures  et  d'arabesques  sur  fond  rouge  et  bleu.  Les  figures  sur  les  pre- 
miers plans  sont  en  relief,  et  celles  des  seconds  plans  simplement  peintes 
en  blanc.  Quelquefois  il  n'y  a  de  peint  qu'une  partie  des  figures,  un 
bras  ou  une  jambe,  et  le  reste  est  en  relief.  On  peut  encore  distinguer 
un  Amour  porté  par  deux  chevaux  marins,  que  précède  un  autre  Amour 


1.  Voy.  la  vignette  en  tète  du  chapitre. 

2.  On  nomme  Atlantes  ou  Telamons  les   figures  màlcs  servant  de  cariatides.  Ces  deux  mets 
ont  la  même  racine  T),Y;va!, ,  porter,  soutenir. 

3.  Six  de  ces  niches  sont  condamnées  sans  aucun  motif  apparent. 

4.  Elle  est  aujourd'hui  complétée  par  un  toit. 
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conduisant  doux  dauphins,  (ianiinède  enlevé  par  Taigle  de  Jupiter,  un 
jeune  lioinnie  sur  un  ^lilTon,  un  Amour  appuyé  sur  son  arc,  des  Cen- 
taures, des  cliinières,  des  biches  poursuivies  par  des  cln'ens,  des  lions, 
des  Amours,  etc.  A  la  naissance  de  la  voûte  cl  au-dessus  de  la  corniche 
courent  d'élégants  rinceaux.  Le  pavé  est  en  inosaï(|ue  blanche  avec  de 
])elitcs  l)ordurcs  noires  *. 

Le  topidariiini  était  chauiïé  par  des  conduits  ménagés  sous  le  pavé 
cl  aussi  par  un  grand  brasier  de  bronze,  foculare,  qui  est  encore  en 
place  aujourd'hui.  Ce  beau  meuble  de  forme  ol)l()ngue,  trouvé,  ainsi  que 
les  bancs,  le  27  octobre  i82û,  a  2'",12  de  longueur  sur  0"',77  de  lar- 
geur; il  est  porté  sur  cinq  pieds,  deux  devant  et  trois  derrière.  Les 
pieds  de  devant  seuls  sont  ornés;  ils  sont  formés  de  sphinx  ailés,  ter- 
minés par  une  grosse  griffe  de  lion.  La  paroi  du  bassin  est  divisée  dans 
sa  hauteur  par  un  cordon  sur  lequel  reposent,  entre  deux  palmettes  for- 
mant les  angles,  treize  ornements  pyramidaux,  ressemblant  assez  aux 
gables  à  gradins  des  pignons  du  moyen  âge.  Au-dessous  et  au  centre 
est  en  relief  une  petite  vache,  vaccula-,  sorte  d'armes  parlantes  faisant 
allusion  au  nom  du  donateur,  auquel  on  doit  aussi  trois  bancs  de  bronze 
trouvés  dans  la  môme  salle,  et  sur  lesquels  on  lit  :  m.  mgidivs  vag- 
CULA  p.  s.  (Pecuniâ  sud).  Ces  bancs,  longs  de  l'",80,  sont  portés  par 
des  pieds  ornés  à  leur  partie  supérieure  d'une  tête  de  vache,  et  se  ter- 
minant par  le  sabot  fourchu  du  même  animal  \ 

Une  porte,  percée  au  milieu  du  mur  occidental  du  tepidarium , 
conduit  à  l'étuve  n^,  nommée  caldanum^  calidarium^  sndatorium ,  ou 
concamerata  siidalio.  C'est  une  salle  large  seulement  de  5'", 35  sur  une 
longueur  de  lô'^jSo  y  compris  la  grande  niche  semi-circulaire,  le  laco- 
nicoîi'',  qui  la  termine  au  midi.  La  voûte  presque  hémisphérique  de 
cette  niche  présente  une  ouverture  circulaire  et  oblique,  lumen^  de  0'".65 
de  diamètre,  qui,  destinée  à  régulariser  la  chaleur  de  l'étuve,  se  fer- 


1.  Une  collation  fut  servie  dans  cette  salle  au  pape  Pie  IX,  lorsqu'il  visita  Pompéi,  le  22  oc- 
tobre 1849. 

2.  Chez  les  Romains,  un  grand  nombre  des  plus  illustres  familles  avaient  ainsi  emprunté 
leurs  noms  à  des  animaux;  il  suffira  de  citer  les  Ovinius,  les  Porcins,  les  Taurus,  les  Aper,  les 
Mus,  etc. 

3.  Hehc.  et  Pomp.,  vu,  pi.  86. 

4.  On  appelait  ainsi  une  grande  niche  qui  dans  le  caldarium  contenait  le  bassin  d'eau  froide 
ou  labrum.  Cette  partie  des  bains  avait  été  inventée  par  les  Lacédémoniens;  de  là  son  nom. 


ANCIRNS    BAINS. 


1  r-i 


niait  à  l'aide  d'une  espèce  de  soupape  d'airain,  ch/pcum  œneum,  suspen- 
due h  des  chaînes  dont  les  attaches  se  voient  encore  dans  la  muraille  \ 
Une  autre  petite  ouverture  carrée,  employée  au  même  usage,  est  percée 
au-dessous  dans  la  paroi  de  riiémicycle. 

Au  centre  de  celui-ci  est  placé  le  labrmn ,  vasque  de  marbre  de 
2'",ol  de  diamètre,  élevée  de  i  mètre  au-dessus  du  sol ,  et  dans  laquelle 
l'eau  jaillissait  d'un  ajutoir  de  bronze  qui  est  eneore  en  place.  (7élait  là 
que  ceux  qui  venaient  seulement  transpirer  dans  l'étuve  sans  prendre  de 
bain  ,  se  lavaient  la  figure  et  les  mains.  Ce  n'est  que  par  l'examen  de  la 
direction  des  conduits  qui  amenaient  l'eau  au  labrum  qu'on  pourrait  s'as- 
surer si  cette  eau  était  chaude  ou  froide ,  selon  qu'elle  venait  de  la 
piscine  ou  de  l'hypocauste.  Sur  le  bord  du  labrum,  découvert  en  août 
1824,  se  lit  cette  inscription  en  lettres  de  bronze  incrustées  dans  le 
marbre  : 

CN.   MF.LISSAEO    CN.    F.    APRO    M.    STAIO    M. 

F.    RVFO     II    VIR.    ITER    I.    D.    LABRVM    EX    D.    D. 

EX.   P.    P.    F.   C.    CONSTAT.    H.   S.    DCC.    L. 

«  Cneius  Melissaeus  Aper,  fils  do  Cueias,  et  Marcus  Staius  Uufus,  fils  de  Marcus,  duumvir.s 
chargés  pour  la  seconde  fois  de  rendre  la  justice,  ont  fait  faire  ce  labrum  par  décret  des  Décu- 
rions et  des  deniers  publics  ;  il  coûte  750  sesterces  2. 


Caldarium. 


A  l'autre  extrémité  de  la  salle  est  Valveus  ou  bap!islerium ,  bassin 
de  marbre  de  forme  rectangulaire,  long  de  5'", 05  sur  :L'".59  de  largeur 
et  0"\60  de  profondeur,  destiné  aux  bains  d'eau  chaude,  calicla  lavado^ 


1.  «  Au  milieu  de  la  voûte  de  Tétuve,  on  doit  laisser  une  ouverture  pour  donner  du  jour  et 

y  suspendre  avec  des  chaînes  un  bouclier  d'airain,  par  le  moj'en  duquel,  en  le  haussant  et  en  le 

baissant,  on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  chaleur.  » 

VlTRUVE.  L.  V,  c.  10. 

2.  Environ  IGO  francs. 
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et  pouvant  contenir  Imit  à  dix  personnes.  Le  fond  de  ce  bassin  étant  à 
un  niveau  un  |)eu  j)Ius  élevé  que  celui  du  sol  de  la  salle,  on  devait.,  pour 
y  entrer,  monlei"  trois  degrés  à  IN^xtérieur  et  en  descendi"(î  deux  à  Tinté- 
rieur.  I.e  degré  supérieur  porlait  le  nom  de  jduU'iis;  l'inférieur  servait 
de  siège  aux  baigneurs. 

La  muraille  du  cuddariuni  était  jaune;  des  pilastres  cannelés  et 
peints  en  rouge  soutiennent  la  corniche;  Tim  d'eux  est  coupé  d'une 
manière  fort  disgracieuse  par  la  porte  du  lepidan'inn.  Dans  le  mur  est 
une  ouverture  qui  dut  fournir  de  l'eau  fraîche  afin  de  tempérer  la  cha- 
leur lorsqu'elle  devenait  insupportable.  La  voûte  en  partie  détruite  était 
percée  de  trois  fenêtres  autrefois  vitrées;  elle  est  décorée  de  simples 
cannelures  peintes  en  jaune  et  en  blanc,  sorte  d'ornement  très-propre  à 
faire  écouler  la  vapeur  condensée  en  eau.  Le  pavé  en  mosaïque  est  isolé 
sur  de  petits  piliers  de  briques  qui  laissaient  circuler  la  chaleur  empruntée 
aux  fourneaux  voisins;  les  murs  étaient  creusés  dans  le  môme  but. 
Ces  sortes  de  pavés  se  nommaient  suspensurœ. 


Strisile. 


Lorsque  dans  le  caldarmm  la  transpiration  avait  été  excitée  par  la 
vapeur  ou  par  le  bain ,  les  masseurs ,  tractalores ,  s'emparaient  du  bai- 
gneur et  lui  ratissaient  la  peau  avec  un  instrument  recourbé  de  corne, 
d'ivoire  ou  de  métal  nommé  strigile^  puis  ils  le  livraient  aux  reunclarii 
ou  aliptœ'- ,  chargés  de  le  frotter  d'onguents  et  de  parfums. 

1.  Le  manche  du  strigile  portait  le  nom  de  capulus  et  la  lame  recourbée  celui  de  Ugula. 
On  a  trouvé  ici  et  déposé  au  musée  une  espèce  de  trousseau  formé  de  quatre  strigiles,  un 
petit  vase  à  parfums  et  un  miroir,  le  tout  eu  bronze  et  réuni  par  un  anneau  brisé. 

Herc.  et  Pomp.,  VII,  p/.  87. 
Les  baigneurs  apportaient  souvent  leurs  strigiles  ou  les  faisaient  porter  par  leurs  esclaves  : 

«  Va,  esclave,  purte  les  strigiles  aux  bains  de  Crispinus.  » 

I,  puer,  et  strigiles  Crispini  ad  balnea  dvfer. 

Perse,  Sat.  V. 

'1.  De  àXsbœ,  oindre.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Allptœ  avec  les  Alipili  (de  Ala  et  Pilus)^ 
autres  garçons  de  bains  qui  épilaient  les  aisselles  des  baigneurs. 
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Souvent  au  sortir  du  cahlarhun ,  on  passait  brusquement  au  fri(ji^ 
darîum  sans  s'arrêter  dans  le  lepidavium ,  témoin  ces  vers  de  Sidoine 
Apollinaire  : 

Intrate  algentea  post  balnea  torrida  fluet  us. 
Ut  solidet  caUdam  frigore  lympha  cutem, 

Carm.  IX. 

«  Après  les  bains  brûlants,  entrez  dans  l'eau  glacée,  afin  que  l'eau,  par  sa  fraîcheur,  fortifie 
la  peau  échauffée.  » 

On  sait  que  cet  usage  s'est  conservé  chez  les  Russes  et  les  Orien- 
taux et  tend  à  s'introduire  de  nouveau  dans  les  régions  du  Sud  et  de 
l'Occident. 

Après  avoir  parcouru  la  partie  publique  des  thermes ,  il  nous  reste 
à  visiter  l'hypocauste  o\  qui  fournissait  aux  salles  de  bain  la  vapeur  et 
Peau  chaude.  On  y  pénétrait  par  trois  entrées  :  la  première  était  ce 
corridor  que  nous  avons  déjà  signalé  et  qui  partait  de  Y apodyterium  ;  la 
seconde  est  la  porte  c  aujourd'hui  murée,  qui  ouvrait  sur  la  rue  des 
Thermes  ;  la  troisième  enfin  donnait  sur  une  cour  de  forme  irrégulière  7;, 
ayant  sur  la  ruelle  des  Thermes  une  porte  e  également  condamnée.  Cette 
cour  paraît  avoir  été  couverte  en  partie  par  un  toit  en  appentis,  repo- 
sant sur  deux  colonnes  et  protégeant  contre  la  pluie  le  bois  destiné  à 
l'alimentation  des  fourneaux.  De  la  cour  partaient  deux  escaliers  très- 
étroits,  l'un  conduisant  à  l'hypocauste,  l'autre  aux  terrasses  qui  régnaient 
sur  une  partie  des  bâtiments  des  thermes. 

Revenons  à  l'hypocauste;  il  se  compose  de  deux  parties  distinctes: 
le  fourneau,  fornax  ou  foniicula,  et  \Qprœfurnmm ,  espace  assez  étroit 
sur  lequel  donnait  la  bouche  du  four,  et  où  se  tenait  le  chaufTeur  nommé 
fornacarius ,  foniacator j,  ou  plutôt,  selon  Tinscription  qu'on  lisait  sur  les 
bains  mêmes,  furnacator.  On  a  trouvé  dans  le  prœfurnium  une  assez 
grande  quantité  de  résine  dont  on  se  servait  pour  activer  le  feu. 

Le  foyer  était  rond  et  n'avait  pas  moins  de  2'", 20  de  diamètre  ;  il 
avait  à  sa  partie  inférieure  deux  conduits  qui  portaient  l'air  échauffé 
sous  les  pavés  suspendus  et  dans  les  murs  creux  des  étuves. 

Les  chaudières  n'étaient  point  placées  au-dessus,  mais  à  côté  du 
fover;  toutes  deux  étaient  engagées  dans  le  massif  du    fourneau.   La 


1.  'ÏTToy.aufji:,  de  C-o  sous,  et  y.a-'co,  brûler. 
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|)i(Mniri-o ,  dans  laxiiicllc  l'eau  (hîvail  outrer  (mi  éhullilion ,  élait  séparée 
(lu  Inyci-  par  lui  espace  d'envirou  ()"',(S();  (;lle  recevait  l'eau  de  la  seconde 
chaudière,  (pii,  plus  éloignée  encoi'e,  ne  contenait  cpie  de  l'eau  tiède,  et 
(jui  riail  alimentée  par  un  r('S(M\()ir  reclan^^ulaire ,  Ion*;  de  o"',8()  sur 
]'\f\i)  '.De  cette  inanièi'e,  l'eau  sorlici  d'une  chaudièr(;  élail  iinnuMliate- 
nuMil  riMuplacée.  Tout  ccl  appiu'eil  est  en  fort  inau\ais  (Mal,  à  l'exception, 
teulelois,  du  l'éservoir  (pic  nous  avons  trouvé  [)lein  d'eau. 

L'hypocau.'-le  étant  situé  entre  les  i2,i'an(ls  bains  et  ceux  que  l'on 
appelle  Bains  des  feninies,  et  que  nous  nonnnerons  i)lul6l  bains  des 
|)auvres",  il  pouvait  ainsi  servir  aux  deux  établissements,  et  les  chau- 
dières étaient  placées  à  une  hauteur  sufïisante  pour  donner  la  chute 
nécessaire  aux  jets  qui  jaillissaient  dans  leui's  diverses  salles. 

A  l'angle  N.-O.  de  Vile  occupée  par  les  bains,  existent  plusieurs 
salles  n'ayant  avec  ceux-ci  d'autre  communication  que  les  tuyaux  qui  y 
amenaient  l'eau  et  la  vapeur  de  Thypocauste;  c'est  à  ces  salles  qu'on  a 
donné  le  nom  de  Bain  des  femmes.  Ce  sont  des  ])ains  en  eflct,  mais 
leur  construction  est  grossière,  leur  ornementation  pauvre  et  sans  élé- 
gance ,  et  il  est  peu  probable  que  les  Bains  des  femmes  aient  été  si  négli- 
gés quand  ceux  des  hommes  étaient  si  richement  décorés.  Les  partisans 
de  cette  opinion  ont  oublié  d'ailleurs  que,  chez  les  Romains,  il  n'y  avait 
plus  de  bains  particuliers  pour  les  femmes  à  l'époque  de  Titus.  Lorsque 
des  bains  publics  furent  établis  à  Rome  dans  les  derniers  temps  de  la 
République,  les  hommes  et  les  femmes  se  baignaient  dans  les  mêmes 
établissements,  mais  à  des  heures  différentes;  il  existait  même  des 
distinctions  parmi  les  hommes ,  et  un  fds  ne  se  fut  pas  baigné  avec  son 
père,  ni  même  un  gendre  avec  son  beau-père.  Nous  savons  par  Vitruve 
que  sous  Auguste  il  y  avait  en  effet  des  bains  différents  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes;  mais  sous  ses  successeurs,  ces  distinctions  dispa- 
rurent peu  à  peu ,  et  les  sexes  en  vinrent  à  se  baigner  ensemble ,  ainsi 
que  l'attestent  tant  de  passages  de  Pétrone  qui  vivait  sous  Néron,  et  de 


1.  <c  On  mettra  sur  le  fourneau  trois  grands  vases  d'airain  dont  Tun  sera  i^our  l'eau  chaude, 
l'autre  pour  l'eau  tiède,  et  le  troisième  pour  l'eau  froide;  les  vases  seront  disposés  de  manière  que 
de  celui  qui  contient  l'eau  tiède  il  entrera  dans  celui  qui  contient  l'eau  chaude  autant  d'eau 
qu'il  en  aura  été  tiré  de  chaude,  et  qu'il  en  entrera  ensuite  la  même  quantité  de  celui  qui  contient 
l'eau  froide  dans  celui  qui  contient  l'eau  tiède.  »  Vitrlve.  L.  V,  c.  10. 

2.  Le  premier  nom  qui  leur  fut  donné  est  celui  de  Dagni  rustici,  que  l'on  trouve  souvent 
dans  le  journal  des  fouilles. 
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Martial  qui  écrivait  ses  épigrainmes  sous  Domitieu.  Ce  ne  fut  que  jjIus 
do  quarante  ans  après  la  destrucli(jn  de  l'unipri  qu'Adrien  rendit  une 
ordonnance  qui  prescrivit  le  retour  à  la  séparation  des  sexes  et  aux  prin- 
cipes de  pudeur  si  indignement  violes  sous  ses  prédécesseurs.  11  est 
donc  très-probable  ([u'il  ne  dut  pas  y  avoir  à  Ponipéi  des  bains  spéciaux 
et  séparés  pour  les  hommes  et  les  femmes. 


Bain  des  pauvres. 


Quelle  était  donc  la  destination  de  cet  établissement  si  simple, 
accolé  à  des  thermes  si  riches,  si  élégants.  Voici  l'hypothèse  la  plus 
vraisemblable,  selon  nous  :  le  bâtiment  dans  lequel  on  a  cru  voir  un 
bain  réservé  aux  femmes  existait  depuis  longtemps  ;  les  progrès  du  luxe 
et  de  la  passion  des  bains  en  ayant  fait  reconnaître  l'insuffisance ,  on 
avait  construit  des  thermes  plus  vastes .  tout  en  conservant  les  anciens 
qui  ne  servirent  plus  sans  doute  que  de  bains  gratuits  ou  presque 
gratuits  pour  les  pauvres.  Leur  position  à  un  niveau  inférieur  pourrait 
même  faire  supposer  qu'ils  étaient  alimentés  par  les  eaux  sortant  des 
thermes,  économie  qui  confirmerait  encore  notre  dernière  supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  destination  de  ces  salles  ne  saurait  être  dou- 
teuse ;  elles  n'avaient  qu'une  seule  entrée  r/.  ouverte  sur  la  rue  des 
Thermes,  et  précédée  d"un  petit  vestibule  r  qui  avait  été  pris  sur  la  lar- 
geur du  trottoir.  Après  avoir  franchi  la  porte,  on  se  trouvait  dans  une 
chambre  q  qui  servait  à  la  fois  de  spoliaforium  et  de  frigidarium  ;  on  y 
retrouva  les  banquettes  appartenant  à  l'un  et  le  bassin  qui  caractérisait 


ISO  POMPFJA. 

l'auti-e.  (l()llo  salhî  ii-n'-^iiliùrc ,  ainsi  ([ik;  les  deux  suivantes,  ne  pouvail 
^urre  recevoir  à  la  fois  plus  de  dix  personnes.  De  là  on  passait  dans  le 
topiddi'luiii  .V,  cchaulVé  par  un  pavr  suspendu.  F.a  vapeur  brûlante  cir- 
culait également  sous  le  sol  et  dans  l'épaisseur  des  murailles  du  cahla- 
rifiin  /,  où  se  trouvent  le  baplistevium  et  le  labrum  construits  en  maçon- 
nerie grossière.  Les  voûtes  sont  bien  conservées,  mais  entièrement  nues; 
les  peintures  qui  décoraient  les  parois  sont  à  peine  visibles;  en  un  mot, 
ces  salles  sont  dans  un  tel  état  de  délabrement,  que,  seules,  elles 
eussent  à  peine  fourni  à  l'aichéologie  des  renseignements  plus  positifs 
que  ces  vestiges  de  bains  qu'on  découvre  chaque  jour  dans  toute  l'étendue 
de  l'ancien  empire  romain.  Aujourd'hui  elles  sont  fermées  et  servent  de 
magasins;  elles  contiennent  de  nombreux  fragments  de  marbre,  des 
lampes  et  des  vases  de  terre  cuite,  et  surtout  une  prodigieuse  quantité 
d'amphores  d'une  étonnante  conservation  et  dont  beaucoup  portent 
encore  des  inscriptions  tracées  en  noir  au  pinceau. 

En  face  de  la  courp^  de  l'autre  côté  de  la  ruelle  des  Thermes,  on 
avait  cru  découvrir  les  restes  d'un  grand  réservoir,  d'une  piscine  ou 
aquarium  qui  aurait  alimenté  le  réservoir  des  thermes  ;  on  avait  supposé 
que  les  conduits  étaient  portés  par  une  arche  jetée  sur  la  rue ,  et  dont 
on  avait  cru  distinguer  quelques  vestiges  ;  il  est  reconnu  aujourd'hui 
que  ces  prétendus  restes  d'arcade  n'étaient  autre  chose  que  ceux  d'un 
simple  pilastre.  D'ailleurs,  l'absence  d'enduit  et  celle  du  dépôt  calcaire 
c{ui  se  trouve  dans  tous  les  autres  conduits  ou  réservoirs  trouvés  à 
Pompéi  démontrent  que  cette  piscine,  si  c'en  était  une,  n'avait  pas 
encore  servi  et  n'était  pas  terminée  à  l'époque  de  la  catastrophe.  Gau 
suppose  qu'un  autre  réservoir  a  pu  être  posé  sur  les  gros  murs'  de  la 
pièce  t  du  Bain  des  pauvres,  et  ce  réservoir  étant  devenu  insuffisant, 
on  avait  commencé  à  en  construire  un  autre.  Nous  sommes  parfaitement 
disposé  à  adopter  cette  supposition,  que  nous  a  semblé  confirmer  l'examen 
le  plus  approfondi. 

Il  est  une  autre  énigme  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  être 
expUquée  aussi  facilement.  A  l'entrée  de  la  ruelle  des  Thermes,  contre  la 
muraille  du  frigidarium  q  du  Bain  des  pauvres,  est  en  saiHie  un  gros 
pilier*  présentant  sur  sa  face  antérieure  et  dans  toute  sa  hauteur  une 

1.  Voj'.  à  droite  de  la  vignette  représentant  le  Bain  des  pauvres. 
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rainure  verticale,  une  sorte  de  canal  ouvert,  large  de  0"',58  et  jM-ofond 
de  0"VlG.  1/eau  y  a  évidennnenl  coulé,  |)uis(|u'elle  y  a  laissé  un  sédi- 
ment calcaire;  elle  venait  d'en  haut,  car  ce  sédiment  est  plus  épais 
dans  le  bas,  où  il  va  en  s'élargissant  même  en  dehors  du  canal  ;  Peau  y 
venait  d'une  large  ouverture  voûtée  donnant  dans  le  frigidariiun.  Celte 
eau  était  sans  doute  celle  qui,  ayant  servi  aux  bains,  était  déversée  sur  la 
voie  publique  ;  mais  pourquoi  cl  par  quel  procédé  l'élevait-on  à  cette 
hauteur,  quand  il  était  si  simple  de  la  faire  sortir  au  niveau  du  sol? 
Nous  renonçons  à  donner  la  solution  de  ce  problème,  que  nous  abandon- 
nons à  la  sagacité  de  nos  successeurs. 

Nouveaux  b.vins  (Pl.  Y).  Les  nouveaux  bains,  que  Ton  appelle 
aussi  bains  de  Stabia,,  du  nom  de  la  rue  où  ils  se  trouvent,  ont  été  décou- 
verts de  J85o  à  1858.  Dyer  et  la  plupart  des  antiquaires  croient  ces 
bains  plus  anciens  que  ceux  voisins  du  Forum.  Cette  supposition  semble 
confirmée  par  une  inscription  que  d'après  la  forme  des  caractères  on 
croit  pouvoir  faire  remonter  à  un  siècle  et  demi  avant  la  destruction  de 
Pompéi  ;  elle  n'aurait  par  conséquent  nullement  trait  à  des  restaurations 
rendues  nécessaires  par  le  tremblement  de  terre  de  63.  Cette  inscription, 
aujourd'hui  au  musée,  est  gravée  sur  une  tablette  de  travertin  trouvée  le 
15  mai  1857  ^  dans  une  salle  au  nord  des  bains  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 


C.    VVLIVS    C.    F.    P.    AMMVS.    G.    F.    II.    V.    I.    D. 

LACOMCVM    ET    DESTRICTARI VM 

FACIV.XD.    ET    PORTICVS    ET    PALAESTR. 

REFICIVNDA    LOCARVXT    EX    D.    D.   EX 

EA  PEQVMA    QVOD  (s/c)  EOS  E  LEGE 

IX   LVDOS   AVT    IX    MOXVMENTO 

COXSVMERE    OPORTVIT    FACIVN. 

COERARVXT    EIDEMQVE    PROBARV. 

«  Caius  Vulius,  fils  de  Caius,  Publias  Aninius,  fils  de  Caius,  duumvirs  chargés  de  rendre 
la  justice,  ont  fait  faire  un  laconicon^  et  un  destrictarium^,  et  refaire  les  portiques  et  la  palestre 
de  l'argent,  que,  d'après  le  décret  des  décurious,  ils  devaient  dépenser  en  jeux  ou  pour  un  monu- 
ment, et  les  décurions  ont  approuvé.  » 


1.  PoMP.  Ant.  HisT.,  V,  G48. 

2.  On  appelait  ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  page  174,  la  grandeniche  qui  ordinairement 
formait  l'une  des  extrémités  du  caldarium. 

3.  Le  mot  destrictarium  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire,  mais  il  vient  évidemment  du 
verbe  destringo,  frotter,  ratisser,  et  désigne  «un  lieu  où  l'on  se  servait  du  strigile  pour  enlever, 
après  les  jeux  de  la  palestre,  la  sueur,  ainsi  que  l'huile  et  la  poussière  dont  on  s'était  frotté  avant 
les  exercices. 
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Circonsciils  à  l'csi  jnir  la  nio  de  Stahia,  au  sud  par  la  rue  des 
Holcouiiis,  à  Toucv^l  [)ar  la  rue  du  Lu/)((n(u' ,  \cs  nouveaux  bains 
occupent  la  pailie  uK^ridionale  d'une  ile  (•oinj)i'enanl  plusieurs  maisons 
iinporlanles  et  bornée  au  nord  par  la  rue  des  Augustals.  De  nombreuses 
l){)uli([ues,  sans  communication  avec  les  bains,  ouvrent  sur  les  rues  des 
llolconius  et  du  Lupanar;  elles  furent  drgag-ées  en  1855  et  l'une  d'elles 
fut  fouillée  le  '20  août  en  présence  de  rarcliiduc  IMaximilicn,  qui,  douze 
ans  plus  tard,  devait  payer  si  cher  le  triste  honneur  d'avoir  porté  pendant 
quelcjucs  mois  la  couronne  du  Mexique. 


Plan  des  Nouveaux  Bains. 


La  principale  entrée  des  bains  a  est  dans  la  rue  des  Holconius , 
mais  trois  autres,  h ^  c ,  v,  existent  sur  la  rue  de  Stabia,  et  trois  autres 
encore  d ,e ,  f ,  sur  la  rue  du  Lupanai\  La  porte  h^  marquée  sur  la  rue 
de  Stabia  du  n""  42,  fut  la  première  partie  découverte  des  nouveaux  bains; 
elle  fut  reconnue  dès  le  18  juillet  1853^;  elle  est  accompagnée  de  deux 
pieds-droits  en  stuc  dont  les  chapiteaux  sont  ruinés  et  qui  portent  un 
entablement,  sur  la  frise  duquel  on  lit  cette  inscription  grossièrement 
peinte  en  lettres  rouges  : 

P.    FVR.    IL    y.    Y.    B.    0.    V  • 

«  Je  vous  prie  de  faire  diuimvir  P.  Furius,  homme  honorable-.  » 


'L  PoMP.  Am.  Hist.,  VI,  507. 

2.  On  rencontre  souvent  dans  les  inscriptions  de  Pompéi  les  trois  signes  0.  V.  F.  séparés,  où 
réunis  en  deux  signes  comme  ici,  ou  même  en  un  seul  0^«  On  les  traduit  généralement  par 
Orat  ut  faveat,  mais  selon  le  P.  Garrucci  {Questioni  Pompeiane,^.  35),  c'est  une  formule  de  voto 
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Les  deux  autres  portes  r  et  v  sur  la  rue  de  Stal)ia  sont  sans  ornc- 
nients.  Les  portes  c  et  f  sur  la  rue  du  Lupanar  sont  à  peu  près  sein- 
blables  à  la  porte  h  ;  la  troisième  (/  n'est  pas  décorée. 

C'est  par  la  grande  porte  de  la  i-ue  des  Ilolconius  que  nous  entre- 
rons dans  les  nouveaux  ])ains  ;  après  avoir  franchi  le  large  prolJujinDi 
ou  vestibule  (j,  où  le  20  juillet  1855  furent  découverts  trais  squelettes, 
une  paire  de  boucles  d'oreille  en  or  et  quelques  autres  objets,  nous  nous 
trouverons  dans  le  vaste  péi'istyle  A  qu'on  appelle  aussi  et  avec  raison  la 
palestre*.  Cette  enceinte  est  de  forme  irrégulière,  sa  largeur  à  l'entrée 
étant  de  28'",  18  mesurée  sur  le  mur  méridional  //  i  le  long  duquel  règne 
une  banquette  en  maçonnerie  et  seulement  de  20'", 15  au  côté  nord  7  /.•. 
La  longueur  du  mur  oriental  k  i  est  de  39"\.80.Les  côtés  S.  et  E.  où  règne 
un  portique  large  dans  œuvre  de  2"\60  se  rencontrent  seuls  à  angle 
droit  ;  en  face,  l'angle  //  est  aigu  et  l'angle  y  obtus. 

L'entrecolonnement  du  portique  faisant  face  au  prothyrum  rj  est 
beaucoup  plus  large  que  les  autres,  et  il  présente  à  ses  côtés,  au  lieu  de 
colonnes,  des  piliers  rectangulaires  à  chacun  desquels  sont  adossées  par 
les  côtés  des  demi-colonnes.  Les  demi-colonnes  accompagnant  l'entrée 
sont  d'un  bon  tiers  plus  hautes  et  plus  fortes  que  les  autres  colonnes  du 
portique  méridional  que  surmontait  un  mur  percé  de  fenêtres  et  qui  par 


en  faveur  d'an  candidat ,  et  on  doit  lire  orat  ou  oro  vos  faciatis  ou  ut  faciatis,  vous  prie  de  faire... 
A  Tappui  de  son  opinion  il  cite  cette  inscription  : 

M.     MA  RI  L  M. 
A  ED.    F  A  CI. 

G  no  vos. 
«  Je  vous  prie  de  faire  édile  M.  Marias.  » 

Quelquefois  le  nom  des  prétendants  n"était  désigné  que  par  une  initiale,  comme  sur  les  bulletins 
de  vote.  Nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette  hypothèse  :  les  noms  des  candidats  sont  presque  tou- 
joure  accompagnés  de  formules  laudatives,  telles  que  dignissimum ^  probissimum ,  dignum  reipu- 
blicœ ,  etc.,  et  surtout  de  la  formule  V.  B.  viriim  bonum,  désignation  que  nous  savons  par  Sénèqnc 
être  ordinairement  appliquée  aux  candidats  :  omnes  candidatos  bonos  viros  dicimus  (Epist.  3). 

Nous  acceptons  volontiers  cette  interprétation  des  signes  O.V.  F.,  surtout  lorsque,  comme  ici, 
la  phrase  n'a  pas  de  sujet,  quoique  nous  ne  nous  portions  pas  garant  de  la  justesse  de  cette  lec- 
f  tare;  mais  nous  ne  croyons  pas  avec  le  savant  napolitain  qu'on  doive  l'étendre  à  la  formule  ROGAT 
dans  laquelle  nous  persistons  à  ne  voir  autre  chose  qu'une  invocation  adressée  à  un  magistrat. 
Nous  verrons  près  de  la  maison  du  Taureau  de  bronze  une  inscription  où  le  mot  rogat  est  suivi 
des  mots  ut  faveat  en  toutes  lettres,  ce  qui  ne  laisse  place  à  aucun  doute. 

1.  Évidemment  cette  place  entourée  de  portiques  est  la  palestre  mentionnée  dans  l'inscription 
que  nous  avons  citée.  On  appelait  Palœstra,  du  grec  Ea/ata-pa,  un  lieu  où  on  se  livrait  aux 
divers  exercices  de  corps  et  qui  souvent  était  adjoint  aux  thermes. 
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cons('(incnt  porlail  un  clagc.  (le  porli(|iie  ('lail  foi'mc  des  deux  piliers,  de 
liiiil  coioniies  et  d'une  colonne  engagée  dans  le  mui"  occidental.  A  l'est,  en 
comptant  de  nouveau  la  colonne  d'angle,  nous  trouvons  dix-neuf  colonnes 
don!  une  n'a  plus  (jue  le  fut  et  dont  quatre  ont  p(Mxlu  leur  revêtement 
de  stuc  qui,  en  tombant,  a  laissr  drcouvert  le  tuf  dont  elles  sont  formées  ^ 
Ces  colonnes,  sans  appartenir  h  un  ordre  bien  déterminé,  se  rapprochent 
cependant  plutôt  de  l'ordre  dorique. 


Péristyle,  côté  S.-E. 

Le  portique  oriental  n'avait  pas  d'étage,  mais  un  simple  toit  en 
appentis  reposant  sur  un  entablement  richement  colorié  dont  il  reste 
un  fragment  considérable  -  porté  par  quatre  colonnes  et  qu'on  a  eu  soin 
de  protéger  par  un  toit  moderne.  Au  pied  du  portique  régnait  dans 
Varea  un  caniveau  de  pierre  interrompu  de  distance  en  distance  par  ces 
petites  cavités  rectangulaires  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  et 
dans  lesquelles  les  eaux  déposaient  leurs  impuretés  avant  de  se  rendre 
dans  les  citernes. 

Le  côté  occidental  de  la  palestre  est  occupé  en  entier  par  le  grand 
bain  froid ,  la  piscine  B  et  les  salles  qui  en  dépendent.  Le  premier  tiers 
de  ce  côté  est  fermé  par  la  muraille  adossée  aux  pièces  l  et  m.  Cette 
muraille,  percée  d'une  porte  carrée  h^k  l'extrémité  du  portique  méridio- 
nal ,  ouvrant  sur  la  salle  l  et  d'une  grande  arcade  o  à  laquelle  on  monte 
par  deux,  degrés  de  marbre  pour  pénétrer  dans  la  salle  m^  est  richement 


1.  Quatre  de  ces  colonnes  avaient  été  renversées  dans  la  nuit  du  20  au  27  novembre  1855, 
par  un  éboulement  causé  par  une  pluie  torrentielle;  elles  ont  été  relevées.  Pomp.  A\t.  Hist.,  VI,  626, 

2.  V.  à  gauche  de  la  vignette. 
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décorée  de  stucs  et  de  peintures,  malheureusement  en  assez  triste  état. 
Cette  décoration,  dont  on  connaît  peu  d'exemples,  est  une  heureuse  com- 
binaison des  deux  arts.  Les  sujets,  soit  peints,  soit  sculptés,  étaient 
encadrés  d'arabesques  et  d'architectures  en  stuc.  Deux  grands  sujets  en 
bas-reliefs  ont  beaucoup  soullert  ;  le  premier  était  Hercule  tencud  un 
rJnjlon  *  que  vient  de  lui  présenter  un  jeune  homme,  peut-être  Gany- 
mède,  tenant  un  flambeau  et  plus  petit  que  lui  des  deux  tiei's  ;  le  stuc 
est  tombé,  mais  les  figures  ont  laissé  leur  silhouette  sur  la  muraille.  Plus 
malade  encore  est  le  sujet  à  droite  de  l'arcade  ;  on  en  retrouve  seulement 
des  traces  qui  suflisent  à  faire  deviner  Apollon  assis  apimijé  sur  sa  lyre  à 
côté  dWdmèle  debout  e(  aj/anl  une  brebis- à  ses  pieds. 


Muraille  occidentale.  Bains  froids. 

Un  bas-relief  mieux  conservé  et  placé  au-dessus  du  grand  arc 
représente  Jupiter  assis  tenant  son  sceptre  et  ayant  devant  lui  l'aigle 
posé  sur  une  colonne.  Quant  aux  peintures  elles  sont  elTacées  et  c'est 
à  grand'peine  qu'on  reconnaît  quelques  vestiges  de  figures  et  de 
paysages. 

La  grande  salle  /  n'avait  aucun  ornement  et  nous  serions  bien 
embarrassé  de  lui  assigner  une  destination  positive  ;  nous  devons  dire 


I.  Rhyton,  ^Pvtôv,  vase  à  boire  en  forme  de  corne,  percé  par  la  pointe,  espèce  d'entonnoir. 
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cepontlaiil  (|iic  ce  n'ost  pas  sans  qiielqiK^  vraiseiiiblancc  que  Dycr  veut  y 
\()ir  le  ih'slricUirifun  inciilionnc  dans  riiiscriplion  que  nous  avons  citée. 
Lr  "l'i  a\i'il  1Sr)(),  on  y  trouva  plusieurs  monnaies  do  «z;i'and  module  (bii 
o\yd(M\s  et  une  ^Tande  (juantilt;  diî  lames  de  plomb  '. 

('(M te  pièce  communi(iuait  |);ii-  une  poi'te  pei'cée  dans  l'ani^le  avec 
la  salle  ///  ouvrant  elle-même  sur  le  j)érislylc  ])ar  la  grande  arcade  o 
dont  nous  avons  parlé  et  sur  la  j)is(:ine  j)ar  une  arcade  seinblal^le  />. 
(^elte  salle  /// ,  ainsi  que  la  salle  n  qui  lui  fait  j)cndant,  servit  évidem- 
ment (.V((j)0(li/ten'fiin  :  elle  conserve  dans  le  haut  de  ses  murailles  quelques 
belles  peintures.  A  gauche  on  voit  au  milieu  de  bocages  un  Faune  avec 
le  peduni  et  des  crotales-  et  au-dessous  un  paysage  maritime  avec  des 
nains  grotesques.  Au  fond  de  la  salle,  aux  côtés  d'une  niche  carrée  sont 
peintes  deux  femmes  nues  jusqu'à  la  ceinture,  tenant  des  bassins  ;  à 
droite  est  un  sphinx  dont  le  pendant  n'existe  plus. 

A  la  suite  de  cette  salle  est  la  grande  piscine,  le  baptislerium ^  la 
fricjida  nalatio  B,  longue  de  I4"\30  sur  7'", 55  hors  œuvre  et  dans 
œuvre  de  J3'",20  sur  6'", 45,  les  murs  ayant  0"',55  d'épaisseur.  On  y 
descendait  devant  et  aux  deux  bouts  par  quatre  degrés  continus  ; 
d'autres  degrés  placés  au  milieu  du  mur  de  fond  ne  pouvaient  servir 
que  de  sièges  aux  baigneurs.  Il  reste  peu  de  traces  du  revêtement  de 
marbre  blanc  de  l'intérieur  de  la  piscine.  Du  dehors  on  montait  à  celle-ci 
par  deux  degrés  également  revêtus  de  marbre  blanc  faisant  suite  à  ceux 
de  l'arcade  o  de  la  salle  m  et  continuant  devant  l'arcade  r  de  la  salle  n. 

L'eau  était  amenée  à  l'angle  N.-E.  de  la  piscine  par  un  conduit 
dont  la  voûte  était  formée  de  fortes  tuiles  appuyées  les  unes  contre  les 
autres,  et  figurant  un  toit  à  double  rompant.  De  la  décoration  des 
murs  de  la  piscine  il  ne  reste  que  deux  niches  s  s  à  côté  des]  grandes 
arcades  ^r/,  et  sur  la  muraille  du  fond  quelques  vestiges  de  stucs  et 
de  peintures. 

La  salle  n  était  semblable  à  la  salle  m,  sauf  qu'elle  ne  communi- 
quait que  par  les  arcades  q  et  r  avec  la  piscine  et  la  palestre,  son  mur 
septentrional  étant  entièrement  plein  et  adossé  non  à  une  chambre, 
mais  au  passage  j  d  conduisant  de  la  palestre  à   la  rue  du  Lupanar. 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  VI,  G32. 

2.  Pedum,  houlette.  Crotales ,  sorte  de  petites  cymbales. 
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Aux  côtés  de  la  niche  du  fond  sont  également  deux  femmes  tenant  des 
bassins  et  deux  si)liinx,  et  sur  le  mui*  de  droite  un  paysage  avec  des 
nains.  J.a  muraille  des  deux  salles  m  et  ii  n'a  pas  de  peinture  dans  sa 
partie  inférieure  jusqu'à  la  hauteur  d'un  mètre  et  semble  avoir  du 
être  revêtue  de  plaques  de  marbi'c;  mais  aucune  n'a  été  trouvée. 

En  avant  de  tout  ce  coté  occidental  de  la  palestre  règne  un  jeu  de 
boules,  un  sp/uvristcrivin  /?/^  large  del2"',/|7,  ayant  un  petit  rebord  du 
côté  de  Varea  et  régulièrement  pavé  de  dalles  carrées  assemblées 
pleins  sur  joints  et  non  pas  bout  à  bout  comme  au  passage  entre  le  Pan- 
théon et  le  temple  de  Jupiter. 

Le  côté  septentrional  de  la  palestre  est  occupé  par  une  galerie  z- 
soutenue,  non  par  des  colonnes,  mais  par  des  trumeaux,  et  que  Dyer 
croit  pouvoir  nommer  un  crypto-portique.  De  cette  galerie  on  entrait 
dans  la  salle  y  qui  ouvrait  par  une  large  fenêtre  sur  la  palestre,  et  par 
une  plus  petite  sur  la  pièce  voisine  .r.  Dans  la  salle  y  fut  trouvé  en  juin 
1857  ^  un  brasier  de  bronze  long  de  2'", 73,  large  de  0'",94,  et  presque 
entièrement  semblable  à  celui  découvert  dans  le  tepidarium  des  anciens 
bains.  Un  pied  de  derrière  était  détaché  et  présentait  en  haut  une  tête, 
en  bas  un  pied  de  vache;  au  levant,  les  pieds  d'angle  sont  des  espèces 
de  sphinx,  et  au  milieu  on  voit  la  même  inscription  m.  mgidivs  p.  s.  et 
la  petite  vache  en  bas-relief,  allusion  au  surnom  de  Vaccula  que  portait 
le  riche  citoyen  qui  avait  fait  don  de  ces  beaux  meubles  aux  deux  bains 
de  Pompéi.  Dyer-  remarque,  et  nous  sommes  complètement  de  son 
avis,  que  ce  brasier  ne  nous  apprend  rien  sur  la  destination  de  la  pièce, 
car  il  n'est  évidemment  pas  à  sa  place ,  et  une  petite  chambre  avec  deux 
fenêtres  ne  pouvait  être  chauffée  par  un  si  grand  appareil. 

Le  même  auteur  voit  dans  la  pièce  voisine  x  une  sorte  de  loge  d'oi^i 
l'on  assistait  aux  jeux  de  la  palestre;  cette  pièce  étant  placée  dans 
l'angle  et  en  partie  engagée  dans  le  corridor  j  d  nous  paraît  convenir 
moins  à  cette  destination  que  la  salle  précédente  y,  dont  nous  avons 
signalé  la  large  baie  ouverte  sur  la  palestre.  La  salle  x  placée  en  tête 
du  sphœrislerium  ne  pouvait-elle  pas  plutôt  servir  de  vestiaire  aux 
joueurs  et  de  dépôt  pour  les  boules  dont  ils  se  servaient? 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  m,  g;9. 
*2.  PoMPEii,  177. 
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Revenons  aux  porli(|iics  de  Test  et  du  sud;  nous  verrons  leurs  mu- 
railles ornées  de  panneaux  rouges  encadrés  de  jaune  el  séparés  par  des 
bandes  verticales  verles  el  noires  décorées  d'arabescjues.  Au  milieu  des 
panneaux  élaieni  de  piîlils  cartels  ))resque  tous  eiïacés;  on  y  voit  cepen- 
(laiil  cnc()i-c  (luekiucs  jolis  groupes  de  vases  plus  ou  moins  conservés.  A 
ré[)(){iue  i\c  leur  découverte  en^lcSSo,  ces  peintures  étaient  en  meilleur 
élat,  et  on  a  i)u  enlever  de  la  muraille  du  sud  et  poi'ter  au  musée  un 
lion,  un  tigre  et  un  cerf. 

Près  de  là  fut  trouvé  en  octobre  i85A  un  beau  cadi-an  solaire 
formé,  comme  à  l'ordinaire,  d'un  demi-cercle  creusé  dans  un  rectangle, 
mais  ayant  pour  soutien  des  })attes  de  lion  et  enrichi  sur  les  côtés  de 
gracieux  ornements.  Le  gnomon ,  placé  horizontalement  au  centre  des 
rayons  convergents  du  cadran  ,  est  parfaitement  conservé ,  et  ceci  est 
une  particularité  jusqu'ici  sans  exemple.  Une  inscription  osque  gravée 
sur  la  base  vient  encore  ajouter  à  l'intérêt  que  présente  ce  curieux 
monument.  Cette  inscription  a  été  interprétée  ainsi  par  le  savant 
Minervini  : 

Marins  Atinlus,  Marii  fdius,  quœslor,  ex  multatltiâ  pecuniâ  convenlûs  decreto  fieri  mandavït. 

«  Marius  Atiuiiis,  fils  de   Marins,  questeur,  a  fait   faire  cette  horloge,  d'après  uu  décret  de 
rassemblée,  de  Targent  produit  parles  amendes.  » 

Nous  avons  donc  la  certitude  que  ce  cadran  fut  exécuté  dans  un 
temps  où  la  langue  osque  était  encore  en  usage  à  Pompéi  ;  mais  nous  y 
trouvons  aussi  la  preuve  de  la  continuation  de  l'emploi  de  cette  langue, 
même  après  l'arrivée  des  colonies  romaines,  puisque  nous  voyons  figu- 
rer dans  l'inscription  le  titre  de  questeur ,  qualification  essentiellement 
romaine  et  inconnue  aux  temps  de  l'indépendance  de  Pompéi  ^ 

C'est  à  l'angle  S.-E.  de  la  palestre  que  se  trouve  sous  le  portique 
l'entrée  des  grands  bains  C  D  E  F.  On  y  pénétrait  soit  directement  du 


1.  «  A  Rome,  dès  l'époque  des  rois,  le  soin  du  trésor  fut  confié  à  des  fonctionnaires  nommés 
questeurs ,  du  verbe  quœrere,  chercher,  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  faire  rentrer  les  impôts. 
Les  rois  les  élisaient;  après  la  destruction  de  la  royauté,  ils  furent  élus  par  les  consuls,  puis  enfin 
par  le  peuple  assemblé  en  curies.  Dès  ce  moment  la  questure ,  qui  avait  été  une  magistrature  pa- 
tricienne,  fut  ouverte  aux  plébéiens,  en  conservant  néanmoins  les  insignes  des  grandes  magis- 
tratures patriciennes,  la  chaise  curule  et  les  licteurs,  deux  seulement,  mais  armés  de  faisceaux 

avec  la  hache.  » 

Desobry.  Rouie  au  siècle  d'Auguste.  III.  L.  79. 
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péristyle  par  la  porte  i  dont  le  seuil  est  en  marbre  blanc  \  soit  par  un 
passage  détourné  2  très-simplement  peint,  présentant  à  gauche  un  banc 
de  pierre,  et  à  droite  une  petite  salle  o  éclairée  sur  la  rue  par  une  large 
tcnêlre  et  qui  put  servir  de  bureau  au  receveur,  et  à  côté  une  sorte  de 
corridor  l\  où  se  tenaient  probablement  les  esclaves  attendant  leurs 
maîtres;  à  gauche  enfin  est  une  porte  5.  Les  portes  i  et  5  ouvrent 
toutes  deu\  sur  un  charmant  vestibule  G  long  de  6'", 35,  large  de  3'", 80'. 
Sa  voûte  est  ornée  de  caissons  peu  saillants,  ronds  ou  composés  de 
huit  segments  de  cercles  convexes,  mêlés  de  bizarres  enlacements  où 
dominent  aussi  les  formes  arrondies.  Ces  caissons  dont  chaque  détail  était 
colorié  contenaient  des  bas-reliefs  de  stuc  se  détachant  sur  des  fonds 
bleus  ou  noirs  et  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces  ;  cependant  on  y 
reconnaît  encore  un  cheval ,  des  hippocampes ,  quelques  Amours  et  des 
panthères. 

Quatre  figures  plus  importantes  non  encadrées  dans  les  caissons 
représentent  des  femmes  tenant  une  corbeille  de  fruits,  une  corne 
d'abondance  .  une  corbeille  de  fleurs  et  un  médaillon  contenant  une 
figure  de  femme  debout.  Les  murs  du  vestibule  étaient  peints  en  rouge, 
mais  on  n'y  reconnaît  aucun  vestige  d'arabesques.  Le  pavé  est  en 
marbre. 

Par  une  porte  à  gauche  du  vestibule,  on  entre  dans  le  frigidarhtm 
ou  cella  frigidaria  D  dont  la  disposition  est  identique  à  celle  du  fn'gi- 
darium  des  anciens  bains,  mais  qui  est  beaucoup  moins  bien  conservé. 
Le  diamètre  total  de  la  rotonde  est  de  6"', 40  ;  la  voûte  est  en  grande 
partie  écroulée.  Des  peintures  sur  fond  bleu  qui  décoraient  les  parois , 
il  ne  reste  qu'une  femme,  couchée  vue  de  dos,  à  gauche  en  entrant. 
Gomme  aux  anciens  bains,  quatre  niches  assez  larges  pour  recevoir  des 
sièges  sont  ménagées  dans  la  muraille  ;  dans  une  cinquième  plus  petite 
et  ruinée  faisant  face  à  la  porte,  j'ai  vainement  cherché  l'indication  du 
tuyau  qui  devait  amener  l'eau  dans  le  bassin.  Celui-ci,  dans  lequel  on 
descend  par  trois  degrés,  a  dans  sa  partie  supérieure  4'", 50  de  diamètre  ; 
sa  profondeur  est  de  i'%25. 

Revenons  au  vestibule  6;  il  ouvrait  par  une  large  arcade  7,  que 

1.  Auprès  (le  cette  porte  on  voit  sortir  de  la  muraille,  à  1"',30  de  terre,  un  tuyau  de  plomb  que 
l'on  peut  suivre  à  fleur  du  sol  du  portique  pendant  plus  de  10  mètres. 

2.  V.  ce  vestibule  au  fond  du  dessin  de  Vapodyterium,  page  190. 
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fermait    pcMit-clro    un    i-ideaii,   sur   V(iiH)(lijlrriuin    C  ou  fou  descendait 
par  un  (Ie[i;i'é. 


Apodyterium. 

Le  plan  de  cette  salle  longue  de  il'", 95  et  large  de  7'", 15  est  des 
plus  singuliers  par  son  irrégularité.  En  effet,  Vapodijterium  est  divisé 
dans  sa  longueur  en  trois  travées  inégales  par  des  arcs-doubleaux  ^  a  b 
et  c  d  ;  mais  les. piliers  saillants  de  0'",60  qui  les  portent  ne  sont  pas 
exactement  en  face  les  uns  des  autres ,  de  telle  sorte  que  les  arcs 
coupent  la  salle  obliquement,  au  lieu  d'être  parallèles  aux  deux  murailles 


Plan  de  l'Apodyterium. 


qui  la  terminent.  Rien  ne  semble  motiver  cet  oubli  de  toute  symétrie 
dans  une  salle  du  reste  parfaitement  rectangulaire  ;  mais  on  ne  doit 


1.  On  appelle,  arc-doubleau  un  arc  qui  fait  saillie  à  lïntérieur  d'une  voûte  pour  la  consolider 

en  doublant  son  épaisseur. 
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guère  s'en  éloiiiier,  car  la  plupart  îles  édifices  et  surluul  dos  maisons  de 
Pouipéi  présentent  des  irrégularités  tous  aussi  inexplicables,  l.e  j)avé  en 
marbre  gris  est  restauré  dans  queicpies  parties  au  moyen  de  dalles  de 
marbre  blanc;  il  est  encadré,  de  trois  cotés  seulement,  d'une  bordure 
en  lave  du  Vésuve. 

Au  pied  des  murailles,  excepté  dans  la  partie  comprise  entre  le 
vestibule  et  la  porte  du  (epiilariion,  règne  une  banquette  de  maçonnerie 
revelue  d  opus  signinum  ,  ayant  en  avant  un  marchepied  continu 
couvert  de  tablettes  de  marbre  blanc.  A  l"',/iO  du  sol,  au-dessus  de  la 
banquette,  sont,  comme  aux  anciens  bains,  des  niches  carrées  en  saillie 
hautes  de  0"\G7,  lai'ges  de  0"',58,  et  dont  la  base  est  également  incli- 
née ^  ;  seulement  ici  elles  ne  sont  point  séparées  par  des  cariatides  et 
n'ont  d'autre  ornement  que  la  corniche  à  palmettes  qui  les  surmonte. 


Palmettes. 


Les  niches  sont  au  nombre  de  9  à  droite  et  de  cinq  seulement  à 
gauche  justement  dans  la  partie  qui  n'a  pas  de  banquette. 

La  voûte  de  Vapodyterium  est  par  malheur  presque  entièrement 
écroulée  et  ce  n'est  guère  que  dans  sa  partie  inférieure  qu'on  peut 
apprécier  la  richesse  de  son  ornementation.  La  première  travée  e  avait 
de  beaux  caissons  de  stuc  octogones  entourés  de  canaux  et  dont  les 
intervalles  étaient  remplis  par  des  grecques.  On  y  voit  encore  des 
trophées  d'armes  et  quelques  figures  dont  un  Faune  et  des  Nymphes. 
Sur  la  naissance  de  l'arc-doubleau  à  droite  est  une  figure  répétée  à  la 
même  place  sur  le  second  arc  :  c'est  une  femme  ailée  tenant  un  dau- 
phin suspendu  par  la  queue.  Dans  la  seconde  travée  f  on  voit  à  droite. 
au  bas  de  la  voûte ,  des  caissons  carrés  et  deux  médaillons  ronds  conte- 
nant des  Amours  ailés  armés  chacun  d'une  fronde  et  d'un  bouclier; 

1.  Il  est  à  remarquer  que  c'est  dans  les  apodyteria  des  nouveaux  Lains  que  se  trouvaient  ces 
niches  qui  aux  anciens  bains  sont  dans  le  tepidaniim. 
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comme  ces  deux  fii^nires  se  font  face,  l'arlisle  a  cru  devoir  ,  pour  la 
symi'li'ie  sans  douhs  placer  à  Tune  d'elles  le  bouclier  au  bras  droit  et 
la  IVoiidi^.  dans  la  main  gauche.  Au-dessus  est  une  rangée  de  caissons 
lu^xagones  contenant  des  rosaces.  La  troisième  travée  (j  ollVe  à  droite 
des  encadrements  avec  fleurons.  Aux  trois  travées  les  ornements  de 
gauche  ont  entièrement  disparu. 

Au  mur  de  fond,  la  grande  lunette,  l'espace  semi-circulaire  qui 
occupe  toute  la  largeur  de  la  salle  olfre  dans  sa  partie  inférieure  des 
stucs  bien  conserves;  on  y  distingue  deux  génies  sur  des  dauphins  tournés 
vers  une  espèce  d'édicule  ou  de  laraire  surmontant  la  porte  et  où  l'on 
voit  encore  les  jambes  de  la  divinité.  A  di'oite  de  la  lunette  est  un 
Hermaphrodite  debout,  tenant  un  plateau  charge  de  fruits.  De  la  figure 
du  même  genre  qui  lui  faisait  pendant  à  gauche  il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure. 

Ce  mur  est  percé  d'une  porte  carrée  ouvrant  sur  un  vestibule  8 
ayant  sur  la  rue  de  Stabia  la  porte  h  et  communiquant  avec  un  corridor 
irrégulier  et  dénué  de  tout  ornement  16  conduisant  à  la  fois  à  l'hypo- 
causte  J5  et  à  la  porte  c,  qui  probablement  ne  servait  qu'à  l'introduction 
des  combustibles  et  au  passage  des  employés. 

■  Au  mur  formant  l'autre  extrémité  de  Vapodylerhim  *  on  voit  sur  le 
grand  arc  7  du  vestibule  un  Hercule  couché  sur  le  dos  et  un  génie 
attachant  une  guirlande  à  une  sorte  de  baldaquin.  Ce  génie  est  répété  à 
gauche  dans  la  partie  pleine  de  la  lunette  où  l'on  voit  aussi  un  Faune 
debout  tenant  un  plateau  qui  semble  contenir  des  chaînes. 

A  gauche  de  Vapodylerhim  est  une  porte  9  large  de  i'",18  donnant 
accès  au  tepidarium  E  qui  est  dans  le  plus  triste  état.  C'est  une  salle 
rectangulaire  longue  de  il  mètres  et  large  de  6'%75.  A  son  extrémité 
occidentale  est  la  baignoire  ,  alveus  ou  haptisterhnn,  10,  longue  de  3"'38, 
large  de  1"\78  et  profonde  de  0'",70  ;  on  y  descendait  par  deux  degrés, 
seulement  sur  le  devant  ;  le  milieu  du  fond  est  écroulé.  Ce  bassin  était 
recouvert  de  marbres  que  l'on  n'a  point  retrouvés.  Une  curieuse  circon- 
stance nous  a  révélé  l'existence  de  ce  revêtement.  Extérieurement  et  sur 
deux  côtés  du  bassin,  on  avait  employé  à  cet  usage  d'anciennes  dalles  de 
marbre  portant   des  lettres    gravées  qui   ont   laissé  sur  l'enduit   leur 

1.  V.  la  vignette,  page  190. 
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empreinte  en  relief.  Ce  sont  les  fragments  cruiie  inscription  provenant 
de  quelque  édifice  public.  En  les  éludiant  avec  le  soin  et  la  sagacité 
qu'il  apporte  à  toutes  ses  recherches,  M.  Mincrvini  est  parvenu  à  recon- 
struire ces  mots  : 

IMP.     CAKSARI 

DIVI    FIL. 

AVGVSTO    IM1>KF\AT0RI 

XTII    TRIB.    POTESTATK    XV 

PATRI    PATRIAE    COS.    XI. 

«  A  remporeur  César  Auguste,   fils  du  divin   César,  général  pour  la  XIII*  fois,  tribun  pour 
la  W-,  père  de  la  patrie,  consul  pour  la  XV  fois'.  » 

Aujourd'hui  on  chercherait  vainement  les  traces  de  cette  inscription. 

De  tout  le  pavé  de  la  salle  il  ne  reste  que  les  parties  en  opus  signi- 
num  existant  aux  deux  extrémités  de  la  baignoire  ;  tout  le  reste  a 
disparu  laissant  à  découvert  les  petits  piliers  ou  suspensurœ  qui  le 
portaient.  Ces  piliers  au  nombre  de  252'  s'élèvent  d'un  pavé  dallé  de 
grandes  briques  carrées  de  0'^60  de  côté;  ils  sont  hauts  de  0'",01  et 
composés  de  briques  carrées  larges  de  0"\20,  mais  d'épaisseur  irrégu- 
lière ;  ils  étaient  revêtus  de  stucs  qui  n'existent  plus  que  sous  la  faible 
partie  du  pavé  que  nous  avons  dit  s'être  conservée.  Pour  laisser  à  la 
vapeur  chaude  sa  libre  circulation,  le  revêtement  des  murailles  en  était 
tenu  à  distance  par  des  plaques  de  terre  cuite  carrées,  larges  de  0'",i6 
et  munies  de  quatre  pieds  en  saillie  de  0'",07.  Ces  plaques  étaient  main- 


Tuile  à  pieds. 

tenues  non  par  des  crampons,  mais  par  des  clous  ,  généralement  au 
nombre  de  quatre,  traversant  des  trous  irrégulièrement  percés.  Beaucoup 
de  ces  clous  existent  encore  en  place,  et  on  voit  intacte  une  partie  du 
revêtement  au  bas  de  la  muraille  occidentale. 

La  vapeur  était  amenée  sous  le  pavé  suspendu  et  dans  l'épaisseur 


1.  Le  XV'^  tribunat  et  le  XP  consulat  d'Auguste  répondent  à  Tan  de  Rome  755  (2  de  l'ère 
vulgaire). 

"2.  Il  y  en  a  12  rangées,  chacune  de  21. 
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des  inurailles  par  un  d()iil)le  canal  rcvùlu  de  terre  cuite  passant  sous  la 
polie  I  I  (jui  conduil  au  vuldur'nnu  (pTelle  avait  déjà  écliaulle;  elle  avait 
donc  perdu  un  certain  nonil)i"e  (h;  (le^r('sl()rs([u\.'IIe  ari'ivail  au  (cpidariuin. 

La  voûte  de  cette  salle  est  enlièrenienl  détruite;  on  reconnaît  cepen- 
dant (ju'elle  était  couverte  de  canaux  et  reposait  sur  une  Irise  ornée  de 
stucs  dont  on  voit  encore  quehpies  restes  à  droite;  au  centre  est  un 
Amour,  mais  dans  chacun  des  autres  compartiments  sont  répétées  des 
proues  de  navire.  Les  canaux  se  continuaient  au-dessous  de  la  frise. 
Dans  les  lunettes,  on  voit  à  l'est  les  restes  de  deux  figures,  l'une  debout 
et  l'autre  assise ,  et  à  l'ouest  une  partie  d'un  sphinx  ailé. 

Le  caUlariuin  F,  fouillé  en  juillet  185G,  a  une  largeur  un  peu 
moindre  que  celle  du  lepidarium ,  6'", 50  seulement,  mais  sa  longueur 
est  de  12'", 80,  non  compris  la  grande  niche,  le  (aconicon,  placée  à 
l'extrémité  occidentale  du  rectangle  et  profonde  elle-même  de  4'", 30 , 
ce  qui  donne  un  total  de  17'", 10.  Il  ne  reste  plus  qu'une  très-faible 
partie  du  pavé  en  opus  signinum,  qui,  comme  dans  le  ^e/;ic?arm??i^  reposait 
sur  des  suspensiirœ  ;  elle  existe  vers  l'extrémité  opposée  au  laconicon, 
près  de  la  baignoire  \d^  calida  lavatio,  12,  occupant  presque  toute  la 
largeur  de  la  salle,  mais  n'ayant  que  l'",75  de  largeur  et  0'",65  de  pro- 
fondeur^; elle  a  été  déblayée  le  3  juillet  1856  ^  Le  mur  de  fond  qui  la 
surmonte  présente  trois  niches  dont  les  statues  n'ont  pas  été  trouvées  et 
n'ont  peut-être  jamais  existé  ;  la  niche  du  milieu  est  ronde  et  les  deux 
autres  plus  petites  sont  carrées. 


Tuyau  plat. 


Au  caldarium  la  chaleur  circulait  dans  l'épaisseur  de  la  muraille 
comme  au  tepidarium ;  mais,  bien  qu'on  y  trouve  aussi  quelques  tuiles  à 
pieds,  elle  était  le  plus  généralement  conduite  par  des  tuyaux  plats  de 
terre  cuite. 


1.  Le  milieu  de  la  salle,  l'espace  compris  entre  le  îaconicon  et  la  calida  lavatio,  portait  spé- 
cialement le  nom  de  sudatorium  parce  qu'en  effet  c'était  là  qu'on  prenait  les  véritables  bains  de 
vapeur. 

2.  PoMP.  Am.  Hist.,  VI,  638. 
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Près  do  hi  baignoire  sont  déposés  des  fragments  de  marbre  blanc 
que  leur  l'orme  circulaire  in(li(iuc  avoir  appartenu  au  hibniiii  M),  (jui 
n'est  plus  ([u'un  massif  de  maçonnerie  prescjne  informe  de  2'", 30  de 
diamètre.  Celui-ci  était  dans  la  grande  niche  que  couvrait  une  voûte  en 
cul-de-four  presque  entièrement  détruite.  Une  petite  portion  de  la  voûte 
existe  aussi  au-dessus  de  la  baignoire,  mais  on  n'y  retrouve  aucun 
vestige  d'ornement  \ 

Entre  le  caldarium  et  le  second  établissement  G  H  I  appelé  le  bain 
des  femmes-,  est  l'hypocauste  i/|,  où  sont  encore  trois  grands  fourneaux 
de  près  de  deux  mètres  de  diamètre.  Un  corridor  15,  interrompu  par  un 
petit  palier  au  niveau  des  fourneaux  auquel  on  montait  par  cinq  marches 
de  chaque  côté,  conduisait  du  passage  16  ^  au  péristyle  ou  plutôt  au 
vestibule  17  ouvrant  sur  le  péristyle. 

Sur  le  mur  de  ce  vestibule,  en  face  de  la  porte  18,  est  une  peinture 
en  jaune ,  rouge  et  vert  représentant  un  autel  et  un  serpent  qui  s'en 
approche  \ 

A  l'extrémité  méridionale  du  vestibule  est  une  porte  19  ^  ouvrant 
sur  Vapodylerium  G,  pièce  longue  de  14"% 35  et  large  de  4'", 90,  entourée 
de  trois  côtés  de  banquettes,  hautes  de  0"',60,  profondes  de  0'",38,  où 
l'on  devait  être  fort  mal  assis,  car  à  0'",45  seulement  commençait  le 
plan  incliné,  l'espèce  de  console  continue  qui  portait  les  niches  que  nous 
avons  déjà  observées  dans  le  tepidarium  des  anciens  bains  et  dans  Yapo- 
dyterium  des  nouveaux.  Ces  niches  sont  ici  au  nombre  de  vingt-neuf  sans 


1.  Le  4  juillet  1856,  ou  a  trouvé  daus  le  caldarium  uu  banc  de  bronze  long  de  2'",  15,  dont 
malheureusement  les  pieds  étaient  brisés.  Pomp.  Ant.  Hest.,  VI,  038. 

2.  iSous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  dénomination  appliquée  égale- 
ment à  une  partie  des  anciens  bains;  il  nous  semble  probable  qu'un  seul  établissement  s'étant 
trouvé  insuffisant,  on  avait  jugé  convenable  d'eii  faire  deux  contigus  à  des  prix  différents.  Dycr 
croit  cependant  pouvoir  adopter  le  nom  de  bain  des  femmes ,  et  nous  devons  avouer  que  la  pré- 
sence des  deux  longs  corridors  28  et  22  conduisant  aux  rues  de  Stabia  et  du  Lupanar,  sans  aucune 
communication  avec  le  reste  de  l'établissement,  semblerait  jusqu'à  un  certain  point  confirmer 
cette  supposition.  Ne  serait-il  pas  possible  pourtant  de  penser  que  cet  isolement  ait  eu  pour  but 
d'interdire  l'accès  de  la  palestre  à  ceux  qui  fréquentaient  les  bains  à  bon  marché? 

3.  En  fouillant  ce  corridor  pour  construire  un  contre-fort  destiné  à  soutenir  le  mur  du  calda- 
rium ,  on  a  trouvé,  le  11  septembre  1850,  quelques  monnaies  de  bronze,  quatre  petites  clefs,  cinq 
squelettes  humains  et  les  os  d'un  chien  et  de  plusieurs  poulets.  Pomp.  Ant.  Hist.,  VI.  640. 

4.  Dyer  voit  dans  cette  représentation  un  avertissement  au  sexe  mâle  de  ne  pas  pénétrer 
dans  cette  enceinte,  selon  lui  réservée  aux  femmes. 

5.  L'existence  de  cette  porte  unique  qui  pouvait  être  tenue  fermée  ne  dément  en  rien  le  sys- 
tème que  nous  avons  proposé. 


\n\  POMPi:iA, 


autres  oi'ikmikmiIs  que  (iiiel(|uc.s  (MiroiiIiMnenls  et  une  rangée  de  feuilles 
d'eau  à  la  enniiclie.  Sur  les  pjVds-droits  fini  s('par(Mit  l(^s  niches,  des  bai- 
lAiienrs  oisifs  ont  trac('  à  la  i)()int(î  des  ,sy//y//////,  dessins  grossiers  préten- 
dant représenter  des  vaisseaux',  (hs  oiseaux,  etc. 


Oiseau  tracé  à  la  pointe. 

Cette  salle,  qui,  par  exception,  servait  à  la  fois  d'apodyterium  et  de 
fii'gidarinm,  disposition  économique  qui  conviendrait  assez  bien  à 
des  bains  à  bon  marché,  avait  dans  son  angle  S.-O.  une  grande  bai- 
gnoire 20  pour  les  bains  froids,  longue  de  2'"j90,  large  de  2  mètres  et 
profonde  de  0'",85,  où  l'on  montait  par  quatre  marches.  A  l'intérieur, 
le  long  du  grand  côté  régnait  une  banquette  unique  couverte  d'une 
tablette  de  marbre.  La  salle  était  éclairée  par  une  fenêtre  percée  à 
son  extrémité  occidentale  et  par  deux  trous  ronds ,  deux  œils-de-bœuf 
ouverts  dans  la  voûte.  Celle-ci  est  complètement  conservée,  mais,  comme 
le  reste  de  la  salle,  elle  n'avait  reçu  aucun  ornement.  Le  pavé  est  en 
opus  signinum  divisé  en  losanges  par  des  lignes  de  cubes  blancs.  Une 
porte  21  dans  l'angle  N.-E.  donnait  sur  le  corridor  22  conduisant  à  la 
porte  r  sur  la  rue  de  Stabia,  et  dans  lequel  est  encore  un  gros  tuyau  de 
plomb  pour  l'écoulement  des  eaux.  Dans  l'angle  opposé  de  Vapodyte- 
rium  est  la  porte  23  conduisant  au  tepidarium  H  ,  pièce  longue  de 
8'", 08,  large  de  4'", 53,  dont  le  sol  posant  sur  des  suspensurœ  est  pavé 
en  mosaïque  blanche ,  et  dont  les  murs  creux  étaient  garnis  de  tuiles  à 
pieds  semblables  à  celles  que  nous  avons  décrites.  Ces  murs  étaient 
simplement  couverts  de  panneaux  de  stuc  de  l'",60  de  large  séparés  par 
des  baguettes  verticales.  La  voiate  qui  est  entière  n'avait  d'autre  orne- 
ment que  des  canaux  de  stuc  dont  les  seuls  restes  gisent  à  terre  au  pied 
de  la  muraille.  On  voit  encore  à  la  voûte  la  marque  des  nombreux  clous 

1.  V.  la  vignette  à  la  fin  du  chapitre. 
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qui  les  ont  si  mal  retenus.  La  salle  était  éclairée  par  un  grand  soupirail 
ménagé  à  son  extrémité  occidentale. 

Une  porte  24  conduisait  au  calilan'iun  I  sur  lequel  elle  était  ornée 
d'un  chambranle  de  marbre  blanc  dont  il  ne  reste  (ju'ini  fragment 
cannelé.  La  salle,  dont  le  mur  est  mitoyen  avec  le  corridor  de  riivpo- 
causte,  est  longue  de  il'", 77  et  large  de  /i"',78.  La  voûte,  presque 
entièrement  écroulée,  était  ornée  de  canaux;  le  massif  compris  entre  sa 
courbure  et  le  plafond  qui  la  surmontait  était  formé  d'amphores  de  terre 
cuite  noyées  dans  le  ciment.  Le  pavé  posé  sur  des  suspensurœ  est  en 
mosaïque  blanche  avec  une  bordure  noire.  La  salle  étant  rectangulaire, 
le  labnim  25  ne  se  trouve  pas  comme  à  l'ordinaire  dans  une  niche  semi- 
circulaire,  un  laconicon.  Les  murs  creux  garnis  de  briques  à  pieds  pré- 
sentaient de  grands  panneaux  rouges  séparés  par  des  pilastres  cannelés 
jaunes  à  chapiteaux  blancs. 

Nous  avons  vu  que  jusqu'ici  toute  la  décoration  de  cette  seconde 
division  des  nouveaux  bains  était  de  la  plus  grande  simplicité  et  conve- 
nait bien  à  un  établissement  à  bon  marché;  mais  le  caldarium  que  nous 
décrivons  semblerait  par  une  de  ses  parties  démentir  m)tre  supposition. 
En  effet,  à  son  extrémité  orientale,  est  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
baignoire,  26,  qui  ait  encore  été  trouvée  à  Pompéi.  Occupant  toute  la 
largeur  de  la  salle,  elle  est  entièrement  revêtue  en  dedans  et  en  dehors 
de  plaques  de  marbre  blanc  d'une  énorme  dimension  ^  La  vasque  a 
intérieurement  4'". 30  de  longueur,  l'",53  de  largeur  et  0™,57  de  pro- 
fondeur. On  y  montait  par  un  degré  extérieur  et  on  en  trouvait  un 
semblable  à  l'intérieur  pour  y  descendre.  Les  parois  des  trois  autres 
côtés  sont  légèrement  évasées.  A  droite,  à  son  extrémité,  la  baignoire 
est  percée  au  niveau  du  fond  d'un  arc  de  0'",65  de  diamètre  pour 
l'écoulement  de  l'eau;  on  se  rend  difficilement  compte  du  procédé  em- 
ployé pour  fermer  une  aussi  large  ouverture  donnant  sur  une  conduite 
de  briques  et  de  ciment  d'une  grandeur  égale.  Du  même  côté,  mais 
dans  le  haut,  et  juste  sous  la  tablette  de  marbre  qui  couvre  le  bord  de 
la  baignoire,  est  l'embouchure  d'un  tuyau  de  bronze  de  0,05  de  diamètre 
qui  y  amenait  l'eau -. 

1.  On  ne  doit  pas  oublier  toutefois  combien  les  marbres  et  surtout  le  marbre  blanc  ont  tou- 
jours été  communs  en  Italie. 

2.  Dyer  dit  que  la  grande  ouverture  amenait  Peau  chaude,  et  le  tuyau  fermé  par  un  robinet 


10.^  PO  M  m  A. 

A  riuilrc  cxlrcmilc  du  addavium  cs(  |c  lnhiuin  !25,  vasque  d'un 
soûl  m()i('(>aii  (1(^  pierre  calcaire  de  !2"',1()  de  diamèlie  posant  sur  un 
niassif  loiid  de  maçonnerie.  Dès  raiili(iiiilc,  un  morceau  de  la  vasque 
avait  ('lé  rejoint  par  deux  allaclics  de  I)ioir/e  à  double  (jueue  d'aronde, 
longues  de  ()"',1/|.  Au  milieu  de  la  vas(juc  est  en  saillie  un  ajufoir  de 
bronze  cpii  lançait  un  jet  d'eau. 

llcvcnant  à  VapoihjU'riuui  (1,  nous  trouvons  dans  son  angle  N.-O. 
l'entrée  27  d'un  corridor  28  conduisant  à  la  porte  /"ouverte  sur  la  rue 
du  L}i/)(ut(ir.  Ce  corridor,  éclairé  par  des  soupiraux  carres  percés  dans 
la  voùle,  n'a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  aucune  communication  avec 
le  reste  de  l'établissement. 

Entre  ce  corridor  et  le  péristyle  A  existe  un  quati'ième  groupe  de 
constructions  qui  n'est  peut-être  pas  le  moins  curieux  ,  car  rien  d'ana- 
logue n'existait  dans  les  anciens  bains.  Lorsqu'on  entre  du  portique 
septentrional  par  la  porte  29,  on  a  à  droite  une  petite  salle  30  dont  la 
destination  est  inconnue,  et  à  côté  la  cage  d'un  escalier  31  qui  montait 
à  un  étage  maintenant  disparu  ou  plutôt  à  des  terrasses,  5o/a?-û/.  Un 
passage  32  conduit  à  des  latrines  33,  voûtées,  longues  de  G'", 32  sur 
3"', 90,  exactement  semblables  à  celles  que  nous  avons  trouvées  au 
Forum,  et  dont  l'utilité  n'est  pas  moins  indiquée  ici. 

En  sortant  de  cette  salle  on  trouve  à  droite  le  corridor  34  con- 
duisant à  la  porte  e  sur  la  rue  du  Lupanar.  Dans  ce  corridor  sont 
à  droite  quatre  petits  cabinets  de  bains  35,  solia^  ressemblant  beau- 
coup à  ceux  de  nos  bains  modernes;  ils  sont  éclairés  par  le  haut, 
nouvelle  preuve  qu'il  n'existait  pas  d'étage,  et  chacun  d'eux  possède 
sa  baignoire  en  maçonnerie.  La  voûte  du  dernier  de  ces  cabinets 
est  couverte  d'incrustations  calcaires  produites  par  les  infdtrations 
des  eaux. 

A  gauche  du  corridor,  dans  une  petite  pièce  36,  est  l'escalier  d'une 
cave  où  les  exhalaisons  méphitiques  ne  permettent  pas  de  pénétrer;  une 
bougie  s'y  éteint  dès  la  porte.  Ces  dégagements  de  gaz  délétères,  ces 
mofettes  analogues  à  celles  qui  ont  fait  la  célébrité  de  la  grotte  du  Chien 
ne  sont  pas  rares  dans  les  souterrains  de  Pompéi,    et  le  Journal  des 


l'eau  froide.  Cette  supposition  nous  paraît  d'autant  moins  admissible  qu'il  fallait  bien  qu'il  y  eût 
moyen  de  vider  la  baignoire. 
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fouilles  constate  que  plusieurs  fois,  au  grand  tliéàtrc,  elles  ont  forcé  les 
ouvriers  de  suspendre  leurs  travaux. 

A  la  suite  de  cette  pièce  on  trouve  un  dernier  cabinet  de  bain  37, 
de  forme  irrégulière,  mais  un  peu  plus  grand  cjuc  les  quatre  autres, 
puis  près  de  la  porte  oli  un  réduit  38  qui  put  être  la  loge  du  portier,  de 
Vostiarius. 

Si  par  cette  porte  nous  sortons  dans  la  rue  du  Lujxinar,  nous 
voyons  à  droite  une  grande  boutique  39  portant  le  n"  J4,  au  fond  de 
laquelle  est  une  enceinte  sans  porte  40  qui  dut  être  un  réservoir,  car 
ses  murailles  sont  tout  incrustées  de  dépôt  calcaire. 

On  voit  que  par  leur  étendue  et  les  particularités  nouvelles  qu'ils 
ont  présentées,  ces  bains,  quoique  en  général  moins  bien  décorés  et  plus 
ruinés  que  les  anciens,  ne  laissent  pas  d'être  au  nombre  des  monu- 
ments les  plus  intéressants  de  Pompéi.  Peut-être  l'avenir  nous  réserve- 
t-il  encore  quelque  découverte  du  même  genre,  ne  fût-ce  que  celle  des 
Thermes  de  ^larcus  Grassus  Frugi,  dont  l'existence  nous  a  été  révélée  par 
l'inscription  que  nous  avons  citée. 


Vaisseau  tracé  à  la  pointe  sur  le  mur  de  l'Apodyterium. 


ti   ^ 


1 


Intérieur  de  l'Odéon. 


CHAPITRE    VI 


THEATRES.    AMPHITHÉÂTRE. 


X  sait  que  le  mot  théâtre  en  grec  ©saTpov, 
de  0£aoaat,  contempler,  signifie  lieu  d'où 
l'on  regarde,  et  par  extension  lieu  où  se 
donnent  les  représentations  dramatiques. 
Inventeurs  du  drame,  les  Grecs  le 
furent  aussi  du  théâtre,  et  l'on  connaît 
dans  leur  patrie  un  assez  grand  nombre 
d'édifices  de  ce  genre  dont  les  ruines  sont 
[)arvenues  jusqu'à  nous;  il  suffira  de  citer 
les  théâtres  d'Athènes,  de  Milo,  de  Délos, 
d'Argos,  de  3Jantinée,  de  Sicyone,  de 
Entrée  de  i-Amphithéàtre.  Missoloughi ,    Jcro ,    Lansso ,    ctc.    MbIs 

lorsqu'on  éleva  ces  monuments  durables,  l'art  dramatique   était  déjà 
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(lopiiis  longtemps  en  honneur.  Les  premiers  llK'AIres  avaient  été  le  char 
(l(^  riiospis  pour  la  tragédie,  les  tréteaux  de  Susarion  pour  la  comédie 
satiri(jue. 

'rii('s|)is  l'iil   le  premier  ((iii,  l);ii'l)(>iiil|(''  de  li(!, 
IMoineiia  par  les  Ixiiii'^'s  cv\U'.  hcurciisc!  folie, 
Kl  (racleiirs  mal  (irm's  c.Iiar^cant  un  toinlx'ivau , 
Amusa  les  passants  d'un  spectacle  nouveau  *. 

IJoii.KAi',  Art  poclique. 

De  ces  chariots,  de  ces  échafauds  qu'on  dressait  à  la  hâte  jusqu'à 
une  construction  plus  stable,  plus  solide,  la  transition  ne  dut  être  ni 
longue  ni  dilïicilc.  dépendant  ces  premiers  théâtres  furent  de  bois  : 


Eschyle  dans  le  chœur  jeta  les  personnages, 
D'un  masque  plus  lionnêtc  hal)illa  les  visages, 
Sur  les  ais  d'un  théâtre  en  public  exhaussé. 
Fit  paraître  Facteur  d'un  brodequin  chaussé  2. 

Ibid. 


Le  théâtre  de  bois  d'Athènes  s'écroula  pendant  qu'on  jouait  une 
pièce  d'un  ancien  auteur  nommé  Pratinas,  qui  écrivait  dans  la  70^  olym- 
piade ^  Par  suite  de  cet  accident,  peu  après  la  défaite  de  Xerxès, 
dans  la  75^  olympiade  %  Thémistocle  fit  construire  le  premier  théâtre 
de  pierre  qui  ait  été  élevé  en  Grèce;  je  dis  le  premier  en  Grèce,  parce 
qu'il  paraît  que  les  colonies  grecques  avaient  devancé  le  mouvement  de 
la  métropole.  A  Ségeste  en  Sicile,  et  dans  l'île  de  Cysthène,  aujourd'hui 
Castello-RossOj  à  la  pointe  méridionale  de  l'Asie  Mineure,  on  trouve  des 
théâtres  qui  paraissent  être  d'une  très-haute  antiquité.  Leur  disposition 
est  très-simple,  et  ils  n'ont  qu'un  seul  étage  de  gradins,  une  seule  pré- 
cinction ,  à  laquelle  conduisent  deux  escaliers  disposés  d'une  manière 
arbitraire  et  non  symétrique,  et  qui  probablement  dépendait  de  la  situa- 


1.  ïgnotum  Iragwœ  gemis  uivenisse  Camœnœ 
Dicitur  et  plaiistris  vexisse  poemota  TJiespis 
Quce  carièrent ,  agenntque  peruncti  fœcibus  ora. 

Hor.AT.,  Ars  poet. 

2.  Post  hune  personœ,  pallœque  repertor  honestœ 
jEschylus  et  modicis  instrnvit  puîpita  tignis 
Et  dociiit  magnumqiie  loqui ,  nitique  cothurno, 

Ibid. 

3.  500  à  497  avant  J.-C. 

4.  470  avant  J.-C. 
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tion  cl  des  convenances  locales.  A  Adi'ia.  colonie  des  Mlrnsques,  on 
observe  encore  les  restes  d'un  lliéàli-e  en  l)ri(jues,  qui  ne  peut  être  un 
ouvrage  des  Romains,  mais  qui  doit  dater  d'une  anlicjuité  plus  reculée, 
ainsi  que  le  prouvent  et  son  architecture  et  l'histoire  de  la  ville.  Il  paraît 
donc  évident  que  les  colonies  grecques,  ou  des  peuples  (jui  avaient  eu 
avec  les  Grecs  des  rapports  à  une  époque  très-reculée,  eurent  des 
théâtres  de  pierre  quand  la  Grèce  n'avait  encore  que  des  théâtres  de 
bois  ;  mais  aussi  ces  premiers  théâtres  étaient  loin  de  la  perfection  de 
celui  qui  fut  construit  par  Thémistocle,  édifice  qui  devait  servir  de  type  à 
tous  ceux  qu'élevèrent  dans  la  suite  les  Grecs  et  les  Romains. 

Le  théâtre  antique  se  composait  de  deux  parties  principales  :  1°  la 
partie  semi-circulaire,  appelée  en  grec  /.oD.ov  (le  creux) ,  en  latin  cavea 
ou  visormmj,  réservée  aux  spectateurs*;  2"  la  partie  rectangulaire,  la 
scène,  destinée  h  la  représentation  des  pièces. 

Le  xoH.ov  ou  cavea j,  en  italien  gradinata ,  et  que  nous  appelons  à 
tort  l'amphithéâtre,  était  garni  de  plusieurs  rangs  de  gradins  semi-cir- 
culaires, en  fuite  les  uns  sur  les  autres  et  de  plus  en  plus  élevés  en 
s'éloignant  de  la  scène,  afin  que  les  spectateurs  ne  fussent  pas  gênés 
par  ceux  qui  étaient  devant  eux.  Ordinairement  les  gradins  étaient  comme 
séparés  en  plusieurs  ordres  ou  étages  par  des  galeries  également  semi- 
circulaires,  nommées  «^lajcoaa,  haltei^  ou  prœcinctiones.  Selon  l'étendue 
des  théâtres,  ils  avaient  une,  deux  ou  trois  jyrœcinctioneSj,  qui  formaient 
des  divisions  portant  les  noms  de  imaj,  média  et  summa  cavea. 

'Dans  les  théâtres  grecs,  chaque  classe  de  citoyens  avait  ses  sièges 
distincts.  Les  premiers  rangs  étaient  occupés  par  les  agonothètes,  ou 
juges  des  pièces  de  théâtre,  par  les  magistrats,  par  les  généraux  d'armée 
et  les  prêtres;  les  citoyens  aisés  occupaient  les  rangs  intermédiaires,  et 
le  commun  du  peuple  était  relégué  aux  places  les  plus  élevées. 

Dans  les  théâtres  romains,  les  patriciens,  les  plébéiens,  les  femmes, 
furent  longtemps  confondus  sans  aucune  distinction  ;  le  peuple  entrait 
pêle-mêle,  et  les  places  étaient  au  premier  occupant.  L'an  de  Rome  559, 
deux   édiles,   Serranus  et  Scribonius,  d'après  l'avis  de  Scipion  l'Afri- 

1.  On  donnait  quelquefois  aussi  à  Vàcavea  le  nom  de  spectacula,  traduction  littérale  du  grec 
OeaTpov,  témoin  le  passage  de  Juvénal,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  (page  108)  : 

niidum  ad  spectacula  vullum 

Erigit . 

Sat.  VIII. 
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cain  ',  qui  h  celte  occasion  perdit  beaucoup  de  sa  popularité,  abolirent 
celte  habitude  de  la  vieille  libcM'té  et  s('j)ai'èrent  les  sénateurs  des  plé- 
béiens. La  loi  Hoscia  réserva  les  quatorze  rangs  inférieurs  de  gradins 
aux  personnes  élevées  en  dignité"-.  Enfin  Auguste  compléta  la  réforme, 
et  voici  connnent  ce  fait  est  rapporté  par  Suétone  :  «  lM-aj)pé  de  l'injure 
faite  à  un  sénateui-  ii  (jui,  dans  les  jeux  célébrés  à  Pouzzoles,  aucun  des 
nombreux  spectateurs  n'avait  fait  place ,  il  corrigea  le  désordre  et  la 
confusion  qui  régnaient  dans  les  spectacles.  Il  fit  pour  cela  décréter  par 
le  sénat  qu'à  tout  spectacle  public,  et  en  quelque  lieu  que  ce  fut,  le 
premier  rang  de  sièges  resterait  vacant  pour  les  sénateurs'';  il  défendit 
que  les  ambassadeurs  des  nations  libres  et  alliées  fussent  assis  à  l'or- 
chestre, parce  qu'il  découvrit  que  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  fils 
d'affranchis  \  Il  sépara  le  peuple  des  soldats;  les  plébéiens  mariés 
eurent  une  place  marquée;  il  y  en  eut  une  pour  les  enfants,  et,  auprès, 
d'autres  pour  les  précepteurs.   Il  ordonna  que  les  gens  mal  vêtus  ne 


1.  Valer.  Max.  L.  II,  c.  4,  §  3. 

'2.  La  loi  Roscia  fut  portée  l'an  de  Rome  685  (G8  ans  av.  J.-C.)  par  Lucius  Roscius  Otlio,  tribun 
du  peuple;  elle  défendait  de  prendre  place  sur  l'un  des  quatorze  gradins  réservés  aux  chevaliers 
quand  on  n'avait  pas  400,000  sesterces  de  biens  (environ  80,000  francs). 

K  Ainsi  le  décida  l'orgueilleux  Othon,  qui  établit  parmi  nous  des  distinctions.  » 

Sic  libitum  vayio  qui  nos  distinxit  Olhoni. 

JuvÉNAL,  Sat.  III. 

«  Acquérez,  dit  ailleurs  le  satirique  latin,  la  somme  en  vertu  de  laquelle  la  loi  d'Othon  permet  de  s'asseoir 
sur  l'un  des  quatorze  gradins  de  l'amphithéâtre.  » 

effice  summam 

Bis  septem  ordinibus  quam  lex  diijnalur  Otiionis. 

Scd.  XIV. 

L'an  de  Rome  695,  dix  ans  seulement  après  la  promulgation  de  la  loi,  les  chevaliers  aj-ant, 
dans  une  représentation,  accueilli  froidement  César  et  applaudi  Curion  à  outrance,  il  fut  question, 
dit  Cicéron  (lettre  45,  à  Atticus),  d'abolir  la  loi  Roscia  et  de  retirer  ainsi  aux  chevaliers  leur 
privilège. 

11  était  passé  en  usage  de  désigner  par  le  mot  quatorze   seul  les  gradins  réservés,  et  nous 

lisons  dans  Suétone:  (iDe  la  scène  il  alla  s'asseoir  dans  les  quatorze,  en  passant  par  l'orchestre.» 

Sessum  in  quatuordecim  e  scena  per  orchestram  transiit.. 

Vie  de  César,  c.  XXXIX. 

3.  Suétone  lui-même  contredit  ce  qu'il  avance  ici:  «Claude,  dit-il,  assigna  des  places  aux 
sénateurs  qui,  avant  lui,  n'en  avaient  point  de  marquées,  promiscuè  spectare  solitis.  » 

Vie  de  Claude,  c.  XXI. 

4.  Il  paraît  que  ce  décret  ne  fut  pas  exécuté  sous  les  successeurs  d'Auguste,  car  nous  lisons 
également  dans  Suétone  :  «  Claude  permit  aux  députés  des  Germains  de  s'asseoir  dans  l'orchestre, 
ajant  vu  avoc  quelle  simplicité  et  quelle  confiance  ces  envoyés,  qu'on  avait  fait  placer  parmi  le 
peuple,  étaient  allés  se  mettre  à  côté  des  ambassadeurs  des  Parthes  et  de  l'Arménie  assis  parmi 
les  sénateurs,  disant  qu'ils  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  qualité  ni  en  courage.  » 

Ihid.,  c.  XXV. 
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pourraient  se  placer  à  rainphitliéàlrc;  il  ne  perinil  au\  femmes  de  voir 
les  combats  de  gladia(eurs  que  du  lieu  lo  plus  élevé,  tandis  qu'elles 
étaient  accoutumées  auparavant  à  rester  confondues  avec  les  auli'cs 
spectateurs.  11  n'accorda  ([u"au\  seules  vestales  une  place  séparée  au 
théâtre,  et  vis-à-vis  la  ti'ihune  du  préteur.  Il  éloigna  tellement  les 
femmes  de  la  vue  des  athlètes,  (jue,  dans  les  jeux  (fu'il  donna  comme 
pontife,  le  peuple  lui  demandant  un  couple  de  lutteurs,  il  le  remit  au 
lendemain,  et  proclama  qu'il  ne  trouvait  pas  bon  que  les  femmes  vinssent 
au  théâtre  avant  la  cinquième  heure  du  jour  \  » 

Vous  voyez  que,  chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs,  les  gra- 
dins supérieurs  et  la  galerie,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  étaient 
réservés  aux  femmes,  aux  esclaves  et  aux  hommes  vêtus  de  gris,  expres- 
sion qui  servait  à  indiquer  la  dernière  classe  de  la  plèbe.  «  Nous  arri- 
vâmes, dit  Titus  Galphurnius,  Tit.  VU,  nous  arrivâmes  à  des  places  où 
la  tourbe  en  haillons,  et  mêlée  à  des  femmes,  jouissait  du  spectacle.  » 
A'oir  le  spectacle  du  gradin  le  plus  élevé,  de  summâ  caveâ  spectare , 
était  un  proverbe  qui  désignait  la  plus  misérable  condition.  Sénèque,  en 
parlant  de  mots  qui  ne  conviennent  qu'à  la  canaille,  les  appelle  verba 
ad  summam  caveam  spectaniia. 

Le  dernier  rang  de  gradins  était  lui-môme  ordinairement  surmonté 
et  entouré  d'un  portique  qui  servait  de  refuge  au  public  en  cas  de  pluie, 
et  qui  avait  l'avantage  d'arrêter  et  de  renvoyer  la  voix  des  acteurs-. 
Cette  galerie,  quelquefois  divisée  en  loges,  venait  souvent  se  raccorder 
avec  un  autre  portique  ménagé  derrière  la  scène.  C'était  là  qu'étaient 
placés  les  modillons  qui  recevaient  les  poutres  destinées  à  soutenir  le 
velarium.  On  sait  que  les  théâtres  des  anciens  n'étaient  pas  couverts  ; 
il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  plus  petits,  appelés  Odéons.  Le 
velarium  j,  en  grec  7:apa7:£Ta(7[xa,  était  donc  indispensable  pour  garantir 
les  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleil.  Selon  Pline,  c'est  en  Campanie  que 
prit  naissance  l'usage  de  couvrir  ainsi  les  théâtres  ;  Quintus  Catulus 
l'introduisit  à  Rome,  et  Lentulus  Spinther  fut  le  premier  qui  y  employa 


1.  Vie  d'Auguste,  c.  XLIV. 

2.  «  Voilà  un  spectateur,  le  dernier  au  sommet  de  ramphithéàtre,  qui  fait  signe  qu'il  n'a  pas 
entendu.  Eh  bien,  approchez-vous.  Si  vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous  en  avez 

pour  vous  promener.  » 

Si  non  iibi  sedeas,  locus  ec4  iibi  ambules. 

Plaute.  Captivi.  Prolog. 
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des  toiles  de  lin  loi's  des  jeux  célébrés  en  l'honneur  d'Apollon,  l'an  57 
iivanl  .l.-(l.  '.  Une  des  plus  jurandes  preuves  de  la  prodigalité  de  César 
est  d'avoir,  dans  une  lèle  nia«;ni(i([ue  ({u'il  donna  au  peuple  romain, 
couvert  r(unphilhéàtrc  d'un  rclarium  de  soie,  matière  qui  se  vendait 
alors  au  poids  de  l'or.  Pline  nous  apprend  aussi  que  Néron  fit  faire  un 
velariunt  de  pourpre,  dont  les  broderies  d'or  représentaient  le  char  du 
soleil  entouré  de  la  lune  et  des  étoiles". 

Cette  invention  utile  fut  désapprouvée,  et  regardée  comme  une 
vwUcsse  campanicnne  par  les  anciens,  qui  étaient  habitués  à  passer  le 
jour  dans  leurs  théâtres,  exposés  à  toutes  les  intempéries  des  saisons. 
Ammien  IMarcellin  reproche  sévèrement  aux  Romains  de  l'avoir  adoptée, 
et  leur  donne  le  titre  méprisant  d'imitateurs  de  la  lâche  Campanie  : 

Plebei  velabris  umbraculorum  theatrallum  latent  quœ  Campanam  imitantur  lasciviam. 
«  Les  plébéiens  se  cachent  à  Tombre  de  ces  voiles  de  théâtre  empruntés  à  la  voluptueuse  Campanie.  » 

Yalère  Maxime  exprime  la  même  pensée  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  : 


Quintus  Catulus  Campanam  imitatus  lasciviam  primus  spectantium  concessum  velorum 

umbraculis  texit^. 

V  Quintus  Catulus,  imitant  la  mollesse  de  la  Campanie,  couvrit  le  premier  de  l'ombre 
du  Velarium  la  réunion  des  spectateurs.  » 


On  sait  qu'un  des  grands  plaisirs  de  Galigula  était  de  faire  subite- 
ment retirer  le  velarium^  forçant  les  spectateurs  à  rester  nu-tête  et 
immobiles,  exposés  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil  \ 

Quand  on  pense  à  l'énorme  grandeur  des  théâtres  et  des  amphi- 
théâtres antiques,  on  a  peine  à  concevoir  comment  on  pouvait  parvenir 
à  tendre  un  voile  d'une  si  gigantesque  dimension.  Aucun  auteur  ancien 
ne  nous  a  transmis  de  détails  positifs;  nous  savons  seulement  que  le 
velarium  pouvait  être  étendu  et  replié  à  volonté,  et  que  cette  manœuvre 
s'exécutait  sans  doute  avec  autant  de  facilité  que  de  promptitude.  Nous 


1.  Pline.  L.  XIX,  c.  6. 

2.  Ibid. 

3.  Val.  Max.  L.  H,  c.  4,  §  6. 

4.  Suétone.  Caligula,  XXVI. 
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en  trouvons  la  preuve  clans  le  trait  de  cruauté  de  Galigula  que  nous 
venons  de  rappeler  d'après  Suétone.  Le  rclariuni  devait  encore  s'étendre 
au  moyen  de  poulies  et  de  cordages,  [)uisque ,  selon  Lampridius,  une 
compagnie  de  matelots,  habitués  à  la  manœuvre  des  navires  ,  était  atta- 
chée à  son  service.  La  plupart  des  théâtres  et  des  amphithéâtres  pré- 
sentent, ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  leur  partie  supérieure,  des  modillons 
en  pierre  pour  les  poutres  du  velariiun.  D'après  ce  qui  subsiste,  le 
Cotisée;  dont  le  diamètre  est  de  191"\327,  dut  avoir  deux  cent  quarante 
modillons  et  un  nombre  égal  de  poutres.  C'est  d'après  ces  indices  que 
M.  Borgnis,  dans  son  Traité  de  Mécanique  appliquée  aux  arts,  a  proposé 
son  procédé  d'établissement  du  velariuni.  Au  centre  du  Colisée  serait 
un  ovale  de  32'", 483;  il  serait  formé  de  trois  rangs  de  madriers  super- 
posés, pleins  sur  joints  et  liés  par  des  boulons  au  nombre  de  cent  vingt , 
portant  à  leur  partie  supérieure  des  anneaux ,  qui  recevraient  chacun 
deux  cordes,  répondant  aux  poulies  fixées  au  sommet  de  deux  cent  qua- 
rante poutres  placées  au  faîte  du  monument. 


Poutres  du  Velarium. 


On  conçoit  qu'en  tirant  ces  câbles,  l'ovale  devait  s'élever,  et  qu'il 
était  facile  de  disposer  sur  ces  cordes  les  toiles  du  velarium.  Chaque 
voile  ayant  la  forme  d'un  trapèze  eût  porté  en  dessous  un  certain  nombre 
de  tringles  parallèles,  ayant  des  anneaux  que  les  grandes  cordes  eussent 
enfilées.  De  cette  manière,  une  autre  corde,  s'enroulant  d'un  bout  sur 
une  poulie  et  attachée  de  l'autre  à  la  partie  inférieure  du  trapèze ,  eût 
fait  remonter,  lorsqu'on  voulait  le  fermer,  le  velarium j,  qui,  pour  s'ou- 
vrir, retombait  de  son  propre  poids.  J'ai  cru  qu'on  me  saurait  quelque 
gré  d'avoir  fait  connaître  ce  procédé  ingénieux,  qui,  avec  quelques 
légères  modifications,  peut  s'appliquer  également  aux  théâtres;  il  paraît 
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fort  pralic.ihli',  mais,  fauto  (l(;s  dociininnls  nécessaires,  nous  ne  pou- 
vons alliiMUcr  d'umî  manière  posili\('  cpTil  soit  celui  (jui  était  employé 
par  l(\s  anciiMis.  L()i-s(iiril  s'élevail  un  grand  vent,  il  était  souvent  impos- 
sihleih^  tiMu'r  le  rcldriinii  IcMidu;  aussi  IMartial  dit-il  dans  une  de  ses 
épii2;rannnes  : 

In  l'otnpeidno  Icclus  speclabo  Ihcai.vo  , 
Nam  populo  venins  velu  necjdie  solel. 

«  J'assisterai  (-(mvi-rt  au  thràlrc  (Id  Poiiiix'c,  rar  h;  vent  refuse  presque  toujours 
au  peuple  Tahri  du   VcUirinni.  » 

Revenons  aux  théâtres,  dont  je  me  suis  écarté  un  instant.  Dans  cette 
mémo  partie  supérieure  d'où  s'étendait  le  vclarium ,  on  suspendait,  pour 
rendre  la  voix  des  acteurs  plus  sonore,  des  espèces  de  cloches  d'airain 
ou  de  terre  cuite,  nommées  echea,  dont  l'ouverture  était  tournée  vers 
le  bas ,  du  côté  de  la  scène.  Les  echea  étaient  de  proportions  diffé- 
rentes,  de  manière  à  former  des  accords  de  musique.  La  voix,  en  frap- 
pant leur  cavité,  produisait  ainsi  un  son  plus  clair,  plus  nourri  et  plus 
harmonieux  \ 

Les  étages  de  gradins  étaient  eux-mêmes  divisés,  par  des  escaliers 
rayonnant  autour  du  centre,  en  portions  ciue  leur  forme  avait  fait  appe- 
ler y.ep/.u^s; ,  navettes,  cunei,  coins.  Quand  un  citoyen,  n'ayant  pas  trouvé 
de  place  dans  les  cunei^  était  obligé  de  se  retirer  ou  de  rester  debout 
dans  les  escaliers,  on  disait  qu'il  était  excimeatiis.  On  reconnaît  à  des 
marques  très-visibles  que,  dans  le  grand  théâtre  de  Pompéi,  la  place 
réservée  à  chaque  spectateur  était  large  de  0'",35.  Une  sorte  d'huissier 
nommé  designator  était  chargé  d'indiquer  à  chacun  la  place  qu'il  devait 
occuper-. 

Les  escaliers  étaient  ordinairement  au  nombre  de  sept  dans  les 
grands  théâtres.  Quand  l'édifice  était  adossé  à  une  montagne,  les  esca- 
liers en  descendaient  ordinairement  jusqu'à  l'orchestre,  et  c'était  de  cet 
orchestre,  dans  lequel  on  pénétrait  par  deux  grandes  entrées  latérales  ou 
vomitoires,  vomitoria^  que  l'on  montait  aux  gradins  les  plus  élevés. 


\.  ViTr.uvE.  L.  V,  c.  5. 

2.  ((  Que  le  désignateur  ne  passe  pas  devant  les  spectateurs.  » 

Neu  desirjnaior  prœler  os  obambuict. 

Plaute.  Pœnulus.  Prolog. 

Le  P.  Garrucci  croit  reconnaître  un  designator  dans  une  figure  tenant  une  baguette,  gravée  cà 
la  pointe  sur  une  colonne.  (Inscriptions  gravées  sur  les  murs  de  Pompéi.) 
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Telle  était  la  disposition  des  théâtres  de  Cysthèiie ,  de  Telmessus,  etc. 
Les  deux  grands  vomitoircs  de  l'orchestre  étaient  parfois,  comme  à 
Pompéi ,  surmontés  de  tribimcs  réservées,  appelées  podimit.  Dans 
d'autres  théâtres,  les  escaliers  s'arrêtaient  au  gradin  ({ui  était  le  plus 
voisin  de  l'orchestre,  et  en  étaient  sépares  pai*  un  mur  d'appui  et  dans  ce 
cas,  les  portes,  ou  vomitoircs,  étaient  ouvertes  dans  le  portique,  à  la 
partie  de  l'édifice  la  plus  élevée  sur  la  montagne,  à  laquelle  on  arrivait 
par  des  chemins  tracés  à  cet  elTet.  Il  en  était  ainsi  à  Tindaris,  à  Syra- 
cuse, à  Gatane,  à  Taormina,  etc.  Quelquefois  ces  deux  modes  d'entrées 
se  trouvaient  réunis ,  comme  aux  théâtres  de  Ségeste  et  d'Orange.  A 
Lillebonne,  on  parvenait  au  haut  des  gradins  par  un  escalier  pratiqué 
derrière  le  théâtre.  Quant  aux  théâtres  entièrement  isolés,  on  y  entrait, 
comme  dans  les  amphithéâtres,  par  des  escaliers  qui,  ménagés  dans 
l'intérieur  de  la  construction  qui  soutenait  les  gradins,  venaient  aboutir 
aux  divers  étages  de  précinctions. 

Les  cinq  ou  six  premiers  rangs  de  l'amphithéâtre  se  trouvaient, 
comme  le  parterre  des  modernes,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la 
scène,  dont  ils  étaient  séparés  par  l'orchestre,  qui  était  la  partie  semi- 
circulaire  comprise  entre  le  x.oT)^ov,  ou  cavea  et  la  ligne  du  proscenium 
ou  avant-scène.  Selon  Barthélémy,  ^  il  n'était  permis  à  personne  de 
rester  dans  cet  orchestre  qui  répondait  à  notre  parterre ,  l'expérience 
ayant  appris  que,  s'il  n'était  pas  absolument  vide,  les  voix  se  faisaient 
moins  entendre.  Ceci  est  évidemment  une  erreur  qui  a  échappé  à 
l'illustre  antiquaire;  l'étymologie  même  du  mot  dément  son  assertion. 
Le  mot  6p7;/;GTpa  vient  du  verbe  6p/£oaai,  danser;  il  est  donc  positif  que, 
dans  certains  cas,  des  danses  étaient  exécutées  dans  l'orchestre.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  souvent  le  chœur  des  chants  se  plaçait  dans 
l'orchestre.  Au  milieu  était  la  thijmèle^  petit  autel  sur  lequel  on  sacri- 
fiait à  Bacchus  au  commencement  du  spectacle;  c'était  le  point  central 
autour  duquel  était  tracé  le  demi-cercle  du  y.oî>ov.  Cet  autel  avait  des 
degrés  sur  lesquels  se  plaçait  quelquefois  le  chœur;  alors  le  coryphée 
montait  sur  la  partie  supérieure  de  'la  thymèle ,  qui  était  de  niveau 
avec  le  pulpitiun ,  dont  je  parlerai  bientôt.  Millin  pense  que  la  thymèle 
pouvait  servir  aussi  de  tribune   aux  magistrats  et  aux   généraux  qui 


1.   Voyage  d'Anacharsis,  c.  70. 

14 
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haranguaient  le  peuple  assemblé  dans  le  théâtre  pour  assister  à  des 
délibérations  sin*  les  intérêts  de  l'Etat .  Nous  pourrions  supposer  éga- 
lement (|ue  ]v.^  |)oëtes  et  les  philosophes  y  prenaient  place  lorsqu'ils 
convoquaient  le  public  pour  jug-(îi'  Iciu's  vei's  ou  leurs  discussions  ^ 

(lomnie,  dans  les  thérUres  romains,  il  n'y  avait  ni  thymèlc  ni 
chœurs,  l'orchestre  était  moins  étendu  que  dans  les  théâtres  grecs,  et 
il  était  réservé  aux  principaux  spectateurs.  La  j)lace  d'honneur  pour  le 
préteur  ou  pour  le  prince  était  au  centre  de  la  courbure  du  cercle; 
il  y  avait  aussi  dans  cette  enceinte  des  sièges  disposés  pour  les  vestales, 
les  sénateurs-,  et,  ainsi  ({ue  nous  l'avons  dit,  1(îs  gi'adins  qui  l'entou- 
raient étaient  réservés  aux  personnages  les  plus  distingués. 

Nous  voici  arrivés  à  la  seconde  des  grandes  divisions  du  théâtre,  à 
la  partie  rectangulaire  destinée  aux  représentations,  la  scène.  Le  mot 
cy.rjv/1,  sccna,  scène,  avait  une  signification  plus  étendue  dans  les  théâtres 
anciens  que  dans  les  nôtres.  On  appelait  ainsi  toute  la  construction 
rectangulaire  qui  faisait  face  au  xoîVjv  ou  cavca„  et  formait  le  fond  du 
théâtre.  La  scène  comprenait  donc  le  proscenium  ^  Vhiiposcenium ,  la 
scène  proprement  dite,  et  le  7;o.ç^5ce^îûn/i. 

Le  proscenium j,  ou  Xoysîov,  ne  correspondait  que  fort  imparfaite- 
ment à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  avant-scène .  Au-devant  était 
une  plate-forme  avançant  sur  l'orchestre,  construite  le  plus  souvent  en 
bois,  ce  qui  fait  que  dans  beaucoup  de  théâtres  on  n'en  trouve  plus  de 
traces.  C'était  le  pulpitum  qui  occupait  une  place  beaucoup  plus  large 
que  le  proscenium  même,  et  qui  n'était  jamais  fermé  par  le  rideau  \ 


1.  C'était  sans  doute  du  haut  de  la  thymèle  que  le  poëte  Philémon  avait  commencé  la  lecture 
d'une  comédie  que  la  pluie  interrompit  et  que  la  mort  subite  qui  le  frappa  pendant  la  nuit  ne 
lui  permit  pas  d'achever  le  lendemain.  Apulée.  Flor.  XVI. 

Un  autre  passage  du  même  auteur  nous  apprend  que  quelquefois  les  théâtres  servaient  aussi 
de  tribunaux  dans  les  causes  qui  attiraient  un  tel  concours  de  peuple  que  la  basilique  ou  les  tri- 
bunaux ordinaires  ne  suffisaient  pas  : 

«  Déjà  les  magistrats  avaient  pris  place  sur  l'estrade  et  l'huissier  commandait  le  silence,  quind  tout  d'une 
voix  l'assemblée  se  récrie,contre  les  dangers  d'une  agglomération  si  considérable  dans  un  si  étroit  espace,  et 
l'on  demande  qu'en  raison  de  son  importance  la  cause  soit  jugée  au  théâtre,  judicinm  tanlum  theatro  redderelw.  * 

Apul.  Métam.  L.  III. 

Enfin,  ce  fut  encore  au  théâtre  que,  Tan  do  Piomc  471 ,  le  peuple  de  Tarente  reçut  les  ambas- 
sadeurs du  sénat  romain,  suivant  l'usage  des  Grecs,  ut  est  consuetiido  Grœciœ. 

Val.  Max.  L.  H,  c.  2,  §  5. 

2.  ViTuuvE.  L.  V,  c.  G. 

3.  «  La  hauteur  du  pulpitum  ne  doit  pas  être  de  plus  de  cinq  ])ieds,  afin  que  ceux  qui  sont 

assis  dans  l'orchestre  puissent  voir  tout  ce  que  font  les  acteurs.  » 

Ibid. 
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Ce  serait  chez  nous  l'espace  compris  entre  le  rideau  et  la  rampe;  c'était 
là  que  se  tenaient  les  acteurs. 

Lln/poscenium  était  le  dessous  du  théâtre. 

i.a  scène  proprement  dite  correspondait  à  notre  toile  de  fond,  avec 
cette  dilTérence  que  c'était  une  construction  solide,  embellie  des  plus 
riches  ornements  de  l'architecture.  Sa  largeur  était  double  de  celle  de 
Torchestre;  elle  présentait  trois  portes;  celle  du  milieu,  ordinairement 
à  plein  cintre,  s'appelait  aida  regia^  la  porte  royale;  elle  conduisait  au 
palais  du  pi'incipal  personnage  chez  lequel  le  drame  se  passait.  Les 
deux  autres  portes ,  plus  petites  et  rectangulaires ,  portaient  le  nom 
tVhospitales y  parce  qu'elles  servaient  aux  hôtes  ou  étrangers.  Le  mur 
de  la  scène  d'Orange  présente  une  sorte  d'alcôve  ou  de  renfoncement 
au  milieu  duquel  s'ouvre  la  porte  royale,  et  qui  probablement  avait 
pour  but  de  renvoyer  vers  la  cavca  la  voix  des  acteurs.  Cette  construc- 
tion de  la  scène  faisait  retour  sur  les  côtés  pour  circonscrire  l'espace 
réservé  à  l'action,  et  sur  ces  ailes,  appelées  versurœ^  étaient  ouvertes 
deux  autres  portes,  dont  l'une  était  supposée  conduire  au  port,  et  l'autre 
à  la  campagne. 

Dans  le  principe,  la  scène  n'avait  d'autre  ornement  que  ces 
colonnes  j  ces  bas-reliefs,  ces  statues,  qui  étaient  établis  à  demeure.  Un 
artiste,  nommé  Agatharcus,  conçut  l'idée  des  décorations  au  temps 
d'Eschyle,  et  dans  un  savant  commentaire  il  développa  les  principes 
qui  avaient  dirigé  son  travail.  Ces  premiers  essais  furent  ensuite  per- 
fectionnés, soit  par  les  efforts  des  successeurs  d'Eschyle,  soit  par  les 
ouvrages  qu'Anaxagore  et  Démocrite  publièrent  sur  les  règles  de  la 
perspective.  Les  anciens  avaient  aussi  poussé  assez  loin  l'art  du  machi- 
niste, mais  la  description  de  leurs  machines  théâtrales  m'entraînerait 
dans  une  digression  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  me  prescrivent 
d'éviter. 

Le  postscenium ,  ou  Trapac/.r'via,  était  le  derrière  et  les  côtés  exté- 
rieurs de  la  scène;  c'était  le  lieu  où  les  acteurs  s'habillaient,  et  où  se 
préparait  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  représentations.  Derrière  le 
postscenium  étaient  ordinairement  des  portiques,  des  jardins,  ou  une 
place  publique.  Le  rideau,  siparium  ou  aulœum^,  paraît  n'avoir  été 

1.  On  désignait  par  le  mot  siparium  le  rideau  de  la  comédie,  et  par  aulœnm  celui  de  la 
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usilc  ([lie  chez  les  llom;iiiKs.  I.orsciue  le  spectacle  commençait,  au  lieu 
(le  lever  la  t(jile,  comme  chez  les  mo(Jerncs,  on  la  descendait  en  la 
faisant  entrer  ou  glisser  par  une  coulisse  dans  V/njposcenium.  Ces 
rideaux  peints  repr(jsentaicnt  en  g(3n6ral  des  scènes  historiciues.  Ovide , 
dans  le  tV  livre  des  Mélatnorp/ioses ,  dit  : 


Sic,  ubi  lolluntur  festis  aulœa  thealris, 
Surgere  siyna  soient,  primunuiue  ostendere  vultus , 
Cœtera  paulalim;  placidoque  cducla  tenore 
Tota  patent,  imoque  pedes  in  marfjine  ponunt. 

Ainsi,  lorsqu'au  théâtre  un  ridciau  se  d('roulc, 
Des  figures  qu'il  peint  aux  regards  de  la  foule 
Le  visage,  les  bras,  et  le  buste,  et  les  pieds 
S'élèvent  par  degrés,  tour  à  tour  déployés. 


Les  premières  pièces  de  théâtre  furent  représentées  à  Rome  l'an 
391  de  sa  fondation  (363  avant  J.-G.) ,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  aux 
dieux  pendant  la  peste  qui  avait  ravagé  Rome  deux  ans  auparavant  et 
coiité  la  vie  à  Camille,  le  vainqueur  de  Brennus*. 

Longtemps  les  théâtres ,  comme  je  l'ai  dit ,  furent  en  bois  et  tem- 
poraires; les  spectateurs  étaient  debout.  Marcus  Emilius  Lépidus  fut  le 
premier  qui  fit  bâtir  un  théâtre  avec  des  sièges.  Les  plus  magnifiques 
de  ces  constructions  précaires  furent  les  théâtres  que  Scaurus  et  Curion 
élevèrent  vers  la  fin  de  la  république.  Scaurus,  gendre  de  Sylla,  y 
dépensa  des  sommes  énormes  ;  Curion ,  désespérant  de  le  surpasser  en 
magnificence,  voulut  se  distinguer  au  moins  par  la  singularité  :  il  érigea 


tragédie.  1\  paraît  que  le  premier  était  un  double  rideau  qui  s'ouvrait  en  se  tirant  comme  ceux  de 
nos  fenêtres;  Vaulœum  seul  rentrait  dans  l'hyposcenium.  Quelquefois  aussi  les  deux  sortes  de 
rideaux  étaient  réunies,  témoin  ce  passage  d'Apulée  :  Aulœo  subducto  et  complicitis  sipariis  scena 
disponetur.  Métam.  L.  X. 

1.  "  Ce  fut  durant  cette  peste  qu'on  introduisit  à  Rome  les  jeux  scéniques,  autre  peste  plus 
funeste  encore,  non  pour  les  corps,  mais  pour  les  âmes.  » 

In  hdc  pestilenlid  scenicos  ludos  aliam  novam  pestem,  non  co>poribus  Romanorum,  scd  quod  est  mullà  perni- 

ciosius,  moribus  intulerunt. 

Saint  Augustin.  De  civitate  Dei.  L.  III.  c.  17. 

Tertullien  ne  se  déchaîne  pas  avec  moins  de  violence  contre  l'introduction  des  jeux  de  la 
scène  et  de  l'arène  : 

«  Nous  renonçons  sans  peine  à  vos  spectacles  ;  pleins  de  mépris  pour  tout  ce  qui  s'y  passe,  nous  ne  les 
réprouvons  pas  moins  que  les  superstitions  d'où  ils  tirent  leur  origine.  Nous  n'avons  rien  de  commun  avec  les 
folies  du  Cirque,  avec  les  impuretés  du  théâtre,  avec  les  cruautés  de  l'arène,  avec  les  vains  exercices  des  athlètes. 
ISihil  est  nobis  cum  insanid  circi,  cum  impudicitid  theatri,  cum  alrocitate  arenœ,  ciun  xysti  vanitale. 

Apolo'jet.  XXXVIII. 
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deux  théâtres  adossés  l'un  à  l'autre,  qui,  lorsque  les  représentations  de 
la  scène  furent  terminées,  tournèrent  sur  pivot  avec  tous  les  spectateurs 
qu'ils  contenaient,  et,  se  réunissant,  formèrent  un  amphithéâtre  où 
furent  livrés  des  combats  de  gladiateurs. 

Déjà,  en  l'an  de  Rome  599  (155  avant  J.-C.)  ,  le  censeur  Cassius 
avait  entrepris  d'élever  un  théâtre  à  demeure  entre  le  Lupercal  et  le 
mont  Palatin;  mais  l'austérité  des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  du 
consul  Scipion  Xasica  s'étaient  opposées  à  la  construction  de  cet  édifice  \ 
C'était  au  grand  Pompée  qu'il  était  réservé  de  doter  Rome  de  son  pre- 
mier théâtre  de  pierre,  qui  fut  dédié  l'an  de  Rome  699  (55  avant  J.-C.)  '. 
Il  imita,  dit  Plutarque,  le  théâtre  de  Mitylène,  mais  sur  une  bien  plus 
grande  échelle,  puisque  le  sien  pouvait  contenir  quarante  mille  spec- 
tateurs. 

Bientôt  les  théâtres  se  multiplièrent  dans  la  métropole;  la  passion 
des  jeux  scéniques  gagna  les  provinces,  et  il  n'y  eut  plus  une  petite  ville 
qui  ne  possédât  un  théâtre  plus  ou  moins  vaste  selon  sa  population. 
Pompéi  en  eut  deux  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  l'Odéon  et  du 
Grand  Théâtre  ou  Théâtre  tragique. 

Odéo.x  (Pl.  U).  Placé,  suivant  la  prescription  de  Mtruve,  dans  le 
voisinage  et  à  gauche  du  Grand  Théâtre  %  TOdéon  était  un  édifice  cou- 
vert destiné  aux  représentations  musicales  \.  aux  répétitions  dramatiques, 
aux  concours  poétiques  et  probablement  aussi  aux  spectacles  d"hiver  "'  ; 
celui  de  Pompéi  %  reconnu  pour  la  première  fois  le  23  mars  1769", 
ne  fut  déblayé  que  de  1793  à  1796;  il  pouvait  contenir  quinze  cents 
spectateurs.  Sur  le  mur  qui  le  séparait  du  Grand  Théâtre,  on  décou- 
vrit le  13  mai  1769  ^  une  inscription   qui  a  été  remplacée  par  une 


1.  Velleics  Paterculus.  L.  I,  c.  15. 

2.  Ce  théàti'e  ayant  été  incendié  fut  reconstruit  par  Claude. 

Sdétone.  Vie  de  Claude,  XXI. 

3.  Exeuntibus  e  theatro  sinislrâ  parte  Odeum. 

ViTR.  L.  V,  c.  9. 

4.  De  là  son  nom  Qoeîov,  de  tùoi^,  contraction  de  ào'.or,,  de  aoto,  chanter. 

5.  «De  peur  que  rhiver  les  impudiques  plaisirs  ne  fussent  troublés  par  le  froid.  » 

i\>  hieme  volnptas  impudica  frigei-el. 

Tkrtullien,  ApoL,  c.  TI. 
G.  V.  la  vignette  en  tête  du  chapitre. 

7.  PoMP.  AxT.  HisT.,  I,  2*27. 

8.  Ibid.,  1,231. 
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copie ,   et    (lui    lut    trouvée    rcpclcc    de    l'aulic    côlé    de    l'Odéon  ,    le 
^29  août  179/1  : 

C.    OMNCTIVS    c.    r.    VAL(;. 

M.  PO n en  s  M.  V. 

DVO    vin.     DKC.    DKCn. 

TIIKATUVM   TKCTVM 

FAC.    LOCAH.    i:il)i:iV10VK    l'IlOHARVNT. 

«(  C.  Quiiirtius  Valgus,  lils  de  (luiiis,  et  M.  Porcins,  lils  de  Mardis,  dminivirs,  ont  fuit  faire 
le  tiiéàtre  couvert  par  décret  des  décurions,  et  ceux-ci  ont  approuvé  à  ce  travail  K  » 

L'Odéon  est  bâti  en  tuf  de  Noccra,  mais  les  escaliers  qui  séparent 
les  gradins  avaient  été  faits  de  lave  très-dure  du  Vésuve  afin  de  j)ré- 
senter  plus  de  solidité.  Circonscrits  dans  un  espace  rectangulaire,  les 
gradins  ne  purent  avoir  leur  entier  développement,  et  la  moitié  infé- 
rieure seule  forme  le  demi-cercle  complet,  l'autre  moitié  est  inter- 
rompue par  la  muraille  à  chaque  extrémité. 

Les  places  réservées,  Vima  cavea ,  ne  se  composent  que  des  quatre 
premiers  gradins  plus  larges  que  les  autres,  auxquels  on  arrivait 
directement  par  l'orchestre.  Au-dessus  de  cette  cavea  règne  un  large 
passage,  une  précinction  qui  n'en  est  séparée  que  par  un  petit  mur  qui 
sert  de  dossier  au  quatrième  gradin ,  et  se  termine  à  chaque  extrémité 
par  une  griffe  ailée.  Plus  haut,  à  chaque  bout  du  premier  gradin  de  la 
seconde  cavea,  est  une  figure  agenouillée  qui  porta  un  candélabre,  un 
vase  ou  quelque  autre  ornement.  La  seconde  cavea  était  composée  de 
dix-sept  gradins  formés  de  blocs  de  lave  comme  la  première,  mais  ayant 
à  leur  bord  une  corniche  et  sur  leur  plat  un  emplacement  pour  les  pieds 
du  spectateur  du  gradin  supérieur,  disposition  particulière  que  nous 
retrouverons  à  l'amphithéâtre.  Cette  cavea  est  divisée  par  six  escaliers 
répondant  à  autant  de  vomitoires  placés  au-dessus  du  dernier  gradin  et 
ouvrant  sur  un  corridor  auquel  on  parvenait  par  un  double  escalier. 
L'entrée  de  cet  escalier  se  trouve  dans  un  vaste  passage  qui,  partant  de 
la  rue  des  Théâtres,  desservait  également  le  Grand  Théâtre. 

Aux  côtés  de  la  scène,  et  au-dessus  de  deux  vomitoires  conduisant 
à  l'orchestre,  sont  les  deux  podium  ayant  derrière  eux  quatre  gra- 
dins. On  arrivait  à  chacun  des  podium  par  un  petit  escalier  particulier 
ouvrant  sur   la  scène.  Le  pavé  de  l'orchestre,   composé  des  marbres 


1.  «On  croit,  dit  Dyer  (Pompeii,  p.  210),  que  TOdéon  fut  élevé  peu  de  temps  après  la  guerre 
sociale.  »  Il  daterait  ainsi  d'environ  80  ans  avant  Jésus-Christ. 
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les  plus  précieux,  fait  contraste  avec  la  construction  généralement  peu 
soignée  et  en  matériaux  grossiers  du  reste  de  l'édifice  '  ;  sur  une  large 
bande  de  cipollino,  on  y  lit  en  grandes  lettres  de  bronze  incrustées  : 

M.    0LC0MVS2   M.    F.    VERVS   II   VIR.   PRO    LVDIS 

«  M.  Olconius  Vcrus,  fils  de  Marcus,  duumvirs  en  place  de  j<;ux  ».  » 

La  scène  large  de  17"', 50  est  assez  bien  conservée;  seulement  le 
mur  qui  séparait  l'orchestre  de  la,  pJalea  et  qui  était  haut  de  l'",52  fut 
renversé  par  une  inondation  dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre  1803*. 

Dans  le  grand  passage  dont  nous  avons  parlé,  le  peuple  qui  atten- 
dait, qui  faisait  quelle^,  avait  gravé  à  la  pointe  un  grand  nombre 
d'inscriptions  plus  ou  moins  convenables,  mais  aujourd'hui  presque 
toutes  illisibles.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  des  listes  de  gladiateurs 
dont  les  noms  sont  accompagnés  d'un  chiffre  indiquant  le  nombre 
quelquefois  incroyable  de  leurs  victoires;  il  en  est  un  qui  est  sorti  vain- 
queur de  cent  cinquante  combats  '.  11  est  à  remarquer  que  parmi  ces 
noms,  dont  beaucoup  sont  barbares  et  appartiennent  évidemment  à  des 
esclaves,  se  trouvent  quelques  noms  d'ingénus  ou  au  moins  d'affranchis, 
tels  que  L.  Sempronius,  L.  Petronius,  L.  Fabius,  etc. 

M.  de  Clarac  a  publié  une  autre  inscription  fort  curieuse  dans 
laquelle  trois  soldats  indiquent  la  date  d'une  partie  de  débauche  qu'ils 
firent  ensemble.  Cette  date,  précieuse  sous  plus  d'un  rapport,  est  celle 
du  15  des  calendes  de  décembre  de  l'année  du  consulat  de  M.  Messala 
et  de  L.  Lentulus;  elle  se  rapporte  à  l'an  de  Rome  751,  trois  ans  avant 
notre  ère;  en  même  temps  qu'elle  sert  à  fixer  les  noms  des  deux  con- 
suls sur  lesquels  on  n'était  pas  entièrement  d'accord,  elle  prouve 
l'existence  du  petit  théâtre  de  Pompéi  plus  de  quatre-vingts  ans  avant  la 
catastrophe  qui  détruisit  la  ville  ^ 


1.  A  répoque  de  la  découverte  de  ce  pavé  on  avait  commencé  à  le  transporter  à  Portici,  mais 
plus  tard,  le  23  avril  1795,  ordre  fut  donné  de  le  rétablir  à  sa  place.        Pomp.  Ant.  Hist.,  II,  64. 

2.  11  est  assez  singulier  que  ce  nom  si  souvent  reproduit  sur  les  murs  de  Pompéi  se  trouve 
écrit  ici  Olconius  et  non  Holconius. 

3.  Voy,  la  note  2,  page  227. 

4.  Pomp.  Ant.  Hist.,  II,  64. 

5.  Garrlcci.  Inscriptions  gravées  au  trait  sur  les  murs  de  Pompéi. 

6.  Deux  autres  inscriptions  ont  une  grande  importance;  l'une  est  relative  au  siège  de  Pérduse 
en  l'an  de  Rome  713,  et  l'autre  date  du  consulat  d'Agrippa  et  de  Taurus  en  717.  Ces  inscriptions 
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Des  tcssèrcs  ou  l)illcts  do  spcctaci(3  trouvés  dans  l'Odéon  ont  sou- 
levé de  nouveau  une  (jucslion  longtemps  agitée  par  les  antiquaires. 
L'entrée  des  tliéâtres  était-elle  entièrement  gratuite?  Il  est  certain  qu'il 
n'en  é(ail  p;is  ainsi  en  Grèce,  où  le  prix  ordinaire  d'une  place  était  d'une 
dragme,  prix  (|ui  l'ut  plus  lard  rédin'l  à  deux  oboles  \  Pi'i'iclès,  pour  se 
rendre  populaire,  ordonna  (|u'on  tirerait  de  la  caisse  publique  une 
certaine  somme  allouée  au  rhoraf/us  ou  directeur  pour  l'indemniser  des 
places  occupées  gratuitement  par  les  citoyens  pauvres.  Chez  les 
Romains,  les  places  durent  être  gratuites,  toutes  les  fois  que  les  jeux 
étaient  donnés  au  peuple  par  des  magistrats  ou  des  particuliers  qui 
briguaient  sa  faveur  ;  mais  il  paraît  qu'il  arrivait  aussi  parfois  que  les 
jeux  étaient  donnés  par  un  entrepreneur,  et  c'était  alors  qu'un  prix  était 
perçu  pour  chaque  place.  Ceci  explique  ces  trois  passages ,  pièces  les 
plus  importantes  du  procès.  Suétone  dit  dans  la  vie  de  Caligula  :  Inquie- 
talus  fremilu  gratuita  in  cirr.o  loca  de  mecliâ  nocle  occupantiiim  ' . , . 
((  L'empereur,  fatigué  du  tumulte  que  causaient  ceux  qui,  dès  le  milieu 
de  la  nuit,  s'emparaient  des  places  gratuites  du  Cirque...  » 

Il  y  avait  donc  des  places  non  gratuites. 

On  lit  dans  le  prologue  du  Pœmdus  de  Plaute  : 

Servi  ne  obsideant ,  Uberis  ut  sit  locus, 

Vel  as  j)ro  capite  dent:  si  id  facere  non  queunt, 

Domum  abeant 

t(  Que  les  esclaves  n'assiègent  pas  les  places  ;  qu'ils  les  laissent  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  un  as  par  tète;  s'ils  ne  peuvent  le  faire,  qu'ils  retournent  au  logis.  » 

Enfin,  dans  le  prologue  de  VÂsinaria  du  même  auteur  nous  trou- 
vons ces  deux  vers  qui  viennent  encore  à  l'appui  de  notre  opinion  : 

Face  jam  nunc ,  prœco,  omnem  auritum  poplum. 
Age,  mmc  réside  ;  cave  modo  ne  gratiis. 

«  Allons,  héraut,  dis  au  peuple  d'être  tout  oreilles.  Fort  bien  !  A  présent  remets-toi  à  ta  place 

et  n'oublie  pas  de  te  faire  payer.  » 

Les  tessères  étaient  des  espèces  de  jetons  en  os,  en  terre  cuite,  ou 
en  bronze,  portant,  soit  le  nom  de  l'auteur  de  la  pièce,  soit  l'indication 


sont  au  nombre  des  plus  anciennes  à  date  certaine  qui  aient  été  découvertes  à  Pompéi.  Une  seule 
remonte  à  Tannée  675  et  au  consulat  de  Lepidus  et  Catulus. 

GARnucci.  Inscriptions  de  Pompéi. 

1.  DÉMOSTH.  Olinth.,  III. 

2.  Caligula.  C.  XXVI. 


GRAND    THÉÂTRE.  «17 

de  son  titre  ou  celle  de  la  place,  quelquefois  ces  trois  désignations. 
Deux  des  tessères  trouvées  à  Ponipéi  représentent  d'un  côté  une  espèce 
d'édifice  qui  doit  être  le  théâtre;  on  lit  au  revers  sur  l'une  d'elles, 
découverte  le  21  octobre  1700^  :  \ii.  AiixvAOV  IB.  (D'Eschyle  xii)  ; 
sur  l'autre  :  XI  HVIIKTKAIA  lA  (Hémicycle  \i)-. 


Tessères. 


Voici  une  autre  tessère  dont  l'inscription  est  plus  complète  et  écrite 
en  latin. 


Tessère. 
«  2'"  Cavea,  3^  coin,  8"  gradin.  La  Casma  de  Plante.  » 

Les  tessères  avaient  quelquefois  des  formes  différentes  ;  on  en 
conserve  au  musée  plusieurs  ayant  la  figure  d'amandes  ou  de  pigeons. 

Au  même  musée  sont  deux  statues  en  terre  cuite  un  peu  plus 
petites  que  nature,  que  Winckelmann  mentionne  dans  le  premier  volume 
de  son  Histoire  de  F  Art;  elles  représentent  un  acteur  et  une  actrice,  et 
suivant  les  uns  elles  furent  trouvées  dans  le  vestibule  de  l'Odéon,  et 
selon  Finati  dans  une  maison  voisine. 

L'Odéon  communiquait  avec  le  Grand  Théâtre  par  la  galerie  dont 
nous  avons  parlé. 

Grand  Théâtre  ou  Théâtre  tragïqle  (Pl.  V).  Cet  édifice  reconnu 
le  25  juillet  1764  ^  ne  fut  déblayé  que  près  de  trente  ans  plus  tard. 
En  1792  tous  les  travailleurs  y  furent  réunis  par  ordre  spécial  du  roi% 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  119. 

2.  IB  et  lA  représentent  en  grec  la  valeur  des  chiffres  romains  XII  et  XI. 

3.  PoMP.  Am.  Hist.,  I,  158. 

4.  Ibid.,  II,  46. 
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et  riinnéo  suivante  il  était  (Miticrciiicnt  exhumé.  Suivant  l'usage  gcnéra- 
leuienl  adoph'-  par  les  (irccs  cl  les  Uomains,  il  éUtit  adossé  à  une  élé- 
vation (jui.  en  économisant  les  frais  de  suhstruclions,  a  pernn's  de  placer 
Tenln'e  pi-iiicipale  A  ,  à  la  liauleur  de  la  seconde  jjrccinclion,  point  d'où 
(\si  prise  notre  vue  '. 

Deux  autres  entrées  IH],  j)ar  des  corridors  voûtés,  se  trouvaient 
aux  côtés  de  la  scène  et,  venant  aboutir  dans  l'orchestre  aux  points  D  I), 
donnaient  accès  aux  gradins  inférieurs  au  nombre  de  cinq,  réservés  aux 
personnages  privilégiés.  Chacun  de  ces  corridors  ou  vomitoires  avait  un 
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Plan  du  erand  Théâtre. 


embranchement  également  voûté  qui,  passant  sous  les  gradins,  condui- 
sait par  six  degrés  à  la  hauteur  de  la  première  précinction,  et  à  la 
seconde  ou  média  cavea.  Enfin  un  escalier  placé  à  droite  des  gradins, 
au  point  E.  permettait  d'arriver  directement  k\disumma  cavea  composée 
de  quatre  gradins  seulement,  exhaussés  sur  un  mur  d'environ  2  mètres, 
et  aussi  au  sommet  de  l'édifice  pour  le  service  du  velarium.  Le  mur 
supérieur  n'a  cessé  de  sortir  de  terre  depuis  la  destruction  de  Pompéi, 
et  il  est  inconcevable  que,  jusqu'en  1764,  on  n'ait  pas  eu  la  curiosité  de 
rechercher  à  quel  édifice  il  appartenait. 

Cette  partie  du  théâtre  a  été  restaurée  depuis  sa  découverte  ;  on  a 


1.  Planche  VI. 
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rétabli  jusqirà  runc  des  poutres  ((ui  soutenaienl  le  velariiun  et  plu- 
'sieurs  des  corbeaux  et  modillons  (jui  les  portaient  *. 

On  remarquera  sur  le  plan  la  disposition  tout  exceptionnelle  de  la 
partie  du  monument  réservée  au  public,  de  Vuinphilhéàtrc,  comme  nous 
rappelons  à  tort,  de  la  cavca ^  comme  eussent  dit  les  Romains.  Au  lieu 
d'être  un  hémicycle  parfait,  ainsi  que  le  veut  Vitruve  et  cjue  nous  le 
présentent  tous  les  théâtres  anlicpies  connus,  celui-ci  est  en  forme  de 
fer  à  cheval  ;  son  diamètre  est  de  68  mètres,  et  il  pouvait  contenir  cinq 
mille  spectateurs.  Les  gradins  de  marbre  blanc  étaient  au  nombre 
de  vingt-neuf,  partagés  en  trois  étages  par  deux  précinctions ,  divisées 
elles-mêmes  par  cinq  escaliers,  ilinera  ou  scalœ ,  dont  chaque  gradin 
formait  deux  degrés,  en  cinq  cunei  ou  coins  F  et  en  deux  parties  L  qui 
ne  peuvent  mériter  ce  nom,  étant  de  forme  rectangulaire,  (^es  deux 
parties,  qui  se  trouvent  aux  côtés  de  la  scène  et  sur  les  reins  des  voûtes 
des  deux  vomitoires,  complétaient  les  ailes  du  fer  à  cheval  et  se  termi- 
naient, dans  leur  partie  inférieure,  par  deux  tribunes  réservées  ou 
podium  G,  dans  l'une  desquelles  on  a  trouvé  les  débris  d'une  chaise 
curule.  Ce  podium  avait  un  superbe  entablement  en  marbre  dont  une 
petite  partie  est  conservée.  Le  premier  ordi'e  ou  ima  cavea  H  était,  ainsi 
que  je  l'ai  dit ,  composé  de  cinq  gradins  ;  le  second  en  avait  vingt  et  le 
troisième  quatre  seulement.  Sur  le  marbre  du  premier  gradin  de  la 
seconde  cavea ^  on  reconnaît  encore  les  traces  de  lettres  de  bronze 
qui  y  étaient  incrustées  autour  d'un  espace  vide,  et  formaient  cette 
inscription  : 

M.    HOLCO  NIO    x\I.    F.    RVFO 

IL    VIR.    I.    D.  QVINQVIENS 

ITER.    QVINQ.  TRIB.    M.    A.    P. 

FLAMINI  AVG.   PATR.    COL.    D.    D. 

«  A  Mardis  Holconius  Rafus,  fils  de  Marcus,  duumvir  chargé  pour  la  cinquième  fois  de  rendro 
la  justice,  quinquevir  pour  la  seconde  fois,  tribun  des  soldats  nommé  par  le  peuple,  flaminc 
d'Auguste,  patron  de  la  colonie,  par  décret  des  duumvirs.  « 

Des  traces  encore  visibles  sur  la  pierre  qui  porte  cette  inscription 
font  penser  que  les  Pompéiens  y  avaient  érigé  un  bisellium  ou  une  statue 
en  l'honneur  de  cet  Holconius-  auquel  la  ville  devait  plusieurs  de  ses 

1.  V.  page  '207. 

2.  Nous  verrons  qu'une  statue  érigée  au  même  magistrat  a  été  découverte  depuis  dans  la  rue 
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principaux  inoiiiiincnis ,  ainsi   (jiic   rallcslc  une  autre  inscription  placée- 
siu'  la  ^L'cnc  et  (jue  nous  avons  déjà  citée  : 

iNi M.  no L c: () .\  j.  H V  i' V s  !•: t  c i: l i; i; 

CHYTAM  THIIUINAL  TIIKATHUM 

S.    I>. 

AI)    DKCVS    COLONIE. 

«  Maiviis  llolcoiiiiis  IJiifus  et  MuiTus  llolconiiis  (]cler  ont  crUjé  à  lour.s  frais  une  crypte,  un 
trihuiuil  et  un  tliràtrc  pour  l'oiMieincnt  de  la  coloui»'.  » 

Nous  avons  décrit  le  tribunal  (page  152).  C'est  dans  la  partie 
supérieure  du  théâtre  et  en  dehors  de  l'hémicycle  qne  se  trouve  la 
crypte  I,  espèce  de  tour  carrée  en  dehors  et  ronde  en  dedans ,  haute 
d'environ  4  mètres  et  large  de  6'", 70;  c'était  un  réservoir  qui  fournis- 
sait l'eau  nécessaire  à  l'arroseip.ent  du  théâtre.  Il  est  difficile  toutefois 
de  nous  rendre  compte  par  quel  procédé  on  pouvait  élever  l'eau  à  une 
si  grande  hauteur.  Le  théâtre  étant  découvert,  on  ne  peut  supposer  que 
le  réservoir  ait  été  rempli  par  les  eaux  pluviales  qu'on  y  aurait  rassem- 
blées ;  cependant  nous  ne  pouvons  douter  du  témoignage  de  tous  les 
auteurs  antiques  qui  nous  disent  que,  pour  tempérer  la  chaleur,  cette 
eau  était  répandue  en  pluie  fine  sur  les  spectateurs ,  et  qu'on  poussait 
même  la  recherche  jusqu'à  la  parfumer  avec  des  essences  \  dn.  Pompée 


des  Holconius. —  Une  autre  inscription  sur  marbre,  trouvée  dans  le  théâtre  le  27  septembre  1792, 
fait  mention  d'un  autre  membre  de  la  même  famille. 

M.      IIOLCOMO      CELER  ( 

D.     V.      I.     D.     QV1!\Q.      DESIGNATO 

AVGVSTI     SACERDOTI. 

u  A  M.  Holconius  Celer,  duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,  cinq  fois  désigné,  prêtre 
d'Auguste.  »  PoMP.  Ant.  Hist.,  II,  50. 

1.  On  appelait  ce  raffinement  de  luxe  sparsiones. 

((  Alors  (au  temps  de  Romulus)  le  voile  n'était  pas  suspendu  sur  un  théâtre  de  marbre,  et  le 
safran  liquide  ne  rougissait  pas  encore  l'avant-scène.  » 

Tune  neque  marmoreo  pendebant  vêla  tlieatro, 
Nec  fuerant  liquida  pulpila  rubra  croco. 

Ovide.  Ars  amandi.  L.  I.  v.  103  et  104. 

Properce  exprime  la  même  pensée  presque  dans  les  mêmes  termes  : 

«  Alors  des  voiles  suspendus  n'ondoyaient  pas  au-dessus  d'un  théâtre,  et  dans  les  fêtes  solen- 
nelles l'avant-scène  n'exhalait  pas  les  parfums  du  safran.  » 

Nec  sinuosa  cavo  pendebant  vêla  theatro ; 
Pulpita  solcmnes  vo)i  oluere  crocos. 

L.  IV.  Carm.  I. 

Dans  ces  deux  passages,  la  partie  est  évidemment  prise  pour  le  tout.  Le  pulpituin  n'était  pas 
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fut  le  premier  qui  mit  en  usage  ce  moyen  de  rafraîchir  le  public'. 
Auprès  de  la  crypte  est,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  une  des  principales 
entrées  du  théâtre,  ouvrant  sur  le  corridor  voûté  conduisant  au  sommet 
de  la  seconde  cavea  et  portant  la  sununa  carra.  On  arrivait  à  cette 
porte  par  le  portique  du  Forum  triangulaii-e. 

Au  centre  de  l'orchestre,  c'est-à-dire  de  la  partie  K  comprise  entre 
les  gradins  inférieurs  de  l'avant-sccne,  s'élevait  un  piédestal  M,  dont  il 
ne  reste  plus  de  trace  et  que  quelques  auteurs  ont  cru  avoir  été  destiné 
à  porter  une  statue  ,  qui  évidemment  eût  coupé  le  point  de  vue  de  la 
manière  la  plus  désagréable.  Nous  devons  plutôt  y  reconnaître  la  t/nj- 
mèle j,  ce  petit  autel  sur  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  on  sacrifiait  à 
Bacchus  au  commencement  du  spectacle.  Cet  autel,  il  est  vrai,  n'existe 
point  ordinairement  dans  les  théâtres  romains  ;  mais  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  Pompéi  était  une  colonie  grecque,  une  ville  de  la 
Grande  Grèce  qui  dut  conserver  plus  d'un  souvenir,  plus  d'un  usage  de 
la  mère  patrie. 

Le  mur  d'avant-scène  ou  proscenium  0  0  s'étend  entre  D  D  et  N  N 
sur  une  largeur  de  21'", 30  ;  il  portait  le  plancher  en  bois  N  N  ou  pul- 
pitunij,  formant  l'avant-scène  sur  laquelle  se  tenaient  les  acteurs.  Ce 
plancher  étant  détruit  permet  de  voir  aujourd'hui  à  découvert  le  dessous 
du  pulpitum  ou  V hyposcenium ,  lieu  ou  se  plaçaient  les  instruments 
propres  à  imiter  le  tonnerre,  dans  lequel  rentrait  le  rideau  d'avant- 
scène,  et  sur  lequel  enfin  étaient  ménagées  les  trappes  pour  les  appa- 
ritions. Le  mur  d'avant-scène  0  0  présente  une  niche  semi-circulaire  et 
six  carrées  que  l'on  peut  supposer ,  avec  quelque  vraisemblance ,  avoir 
été  destinées  k  contenir  les  musiciens  quand  ils  n'étaient  pas  placés  aux 
côtés  de  l'avant-scène  sur  le  pulpitum  lui-même.  Ces  musiciens  non- 
seulement  soutenaient  la  voix  des  acteurs-  et  des  chœurs,  mais,  de  même 


seul  arrosé  de  parfums,  car  Sénèque  dit  formellement  que,  par  d'étroits  tuyaux  disposés  avec  art, 
on  faisait  monter  à  une  hauteur  considérable  et  retomber  sur  les  spectateurs  une  suave  rosée  aro- 
matisée de  safran.  » 

«  Hodiè  ulrum  tandem  sapientiorem  putas  qui  invenit  (]ue7nadinodu7n  in  immensam  altitudinem  crocum  laten- 

libus  fistulis  expnmat » 

Epist.  XC. 

1.  Cneius  Pompeius  antè  omnes  aquœ  per  semitas  decursu  œstivum  7ninuit  fervorem. 

Val.  Max.  L.  II,  c.  i,  §  0. 

2.  Cicéron  fait  ressortir  avec  sa  finesse  ordinaire  le  ridicule  de  cet  accompagnement  de  flûte 
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que  chez  les  modernes,  ils  jouaient   pendant  les  entr'actes.  Le  premier 
ado  du  P.sciulohfs  de  IMaule  se  termin(î  par  (-l-s  mois  : 

u  Pciulunt  <[uo  j(*  vais  romltiiii'r  mes  foiirIxM'ics,  n;  joueur  de  flûte  vous  divertira.  » 
Tthircn  vos  inlt'ii'i'i  hic  (Ifleclavcril. 

iMiliii,  au  fond  s'élève  ce  (jue  les  anciens  appelaient  proprement  la 
scène  P  \\  mais  (jui  correspond  à  notre  toile  de  Tond,  dont  elle  ne  diiïère 
({u'en  ce  (iirelle  était  (Tune  construction  solide,  richement  décorée  de 
colonnes,  de  marbres  et  de  statues,  mais  restant  constamment  la  môme 
pour  toutes  les  pièces  que  l'on  représentait ,  sauf  quelcjues  décorations 
mobiles  qu'on  y  ajouta  plus  tard,  qu'on  appelait  .s'ce/?a  ver.silis  ou  Irigoncs 
mobiles,  et  qui  tenaient  lieu  de  nos  coulisses. 

La  scène  de  Pompéi  avait  été  dépouillée  de  tous  ses  marbres,  et 
tout  porte  à  croire  que  l'édifice,  endommagé  par  le  tremblement  de  terre 
de  6l\,  était  en  réparation  à  l'époque  de  la  catastrophe  de  79.  Elle  pré- 
sente les  trois  portes  ordinaires;  celle  du  milieu  Q,  ouverte  suivant 
l'usage  au  fond  d'un  hémicycle,  était  Vaula  regia  ;  les  deux  autres  P  P 
étaient  les  hospitales.  Entre  ces  parties  sont  deux  niches  R  R  qui  conte- 
naient les  statues  de  Néron  et  d'Agrippine. 

Derrière  la  scène  est  le  postscenium  S  S,  lieu  où  se  retiraient  les 
acteurs  ;  enfin  derrière  celui-ci  s'étend  une  vaste  cour  T  ï  adossée  au 
Quartier  des  soldats  U,  qui  pouvait  répondre  à  notre  foyer  des  acteurs  et 
dans  laquelle  on  descendait  par  un  plan  incliné  V,  à  la  droite  duquel  est 
une  grande  salle  X  qui  servait  sans  doute  de  magasin  pour  les  accessoires. 

Enfin,  à  gauche  de  la  cour  et  près  de  l'entrée  du  grand  corridor  B, 
on  voit  dans  la  muraille  la  copie  d'une  inscription  aujourd'hui  au  musée, 
qui  nous  apprend  le  nom  de  l'architecte  : 

marTorius  m.  l.  primvs 
architectvs. 

«  Martorius  Primas,  arcliitccte,'affranchi  de  Marcus.  » 

Dans  la  partie  de  l'édifice  qui  communique  au  Forum  triangulaire, 
on  a  trouvé  quelques  fragments  de  statues  de  marbre,  une  grande  quan- 


daus  les  scènes  les  plus  pathétiques  de  la  tragédie:  «Puisque,  dit-il,  il  récite  de  si  beaux  vers  au 
son  de  la  flûte,  je  ne  vois  pas  de  quoi  il  a  peur.  » 

yon  inlelUgo  quid  metnat  cûm  tdm  bonos  septenarios  fundal  ad  tibiam. 

Tuscul.  L.  1,  44. 
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tité  de  bois  carbonisé ,  des  morceaux  do  draperies  appartenant  à  des 
statues  de  bronze,  un  très-grand  nombre  de  tuiles  et  d'inscriptions 
presque  toutes  frustes. 

Ampiiithkvtrk.  ÏjCs  anipliithéàtres  destinés  aux  combats  des  gla- 
diateurs et  des  bétes  féroces  sont  une  invention  romaine  ;  comme  Tin- 
dique  leur  nom  Ày-oiOc'aTpov  .  ils  se  composent  de  la  réunion  de  deux 
théâtres  placés  en  face  l'un  de  Fautre  .  et  dont  les  deux  orchestres 
réunis  formaient  l'arène.  Nous  avons  dit,  et  Ton  verra  par  une  inscrip- 
tion de  rampliithéàti'e  de  Pompéi  \  que  ces  monuments  portaient  aussi 
le  nom  de  spectacula,  lieu  d'où  l'on  regarde,  mot  qui  n'est  que  la  tra- 
duction de  l'expression  grecque.  Nous  n'avons  pas  de  données  précises 
sur  les  premiers  amphithéâtres  qui  furent  construits  à  Rome  ;  ils  ne 
durent  y  être  établis  que  lorsque  les  théâtres  et  les  cirques  ne  sufllrent 
plus  aux  plaisirs  du  peuple,  quoique  déjà  ceux-ci  eussent  été  ensan- 
glantés par  plus  d'un  combat.  Rome  dut  à  Statilius  Taurus ,  ami  d'Au- 
guste, le  premier  amphithéâtre  construit  en  pierres,  dont  les  débris  ont 
formé  la  petite  éminence  occupée  aujourd'hui  par  la  place  de  Monte- 
Cifon'o.  Plus  tard,  Yespasien  éleva  ce  prodigieux  Colisée,  le  plus  gigan- 
tesque de  tous  les  travaux  exécutés  par  les  Romains,  ce  Colisée  où 
pouvaient  s'asseoir  à  l'aise  quatre-vingt-sept  mille  spectateurs. 


Vue  extérieura  de  l'Amphithéâtre. 


L'amphithéâtre  de  Pompéi  est  loin  d'atteindre  ces  proportions 
colossales,  mais  tel  qu'il  était,  il  pouvait  encore  contenir  vingt  mille 
spectateurs,  nombre  bien  considérable  pour  une  ville  de  cet  ordre.  Placé 


1.  Voy.  pagc^  108  et  230. 
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Il  l'angle  S.-E.  de  rcnccintc  do  Pompéi,  cet  cdifico,  reconnu  des  1748, 
fut  le  prcnner  (ju'on  entreprit  de  déblayer  ;  mais  depuis  une  partie  avait 
élr,  recouverte,  et  ce  n'est  que  sous  le  règne  de  Tcidinand  II  qu'il  a  été 
cnlièrenient  dégagé.  Dans  l'introduction  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
raconté  la  ([uerelle  sanglante  (jui  eut  lieu  dans  cet  amphithéâtre  entre 
les  Pompéiens  et  les  Nucéricns  '  ;  l'interdiction  de  jeux  pendant  dix  ans, 
qui  en  fut  la  suite,  et  les  cataclysmes  des  années  63  et  79,  expliquent 
le  triste  état  de  l'édifice. 

Nous  ne  répéterons  pas  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les 
combats  de  gladiateurs  à  l'occasion  des  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Scaurus  (page  106)  ;  mais  nous  avons  réservé  pour  les  citer  ici  deux 
inscriptions  lues,  la  première  sur  V album  de  Tédifice  d'Eumachia,  la 
seconde  sur  le  mur  de  la  basilique  où  elle  fut  trouvée,  le  6  octobre  iMh  ; 
ce  sont  de  véritables  affiches  de  spectacle. 

FAMILIA    GLADIATORIA 
VENATIO   ET   VELA. 

«  La  troupe  de  gladiateurs ,  chasse  et  velarium.  » 

A.    SVETTII   CERII 

AEDILIS  FAMILIA    GLADIATORIA    PVGNABIT   POMPEIS 

PR.   K.    IVNIAS.    VENATIO   ET  VELA   ERVNT. 

V  La  troupe  de  gladiateurs  de  l'édile  Aulus  Svettius  Cerius,  combattra  à  Pompéi  la  veille  des 
calendes  de  juin;  il  y  aura  chasse  et  velarium  ~.  » 

Revenons  à  l'amphithéâtre  témoin  des  jeux  sanglants  qu'annon- 
çaient ces  affiches.  Il  est  formé  de  pierres  de  lave,  et  son  architectm'e 
est  à  l'extérieur  dénuée  de  tout  ornement  ;  nous  verrons  qu'à  l'intérieur, 
au  contraire,  elle  était  plus  soignée  que  dans  la  plupart  des  monuments 
de  ce  genre. 

Pour  diminuer  les  frais  de  construction,  on  avait  bâti  l'édifice  dans 
une  espèce  de  bassin  creusé  en  partie  de  main  d'homme ,  de  sorte  que 
l'arène  se  trouve  beaucoup  plus  basse  que  le  sol  extérieur,  qui  atteint  le 
niveau  de  la  seconde  précinction.  Le  plus  grand  diamètre  de  l'amphi- 
théâtre est  de  130  mètres  ;  le  plus  petit  de  102  mètres.  La  direction  de 


1.  Voy.  page  il. 

2.  Voir  sur  les  inscriptions  de  ce  genre  trouvées  en  grand  nombre  à  Pompéi  la  savante  disser- 
tation du  P.  Garrucci.  Bullettino  archeologico  napoUtano,  nuova  série,  n°  15.  Février  1853. 
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l'ovale  est  du  N.  au  S.  ;  à  ses  extrémités  se  trouvent  les  deux  entrées 
principales  ouvrant  sur  Tarène;  celle  du  nord  seule  y  conduisait  direc- 
tement ^  le  passage  au  contraire  (\m  se  présente  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  Tellipse,  s'il  eut  été  continué  en  ligne  droite,  eiit  abouti  aux 
remparts  ;  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  tournait  brusquement  à 
droite  sous  les  gradins  et  venait  déboucher  sous  l'une  des  arcades 
tournées  à  l'ouest  vers  la  ville. 

Quarante  autres  arcades,  dont  plusieurs  servaient  de  vomitoires  et 
conduisaient  au  grand  corridor  circulaire  sur  lequel  reposent  les  gra- 
dins, entourent  l'édifice  ;  par  une  disposition  tout  exceptionnelle  elles 
sont  surmontées  d'un  dcamhnlacrum ,  large  terrasse  à  laquelle  on  arri- 
vait par  cinq  grands  escaliers  extérieurs.  Là  se  trouve  un  nombre  égal 
de  petites  arcades  donnant  accès  au  sommet  de  la  troisième  cavea,  et 
qui  portent  sur  leurs  voûtes  les  loges  des  femmes,  auxquelles  condui- 
saient plusieurs  escaliers. 

A  l'entrée  du  grand  vomitoire  du  nord  se  trouvent  à  l'intérieur 
deux  niches  qui  durent  contenir  des  statues  de  magistrats  municipaux, 
d'après  les  inscriptions  qui  se  lisent  au-dessous,  à  droite  : 


C.    CVSPIVS    C.   F.    PANSA   PONTIF. 
D.    VIR    I.    D. 


A  gauche  : 


c.    CVSPlVS   c.    F.    PANSA   PAÏER   D.    V.    I.  D. 
înî    QVINQ.    PRAEF.    ID.    EX    D.    D.     LEGE    PETRON. 

Ces  statues  étaient  protégées  par  des  grilles  de  fer,  et  on  voit 
encore  sur  la  pierre  les  trous  dans  lesquels  ces  dernières  étaient  scellées. 

Dans  le  pavé  de  lave  du  vomitoire ,  à  gauche ,  sont  espacées  des 
pierres  creusées  en  carré  évidemment  destinées  à  recevoir  des  poteaux 
soutenant  une  barrière;  par  ce  moyen,  lorsque  la  foule  se  pressait  dans 
le  vomitoire,  un  étroit  passage  restait  libre  entre  la  barrière  et  la 
muraille  pour  la  circulation  des  employés  de  l'amphithéâtre  et  des 
soldats  chargés  du  maintien  de  l'ordre. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  un  grand  corridor  circulaire  voiàté,  un  crypto- 


A.  Voyez  la  lettre  au  commencement  du  chapitre. 
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portit/no,  ('riairc  par  clos  arcades  et  de  nonil)i'ciix  soupiraux,  s'étendait 
sous  les  gradins,  et  on  y  ariivait  par  les  divers  vomitoires  \ 

On  voit  sur  les  murs  de  ce  cnjjtto-poriùjue ,  de  même  qu'au 
thràlre,  des  inscriptions  et  des  dessins,  fruits  du  désœuvrement  des 
spectateurs  qui  attendaient  Touvcrturc  ou  qui  étaient  venus  y  chercher 
nu  al)i-i  contre  la  pluie.  Onel(iues-unes  cependant  font  exception,  car 
elles  sont  peintes  en  grandes  lettres  rouges  sur  des  bandeaux  blancs,  et 
on  y  reconnaît  encore  des  noms  de  magistrats  parmi  lesquels  j'ai  pu 
déchilTer  celui  d'Ilolconius. 

Sous  le  cryplo- portique  existent  les  escaliers  conduisant  à  la  pre- 
mière cavea,  et  ceux  par  lesquels  on  montait  à  la  seconde.  Ces  derniers 
sont  doubles  et  se  trouvent  dans  un  espace  découvert  qui,  régnant  tout 
autour  de  l'amphithéâtre,  établissait  une  séparation  absolue  entre  ces 
deux  caveœ.  Les  clefs  de  voiite  de  deux  arcades,  ouvrant  sur  deux  de 
ces  escaliers  doubles  au  S.-E.  de  l'arène,  présentent  les  seules  sculptures 
qui  existent  dans  l'amphithéâtre  ;  l'une  est  une  tête  de  Mercure,  l'autre 
une  Vicloire  sur  un  char;  toutes  deux  ornent  les  clefs  des  arcs  et  sont 
placées  entre  deux  espèces  de  rosaces  également  sculptées  ^ 


L'arène  était  entourée  d'un  mur  on  podium  élevé  d'environ  2  mètres; 
celui-ci  a  été  presque  entièrement  reconstruit,  et  l'appui  en  pierre  qui 
le  surmontait,  et  dans  lequel  était  scellée  la  grille  de  fer  qui  protégeait 
les  spectateurs ,  a  été  également  remplacé  ;  on  y  a  rétabli  les  inscrip- 
tions qui  y  étaient  gravées  en  l'honneur  des  magistrats  qui  avaient  con- 
couru à  l'achèvement  ou  à  la  restauration  de  l'amphithéâtre.  Ces 
inscriptions  se  trouvent  toutes  dans  le  côté  oriental  de  l'arène.  Voici 
dans  quel  ordre  elle  se  présentent  à  gauche  lorsqu'on  entre  par  le 
grand   vomitoire  du  nord  :  elles  sont  placées  sans  doute  en    face   de 


1.  Voy.  la  vignette  h  la  fin  du  chapitre. 

2.  Cette  figure  se  trouve  souvent  tracée  au  compas  sur  les  murs  de  Pompéi  et  notamment  sur 
ceux  du  grand  Lupanar. 
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chaque  partie  de  l'édifice  rclablic  ou  coiistruile  par  les  magisti'als  qui  y 
sont  mentionnés  \ 

M.    PACÎ.    AV(;.    F.    PnO    LIÎD.    i:\    D.    I). 
«  Le  maître  (maglsler)  du  faubourg  Augusto-Fclix,  au  lieu  de  jeux,  pur  diicrct  dus  Décuriorts.  » 

N.    ISTACIDIVS    II    Vin    I.    D.    1»U.    IV.    LV.    EX.    D.    D. 

«  N.Istacidius,Duunnir  c-hargc  de  rendre  la  justice, au  lieu  f/er/ua/rcjcftx, pur drorct des Dfîcurions.  » 

N.    ISTACIDIVS    N.    F.    II    \  1  lî    PRO    LVD.   LVM.    A.    AVDIVS 

A.    F.    RVFVS.    II    VIK     PRO    LVD.    P.    CAESETIVS 

SEXT.   CAPITO   II   VIK   PIlO  LVD.    LVM.    M. 

GAXTRIVS    M.    F.    MAUGELLVS     II     VIR    PRO 

LVD.    LYM.    CVNEOS    III    F.   C.   EX    D.    D. 

«  N.  Istacidius,  fils  de  Nonnius,  Duunivir,  au  lieu  de  jeux  et  d' illuminât  ton;  A.  Audius,  fils 
d'Aulus,  Duumvir,  au  lieu  de  jeux;  P.  Ca^setius  Sextus  Capito,  Duumvir,  au  lieu  de  jeux  et  d'illu- 
mination; M.  Gantrius  Marcellus,  fils  de  Marcus,  Duunivir,  au  lieu  de  jeux  et  d'illumination,  ont 
fait  faire  trois  coins,  cunei.  d'après  un  décret  des  Dccurions.  » 

MAG.    PAG.    AVG.    PRO    LVD.    EX    D.    D. 

M  Le  maître  du  faubourg  Augusto-Félix,  au  lieu  de  jeux,  par  décret  des  Décurions.  » 

Au-dessus  de  la  troisième  de  ces  inscriptions  en  est  une  dernière 
gravée  sur  le  plat  de  l'appui  du  podium  : 

L.   SAGINIVS    II    VIR    I.    D.    PR.    L.    EX    D.    D. 

«  L.  Saginius,  Duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,  au  lieu  de  jeux,  par  décret  des  Décurions 2.  » 

La  muraille  du  podium  était  ornée  de  peintures  qui  ont  entièrement 
disparu  ;  elles   offraient   les  combats  d'un   tigre  contre  un  ours,  d'un 


1.  Ces  inscriptions  ont  été  trouvées  le  2  avril  1815. 

2.  Ces  inscriptions  présentent  une  énigme  assez  difficile  à  expliquer.  Que  veulent  dire  les 
mots  PRO  LVD.  pro  ludis?  On  a  cru  devoir  traduire  pour  les  jeux,  et  voir  par  conséquent  dans 
l'inscription  la  mention  de  jeux  célébrés  dans  l'amphithéâtre  par  certains  magistrats.  Cette  inter- 
prétation eût  été  parfaitement  acceptable  si  dans  la  troisième  inscription  on  ne  tj'ouvait  pas  les 
mots  PRO  LVD.  LVM.  que  le  P.  Garrucci  lit  pro  ludorum  luminatione,  pour  l'illumination  des 
jeux,  et  M.  Mommsen,  pro  ludorum  luminibus ,  pour  les  lumières  des  jeux.  Cette  explication  ne 
nous  ayant  pas  paru  complètement  satisfaisante,  nous  avons  consulté  l'un  de  nos  savants  confrères, 
M.  Léon  Rénier,  connu  par  les  études  spéciales  qu'il  a  faites  de  l'épigraphic  antique.  Nos  lecteurs 
seront  heureux  de  trouver  ici  sa  réponse,  dont  nous  avons  cru  devoir  adopter  les  conclusions  si 
bien  motivées  : 

«  L'interprétation  du  P.  Garrucci  et  celle  de  M.  Mommsen,  dit  M.  Léon  Rénier,  prouveraient,  si  l'on  était 
forcé  de  s'y  tenir,  que  l'on  donnait  des  jeux  à  la  lumière  dans  l'amphithéâtre  de  Pompéi,  ce  qui  ne  me  paraît 
pas  admissible.  Voici  comment  j'interprète  le  passage  de  l'inscription  :  Morcws  GANTRIYS,  liarci  Filius, 
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ccrl' conli'c  une  lioiiiu',  d'un  ours  coulre  un  laurcau,  clc.  Une  d'elles, 
beauc()U[)  [)lus  (•uri(Mise ,  nous  a  clé  conservée  par  la  gravure;  elle 
parail  r{^prrs(Milei-  l(\s  appivis  d'un  combat  de  gladiateurs.  On  y  voit  un 
Imiis/c  ou  niaîlr(;  des  gladiateurs  seniblanl  donner  des  conseils  à  ceux 
(jui  vont  conibaltre,  pendant  que  deux  autres  gladiateurs  assis 
attendent  leur  lour,  et  qu'un  musicien  s'exerce  à  sonner  d'une  de  ces 
immenses  trompettes  recourbées  dont  la  musi([ue  grossière  animait  les 
combaltants. 

Au  milieu  du  côté  occidental,  ce  méiïie  mur  est  percé  d'une  petite 
porte  carrée,  le  calabohis ,  {\m  donnait  enlrée  aux  bétcs  féroces  renfer- 
mées dans  les  loges  placées  sous  les  gradins. 

Au-dessus  du  podium  s'élèvent  les  gradins  divisés  en  trois  étages 
ou  caveœ.  Dix-huit  gradins  composent  l'étage  supérieur ,  summa  cavea; 
une  précinction  ou  passage  le  séparait  de  l'étage  intermédiaire,  la  média 
cavea,  formé  de  douze  gradins.  Par  une  disposition  que  je  n'ai  trouvée 
dans  aucun  autre  amphithéâtre,  le  gradin  supérieur  de  cette  cavea  était 
à  dossier  et  se  terminait  à  chaque  escalier  par  un  bras  taillé  dans  la 
pierre,  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'une  suite  de  larges  canapés. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  cette  cavea  était  entièrement  séparée  de  la 


MARCELLVS  rfui/mVlR  PRO  LVD/s,  'LV ^iinatione ,  CVNEOS  III  Faciendos  Curavit  EX  Décréta 
Decurionnm.  PRO  LV  Dis,  LY Minatione;  c'est-À-diie  au  lieu  des  jeux  et  de  l'illumination,  qu'il  devait  donner 
à  l'occasion  de  son  élection  aux  fonctions  de  Duumvir.  L'ellipse  de  la  conjonction  et  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre; elle  était  de  règle  dans  le  style  épigraphique  (Voy.  Mokcelli,  De  Stylo  inscr.,  p.  448G,  id.  Rom.).  Les 
honneurs  municipaux  se  payaient  ordinairement  par  des  jeux,  des  spectacles,  des  distributions  de  spor- 
tules,  etc.,  dépenses  improductives  que  l'on  échangeait  quelquefois,  comme  ici,  contre  d'autres  dépenses  équiva- 
lentes dont  le  résultat  devait  être  plus  durable.  Dans  une  inscription  de  Djemilah  (l'ancienne  Colonia  Cuiculi- 
tanorum)  que  j'ai  publiée  dans  un  mémoire  qui  fait  partie  du  dernier  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  on  voit  un  magistrat  de  cette  ville  élever  une  basilique  ou  lieu  d'un  spectacle  de  gladiateurs  qu'il  devait 
donner.  On  pourrait  citer  beaucoup  d'exemples  analogues. 

0  Les  interprétations  du  P.  Garrucci  et  de  M.  Mommson  sont  tout  à  fait  conjecturales;  la  mienne  s'appuie 
sur  deux  exemples  qui  me  paraissent  concluants.  Le  premier  m'est  fourni  par  une  inscription  de  Rome  publiée 
\)2LT  FahieXti,  Inscript.  Domcstic,  Y*.  243,  n.  656,  et  par  Orelli,  p.  3324,  laquelle  se  termine  ainsi  POPVLO 
VlSCERATIoneî?i  GLADIATORES  DEDIT  LY MIN Xlionem  LY DOS  Junoni  Sospilœ  llagnœ  Recjinœ 
SOLVS  FECIT. 

«  Le  second  se  trouve  dans  un6  inscrijition  du  recueil  de  Muratori,  pi.  652,  n.  6,  dans  laquelle  on  lit  : 

VS.  SPORTVLAS  ITEM   POPVLO    FIERI  ET 

PYERIS    NVCES    SPARGI    DIE    Supyd    Scripto     ET 

LVMINATIONE. 

«  Cette  dernière  inscription  est  une  inscription  funéraire  dans  laquelle  il  n'est  question  ni  de  jeux  ni  de 
spectacles,  c'est  ce  qui  me  fait  penser  que  dans  celles  de  l'amphithéâtre  de  Pompéi  il  n'y  a  pas  de  connexité 
entre  les  mots  LVD  et  LVM  ;  ces  mots  désignent  deux  spectacles  différents  que  les  nouveaux  magistrats 
devaient  donner  au  peuple,  et  dont  un  décret  des  Décurions  les  avait  dispensés  en  leur  imposant  l'obligation 
d'appliquer  à  la  construction  de  l'amphithéâtre  une  somme  au  moins  équivalente  à  celle  qu'ils  avaient  ainsi 
économisée.  » 
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cavea  inférieure,  Vima  cavca ,  par  le  passage  découvert  contenant  les 
escaliers.  Il  serait  impossible,  sans  le  secours  d'une  coupe,  de  faire 
comprendre  la  disposition  des  gradins  de  cet  étage  inférieur,  il  se  com- 
pose, aux  deux  exfrémilés,  de  cinci  gradins  a  h  r  d  e ,  semblables  à  ceux 
des  autres  mrra?de  l'ampliilhéàtre ,  c'est-à-dire  hauts  de  0"',37,  larges 
0"\82  et  creusés  légèrement  au  fond  afin  que  les  pieds  des  spectateurs 
ne  pussent  pas  incommoder  les  personnes  assises  sur  le  gradin  infé- 
rieur. Cette  précaution  n'existe  dans  aucun  autre  amphithéâtre,  non  plus 
que  la  moulure  qui  décore  le  bord  des  gradins  et  leur  donne  une  élé- 
gance à  laquelle  on  n'est  point  habitué. 


Coupe  de  la  première  Cavea. 

Au  milieu  de  chacun  des  deux  grands  côtés  de  l'amphithéâtre  est 
un  vaste  espace  fermé  à  chaque  extrémité  par  un  petit  mur  à  hauteur 
d'appui  f  g,  perpendiculaire  dm  podium  m  n.  Cet  espace  ne  contient  que 
quatre  gradins  h  i  k  l  au  lieu  de  cinq.  Ceux-ci  n'ont  que  0'".35  de 
hauteur,  mais  ils  sont  plus  profonds  que  les  autres  de  0"\08  et  n'ont 
point  de  moulures.  Il  est  certain  que  ces  gradins  réservés  aux  vestales, 
aux  magistrats  et  autres  personnages  considérables,  étaient  couverts  de 
tapis  sur  lesquels  on  posait  des  coussins,  des  chaises  et  des  bisellium. 

Les  caveœ^  suivant  l'usage,  étaient  divisées  en  coins,  cunei,  par 
de  nombreux  escaliers  qui,  rayonnant  autour  de  l'arène,  aboutissaient 
aux  portes  donnant  sur  la  galerie  extérieure  ou  deambulacmm. 

Deux  cunei  entiers  ont  été  restaurés  au  N.-E.,  et  on  les  voit 
aujourd'hui  tels  qu'ils  étaient  au  temps  où  venaient  s'y  asseoir  les  habi- 
tants de  Pompéi  et  de  Nuceria. 

Citons  encore ,  en  terminant  la  description  de  ce  monument ,  des 
inscriptions^  qui  sont  répétées  sur  deux  pierres  déposées  sur  le  sol,  l'une 


1.  Ces  inscriptions  ont  été  trouvées  à  la  fin  de  1815. 
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pivs  di'  I;i  ,i;i"aii(lo  poiii^  int'ridioiiaN*  (U;  raiiiphithéHli'c ,  Taulre  près  de 
\\\\\  des  voiniloii'cs  (pii  rc«;ardeiiL  la  ville  du  cnl»;  du  couchant. 

c.   o  v  I  N  </[i  vs  c.    r.  V  w.c.  \  s 
M.  l'Oiuiivs  M.  r.  Dvo  vin. 

Q  \  1  .N  o.    c  o  LO  N  I  A  K     1 1 0  N  O  H I S 

GAUSSA    S  1>  !■:  C  T  A  C  V  L  A    DE    S  N'  A 

VE().    AC.    COKR.   KT   COLONIAK 

L()(:\  M    I  \    l'i.iîPi;  TNO.M    ])i:i)i:i;. 

(i  c.  Oiiiiutius  Val^iiN,  (ils  de  Caiiis,  et  M.  Porcins,  lils  (h;  Mardis,  Diiiiiiivii's  (|uinquoiiiials, 
ont  construit  à  leurs  l'rais  ranipliitli(''àtr<'  [siwrtdculd  (ujeuilu  cuniveruiil)  poui'  rembellissemcnt do 
la  colonie,  et  vu  ont  donné  roniplaccnu'nt  à  prrpolnitc .  » 

(Icllc  iiiscri[)li()n,  nipprocliéc  de  celles  que  nous  avons  déjà  don- 
nées, est  d'une  grande  iinporlance  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  les 
auteurs  et  l'époque  de  la  fondation  de  l'amphithéâtre  que  les  divers 
magislrals  mentionnés  dans  les  inscriptions  du  podium  ne  firent  que 
terminer,  en  construisant  quelques  cunei  du  côté  oriental.  Le  P.  Gar- 
rucci  suppose  avec  toute  vraisemblance  que ,  commencé  par  A'algus 
et  Porcius,  l'édifice  fut  achevé  par  leurs  successeurs  et  par  les  maîtres 
du  faubourg  Augusto-Félix,  qui  voulurent  contribuer  à  une  dépense  dont 
devaient  profiter  également  leurs  administrés.  Or  le  faubourg  Auguste- 
Félix  n'existait  pas  avant  l'envoi  d'une  compagnie  de  vétérans  à  Pompéi 
par  Auguste,  l'an  de  Rome  llxl  :  la  construction  de  l'amphithéâtre  ne 
peut  donc  être  antérieure  à  cette  époque,  et  le  P.  G dirrucci  (Question i 
Pompeiane)  a  prouvé  d'une  manière  positive  qu'elle  lui  est  peu  posté- 
rieure. 


Corridor  de  l'Amphithéâtre. 


Murailles  de  Pompéi,  près  la  porte  d'Herculanum. 


CHAPITRE    YII 


MURAILLES    ET    PORTES 


A  nécessité  de  défendre  leurs  demeures 
contre  les  attaques  incessantes  des  peu- 
ples voisins  dut  se  faire  sentir  dès  que 
les  hommes  se  réunirent  dans  des  villes. 
Les  murailles,  les  remparts,  furent  donc 
les  premières  constructions  monumen- 
tales qu'ils  érigèrent ,  et  leur  destination 
même  exigea  une  solidité  qui,  à  moins 
de  causes  particulières  de  destruction. 

Intérieur  de  la  Porte  de  Nola.  Ig^,    ^     pemiis    dC    traVCrSCr    ICS     sièclCS 

dans  un  état  de  conservation  qu'on  demanderait  en  vain  à  des  édifices 
élevés  à  des  époques  bien  moins  reculées;  c'est  ainsi  que  les  murailles  de 
Mycènes,  de  Tirynthe  et  d'Orchomène  sont  restées  les  plus  anciens  mo- 
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nmnents  de  la  civilisation  grecque',  et  qu'en  Italie  les  antiques  enceintes 
(I  Aipiiiiim.  (Ir  Piéneste,  de  Signia,  de  Norba,  de  Ferentinum,  de  Fale- 
rie  et  laiil  (Taulros  ont  siir\('('u  au  dernier  édifice  des  villes  qu'elles  pro- 
tégeaient. On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  murailles  de  Pompéi, 
malgré  loulos  les  causes  de  destruction  qui  semblent  s'élre  réunies 
contre  elles,  soient  parvenues  jusciu'à  nous  en  grande  j)artie,  et  qu'aux 
cotés  du  nord  et  de  l'est  on  puisse  encoi'e  parcourir  leurs  terrasses 
comme  le  faisaient  les  contcnijiorains  de  Salluste,  de  Pansa  et  de 
Diomède. 


Murs  de  Tirynthe. 

Leur  construction  première  remonte  au  temps  des  Osques,  ainsi 
que  l'attestent  leur  appareil  et  les  inscriptions  qu'on  y  lit  tracées  dans  les 
plus  anciens  caractères  grecs.  A  l'époque  de  la  guerre  sociale",  on 
augmenta  ces  fortifications;  mais  la  ville,  forcée  trois  ans  plus  tard  de 
se  soumettre  à  Sylla,  fut  démantelée  par  ses  ordres ,  et  reçut  une  colonie 
romaine.  Quand  vers  l'an  50  avant  Jésus-Christ  éclata  la  guerre  civile 
occasionnée  par  la  rivalité  de  César  et  de  Pompée,  l'enceinte  de  Pompéi 
fut  remise  à  la  hâte  en  état  de  défense;  enfin,  la  longue  paix  dont 
jouit  l'empire  à  partir  du  règne  d'Auguste  ayant  rendu  les  rem- 
parts inutiles,  toute  la  partie  qui  regardait  la  mer  fut  démolie  et  rem- 
placée par  des  habitations;  le  reste  ne  fut  plus  entretenu,  et  le 
tremblement  de  terre  de  63  avait  ajouté  encore  à  son  délabrement, 
quand  le  tout  disparut  dans  la  catastrophe  de  79. 


1.  Les  murs  de  Tirynthe  remontent  à  plus  de  1700  ans  av.  J.-C. 

2.  91  ans  av.  J.-C. 
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La  première  découverte  des  murailles  de  Pompéi  date  de  novembre 
1780,  mais  cette  enceinte  entièrement  reconnue  et  en  grande  partie 
déblayée  sous  le  règne  de  JMurat,  de  J812  à  I8I/1,  n'a  été  achevée  de 
découvrir  que  par  le  gouvernement  napolitain  en  1851;  elle  l'orme  un 
ovale  s'étendant  de  l'est  à  l'ouest  sur  un  diamètre  de  93G  mètres;  le  petit 
diamètre  du  nord  au  sud  est  de  591  mètres,  et  la  circonférence  totale 
est  d'environ  ^2,000  mètres.  Suivant  les  principes  indiqués  par  Vitruve, 
le  rempart  est  en  grande  partie  curviligne,  et  ne  présente  aucun  angle 
saillant*.  Il  se  compose  d'un  terre-plein  terrassé,  compris  entre  deux 
murs,  et  formant  avec  ceux-ci  une  épaisseur  de  4'", 55.  Le  mur  extérieur, 
dont  la  hauteur  varie  de  8  à  JO  mètres,  selon  les  inégalités  du  sol, 
repose  sur  une  base  formée  de  quatre  ou  cinq  assises  placées  légère- 
ment en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à  former  talus ^ 
Ces  assises  inférieures  sont  formées  de  gros  blocs  de  pépérin  %  d'un  à 
deux  mètres  de  longueur  sur  0'",55  d'épaisseur,  placés  à  joints  verti- 
caux, assemblés  sans  mortier  et  s'emboîtant  souvent  les  uns  dans  les 
autres.  La  haute  antiquité  de  ces  constructions  est  encore  attestée  par  les 


lettres  osques  que  portent  un  grand  nombre  de  pierres  et  qui  durent 
servir  d'indication  aux  ouvriers.  Ces  lettres  avaient  été  gravées  avant 
que  les  pierres  fussent  mises  en  place;  aussi  les  trouve-t-on  tracées  en 
tous  sens,  debout,  de  côté,  et  même  quelquefois  à  l'envers. 

La  partie  supérieure  de  la  muraille  est  également  inclinée  en 
arrière;  l'analogie  frappante  de  son  appareil  avec  celui  de  VAgger  de 
Servius  Tullius  à  Rome  semble  indiquer  qu'il  date  de  la  même  époque, 
c'est-à-dire  du  milieu  du  vi^  siècle  avant  J.-C. 

En  haut  du  talus  extérieur  règne  une  plate-bande,  au-dessous  de 


1.  «La  figure  d'une  place  ne  doit  être  ni  carrée,  ni  composée  d'angles  trop  avancés;  mais 
elle  doit  faire  simplement  une  enceinte,  afin  que  l'on  puisse  voir  l'ennemi  de  plusieurs  endroits; 
les  angles  avancés  ne  sont  pas  propres  à  la  défense  et  sont  plus  favorables  aux  assiégeants  qu'aux 
assiégés.  »  Vitr.,  L.  I,  c.  5. 

2.  Une  des  parties  les  mieux  conservées  de  ces  murailles  est  attenante  à  la  porte  d'Hercu- 
lanum.  Voy.  la  vignette  en  tête  du  chapitre. 

3.  Pierre  grossière  de  nature  volcanique  et  de  couleur  grise. 
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huiiicllc  s'avaiicciil  de  nombreuses  gai*i:;()uilles ,  cl  (jiic  surmonte  une 
r:in^'é(^  (le  vvrncMW,  piniKC.  (!(^s  créneiuix  ,  j)ai"  niKi  disposilion  loule 
parliciilière,  présenlenl  à  l'intérieur  un  appendice  faisant  retour  en 
c(|U(M're  et  protégeant  le  coté  gauche  des  combattants. 


Créneaux. 


Le  mur  intérieur,  suivant  un  usage  qui  se  conserva  longtemps  en 
Orient  où  il  fut  retrouvé  par  les  croisés,  surpassait  le  premier  d'une 
liautcur  d'environ  2'", 60.  Dans  les  parties  regardant  le  nord  et  l'ouest, 
il  était  renforcé  du  côté  de  la  ville  par  de  nombreux  contre-forts.  Cette 
portion  de  la  muraille,  qui  est  surtout  bien  conservée  entre  la  tour  qui 
fait  face  à  la  rue  de  Mercure  et  la  tour  suivante  en  allant  vers  la  porte 
du  Vésuve*,  paraît,  ainsi  que  les  créneaux,  appartenir  à  une  époque 
plus  récente  et  où  l'art  de  la  construction  était  plus  avancé,  probable- 
ment au  temps  de  la  guerre  sociale;  en  efTet,  elle  oflVe  cet  appareil 
appelé  Isodomum  y  usité  dans  les  derniers  temps  de  la  République 
romaine  et  formé  de  parallélipipèdes  d'assez  grande  dimension  régu- 
lièrement superposés  à  sec,  pleins  sur  joints.  Cette  seconde  rangée  de 
créneaux,  placée  sur  la  muraille  intérieure,  semblerait  n'avoir  été  qu'un 
ornement  sans  utilité;  mais  il  paraît  prouvé,  par  le  témoignage  des 
auteurs  anciens,  qu'en  temps  de  siège  on  établissait  derrière  elle  des 
plates-formes  en  charpente  c|ui  recevaient  aussi  des  combattants.  On 
montait  sur  les  remparts  par  de  larges  escaliers  à  degrés  très-hauts  et 
très-étroits;  le  mieux  conservé  est  celui  qui  existe  près  de  la  porte 
d'Herculanum  (Pl.20). 

Démantelées,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  au  temps  de  Sylla,  les  murailles 
furent  réparées  à  l'époque  de  César  et  de  Pompée  ;  on  reconnaît  facile- 
ment la  précipitation  qu'on  mit  à  ces  travaux  ;  les  brèches  furent  simple- 
ment fermées  à  l'aide  de  cette  maçonnerie  grossière  que  les  Romains 


1.  A  partir  de  ce  point  la  muraille  disparaît,  et  renceinte  n'est  plus  marquée  que  par  un 
fossé  moderne  ;  on  la  retrouve  en  approchant  de  la  porte  de  Nola. 
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appelaient  Opus  incertum,  mélange  de  pierres  et  de  briques  informes 
noyées  dans  un  bain  de  mortier'.  A  la  même  époque  furent  élevées  les 


Escalier  des  Murailles. 


neuf  tours  qui  partagent  encore  l'enceinte  en  courtines  dont  la  longueur 
varie  de  80  à  480  pas,  selon  sans  doute  que  le  terrain  offrait  plus  ou 
moins  de  difficultés  à  l'approche  des  machines  de  guerre-.  La  plus 
complète  de  ces  tours  est  voisine  de  la  porte  d'Herculanum;  ?a  mu- 
raille, "d'environ  1  mètre  d'épaisseur,  est  formée  d'un  noyau  (Ïojjus 
incertum  ,  revêtu  d'un  parement  formé  de  petits  cubes  de  tuf  et  quel- 
quefois de  briques,  que  recouvre  un  enduit  de  stuc.  Sur  celui-ci.  mais 
seulement  sur  les  côtés,  on  a  tracé  des  refends  imitant  l'appareil  des 
murailles;  la  face  qui  regarde  la  campagne  est  restée  lisse. 

Les  tours  sont  quadrangulaires,  contrairement  aux  prescriptions 
de  Vitruve  ^  ;  elles  ont  8  mètres  de  large  sur  9'", 75  de  profondeur,  et 
forment  une  saillie  de  2'", 25  en  avant  de  la  muraille.  Elles  renferment 
trois  étages  superposés;  au  rez-de-chaussée,  une  poterne  ouvrait  sur  la 
campagne;  le  premier  étage  était  percé  de  meurtrières  pour  la  défense; 


1.  Voy.  la  vignette  eu  tCte  du  chapitre. 

2.  a  Par  le  moyen  de  tours  placées  dans  le  rempart  assez  près  les  unes  des  autres,  les 
murailles  des  anciens  présentaient  des  parties  saillantes  et  rentrantes.  Si  les  ennemis  veulent 
appliquer  des  échelles  ou  approcher  des  machines  contre  une  muraille  de  cett,'  construction,  on 
les  voit  de  front,  de  côté  et  presque  par  derrière,  et  ils  sont  ainsi  exposés  de  toutes  parts  aux 
projectiles  de  la  place.  »  Vegèce,  Rei  milit.,L.  IV,  c.  2. 

3.  «  Les  tours  doivent  être  rondes  ou  à  plusieurs  pans,  car  celles  qui  sont  carrées  sont  bientôt 
ruinées  pai'  les  machines  de  guerre,  et  les  béliers  en  rompent  aisément  les  angles;  tandis  que 
dans  la  forme  ronde,  les  pierres  taillées  comme  des  coins  résistent  mieux  aux  coups  qui  ne  peu- 
vent que  les  pousser  vers  le  centre.     '  Vitr.,L.  I.  c.  5. 
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le  second  rlail  de  niveau  avec  \ii  Ici  re-plcin  des  courtines  el  communi- 
quait avec  lui  par  des  aix's;  enlin  sur  sa  voûte  était  une  terrasse  pro- 
lé<;ée  i)ar  des  ci't'neaux.  On  arrivait  aux  divers  ('ta^'cs  j)ar  un  escalier 
placé  à  la  partie  postérieur(;  de  la  tour. 

Il  n'y  a  point  (Tappai-ence  qu'au  pied  des  remparts  il  ait  jamais 
existé  de  t"ossés,  et  c'est  à  toi't  (jue  (juelqucs  auteurs  ont  supposé  qu'ils 
avaient  pu  èti-e  comblés  par  ordre  de  Sylla,  ou  [)ar  l'éboulemcnt  d'an- 
ciennes murailles. 

J/enceinle  de  Pompéi  était  percée  de  sept  portes  qui  ont  reçu  les 
noms  de  portes  de  (Aipone,  du  Sarnus ,  du  Vésuve,  de  la  Marine ,  de 
Slahia  y  dl/ercalanuin  et  de  .Yola.  Il  ne  reste  rien  des  deux  premières, 
et  un  pan  d(^  muraille  indique  seul  l'emplacement  de  la  porte  du  Vésuve. 
Toutes  les  portes  étaient  de  construction  romaine,  à  l'exception  de  celles 
de  Nola  et  de  Stabia. 


Porte  de  la  Marine. 


La  Porte  de  la  Marine,  voisine  de  la  station  du  chemin  de  fer  et 
par  laquelle  on  pénètre  aujourd'hui  dans  Pompéi,  est  un  passage  mon- 
tant, voûté  et  pavé,  de  23  mètres  de  long  sur  5'",35  de  large  et  environ 
8  mètres  de  hauteur;  il  est  percé  au  milieu  de  grands  magasins 
antiques  ^  et  surmonté  de  constructions  modernes. 

A  gauche  de  la  voûte  principale  est  un  second  passage  réservé  aux 


1.  Dans  ces  magasins  que  l'on  restaure  sera  installé  incessamment  un  nouveau  musée  qui 
ajoutera  à  rintérêt  déjà  si  puissant  qu'offrent  les  ruines  de  Pompéi. 
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piétons,  large  soulcmcnt  de  i"\72  et  haut  de  û  mètres.  Celui-ci  rachète 
le  plan  du  pavé  incliné  réservé  aux  chars  par  une  suite  de  degrés  abou- 
tissant à  un  trottoir  horizontal  qui  ne  se  réunit  à  la  rue  passant  sous  la 
grande  voûte  qu'à  son  extrémité.  Les  murs  sont  en  ojju.s  reliculatum , 
preuve  de  leur  construction  romaine. 

L'entrée  de  la  grande  arcade  pn'sente  daiLS  le  sol  une  gi'osse 
pierre  saillante  sur  laquelle  venait  battre  la  porte,  mais  qui  ne  conserve 
aucune  trace  de  verroux,  et  aux  côtés  les  deux  pierres  qui  portaient  les 
pivots  sur  lesquels  elle  roulait.  Dans  la  muraille  sont  les  deux  trous  de 
la  barre,  Repagidum  ^  ou  Sera  -  qui  la  tenait  fermée. 

C'est  à  droite,  avant  de  pénétrer  sous  la  voûte,  que  l'on  voit  le 
laraire  dont  nous  avons  donné  le  dessin^;  ses  murs  de  stuc  sont  bien 
conservés ,  mais  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'autre  ornement  que  des 
peintures  aujourd'hui  disparues. 

La  Porte  de  Stablv  n'a  été  mise  à  découvert  qu'en  1851;  elle 
est  de  construction  très-ancienne  et  flanquée  de  fortes  murailles  compo- 
sées de  grands  blocs  de  pierres  du  Sarno  assemblées  sans  ciment,  entre 
lesquelles  passe  une  voie  de  largeur  médiocre ,  n'ayant  de  trottoir  que 
d'un  seul  côté.  Cette  porte  ne  fermait  pas  par  une  herse,  et  l'on  y  voit, 
comme  à  celle  de  la  Marine ,  les  dés  en  pierre  qui  recevaient  les  pivots 
de  ses  deux  battants.  Dans  un  angle  du  passage  est  implantée  dans  le 
sol  une  pierre  de  travertin  portant  une  inscription  osque  qui  a  beaucoup 
exercé  la  sagacité  des  antiquaires  napolitains  et  donné  des  renseigne- 
ments curieux  sur  la  topographie  et  la  voirie  de  Pompéi.  Voici  comment 
elle  a  été  interprétée  par  le  savant  archéologue  Quaranta  : 

«  Les  édiles  Pablius  Sittius,  fils  de  Marcus,  et  Xumerius  Pontius,  fils  de  Publias,  ont  déter- 


1.  «  Ensuite  aj^ant  arraché  les  barres  et  brisé  les  portes,  ils  s'efforcèrent  de  soulever  la  statue 
{d'Hercule  à  Agrigente)  et  de  IVbrauler  avec  des  leviers.  »' 

Postea  convulsis  re-pagalis,  effractisqueiahis,  demoliri  signum  ac  veclibus  labefactare  conantw . 

CicÉRO,  In  Ven-f?/?.  L.  IV.  de  Signis,  43. 
Festus,  v°  Repagulum. 

2.  «  La  barre  que  l'on  ôte  pour  ouvrir  les  portes.  » 

Sera,  quâ  reinotd  fores  panduntxir. 

Yarr.,  De  ling.  lat.,  L.  VU,  108. 

t  Mets  la  barre,  enferme.  Mais  qui  gardera  les  gardiens?  » 

Pone  seram,  cohibe.  Sed  qnis  cusiodiet  ipsos 

Custodes  ?  JrvKXAL,  Sal.  VI,  348. 

3.  Page  80. 


rh  iM)Mi»Ki.\. 

mim''  Ifs  liiiiitrs  (11-  ct'iti'  nu-  «'*.  les  oui  lixrtis  à  dix  piuds  devant  la  porto  do  Staljia.  Ils  ont  aussi 
lixi'  It'H  liiiiiti's  (If  la  ria  l*i)mpciatin  à  (rois  pieds  en  avant  do  l'encointo  do  Jupiter  Moilichius  '. 
(les  nies  ainsi  (pie  la  via  (Uoria  cl  la  via  Dccumana  ont  ('•l(''  faites  par  les  osclavcis  publics  do 
l*oinp(''i  sous  la  direction  des  inspecteurs  des  ruos,  l't  les  mômes  édiles  oui  :ii>prouv(''  ces  travaux.»» 

A  p;auchc  de  la  ])orlc  de  Slahia  csl  une  fontaine  surmontée  d'une 
Icle  de  Méduse. 

Les  deux  dernières  portes,  celles  d'ITerculanuin  et  de  Nola,  sont 
encore  plus  dii!;ncs  de  l'attention  des  voyageurs. 

PouTK  DK  NoKV".  Ccttc  portc,  située  au  côté  N.-E.  de  la  ville,  à 
rcxlrémilé  de  la  rue  de  iXola,  est,  coininc  la  porte  des  Lions  àMycènes% 
placée  en  retraite  au  fond  d'un  passage  protégé  par  deux  fortes  mu- 
railles construites  en  très-grand  appareil,  pleins  sur  joints. 

A  en  juger  par  cette  disposition,  elle  devait  remonter  à  une  haute 
antiquité.  Elle  était  double,  ce  qui  forçait  l'ennemi  à  franchir  l'étroit 
passage  qui  conduisait  d'une  porte  à  l'autre  en  restant  exposé  sans 
défense  aux  projectiles  des  assiégés,  comme  nous  le  verrons  aussi  à  la 
porte  d'Herculanum.  L'avant-porte  n'existe  plus,  et  la  seconde,  con- 
struite en  blocs  de  pierre  de  grand  appareil,  présente  du  côté  de  la  ville ^ 
des  restaurations  en  briques  qui  datent  évidemment  de  l'époque  romaine. 
Du  même  côté,  près  d'une  tête  fort  dégradée  qui  forme  la  clef  de  l'arc 
et  qui  doit  être  regardée  comme  une  des  plus  anciennes  sculptures  de 
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Pompéi,  on  avait  encastré  une  inscription  osque  que  M.  de  Glarac  ^  a 
traduite  ainsi  ; 

«  Caius  Popirius,  fiîs  de  Gains,  Meddixtucticus^,  a  rétabli  cette  porte  et  Ta  consacrée  àlsis.  » 


1.  MeO.îxio;,  doux,  gracieux,  favorable. 

2.  Voy.  la  vignette  à  la  fin  du  cliapitre. 

3.  E.  BiiETON.  Athènes,  p.  3oG. 

4.  Voy.  la  lettre  en  têts  du  cliapitre. 

5.  PoMPÉi,  in-8",  1813. 

6.  Nous  avons  déjà  dit  que,  cliez  les  Osques ,  le  Meddixtucticus  était  le  premier  des  magis- 
trats municipaux. 
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De  là  le  nom  de  l^orlc  d'/sis  donné  parfois  à  cette  enlive  de 
Pompéi;  «  mais,  dit  Dyer*.  cette  erreur  un  peu  comique  provient  de 
la  mauvaise  traduction  des  deux  derniers  mois  Isiclu  prupJiatlod ,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  Isis  et  siiînifient  seulement  cl  Va  approuvée,  » 
Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  plusieurs  inscriptions  latines  où 
se  retrouve  cette  formule  :  eidem  fpie  proharunt  - . 

La  porte  extérieure  avait  /i"',40  de  largeur;  elle  était  à  7'",50  en 
avant  de  la  porte  intérieure;  celle-ci  n'a  qu'une  seule  arcade,  large 
de  3'". 30.  haute  de  7  mètres  et  profonde  de  5'°, 50;  elle  est  construite 
en  briques,  en  blocage  et  en  blocs  de  travertin,  le  tout  revêtu  de  stuc. 
On  voit  au  seuil  la  pierre  sur  laquelle  battait  la  porte.  Sous  la  voûte, 
au  côté  gauche,  en  sortant,  règne  un  trottoir  qui  se  continuait  contre  la 
muraille  de  ce  côté,  mais  qui  n'existe  pas  à  droite.  Le  pavé  en  blocs 
polygonaux  est  profondément  et  presque  régulièrement  sillonné  d'or- 
nières parallèles,  creusées  par  les  roues  des  chars. 

Porte  d'Hercllanlm -.  Cette  porte,  découverte  de  ITGo  à  1709, 
est  d'une  construction  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  des  premières 
murailles  de  Pompéi.  et  date  évidemment  du  temps  des  Piomains;  elle 
présente  une  grande  arcade  flanquée  de  deux  plus  petites  destinées  aux 
piétons.  Cette  arcade  a  i'",30  de  largeur,  et  sa  hauteur,  lorsqu'elle 
avait  encore  sa  voûte,  dut  être  de  6'", 66;  elle  était  fermée  par  une 
herse*  dont  on  voit  encore  les  coulisses  dans  les  pieds-droits  de  la  porte 
du  côté  de  la  campagne.  Ces  coulisses  sont  intérieurement  revêtues  de 
stuc,  ce  qui  paraît  assez  mal  approprié  à  leur  destination,  car  ce  revête- 
ment peu  solide  devait  être  en  peu  de  temps  totalement  détruit  par  le 
frottement  de  la  herse.  Les  petites  arcades,  larges  de  l".o3.  n'ont 
conservé  de  leurs  voûtes  que  les  arcs  des  entrées  et  quelques-uns  des 
arcs-doubleaux  à  l'intérieur;  leur  hauteur  est  de  2'", 90  du  côté  de  la 


\.  PowPEii,  p.  66. 

2.  V.  entre  autres  l'inscription  de  TOdéon,  p.  "214. 

3.  V.  Pl.  vu. 

■4.  Ces  herses,  dont  nous  avons  déjà  vu  un  exemple  à  la  basilique,  page  140,  portaient  chez 
les  Grecs  les  noms  de  Ka-:aj>x/.To;  ou  EzippaxTo:,  et  chez  les  Romains  ceux  de  portœ  penduîœ  ou 
recidentes,  et  aussi  de  cataractœ. 

«  Les  anciens ,  dit  Végèce ,  ménageaient  devant  les  portes  un  réduit  à  l'entrée  duquel  était 
une  herse,  cataracta,  suspendue  avec  des  cordes  ou  des  chaînes  de  fer;  et  si  les  ennemis  s'avi- 
saient d'entrer,  la  herse  tombait  sar  eux,  les  enfermait  et  les  livrait  aux  assiégés.  > 

Bei  milit.,  L.  IV,  c.  4. 
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ville  cl  (1(^  .'V"/2r)  à  ri^xln'inilé  oppost'cî,  \()  sol  rlanl  incliné  du  dedans 
au  dehors;  elles  avaient  des  portes,  et  non  des  herses,  ainsi  que  le 
lénioi«;ncnt  les  Irons  dans  lesquels  loiiriiaient  les  |)ivots.  Les  trois 
arcades  ouvraieni  sui'  un  i)assage  lonj;  de  18'", 10,  au  fond  duquel  elles 
étaient  ivpélées.  (les  nrcadcs  intérieures  étaient  toutes  trois  garnies  de 
l)oi1es.  L''.  pjissage  du  milieu  ('lail  découvert,  de  façon  ((iic,  lorsque 
la  herse  était  forcée,  la  seconde  porte  pouvait  encore  être  défendue  par 
des  conihallants  placés  sur  les  terrasses  qui  couvraient  les  passages  laté- 
raux. La  porte  d'ilerculanuni  est  construite  en  bi'iques  et  en  moellons 
posés  par  assises  alternatives  et  revêtues  d'un  beau  stuc  blanc.  Au  dehors 
de  la  ville,  ce  revêtement  servait  (Valbim,  à  en  juger  par  la  quantité 
d'inscriptions  qu'on  y  trouva;  malheureusement  la  plupart  étaient  illi- 
sibles. A  l'époque  de  la  découverte,  Winckelmann  put  constater 
que  ces  inscriptions  avaient  été  tracées  par-dessus  d'autres  qui  s'y 
trouvaient  antérieurement,  et  sur  lesquelles  on  n'avait  fait  que  passer 
une  légère  couche  de  blanc. 


Extérieur  de  la  Perte  de  Nola. 


E.BRETON 


Maison'de  Lucretias. 


CHAPITRE    VIII 


MAISONS    ET    BOUTIQUES 


Enseigne  d'un  Marchand  de  vin. 


N  pénètre  aujourd'hui  dans  les  fouilles 
par  la  porte  de  la  Marine  (p.  236)  voi- 
sine, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  la 
station  du  chemin  de  fer  et  par  la  rue 
du  même  nom  qui,  séparant  la  basilique 
du  temple  de  Vénus,  conduit  au  Forum. 
Depuis  la  porte  de  la  Marine  jusqu'à  la 
basilique,  cette  rue  est  rétrécie  à  droite 
par  un  grand  mur  bâti  après  coup  sur 
son  pavé  même  dont  il  recouvre  près 


*  Avis  ESSENTIEL.  Ce  chapitre  étant,  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé,  destiné  à  servir  d'itiné- 
raire, nous  y  rappellerons  tous  les  monuments  à  mesure  que  nous  les  rencontrerons,  renvoyant 

16 
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(rmi  tiors;  ce  mm*  est  pomiant,  aiififfuo,  car  il  est  construit  en  opns 
rcltculu/uni.  Du  coté  opposé,  la  rue  de  la  Marine,  dont  le  pavé  vers  le 
l'oriim  (\sl  un  des  plus  réj^ulicrs  de  Pompéi,  est  dominée  par  une  sorte 
de  t(>rrasse  portant  des  bouticjues  et  des  maisons  en  avant  desquelles 
réi!;nait  un  poilique  continu  dont  une  pai'tie  des  piliers  est  conservée. 
Le  trottoir  pi'ésente  un  des  exemples  de  pavage  en  [)elits  galets  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Nous  réservant  d'étudier  ces  maisons  à  leur  tour, 
nous  commencerons  la  visite  de  Pompéi  par  un  coup  d'œil  sur  l'en- 
semble du  Forum,  et  l'examen  des  divers  monuments  qui  Tcntourent'. 

FouiM  (Page  118). 

Kcoi-E  niRLTQiJii:  (Pl.  T,  p.  123). 

Album  (Pl.  1 ,  p.  34). 

Edifice  d'Eumagiiu  (Pl.  K,  p.  J2/j). 

TiiMPLE  DE  Meugure  (Pl.  G  ,  p.  65). 

Curie  (Pl.  L,  p.  131). 

Panthéon  ou  Temple  d'Auguste  (Pl.  H,  p.  G9). 

En  face  des  boutiques  qui  font  partie  de  cet  édifice  et  ouvrent  sur 
la  rue  des  Augustals ,  on  voit,  au  fond  d'une  habitation,  une  peinture 
bien  conservée,  représentant  dans  le  bas  le  serpent  sjjmbolifpœ^  au- 
dessus  le  sacrifice  d\m  porc,  et  plus  haut  encore  Jupiter  et  Junon, 

Grand  Arg  de  Triomphe  (Pl.  2,  p.  J33). 

Temple  de  Jupiter  (Pl.  E,  p.  5i). 

PoECTLE  (Pl.  m,  p.  137). 

Mesures  publiques  (Pl.  3,  p.  137). 

Temple  de  Vénus  (Pl.  F,  p.  58). 

Basilique  (Pl.  N,  p.  138). 

Tribunaux  (Pl.  0,  p.  J45). 

Arc  de  Triomphe  (Pl.  4,  p.  Ii7) . 


à  la  page  où  se  trouve  leur  description.  Le  voyageur  devra  exiger  du  Cicérone  qu'il  lui  fasse  suivre 
rigoureusement  cet  itinéraire;  cependant,  s'il  ne  doit  faire  à  Pompéi  qu'une  seule  visite,  il  pourra 
omettre  les  édifices  moins  importants  qui  seront  indiqués  par  un  *. 

1.  Les  lettres  et  chiffres  qui  suivent  la  désignation  de  cliaque  monument  se  rapportent  au 
plan  général. 
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Traversant  le  Foruin  dans  toute  sa  longueur,  du  sud  au  nord,  on 
trouve  à  gauche  du  perron  du  temple  de  Ju|)iter  : 
Pinrr  Auc  (Pl.  5,  p.  135) . 

LATl\li\i:S  PLBLIQCES    (Pl.    () ,    p.   135). 

*  PiusoN  (Pl.  0,  p.  135). 
Porte  di  Foklim  (  Pl.  7,  p.  135). 


Boutique  du  marchand  de  lait  et  École  des  Gladiateurs. 

En  face  de  cette  porte,  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Augustals,  est  l' 
École  des  Gladmteurs  (Pl.  9).  C'est  une  boutique  à  laquelle  on 
donne  sans  raison  sufTisante  ce  nom  emprunté  à  une  enseigne  peinte  sur 
son  mur  extérieur,  découverte  le  12  avril  1817,  et  offrant  un  combat  de 
gladiateurs  ',  nom  d'autant  plus  mal  trouvé  que  la  boutique  est  fort  petite 
et  bien  peu  propre  à  l'exercice  de  l'escrime.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  le 
bureau  d'un  lanista-^   entrepreneur  de  jeux  de  l'amphithéâtre?   L'en- 


1.  Cette  enseigne  rappelle  les  vers  d'Horace  : 

''^  Contenlo  poplite  miror 

Prœlia ,rubricà  picta  aut  carbone;  velut  si 

Re  verà  pugnent,  ferlant,  vilentque  movenles 

Arma  viri 

L.  II,  Sat.  7,  V.  71  et  suiv. 

DauSfcia^Tue  en  passant  quelquefois  je  m'amuse 
^jgjlir  regarder  l'enseigne  où  l'on  a  charbonné 
De  deux  gladiateurs  le  combat  acharné. 

Trad.  de  Daru. 

2.  Le  lanista,  [jLOvo[xaxoTp6cpo;,  exerçait  les  gladiateurs  à  combattre  et  leur  enseignait  leur 
art,  mais  aussi  il  était  quelquefois  propriétaire  d'une  bande  de  ces  hommes,  d'une  famille ,  qu'il 
louait  aux  personnes  désireuses  de  donner  un  spectacle  de  gladiateurs. 

A^T.  RrcH.,  Dict.  des  antiquités  grecques  et  romaines. 
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seignc,   bien   qu'on  ail,    chercha  à  la  protéger  jiar  im  pclil   (oit,   est 
aiijouicriiui  pi(v^(iue  clTacce,  ainsi  que  riiiscripUou  tracée  au-dessous  : 

AUIAT    {Ilabcat)    VKNKRK.    PO  M  l»i:i  I A  N  A  '    J  H  ADAM 

ovi  HOC  LA  ksi;  lu  T. 

((  Qu'il  soit  cil  hutte  ;\  lu  rolèrc  de  Vt'-uus,  |)i-ot('ctii<'(;  de  l'oiiijx'i,  ri'lui  (jui  eiuloinniagcra 

(•(îttt;  enseigne.  » 

Ou  voit  ({ue  les  peintres  d'enseignes  de  l'antiquité  n'étaient  guère 
[)lus  forts  sur  l'orthographe  que  les  nôtres. 

A  côté  de  l'école  des  gladiateurs  est  une  autre  ])outique  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de 

Boutique  du  marchand  de  lait  (Pl.  8).  Sur  l'un  de  ses  piliers  est 
un  bas-relief  en  terre  cuite,  représentant  une  chèvre.  Au-dessous  est 
cette  inscription ,  tracée  en  grandes  lettres  rouges  ,  maintenant  presque 
indéchiffrables  : 

M.    CASELLIVM    AED.    DIF.    PAC. 
FIDELIS 

En  face,  au  trumeau  qui  sépare  les  deux  portes  du  Forum,  est  une 
fontaine  ornée  d'une  tête  de  chien.  Tournant  à  gauche,  dans  la  rue  des 
Augustals ,  on  trouve  1' 

Autel  de  Jupiter  (Pl.  10,  p.  30). 

Prenant  la  ruelle  des  Thermes  qui  fait  face  à  la  porte  du  Forum , 
on  trouve  à  gauche,  après  deux  boutiques  dont  l'une  contient  encore 
un  fourneau,  et  l'autre  un  comptoir  de  marchand  d'huile,  une  maison 
dont  l'escalier  bien  conservé  conduit  à  une  cave,  et  monte  à  l'étage  qui  par 
des  degrés  en  partie  détruits  communiquait  avec  la  partie  supérieure  de  la 

Conserve  d'eau  (Pl.  75),  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  180). 
C'est  une  énorme  salle  voûtée,  fouillée  en  181/|,  mais  dont  la  partie 
extérieure  n'a  été  dégagée  qu'en  ISiO;  elle  est  soutenue  par  trois  arcs- 
doubleaux  descendant  jusqu'au  niveau  des  caves.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  n'a  jamais  servi.  Au  bout  de  la  ruelle,  on  se  trouve  en  face  de  la 

Maison  de  Pansa  (Pl.  Jl) ,  que  nous  prendrons  pour  type,  comme 
offrant  plus  qu'aucune  autre  toutes  les  parties  constitutives  et  ordinaires 


1.  On  remarquera  l'analogie  du  mot  POMPEHANA ,  ainsi  écrit,  avec  le  nom  de  la  ville,  tel 
qu'on  le  trouve  constamment  dans  les  inscriptions  osques  :  flU  Rfl  HdVIT 
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d'une  hal)itation  pompéienne;  mais,  avant  de  la  décrire,  nous  deman- 
derons au  lecteur  la  permission  (Texposer  (fuclques  considérations 
générales. 

Les  monuments  des  Romains,  répandus  sur  la  surface  entière  de 
leur  immense  territoire  ,  semblaient  construits  pour  l'éternité,  et,  malgré 
les  ravages  du  temps  et  des  barbares,  sont  parvenus  jusqu'à  nous  en 
grand  nombre,  et  plusieurs  dans  un  état  de  conservation  suffisant  pour 
que  depuis  longtemps  on  ait  pu  en  étudier  l'ensemble  et  en  comprendre 
les  parties.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  habitations  particulières,  qui, 
toutes  formées  de  matériaux  moins  solides  ,  avaient  piesque  entière- 
ment disparu,  ou  au  plus  avaient  laissé  quelques  traces  informes, 
souvent  inintelligibles  et  ouvrant  un  large  champ  aux  conjectures.  La 
découverte  de  Pompéi  a  pu  seule  nous  initier  aux  secrets  de  la  vie  pri- 
vée des  anciens,  et  nous  permettre  de  les  suivre  pas  à  pas  dans  leurs 
demeures,  comme  nous  les  avions  depuis  longtemps  accompagnés  dans 
le  Forum,  dans  les  temples ,  dans  les  basiliques  et  dans  les  théâtres. 

Les  maisons  des  Romains  furent  très-petites  dans  l'origine,  et 
durent  être  à  peine  comparables  aux  plus  modestes  habitations  de 
Pompéi  ^;  plus  tard,  elles  s'agrandirent  de  telle  sorte  qu'y  loger  quatre 
cents  esclaves  ne  fut  plus  regardé  comme  une  chose  extraordinaire.  A 
Rome,  oi^i  les  terrains,  par  l'accroissement  de  la  population,  avaient 
acquis  une  immense  valeur,  les  étages  se  multiplièrent  au  point  qu'on 
en  compta  quelquefois  jusqu'à  onze,  et  qu'Auguste,  dans  l'intérêt  de 
la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques,  dut  rendre  un  décret  qui  fixa  la 
hauteur  des  maisons  à  70  pieds,  que  Trajan  réduisit  encore  à  60. 

Il  n'en  était  pas  de  même  à  Pompéi,  oii  la  plupart  des  maisons 
paraissent  n'avoir  eu  qu'un  rez-de-chaussée  surmonté  tout  au  plus  d'un 
premier  étage,  que  recouvrait  en  partie  une  terrasse  appelée  Solarium. 

Ces  maisons  n'ont  généralement  aucune  fenêtre  sur  la  rue,  et 
nous  verrons   que,  même  à  l'intérieur,   beaucoup   de  pièces  n'étaient 


i.  C'est  qu'à  cette  époque  le  nombre  des  esclaves  était  très-limité  :  «Ne  sais-tu  pas,  dit 
Apulée  à  son  adversaire,  qu'un  consulaire,  Antoine,  n'avait  chez  lui  que  huit  esclaves  ?  que 
Carbon,  maître  de  l'État,  en  avait  encore  moins?  que  Manius  Curius,  illustré  partant  de  récom- 
penses militaires,  puisqu'il  entra  trois  fois  en  triomphateur  par  la  même  porte,  n'avait  dans  les 
camps  que  deux  valets  d'armée  pour  le  servir?  Ainsi  cet  homme,  qui  avait  triomphé  des  Sabins, 
des  Samuites  et  de  Pyrrhus,  comptait  moins  d'esclaves  que  de  triomphes.  » 

Apologie. 
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éclairées  que  par  la  poiie,    ou  par  une  imposte  ouverte  au-dessus   de 
celle-ci. 

Le  peu  d'étendue  et  la  distribution  des  maisons  de  Pompéi  ne  font 
que  conlirnier  ce  (pie  nous  savions  déj;i  par  lanl  de  ((^moignaj^es  de 
ranti(iuité,  que  la  vie  des  Uoniains  se  passait  presque  entièrement  au 
dehors,  et  que,  si  l'intérieur  de  leurs  habitations  ollrait  quehpie  magnili- 
cence,  ce  n'était  (pie  dans  les  parties  où  pénétrait  le  public,  les  salles 
réservées  à  la  vie  i)rivée  nuuKpianL  souvent  de  Futile  et  toujours  du 
contbrtable. 

Un  dos  traits  caractéristiques  des  maisons  de  Pompéi  est  l'absence 
totale  de  cheminées  ou  de  poêles,  usage  qui,  du  reste,  dans  ce  pays, 
s'est  conservé  en  partie  jusqu'à  nos  jours,  et  que  ne  justifie  pas  com- 
plètement un  climat  ou  parfois  le  thermomètre  descend  jusqu'à  deux 
degrés  au-dessous  de  glace.  Les  Pompéiens,  comme  les  Napolitains 
modernes,  avaient  recours  au  brazier  ,  au  focone,  ustensile  aussi  incom- 
mode que  dangereux ,  auquel  ils  donnaient  les  noms  de  camini  porta- 
liles,  focuU^  ifjnilabula  j,  ou  enfin  (ïesc/iarœ,  mot  qui  semble  prouver 
l'origine  grecque  de  cet  usage. 

Le  pavage  en  mosaïque  est  presque  général  à  Pompéi  ;  il  avait  reçu 
des  Grecs,  ses  inventeurs,  le  nom  de  AiGogtccoto;,  et  fut  introduit  à  Rome 
au  temps  de  Sylla^  Les  cubes  Cjui  composent  ces  mosaïques  sont  de 
marbre,  de  pierre  calcaire  ,  de  lave  grise  ou  d'émaux  colorés.  On  trouve 
aussi  quelques  exemples  d'un  dallage  en  marbre,  d'aires  en  stuc  peintes 
avec  un  certain  soin ,  et  surtout  dans  les  habitations  les  moins  riches 
ou  les  pièces  les  moins  importantes,  un  sol  en  opus  signinum,  sorte  de 
composition  inventée  dans  la  ville  de  Signia,  et  dont  Pline  nous  a  con- 
servé la  recette  :  <(  On  broie,  dit-il,  des  tessons  de  terre  cuite  ;  on  les 
lie  avec  une  pâte  de  chaux,  et  on  forme  avec  cet  enduit  des  aires  ou 
pavés  dans  les  appartements-.  » 

La  distribution  des  maisons,  quoique  subordonnée  aux  localités, 
ainsi  qu'au  rang,  à  la  fortune  et  au  nombre  des  maîtres,  était  assez 
généralement  uniforme.  Les  principales  divisions  consacrées  par  l'usage 
se  répétaient  dans  chacune  d'elles,   et  il  n'existait  guère  d'autre  diffé- 


1.  Lithostrota  cœptavere  jàm  sub  Syllâ. 

Pline,  XXXVI,  04. 

2.  L.  XXXV,  46. 
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rencc  cnlrc  les  Iiabilations  des  ciloyens  (jiie  leur  cléeoralion  cl  l(^.s 
pièces  accessoires  que  le  luxe  ajouta  à  celles  qui  ('laieul  indispensables. 
Quand  donc  nous  aurons  parcouru  en  détail  la  maison  de  l*ansa,  expli- 
(juanl  le  nom,  l'usage  el  la  disposition  de  chacune  de  ses  parties,  ce 
(jue  nous  aurons  dil  poui'ra  s'applicpiei'  aux  divei'ses  habitations  que 
nous  aurons  à  visiter  plus  tard,  et  dans  lesquelles  nous  trouverons 
cependant  encoi'e  à  faii'e  (lueUjues  nouvelles  découvertes. 
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Plan  de  la  Maison  de  Pansa. 


L'architecture  et  la  distribution  de  la  maison  de  Pansa,  ses  orne- 
ments, ses  fresques,  ses  marbres,  tout  indique  qu'elle  appartenait  à 
l'un  des  premiers  citoyens  de  la  ville.  Découverte  de  1811  à  i81/i, 
elle  occupe  une  île  entière,  insula,  c'est-à-dire  un  espace  circonscrit 
par  quatre  ruesS  et  formant  un  rectangle  presque  régulier  de  98  mètres 
de  longueur  sur  37'", 80  de  largeur,  entouré  d'un  trottoir  de  0'",66 
environ.  La  façade  principale,  qui  forme  le  côté  méridional  du  rec- 
tangle, donne  sur  la  rue  des  Thermes;  outre  la  porte  qui  se  trouve  au 
milieu ,  elle  présente  six  boutiques  ;  les  deux  grands  côtés  de  l'île  en 
sont  également  garnis.  Les  boutiques  qui  occupaient  ainsi  la  partie 
extérieure  du  rez-de-chaussée  de  presque  toutes  les  maisons  de 
Pompéi  n'ont  pour  la  plupart  aucune  communication  avec  le  reste 
du  logis,  et  étaient  données  à  loyer.  Nous  dirons  quelle  était  la 
destination  de  quelques  autres,  percées  de  portes  ouvrant  sur  l'in- 
térieur. 

Nous  passerons  en  revue  les  boutiques  qui  l'entourent  avant  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  Pansa,  et  nous  commencerons 
par  la  dernière,  à  l'occident,  marquée  1  sur  notre  plan,  et  derrière 


1.  Cicéron  appelait  le  produit  do  quelques  habitations  ainsi  disposées  Merces  insularum ,  lo 
revenu  des  îles.  Ad  Atticum,  L.  XV,  ep.  17. 
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la(|iicllc  est  uiK^  polilo  cour  t2.  Dans  celte  boutique  et  dans  les  deux 
sni\;mt(>s.  .')  cl  !\  ,  ou  a  trouvé  des  espèces  de  comptoirs  en  maçonnerie 
cl  les  couleurs  nécessaires  à  la  peinture  murale'.  On  y  voit  également 
(l(\s  II  aces  (i'(\scaliei\s  (\{ù  indi(juent  ((ue  celle  partie  de  la  maison  avait 
un  s(M'ou(l  clause,  (lliacune  des  boutiques  3  et /|  était  accompagnée  d'une 
arricre-l)ouli([ue  5  et  (i. 

Les  pièces  mai-cjuces  7,  S,  î).  M),  il  et  12  composaient  une  bou- 
langerie complète  avec  toutes  ses  dépendances.  La  pièce  7  sans  commu- 
nication avec  la  rue  dut  èli'e  le  magasin  de  la  farine  ou  du  combustible; 
mais  il  serait  dilTiciie  de  décider  laquelle  des  deux  boutiques,  0  ou  10, 
servait  au  débit  de  la  marchandise  ;  seulement,  si  les  anciens  avaient  la 
même  prédilection  pour  les  coins  de  rue  que  nos  marchands  modernes, 
il  doit  y  avoir  présomption  en  faveur  de  la  boutique  10,  qui  d'ailleurs 
était  placée  sur  la  rue  principale,  et  qui  était  accompagnée  d'une 
arrière-boutique  12.  La  pièce  9  a  oHert  une  particularité  que  Mazois 
n'a  pas  manqué  de  signaler  :  sur  la  paroi  intérieure  du  trumeau 
existait  une  peinture  représentant  un  serpent,  symbole  d'une  divinité 
custode,,  ou  gardienne  de  la  maison,  et  à  côté  était  scellée  dans  le 
mur  une  brique  en  saillie,  qui  servait  à  porter  la  lampe  qui  brûlait 
continuellement  en  son  honneur.  En  face  de  cette  représentation  toute 
païenne,  et  bien  en  évidence,  était  une  croix  latine  en  bas-relief, 
ou  du  moins  un  objet  qui  en  a  toute  la  forme;  il  serait  bien  singu- 
lier qu'il  fût  permis  d'y  voir  un  symbole  de  la  nouvelle  religion  du 
Christ. 

La  pièce  la  plus  intéressante  est  le  Pistrimnn-  S,  où  se  trouvent 
encore  trois  moulins  à  bras  en  lave,  à  peu  près  de  la  forme  de  nos  mou- 
lins à  café%  des  chaudières  sur  des  fourneaux,  et  le  pétrin  dans  lequel 


1.  Quatre  de  ces  couleurs  étaient  dans  leur  état  naturel  et  n'avaient  encore  subi  aucune 
préparation;  c'étaient  du  blanc,  une  sorte  de  terre  verte,  de  l'ocre  jaune  et  de  l'ocre  brune. 
D'autres  couleurs  étaient  composées  ;  l'analyse  chimique  a  fait  connaître  que  le  rose  tirait  son 
principe  colorant  de  l'alun,  et  que  les  divers  bleus  étaient  formés  d'oxyde  de  cuivre,  de  chaux 
et  d'alun. 

2.  Les  peuples  de  l'Asie  connaissaient  depuis  longtemps  l'emploi  des  moulins  quand  les 
Romains  broyaient  encore  le  grain  dans  des  mortiers,  de  là  les  noms  de  Pistrinum  et  Pistor 
donnés  à  la  boulangerie  et  au  boulanger.  On  nommait  aussi  ce  dernier  siliginarius ,  de  siligo, 
farine  de  froment. 

3.  Pompéi  était  renommée  pour  ses  meules  et  ses  pressoirs,  dont  elle  faisait  un  grand  com- 
merce. Cato,  De  re  rustica,  c.  XXII. 
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on  pr('parait  la  pâte.  On  y  a  Iroiivé  éj^alemcnt  divers  vases  de  terre  cuite 
((ui  avaient  servi  à  contenir  Teau ,  la  farine  et  le  sel,  et  à  coté  desquels 
était  un  puits  dont  on  voit  encore  la  margelle.  Dans  un  angle  de  cette 
salle  est  l'entrée  du  four  dans  lequel  étaient  encore  plusieui-s  pains.  Ce 
four  présente  une  disposition  particulière  dont  nous  trouverons  plusieurs 
autres  exemples  à  Pompéi  ;  sa  bouche  n'ouvre  pas  directement  sur  le 
pisfriiuiiii,  mais  sur  une  espèce  de  couloir  ou  de  conduit  semi-circulaire 
ayant  à  ses  extrémités  et  à  des  niveaux  diiïérents  une  ouverture  sur 
le  pistrimim  et  sur  le  magasin  7.  Cette  espèce  de  ventilateur  avait  pour 
effet  d'activer  la  flamme  quand  le  four  était  allumé,  et  plus  tard  de  chas- 
ser la  buée  qui  se  dégageait  du  pain  déposé  dans  le  four.  C'est  en  avant 
de  ce  conduit  qu'est  l'arc  extérieur  du  four  qui  se  fermait,  comme  chez 
les  modernes,  par  une  porte  de  fer  sans  gonds  munie  de  deux  poi- 
gnées ^  Au-dessus  de  Tare  du  four  était  un  bas-relief  dont  il  est  bien 
difficile  d'expliquer  la  présence  en  ce  lieu;  c'est  une  image  phallique 
colorée  en  rouge  et  accompagnée  de  l'inscription  :  J/ic  habitat  féli- 
citas -. 

La  pièce  11  enfin  a  dû  servir  de  logement  au  boulanger.  Revenons 
à  la  façade  sur  la  rue  des  Thermes. 

La  boutique  13,  la  seule  qui  communique  avec  l'intérieur  de  la 
maison,  témoigne  de  l'existence,  chez  les  Romains,  d'un  usage  qui  s'est 
perpétué  en  Italie,  et  principalement  à  Florence,  où  le  vinajo  a  rem- 
placé le  dispe?isator  ou  institorj,  comme  le  petit  guichet  percé  dans  la 
muraille  du  palais  a  succédé  à  la  boutique  où  se  tenait  à  son  comptoir 
l'esclave  qui,  chez  les  anciens,  était  chargé  de  débiter  le  vin  et  l'huile 
que  le  propriétaire  récoltait  dans  ses  domaines.  L'espèce  d'arrière-bou- 
tique 14  dut  servir  de  demeure  au  dispensator  de  Pansa,  qui  probable- 
ment remplissait  aussi  les  fonctions  de  portier,  sa  loge  ouvrant  sur 
l'Atrium. 

Les  boutiques  J5,  16,  17  et  18  sont  entièrement  indépendantes 
les  unes  des  autres;  derrière  la  boutique  17  est  une  arrière-boutique  20. 
Une  pièce  plus  grande  19,  éclairée  par  une  fenêtre  sur  la  rue  de  la 


1.  Plusieurs  portes,  semblables  provenant  de  divers  fours  sont  déposées  dans  le  petit  musée 
de  la  rue  du  Forum. 

2.  Une  image  semblable  eu  terre  cuite  avec  la  même  inscription  a  été  trouvée  rue  de  Stabia, 
le  30  avril  1819.  Pomp.  Ant.  Hist.,  IV,  5. 
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FaUomca  cl  coiilcnaiil  un  piiils  v\  un  <;i-aii(l  four',  acc()iii[)agiic  la  bou- 
tique 18.  Sur  la  incuic  rue  se  Irouveiil  trois  a|)|)arlenienls .  21  ,  2f|  el 
^25,  couiposi's  cliacuu  de  plusieurs  pièees  sans  connnunicaliou  avec  Tiii- 
Irrieur;  ces  appaii(Miients  élaienl  sans  doule  loiirs  à  (niehjucs  familles 
(le  ces  ciloNcns  (lui ,  ircUml  point  pi'()j)riélaircs,  liabilaient  des  appjule- 
nients  à  loyiM"  (M  étaient  dési^^nrs  sous  le  nom  d Iii<iiiiliin"- ;  resclave 
chargé  de  la  peiceplion  des  loyeis  se  nommait  Iiisvhn'rc.  Dans  l'ap- 
parlcmenl  ^25,  on  a  trouvé  (iuati-(î  squelettes  de  l'ennnes  avec  des 
boucles  (roreilles  en  or,  des  anneaux  avec  leurs  pierres  gravées, 
trente-deux  pièces  d'argent,  el  bcaucouj)  d'autres  objets. 

Kevcnons  maint(Miant  à  la  l'ue  des  Thermes  et  présentons-nous  à 
la  porte  de  la  demeure  de  Pansa.  L'entrée  principale  22,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  notre  plan  el  par  la  vue  que  nous  en  donnons  ici, 
était,  comme  toutes  celles  de  Pompéi ,  fort  étroite,  très-haute  et 
simplement  décorée  de  deux  pilastres  avec  des  chapiteaux  de  fantaisie. 
Sur  le  pilastre  de  gauche,  on  a  trouvé,  le  11  août  18.1  i,  Tinscription 
suivante  peinte  en  lettres  rouges  dont  il  reste  peu  de  traces  : 

PAN  SAM    AED. 
PARATVS    ROG. 

«  Paratus  invoque  l'édile  Pansa  ^.  » 

C'est  d'après  cette  inscription  que  l'édifice  qui  nous  occupe  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  maison  de  Pansa;  peut-être  était-ce  aussi  bien 
la  maison  de  Paratus;  peut-être  même  son  propriétaire  ne  portait-il  ni 
l'un   ni  l'autre  de  ces  noms.    Toutefois  l'inscription  étant  une  de  ces 


1.  Ce  four  n'a  pas  le  ventilateur  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 

2.  Les  Romains  regardaient  comme  une  honte  de  ne  pas  posséder  une  habitation  en  propre, 
et  d'être  inquilini ,  locataires.  Pour  éviter  cette  humiliation,  les  demi-riches  se  réunissaient  trois 
ou  quatre  ensemble  pour  bâtir  ou  achètera  frais  communs  une  maison  dont  l'un  possédait  le  rez- 
de-chaussée,  l'autre  le  premier  étage,  un  autre  le  second,  ou  une  partie  de  ces  étages,  etc. 

De.nys  d'Halic,  X,  32. 

3.  Beaucoup  d'inscriptions  trouvées  à  Pompéi  renferment  le  nom  de  l'édile  Cuspius  Pansa. 
En  voici  une  dont  la  découverte  remonte  au  l*"""  septembre  17Ci. 

G  V  s  P 1  V  M     P  A  N  s  A  M 

AED.      FABIVS      EVPOR.      PRINCEPS 

LIBER  TINOnVM. 

«(  Fabius  Euporius,  prince  des  affranchis,  invoque  l'édile  Cuspius  Pansa.  » 

PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  100. 
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invocations  adulatrices  dont  on  ivli'ouNC  tant  d'exemples  sur  les   niuis 

de  Pompéi,  il  parai!  assez  vraisemblable  (|u'elle  put  être  tracée   sur  la 

demeure  même  de  l'édile  Pansa  auquel  elle  s'adressait  ^  Quoi  qu'il  en 


Porte  de  la  Maison  de  Pansa. 


soit,  la  porte  de  l'habitation  que  nous  continuerons  de  nommer  la  maison 
de  Pansa  n'existe  plus  aujourd'hui,  ayant  été,  comme  toutes  les 
autres  portes  de  Pompéi ,  détruite  par  le  feu  du  Vésuve  ;  on  sait  seule- 
ment, par  les  portes  feintes  qui  ont  été  trouvées  peintes  sur  plusieurs 
murailles,  et  surtout  par  la  porte  de  marbre  de  l'un  des  tombeaux  que 
nous  avons  décrits,  que  les  portes  étaient  ordinairement  en  bois  de 
chêne,  à  deux  battants,  à  panneaux,  et  ornées  de  bulles^  gros  clous  à 
tètes  dorées,  et  que,  comme  les  nôtres,  elles  portaient  souvent  un  mar- 
teau; elles  étaient  ordinairement  surmontées  d'une  imposte  éclairant  le 
vestibule,  ce  qui  explique  leur  hauteur  si  peu  en  rapport  avec  leur  lar- 
geur. D'après  un  règlement  de  police,  elles  ne  pouvaient  s'ouvrir  qu'en 
dedans  ;  Denys  d'Halicarnasse  et  Plutarque  nous  apprennent  qu'au  seul 
Yalerius  Publicola,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
République,  il  fut  permis  de  faire  ouvrir  en  dehors  les  portes  de   la 


1.  «  Je  n'ai  pas  besoin  que  mes  portes  se  couvrent  d'éloges  tracés  au  charbon.  » 

Impleantur  meœ  forets  elogiorum  carlonibus. 

Placte,  Mercator,  Act.  II,  se.  3. 
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maison  (nfil  possédait  an  pi(Ml  du  Palatin.  J.cs  portes  tonrnaicnt  sur 
dvs  j)iv()ts,  cl  s(^  fcnnaicMit  par  des  verrons  perpendiculaires  qui 
cntiai(Mil  dans  dos  onllets  creusés  dans  le  senil.  Les  linteaux  ont 
tons  disparu,  maison  a  pu  r(îconnaUre  (|n'ils  n'étaient  ordinairement 
composés  (pie  d'une  planclie  épaisse  sup[)oi'lanL  une  architrave  en 
moellons. 

(ihez  les  Romains,  l'entrée  de  la  maison  était  |)lacée  sous  la  ^arde 
de  (piali-c  divinités  :  Jantts  qui  présidait  à  l'ensemble  de  la  porte, 
/(unid  :  rorcuhis  (pii  avait  sous  sa  protection  les  ])attants,  fores; 
Liiiirnli)ius  (jni  v(Mllait  au  linteau  et  au  seuil,  limen  ;  enfin  la  déesse 
(Atvdca  ou  Carna^  qu'on  invoquait  pour  la  conservation  des  gonds, 
canlines. 

D'un  passage  de  Suétone,  nous  devons  inférer  que  la  porte  était 
ordinairement,  comme  chez  les  modernes,  accompagnée  d'une  son- 
nette". 

Après  avoir  franchi  le  seuil  du  pied-droit  ^,  on  se  trouve  dans  un 
corridor  de  2'", 80  de  largeur;  c'est  ]e  prothyrum  ou  aditus,  que  les 
Grecs  appelaient  aussi  diatliyrum  et  où  se  tenait  le  portier,  l'o-s'^'a- 
rius,  accompagné  ordinairement  d'un  chien  qui  n'était  quelquefois 
qu'une  peinture  sur  la  muraille  ou  une  mosaïque  incrustée  dans  le 
sol ,  comme  nous  en  verrons  un  curieux  exemple. 

Quelquefois  des  portes  percées  dans  les  murailles  du  prothyrum 
donnaient  accès  à  la  loge  du  portier,   cella  ostiarii  '' ,  et  à  des  salles 


1.  Le  l^""  ou  jour  des  Calendes  de  juin  était  consacré  à  cette  divinité. 

V.  Ovide,  Fastes,  L.  VJ,  v.  101  et  suiv. 

2.  «  Comme  Auguste  était  fort  assidu  dans  le  temple  de  Jupiter  Tonnant,  il  rêva  que  Jupiter 
Capitolin  se  plaignait  qu'on  écartât  de  lui  ses  adorateurs,  et  qu'il  lui  répondait  qu'il  lui  avait  au 
contraire  donné  Jupiter  Tonnant  pour  portier.  En  conséquence,  il  mit  des  sonnettes  aux  combles 
du  temple  de  ce  dernier,  comme  on  en  avait  déjà  mis  probablement  aux  portes,  ideô  mox  tintin- 
nabulis  fastigium  œdis  redimiit,  quôdea  ferè  jaunis  dependebant.  n 

SuÉTONÉj  Vie  d'Auguste^  XCI. 

3.  Franchir  le  seuil  du  pied  gauche  eût  été  du  plus  fâcheux  augure,  et,  souvent  même,  sur  la 
porte  du  tricUnium  ou  salle  à  manger,  se  tenait  un  esclave  dont  l'unique  emploi  était  d'éviter  à 
ceux  qui  entraient  le  funeste  oubli  de  cet  usage. 

«  Un  des  esclaves  préposés  à  cet  office  s'écria  :  Du  pied  droit  !  » 

Exelamavit  tinus  ex  pueris,  qui  super  hoc  officium  erat  positus  :  Dextro  pede! 

PÉTBONE,  Satjjncon,  XXX. 

4.  Une  foule  de  témoignages  antiques  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  le  singulier 
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servant  d'anlichanibrc.  Ces  pièces  n'existent  pas  dans  la  maison  de  Pansa'. 

Au  fond  du  prol/n/nu)i  on  voyait  dans  le  sol  comme  un  second 
seuil  en  mosaïque  sur  lequel  on  lit  le  mot  salve-,  souhait  de  bienvenue 
pour  les  visiteurs.  Franchissant  ce  seuil  et  une  seconde  porte  qui 
n'existe  plus,  on  entre  dans  Vatrium  ou  cavœdiuni  AAAA ,  petite  cour 
rectangulaire  de  14'", iO  sur  9'", 40,  entourée  de  portiques  et  partie 
essentielle  des  habitations  romaines  à  laquelle  correspondent  le  coiiile 
de  l'Italie  moderne  et  le  patio  des  Espagnols  ;  et  qui  avait  été  imitée 
de  Vy.\jlr[  des  Grecs. 

Il  existait  chez  les  anciens  cinq  espèces  iVatritun;  le  plus  simple, 
et  celui  de  Pansa  est  du  noml^re  %  était  Vatriinn  toscan,  tuscanicuin , 
le  seul  qui  fût  en  usage  dans  les  premiers  temps  et  que  Pline  désigne 
comme  ayant  été  construit  ex  more  veterum  j,  à  la  manière  des  anciens. 
Ce  portique  n'était  point  soutenu  par  des  colonnes,  mais  simplement 
par  quatre  poutres  dont  les  extrémités  étaient  scellées  dans  les  murailles 
de  la  maison  ,  et  sur  lesquelles  venaient  s'appuyer  les  quatre  toits  en 
appentis  qui  versaient  dans  un  bassin  ou  compluvium  B,  qui  occupait  le 
centre  de  la  partie  découverte,  les  eaux  de  pluie  qui  de  là  s'écoulaient 
ordinairement  dans  une  citerne.  Vatrium  tétrastyle  ne  dilîerait  de  Va- 
trium toscan  que  parce   que  les   quatre   angles  du    portique   étaient 


usage  d'enchaîner  quelquefois  par  les  pieds  VOstianus  lui-même  pour  rempêcher  de  quitter  son 
poste. 

Tibulle,  pour  mieux  veiller  sur  sa  maîtresse,  ne  refuse  pas  de  porter  les  fers  aux  pieds. 

ilet)cclo  non  eyo  vincla  pedum. 

L.  I,  Eleg.  5. 


Ovide  invoque  aussi  le  portier  de  sa  Corinne  :  u  Portier,  toi  que  cliari^ent,  ô  indignité  I  de 
lourdes  chaînes,  fais  rouler  sur  ses  gonds  cette  porte  rebelle.  » 

Janilor  (indUjnum!)  dura  reliyale  calend, 
Di/ficilem  moto  cardine  pande  forem. 

Amorcs,  L.  I,  Eleg.  6. 

Et  plus  loin,  dans  la  même  élégie  :  «  Puisses-tu  (si  tu  m'ouvres)  être  affranchi  de  ta  longue 

chaîne  I  i> 

Sic  unquwn  longà  releva)  e  calend. 

On  voii,  par  ces  derniers  mots,  que  la  chaîne  était  longue  ;  cela  était  en  effet  indispensable 
pour  permettre  au  portier  de  faire  son  service. 

1.  Cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  la  supposition  que  nous  avons  émise  que  chez  Pansa 
le  dispeusator  était  en  même  temps  le  portier.  Nous  trouverons  du  reste  plusieurs  autres  indica- 
tions de  ce  cumul  des  deux  fonctions. 

2.  Cette  mosaïque  est  au  musée  de  Naples,  dans  la  première  salle  des  petits  bronzes.  Nous 
en  verrons  une  répétition  encore  en  place  à  la  maison  des  Vestales. 

3.  Nous  ne  croyons  pas  avec  M.  Bonnacci  que  Vatrium  de  Pansa  ait  été  entièrement  découvert. 
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soutoiuis  |);ir  aiilaiil  (l(^  colonnes,  ce  ([ui  permettait  de  donner  un  peu 
plus  d'ôlcMulue  à  la  partie  découverte. 

\.\i(r'niui  corlnf/iirn  ('tait  le  plus  beau,  h;  plus  vaste  et  le  plus 
complet  de  tous.  Ses  porticjues ,  soutenus  par  des  colonnes,  entouraient 
uiK^  couf  pavée  d(^  marlu'e  dont  le  centi'e  était  occupé  par  le  bassin. 

L'('nsenil)l(3  de  la  cour  se  nomme  alriuui  ou  airipd'mni  y  mais,  à 
propremi^nt  i)arler,  on  appelait  carœdium^  les  poiii([ues,  et  implu- 
vium la  partie  découvei'te,  f(ui  se  divisait  elle-même  en  deux  parties 
distinctes  :  le  compluriiun  on  bassin,  et  Varea,  l'aire  qui  l'entourait. 

Les  deux  autres  espèces  d'alrinni  sont  beaucoup  plus  rares  ;  l'un  , 
V atrium  displui-ialu})),  ne  dilïérait  des  autres  qu'en  ce  que  les  toits  des 
portiques  inclinés  en  sens  inverse,  au  lieu  de  verser  l'eau  dans  Vimplu- 
viu)u  ,  la  rejetaient  dans  des  chéneaux  contre  les  murailles  de  la  mai- 
son ;  l'autre,  V atrium  testudinatum ,  qu'on  ne  connaît  que  par  la 
description  fort  obscure  qui  en  est  donnée  par  Vitruve ,  paraît  avoir  eu 
son  impluvium  couvert  d'un  toit  semblable  à  une  carapace  de  tortue, 
testudo,  élevé  sur  des  poteaux  qui  permettaient  à  l'air  et  à  la  lumière 
de  pénétrer  dans  Vatrium,  tout  en  le  mettant  à  l'abri  de  la  pluie  et  de 
l'ardeur  du  soleil.  Quelquefois  les  autres  atrium  étaient  couverts  dans 
le  même  but  d'un  voile  teint  en  pourpre  nommé  cortina  \  Ce  voile  pou- 
vait avoir  encore  une  autre  utilité:  celle  d'empêcher  les  regards  d'un 
voisin  curieux  de  plonger  dans  Vatrium  et  d'y  surprendre  les  secrets 
les  plus  intimes  de  la  vie  privée.  Si  nous  en  croyons  Plante,  cet  incon- 
vénient était  parfois  à  redoutera 


1.  Cava  œdium  ,  le  vide  des  bâtiments. 

2.  Pline,  L.  XIX,  c.  G. 

3.  «  Mes  voisins  peuvent  juger  de  tout  ce  qui  se  passe  chez  moi,  tant  ils  y  regardent  par 

rimpluvium.  » 

3Iihi  quidem  jàm  arbilri  vicini  sunt,  mcœ  quid  fiât  domi, 

Uà  per  impluvium  intrà  speclnnt 

Plaute,  Miles  gloriosus,  Act.  II,  se.  2. 

«  Si  je  ne  me  suis  promené  sur  les  toits  tout  endormi,  je  sais  bien  que  j'ai  vu  dans  la  maison 
voisine  Pliilocomasie,  l'amie  de  mon  maître,  cherchant  quelqu'un.  » 

Nisi  quidem  ego  hodic  amhulavi  dormiens  in  tegulis 
'Ccrtù  cdcpol!  scio  me  vidisse  lieic  proxumœ  viciniœ 
Pliilocomasium  herilem  amicavi  sibi  nlium  qnœrere. 

Ibid.,  Acte  II,  se.  3. 

«  J'avoue  que  j'ai  regardé  chez  toi  par  ton  impluvium.  » 

El  me  despexe  ad  te  per  impluvium  tuum 

Fateor Ibid.,  Aete  II,  se.  6. 
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(tétait  dans  cette  espèce  de  vestibule  qu'on  recevait  les  clients  et 
les  étrangers.  Souvent  entre  les  colonnes  de  Valrium  était  un  putcal  ou 
embouchure  de  citerne;  auprès  se  trouvait  un  grand  vase  de  plomb  en 
forme  de  seau  où  on  laissait  l'eau  exposée  à  l'air  pour  la  purifier.  Ces 
vases  sont  en  grand  nombre  au  musée  de  Naples.  En  avant  du  complu- 
riu)n  de  la  maison  de  Pansa  est  l'ouverture  carrée  d'une  de  ces  citernes. 
Sous  les  portiques,  dont  les  murailles  étaient  enrichies  d'arabesques 
entièrement  détruites,  sont  plusieurs  petites  chambres .  vclUv  i].,  qui 
n'étaient  éclairées  que  par  la  porte  ^  et  composaient  Verrjastulum  ou 
logement  des  esclaves. 

Au  fond  de  Valrium  est  le  lablinum  ou  labulinum  D  (5'"  sur  5'%36), 
pavé  en  mosaïque  blanche  avec  filets  noirs;  il  sépare  Valriinn  des 
appartements  intérieurs;  le  fond  était  fermé  par  de  larges  portes 
pliantes  appelées  valvalœ^  volubiles  ou  Versailles;  quelquefois  ces 
portes  étaient  remplacées  par  un  grand  rideau,  aulœum.  En  été  le 
lablinum  servait  quelquefois  de  salle  à  manger  ;  c'est  là  aussi  que  Ton 
déposait  les  archives  de  la  famille-  et  que  Ton  conservait  dans  des 
armoires  les  portraits  des  ancêtres,  les  imagines  majorum,  figures  en 
cire  coloriées,  dont  on  avait  soin  de  rappeler  les  titres  et  les  belles 
actions  par  de  pompeuses  inscriptions,  et  qui  étaient  portées  dans  les 
funérailles  des  membres  de  la  famille  \ 

Dans  les  maisons  plus  considérables  que  celle  de  Pansa .  les  deux 
pièces  E  F,  contiguës  au  lablinum,  avaient  une  destination  analogue  et 
lui  servaient  en  quelque  sorte  de  complément.  Ici,  la  grande  salle  E, 
pavée  en  mosaïque,  paraît  avoir  été  une  bibliothèque,  à  en  juger  par 
les  manuscrits  presque  entièrement  détruits  qui  y  ont  été  trouvés  ;  la 
pièce  F  dut  être  une  chambre  à  coucher,  cubiculum,  car  on  voit  dans 


1.  Il  parait  en  avoir  été  de  même  chez  les  Grecs,  même  pour  les  chambres  à  coucher  des  plus 
grands  personnages.  Apollonius  de  Rhodes  peint  Médée  qui,  cherchant  en  vain  le  sommeil  et 
attendant  le  jour  avec  impatience ,  ouvre  la  porte  de  sa  chambre  pour  épier  les  premières  lueurs 
de  l'aurore. 

Argon,  L.  III,  v.  8-21. 

2.  «  Les  tablinum  étaient  remplis  de  titres  et  des  monuments  de  ce  qui  avait  été  fait  dans 
l'exercice  des  magistratures.  » 

Tabulina  codicibus  iinplebantur  et  monumentis  rerum  in  ma^istratu  (jestarxiw. 

Pli>k,  L.  XXXV,  2. 

3.  u  Les  portraits  faits  en  cire  étaient  étalés  dans  des  armoires,  afin  d'avoir  toujoiu-s  des  image* 
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la  paroi  un  rcnfonceincnl  (jui  avait  clé  creusé  poui*  y  faire  entrer  le 
dossici"  du  lit.  disposition  (jue  nous  retrouverons  souvent  à  IN)nipci  et 
qu'expli(iue  rcxiguïlé  des  chanil)res,  généralement  très-petites;  ({uel- 
quefois  on  y  niénaj^eait  une  alcôve  ;  les  lits  étaient  de  bronze,  et  souvent 
de  matières  bien  plus  précieuses;  mais  dans  les  habitations  modestes, 
ils  étaient  de  bois,  j)arfois  même  ils  étaient  remplacés  par  un  massif  de 
maçonnerie  élevé  de  (juelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  sur 
le(|uel  on  étendait  des  peaux  ou  des  matelas. 

lùitre  la  chambre  V  et  le  lublinum  est  un  passage,  fauces^  (î , 
permettant  d'arriver  aux  appartements  intimes  sans  traverser  le  lahli- 
iunii.  En  avant  de  celui-ci  étaient  les  ailes,  alœ ,  H  Jï,  galeries  garnies 
de  sièges,  dans  lesquelles  le  patron  donnait  audience  aux  clients,  et  que 


qui  suivissent  les  funérailles  de  famille ,  et  ainsi  le  défunt  était  toujours  accompagné  de  tous  ses 
ancêtres.  » 

Exprcssi  ccrâ  vullus  singulis  (U^ponehanttir  anmiriis  ni  et^sent  imn/jinra  rpiœ  cojnitarenlw  rjcnlUilia  funera, 

aeinperque  defuncto  aliquo  lotus  aderal  familiœ  cjas  qui  unquàm  fuerat  populus. 

Pline,  L.  XXXV,  2. 

«  La  renommée  de  tes  ancêtres,  dit  Tibulle  à  Massala,  ne  suffit  pas  à  ta  gloire,  et  tu  n'inter- 
roges pas  les  inscriptions  qui,  sous  chacune  de  leurs  images,  rappellent  leurs  actions.  » 

J\'on  tua  vinjorum  contenta  est  (jl  or  in  famd, 

Nec  quœris  quid  quàquc  index  sub  imagine  dicat, 

L.  IV,  Carm.  I. 

«  Sois  heureuse,  et  que  des  images  triomphales  accompagnent  tes  funérailles.  » 

Esta  beata,  fxinus  atque  imagines 

Ducant  triumphales  tuum. 

HOKACE,  Epod,  Carm.  VIII. 

«  Qu'elle  soit  belle,  décente,  riche,  féconde  ;  qu'elle  étale  sous  ses  portiques  d'antiques  images 

de  ses  aïeux » 

Sit  forynosa,  decens,  dives,  fccunda,  vetustos 

Porticibus  disponat  avos 

JUVÉNAL,    Sat.   VI. 

«  Que  sert,  ô  Ponticus!  d'être  issu  des  plus  antiques  races,  et  de  montrer  les  portraits  peints 

de  ses  ancêtres?  » 

Quid  prodest,  Pontice,  longo 

Sanguine  censeri  pictosqne  ostendcre  vultus  ? 

Id.,  Sat.  VIII. 

«  C'est  en  vain  qu'un  vestibule  m'offre  de  toutes  parts  d'anciennes  effigies;  la  vraie  noblesse, 

c'est  la  vertu.   Sois  Paulus,  Drusus  ou  Cossus  par   tes  mœurs;  préfère-les  aux  images  de  tes 

ancêtres.  » 

Tota  licet  veteres  exornent  undique  cerce 

Atria,  nobililas  sola  est  atque  iinica  virtus. 

Paulus,  i-el  Cossus,  vel  Dntsus  moribus  cslo  ; 

tlos  antè  efpgies  rnajorumpone  tuorum. 

Ibid. 

«(  Plus  ces  images,  dit  Plutarque  [Proh.  IG),  étaient  dégradées  par  le  temps,  plus  elles  inspi- 
raient d'orgueil  et  de  respect.  » 
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rappellent  encore  aujourd'hui  les  salles  entourées  de  divans  des  habita- 
tions de  l'Orient.  Le  pavé  de  ces  salles  est  orné  de  grecques  ^  et  de 
losanges  formés  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  incrustés  dans  de 
Vopus  si(/ninu))i. 

Montant  deux  degrés  au  fond  du  tabliinuii,  on  entre  dans  la  partie 
privée  où  le  vulgaire  n'était  point  admis.  «  Les  conversations  de  Valriinn 
n'arrivent  pas  jusqu'au  péristyle  »,  a  dit  Térence. 

D'abord  se  présente  en  effet  le  péristyle,  I  I  I  I,  cour  entourée 
d'un  portique  soutenu  par  seize  colonnes ,  présentant  beaucoup  d'ana- 
logie avec  Vatrium^  mais  toujours  plus  étendue  et  plus  richement 
décorée.  Celui-ci  a  20'%15  sur  13'",10.  Les  colonnes,  hautes  de  4'", 70, 
étaient  primitivement  d'ordre  ionique,  et,  quoiqu'elles  fussent  de 
simple  pierre  volcanique,  elles  étaient  cannelées;  on  les  recouvrit  plus 
tard  d'une  couche  de  stuc  et  on  ajouta  des  feuilles  au  chapiteau,  qui 
devint  ionique  composite.  Le  tiers  inférieur  du  fût  est  peint  en  jaune  ; 
le  reste  est  recouvert  de  stuc  blanc.  Entre  les  deux  premières  colonnes 


Puteal. 


de  chaque  côté  étaient  deux  margelles  ou  puteal  dont  une  seule  est 
encore  en  place  et  qui  permettaient  de  puiser  l'eau  dans  la  citerne  qui 
régnait  sous  le  péristyle-.    Dans  beaucoup  de  maisons,    en  avant  de 


1.  Cet  ornement  ainsi  appelé  par  les  modernes  portait  chez  les  Romains  le  nom  de  Lacu- 
nar,  et  chez  les  Grecs  celui  de  <I>aT/tô[jLa,  de  i^iv^r,,  alvéole. 

2.  Ces  citernes,  que  nous  rencontrons  dans  presque  tous  les  édifices  publics  ou  privés  de  Poni- 
péi,  étaient  généralement  formées  d'une  sorte  de  béton  auquel  Vitruve  donne  le  même  nom  qu'au 
pavage  dont  nous  avons  parlé,  celui  d'opus  signinum:  seulement,  la  recette  que  Vitruve  nous  a 
transmise  pour  le  béton  des  citernes  diffère  de  celle  donnée  par  Pline  pour  le  pavage  :  «  Il  faut, 
dit-il,  avoir  de  bon  sable,  le  plus  net  et  le  plus  âpre  que  Ton  pourra  trouver,  des  cailloux  cassés 
qui  ne  pèsent  pas  plus  d'une  livre  chacun;  et,  avec  la  plus  forte  chaux  que  Ton  pourra  faire, 
on  composera  un  mortier  qui  aura  deux  i>arties  de  cette  chaux  avec  cinq  parties  de  sable.  A  ce 
mortier  l'on  mêlera  les  cailloux  ;  on  jettera  tout  cela  dans  une  tranchée  qui  sera  de  la  profon- 
deur que  deit  avoir  la  citerne,  on  le  battra  arec  de  gros  leviers  ferrés  par  le  bout,  et  Ton  fera 
ainsi  les  quatre  murailles.  Ensuite  on  videra  la  terre  qui  est  au  milieu  jusqu'au  bas  des  murailles, 
et,  le  fond  étant  bien  aplani,  on  le  recouvrira  du  même  mortier,  que  l'on  battra  bien,  pour  en 
faire  le  pavé  auquel  on  donnera  une  épaisseur  convenable.  »  L.  VIII,  c.  G. 
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clia((ii(^  coloiiiio,  s'rlovait  un  pirdestal  porlaiit  une  statue;  souvent  aussi 
rcnlre-colonni^nicnl  du  péi-isU  le  clail  rempli  [);ir  un  petit  mur  à  liauteur 
(l'appui  appclt' />////('//.v,  sur  le([uel  on  posait  d(\s  vases  de  fleurs,  ou  qui 
parfois  riait  iui-uKMïie  évidt'i  pour  recevoir  de  la  I(m-i"(^  et  des  arbustes. 

Au  centre  du  i)éristyle  est  un  bassin,  piscina,  de  2'", 05  de  largeur 
sur  r)"',f|()  de  longueur  et  environ  '2  mètres  de  profondeur,  dont  les 
parois  olïraient  des  peintures  représentant  des  roseaux  et  des  poissons. 
Dans  quelques  habitations,  le  bassin  du  péristyle  était  remplacé  par 
une  corbeille  de  verdure  accompagnée  ordinairement  d'une  fontaine. 
On  donnait  à  ce  jardin  en  miniature  le  nom  de  .n/slCj  comme  à  celui 
un  peu  plus  étendu  dont  nous  parlerons  bientôt.  K  et  iM  étaient  deux 
chambres  à  coucher,  cubicula  ou  ccllœ  famiiiaricœ,  richement  décorées 
de  peintures.  La  chambre  M  était  précédée  d'une  espèce  d'antichambre 
ou  procœton  *  L,  pavée  en  mosaïque,  et  avait  une  fenêtre  sur  la  cour  2. 

Dans  l'angle  S.-E.  du  péristyle  se  présente  un  corridor  23  con- 
duisant à  la  rue  de  la  Fullonica  où  l'on  descendait  par  quatre  degrés  ; 
cette  porte  dérobée ,  Posticum,  ^rsor^Jôupov,  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  habitations  romaines,  servait  à  échapper  à  l'importunité 
des  clients  qui  encombraient  la  partie  publique  de  ^'habitation  ;  c'était 
ce  qu'on  appelait  postico  fallere  clientem  -. 

En  face  da  posticum  est  à  l'angle  S.-O.  du  péristyle  une  Ala,,  P  , 
ouverte  à  l'est  et  abritée  des  vents  du  nord  et  de  l'ouest. 

Au  fond  du  péristyle  est  la  pièce  principale  (7'", 40  sur  10'", 35), 
Vœcus,  ou  exèdre  N  %  qui  répondait  à  notre  salon  et  qui  en  même  temps 
servait  parfois  de  salle  à  manger.  Il  y  avait  des  œcus  de  plusieurs 
sortes;  les  corinthiens  étaient  environnés  de  colonnes  et  voûtés;  quel- 
ques-uns, partagés  par  des  colonnes,  avaient  la  forme  et  la  magnifi- 


1.  On  donnait  également  le  nom  de  proc jeton  aux  vestibules  qui  se  trouvaient  au  pied  des 
escaliers. 

2.  u...  Et,  toute  affaire  cessante,  trompe  par  la  porte  dérobée  l'attente  du  client  qui  fait  senti- 
nelle dans  ton  atrium,  » 

et  yebus  omissis 

Atria  seroantcm  postico  faite  clientem. 

Horace,  L.  I,  ep.   5. 

3.  Le  mot  OEcus  (oix.o;,  maison)  signifie  la  partie  par  excellence  de  l'habitation.  Exèdre 
veut  dire  siège  pour  plusieurs  personnes,  et  par  extension  la  pièce  où  se  trouvaient  les  sièges  de 
cette  espèce.  On  donnait  aussi  quelquefois  Is  nom  d'œcus  à  l'appartement  où  les  femmes  se  tenaient 
habituellement  pour  travailler,  et  celui  d'exèdre  à  une  grande  galerie  garnie  de  sièges  où  on 
recevait  les  philosophes,  les  rhéteurs,  les  grammairiens  et  les  poètes. 
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cencc  d'une  l)asiliquc;  \cs  œcus  lctms(t/lrs  on  ôf/jjj)(iens  ^vaieni  deux 
ordres  et  un  balcon;  enfin  les  cysiccncs  avaient  ordinairement  des 
fenêtres  et  des  portes  ouvertes  au  nord  sur  un  jardin ,  laissant  pénétrer 
la  fraîcheur  et  permettant  de  jouir  du  coup  d'œil  des  fleurs  et  de  la 
verdure.  Vœcns  de  la  maison  de  Pansa  a  en  eiïet  au  nord  une  large 
baie  donnant  sur  le  jardin  et  élevée  de  0'",70  au-dessus  du  sol. 

Malgré  l'éloigncment  de  la  cuisine  U  qui  forçait  de  traverser  pour 
le  service  tout  le  portique  nord  du  péristyle,  nous  devons  reconnaître  le 
(n'cliniiirn  ou  salle  à  manger  dans  la  pièce  0,  longue  de  9'", 20  et  large 
de  4'", 86  qu'accompagnait  un  cabinet  Q,  espèce  d'office  qui  dut  servir 
à  renfermer  les  vases  et  autres  objets  nécessaires  aux  repas.  Le  tricli- 
nium  fermait  par  une  porte  à  quatre  ventaux  ;  on  voit  aux  deux  côtés 
de  la  baie  les  trous  des  crapaudines  qui  recevaient  ses  pivots.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  triclinium  devait  son  nom  au  triple  lit  qui  se  trou- 
vait dans  cette  salle,  le  quatrième  côté  restant  libre  pour  le  service,  et 
la  table  étant  placée  au  milieu.  Il  y  avait  aussi  quelquefois  dans  les 
maisons  moins  riches  des  salles  à  manger  ne  contenant  que  deux  lits  et 
nommées  biclinia.  Dans  les  grandes  habitations  il  y  avait  plusieurs 
triclinia  dans  des  expositions  différentes,  afin  d'avoir  la  fraîcheur 
pendant  l'été  et  la  chaleur  pendant  l'hiver.  Quelquefois  le  triclinium 
d'été  était  placé  sous  une  treille  dans  le  jardin. 

Les  lits  sur  lesquels  on  s'étendait  pour  manger  se  nommaient  lecti 
ou  lecluli  tricllniares,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
les  chambres  à  coucher  et  qu'on  appelait  lecti  cubiculares.  Les 
Romains,  dans  les  premiers  temps,  s'asseyaient  à  table,  et  l'usage  de 
manger  couché  ne  fut  importé  de  Garthage  à  Rome  qu'à  l'époque  des 
guerres  puniques  ;  les  femmes  ne  l'adoptèrent  que  longtemps  après  les 
hommes.  On  mangeait  appuyé  sur  le  coude  ;  aussi  poser  le  coude  chez 
quelquun  était-il  devenu  synonyme  de  dîner  en  ville  \  Les  hts,  d'abord 


1.  «  Voici,  dit  Ménélas  en  indiquant  Trimalcion ,  celui  cliez  lequel  vous  dînez   aujourd'hui 
{chez  lequel  vous  posez  le  coude).  » 

Hic  est,  inquit  Menelaus,  apud  qnem  cubitum  pondis. 

PÉTRONE,  Satyricon,  XXVII. 

Lorsqu'on  était  rassasié,  on  s'étendait  sur  le  lit  ;  mais  un  mets  piquant  ou  recherché  parais- 
sait-il sur  la  table,  le  convive  se  relevait  sur  le  coude  : 

Languidus  in  cubitum  juin  se  conviia  répond. 

Horace,  L.  II,  Sat:  4. 
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foi'l  simples  et  souvent  formés  de  massifs  en  maçonnerie  comme  ceux 
(lu  (ricliitiuni  funèbre  (page  95)  et  queUiues  autres  ({u'un  a  trouvés  à 
Pouipi'i,  devinrent  d'une  ina^nilicence  telle  sous  les  empereurs,  qu'il  y 
en  eut  en  or  massif  et  (ju^on  les  revêtit  de  couvert  m'es  babyloniennes 
(jui  coûtaient  des  sonnnes  exorbitantes;  il  y  en  eut  qui  fui-ent  payées  par 
Néron  jusqu'à  quatre  millions  de  scst(M"ces'  ( (S/|(), ()()()  fr.). 

J/usagc  voulait  que  l'on  fut  à  table  en  nombre  égal  à  celui  des 
Grâces  ou  des  Muscs;  les  places  sur  les  lits  n'étaient  pas  indifférentes, 
et  chacune  d'elles  était  plus  ou  moins  honorable.  Voici  dans  quel  ordre 
les  convives  étaient  placés  : 


:{      ()      5       î      7 
1 


1 ,  le  maître  de  la  maison;  2,  sa  femme;  3,  un  convive  ;  !x,  place 
consulaire  ou  d'honneur;  les  autres  places  5,  6,  7,  8,  9,  étaient  occu- 
pées par  des  personnes  d'un  rang  moins  élevé  ou  par  ces  convives  nom- 
més ombres  qui  étaient  amenés  par  les  invités. 

A  gauche  de  Vœcus  de  la  maison  de  Pansa  est  la  cuisine  R,  jointe 
à  une  office  T  et  à  une  salle  S  destinée  aux  esclaves ,  ayant  sur  la  rue 
de  Fortunata  une  seconde  sortie  dérobée  ou  posticum.  Quelquefois  cette 
sortie  se  trouvait  placée  dans  l'axe  de  V atrium  et  du  péristyle,  et  dans  la 
partie  opposée  à  l'entrée  ou  prothyrum  ;  elle  portait  alors  le  nom  de 
pseudothyrum,  La  cuisine  renfermait  un  grand  nombre  d'ustensiles  en 
poterie  et  en  bronze;  les  fourneaux,  élevés  au-dessus  du  sol,  conte- 
naient encore  de  la  cendre.  Sur  les  murs,  au-dessous  de  deux  person- 
nages sacrifiant,  sont  peints  deux  serpents  énormes  protégeant  l'autel 

1.  Pline.  L.  VHl,  c.  48. 

Dresser  les  lits  était,  chez  les  Romains,  synonyme  de  dresser  la  table,  mettre  le  couvert. 
«  Fais  dresser  les  lits  et  aie  soin  que  tout  soit  pi'êt.  » 


Et  ledulos  jubé  stcrni  nobis  et  parari  cœtera. 

TÉRE^•CE,  Adelph,  Acte  II,  se.  5. 
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consacre  à  FurnciT,  la  divinité  protectrice  des  fourneaux  \  et  aux  côtés 
étaient  grossièrement  tracés  en  rouge  des  attributs  culinaires  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  jambon  et  une  anguille  embrochée  ;  nous  y  avons  vu 
autrefois  un  lièvre,  un  porc,  des  poissons,  uniiiorceau  de  viande  et  une 
hure  de  sanglier.  Dans  l'office  T  est  un  petit  banc  pour  poser  les  jarres 
d'huile,  ainsi  qu'une  table  pour  faire  le  pain  que  souvent  on  pétrissait 
à  la  maison. 

La  cuisine  est  séparée  de  Vœciis  par  un  corridor,  fauces,  V,  qui 
conduisait  au  jardin.  De  l'autre  côté  est  le  labularium  U  où  l'on  conser- 
vait les  papiers  importants  et  les  objets  les  plus  précieux  ;  parfois 
aussi  on  y  renfermait  les  dieux  pénates  ;  mais  nous  trouverons  dans 
quelques  maisons  une  autre  sorte  d'édicule  consacrée  à  ces  divinités 
domestiques. 

Derrière  le  tabularium  est  un  petit  cabinet  X,  consacré  à  l'étude 
ou  au  repos,  donnant  sur  Je  jardin  et  où  le  maître  pouvait  se  retirer 
pour  jouir  de  la  fraîcheur  et  de  la  vue  des  fleurs  qui  garnissaient  ses 
parterres.  Dans  toute  la  largeur  de  la  maison  régnait  une  vaste  galerie 
couverte  à  deux  étages  Y,  nommée jjerguhj,  sous  laquelle  on  trouvait  un 
abri  contre  le  soleil  et  la  pluie.  On  a  découvert  dans  cette  galerie  divers 
objets  précieux  et  entre  autres  le  plus  beau  candélabre  de  bronze  qui 
soit  au  musée  de  Naples. 

Enfin  le  jardin ,  le  xijste  ou  viridarium^  Z,  était  disposé  par  plates- 
bandes  que  l'on  a  encore  retrouvées  indiquées  sous  les  cendres, 
lorsqu'on  le  déblaya  en  août  1827.  Dans  le  fond  du  jardin,  à  droite, 
est  un  réservoir  qui  alimentait  une  fontaine.  On  a  découvert  également 
des  conduits  en  plomb  qui  distribuaient  les  eaux  nécessaires  à  l'irrigation 
et  deux  grandes  chaudières  de  bronze  aujourd'hui  au  musée.  Dans  l'une 
d'elles  était  le  joli  groupe  de  Bacc/ms  et  Ampelus  -  posant  sur  une  base 


1.  Voy.  la  lettre  du  ch.  II,  p.  37. 

u  Nos  ancêtres,  dit  Ovide,  plus  occupés  de  la  guerre  que  du  soin  de  leur  cuisine ,  laissaient 
souvent  brûler  les  grains  au  lieu  de  les  torréfier;  ils  firent  une  divinité  de  Fornax,  et  les  labou- 
reurs la  prièrent  de  se  charger  de  cuire  leurs  moissons.  » 

Fada  dea  est  Fornax  ;  lœli  fornace  coloni 
Orant  ul  fruges  temperet  illa  suas. 

Fastes.  L.  II,  v.  525  et  526. 

Au  mois  de  février  on  célébrait,  en  l'honneur  de  cette  singulière  divinité ,  des  fêtes  appelées 
Fornacales. 

2.  Herc.  et  PoMP.,  VI,  pi.  42. 


2G2  POiMPIUA. 

(le  mémo  nu'lal  dans  laquelle  csl  incrustée  une  p;uirlande  d'argent.  Au 
nionicnl  de  la  catastrophe ,  le  groupe  avait  clé  enveloppé  à  la  luUe  dans 
un  morceau  de  toile  grossière  qui,  dans  plusieurs  endroits,  est  resté 
adhérent  au  hroir/e.  Parmi  les  peintures  qui  décoraient  cette  habitation, 
les  j)ltis  remar(iual)les  étaient  un(3  Mijinpho  et  une  /)(i)}(œ  (isstscs  '. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  do.  bien  positif  et  nous  sommes  réduits 
aux  conjectures  sur  la  disti-ibution  et  la  destination  des  pièces  de  l'étage 
supérieur,  aujourd'hui  entièrement  détiuites,  et  dont  les  [)rincipales 
doivent  avoir  été  alTeclées  au  gynéc('^e  ou  habitation  des  femmes.  Les 
objets  (jui  y  ont  été  ti'ouvés  confirment  cette  supposition  ;  ils  consistent 
en  bracelets,  boucles  d'oreilles,  colliers,  chaînes,  épingles  d'or  ou 
d^argent,  petits  pots  de  cosmétiques,  cure-dents,  ciseaux,  étuis,  en  un 
mot  en  ces  mille  bagatelles  c|ui  composaient  chez  les  anciens  la  toilette 
d'une  femme ,  le  mundus  muliehris,  et  que  renfermait  ordinairement  une 
boîte  nommée  pyxis. 

Telle  était  la  demeure  d'un  riche  Pompéien;  quelquefois  on  trou- 
vait, outre  les  pièces  que  nous  avons  décrites,  un  alœatorium ^  salle 
consacrée  aux  jeux  de  hasard,  un  sphœristœrium  ou  jeu  de  paume,  une 
pinacotheca j,  galerie  de  tableaux,  et  plus  souvent  encore  des  bains, 
ordinairement  situés  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  maison  et 
parfois  dans  des  souterrains.  Nous  verrons  aussi  que  des  caves  étaient 
ordinairement  destinées  à  la  conservation  du  vin,  de  l'huile  et  des  autres 
denrées. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  disposition  générale  commune 
à  presque  toutes  les  habitations  de  Pompéi,  nous  allons  passer  plus 
rapidement  en  revue  toutes  celles  qui  nous  ofTrent  à  signaler  quelque 
particularité  remarquable,  soit  par  leur  décoration,  soit  par  leur  distri- 
bution, soit  enfin  par  la  destination  des  boutiques  qui  en  font  partie. 

TaveRxXe  de  Fortunata  (Pl.  12).  En  quittant  la  maison  de 
Pansa,  on  trouve  un  carrefour  formé  par  la  rencontre  des  rues  des 
Thermes  et  Domitienne  et  de  celle  à  laquelle  j'ai  assigné  le  nom  de  rue 
de  Fortunata".  Là  se  trouve  une  fontaine  surmontée  d'un  bas-relief 
représentant  un  aigle  tenant  un  lièvre  dans  ses  serres.  Derrière  cette 


1.  Herc.  et  Pomp.,  m,  pl.  117  et  122. 

2.  Planche  I. 
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ibnlainc  s'ouvre  la  taverne  à  laquelle  une  inscription  a  fait  donner   le 
nom  de  Fortunata. 

Les  tavernes,  chez  les  Romains  aussi  bien  que  chez  nous,  avaient 
reçu  des  dénominations  dillorentes,  selon  la  classe  de  pratiques  qui  les 
fréquentait.  Les  popinœ  représentaient  les  (janjoics  modernes;  c'était 
là  que  se  préparait  la  nourriture  du  pcuj)]c,  et  elles  devaient  leur  nom  à 
la  manière  dont  elles  s'approvisionnaient  ordinairement  en  achetant  aux 
popes  ou  sacrificateurs  leur  part  des  victimes.  Les  œnopolcs  ou  tabemœ 
vinariœ  étaient  nos  cabarets  ;  enfin  les  (fierniopoles  répondaient  à  nos 
cafés;  on  y  débitait  des  boissons  chaudes,  du  vin  cuit,  du  vin  doux  et 
de  l'hydromel  '. 

C'est  à  cette  dernière  classe  qu'appartenait  la  taverne  de  Fortu- 
nata; elle  présente,  comme  toutes  celles  que  nous  rencontrerons,  un 
comptoir  de  maçonnerie  dans  lequel  sont  entièrement  engagés  plusieurs 
grands  vases  de  terre  cuite,  et  que  recouvrait  une  tablette  de  marbre  où 
l'on  reconnut  encore  l'empreinte  des  tasses.  Les  liquides  qu'elles  conte- 
naient devaient  renfermer  quelque  principe  acide  qui  avait  attaqué  le 
poli  du  marbre.  Dans  le  fond,  un  massif  plus  éle\é  portait  le  brasier 
destiné  à  chauiïer  les  diverses  boissons. 

Derrière  la  boutique  était  une  pièce  qui  put  contenir  des  sièges  pour 
les  buveurs,  et  au  fond  sont  deux  petites  chambres. 

1.  PsELDOLis  :  «  A-t-il  de  la  douceur  qiiaud  il  en  faut?  » 

CiiAr.iN  :  «Tu  le  demandes?  c'est  alors  du  vin  à  la  myrrhe,  du  vin  cuit,  de  l'hydromel,  du  miel 
de  toute  sorte.  11  avait  commencé  à  établir  dans  son  cœur  un  débit  de  boissons  chaudes.  » 

P  s  E  L  D  G  L  L  s. 

Qukl,  si  opus  sif,  ni  dulce  prontat  indidem  ecquid  licibei  ? 

en  AHIN. 

Royas  ? 
Mwrhinam,  passum,  defruluin,  mellinam,  mcl  cnjusmodi. 
Quin  in  corde  instruen  quoudam  cœpit  titermopolium. 

Plaute,  Pseudolu-^,  Act.  II,  se.  4. 

Dans  une  autre  comédie  de  Plaute,  Labrax,  échappé  à  un  naufrage,  se  plaint  qu'il  n'y  ait  pas 
un  seul  thermopole  dans  le  royaume  de  Neptune  : 

Nethermopolium  quidem  ulhim  insiruit. 

*  Rudeiis,  Act.  II,  se.  6. 

M  Voyez,  dit  encore  Plaute,  voyez  ces    philosophes   sans   cesse  au  cabaret;  ont-ils   accroché 
quelque  argent,  ils  se  cachent  le  visage  et  vont  boire  chaud.  » 

Quos  sempcr  videos  bibenteis  iii  tliennopolio. 
Ubiqxdd  subripuéie,operto  capilH!o,calidivn  hibant. 

Cwciilio,  Act.  II.  se.  3. 


264  POMPEIA. 

Pli  \HM  \(;ii:  (Pi,.  1.'^).  Une  boiilique  fouilléo  en  J818  et  qui,  faisant 
ïdvv  à  la  riir  DoniihVmie,  orciipi^  rnn  (]es  an,s2;les  d'une  île  triangulaire, 
élail  celNî  (1(111  ])liariiKicieii.  A  l'exlrrieur  ('tail  priiil  un  scrpvid  déroraut 
une  j)()in)nc  de  pin  :  on  saii  (jue  cet  animal  élait  l'allrihul  d'ilygie  ci 
d'Eseulaj)e;  mais  comme  ce  sym])o1e  est  souvent  vr.pvAr  h  Pompéi  dans 
des  endroits  dilVérents  et  dans  une  tout  autre  intention,  il  n'eut  pusulïire 
à  faire  connaître  la  destination  de  la  boutique;  mais  les  tablettes,  les 
pilules,  les  vases  pleins  de  médicaments  qu'on  a  recueillis  dans  celle-ci 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  <(  On  y  a  trouvé  entre  autres,  ditDyer% 
un  grand  vase  de  verre  capable  de  contenir  deux  gallons  (9',08G),  dans 
lequel  élail  un  gallon  et  demi  (CSlfi)  d'un  liquide  rougeâtre  qu'on  dit 
être  un  baume.  Le  vase  ayant  été  ouvert,  le  liquide  commença  h  s'éva- 
porer très-promptement ,  et  on  s'empressa  de  le  fermer  de  nouveau 
liermétiquement.  » 

Un  des  objets  les  plus  curieux  est  une  boîte  en  bronze  à  compar- 
timents contenant  des  drogues  ;  en  dessous  est  ménagée  une  coulisse 
pour  glisser  une  spatule  et  une  mince  lame  de  porphyre  qui  servait  à 
étaler  les  emplâtres".  Cette  boîte  est  au  musée,  ainsi  qu'un  beau  candé- 
labre de  bronze  trouvé  dans  la  même  boutique. 

Derrière  la  taverne  de  Fortunata,  au  côté  droit  de  la  rue  Domi- 
tienne  est  la 

*  Boutique  du  Forgeron  (Pl.  15).  Cette  boutique  n'offre  plus  rien 
de  remarquable,  mais  on  y  a  trouvé  divers  objets  curieux  tels  qu'un 
levier  terminé  par  un  pied  de  porc,  beaucoup  de  cercles  de  fer,  des 
essieux,  des  tenailles,  des  marteaux  et  autres  outils.  A  droite  sont 
quelques  traces  du  fourneau  ;  au  fond  est  un  petit  laraire  en  avant 
duquel  est  la  bouche  d'une  citerne.  La  forge  n'occupait  que  la  boutique 
d'une  habitation  composée  de  cinq  autres  pièces  consacrées  à  divers 
usages;  on  entrait  directement  de  la  boutique  dans  les  deux  plus 
grandes,  mais  on  ne  parvenait  aux  trois  plus  petites  situées  au  fond  que 
par  un  corridor  large  seulement  de  0'",58  ouvert  à  droite  du  laraire. 
Dans  ces  chambres  on  voit  les  vestiges  d'un  bain  et  d'un  cellier,  cella 
vinaria  qui  contenait  des  amphores. 


1.  POMPEII,  p.  350. 

'2.  Une  boîte  du  même  genre  est  déposée  au  petit  musée  de  la  rue  du  Forum. 
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Tout  le  cote  gaiirlic  de  la  nie  Homitienne  jusqu'à  Taubergc  d'Al- 
binus  est  hàli  sur  reuiplacenicnt  des  anciens  remparts  qui  avaient  été 
démolis  du  côté  du  port,  sans  que,  comme  le  remarque  Dyer%  il  soit 
facile  de  deviner  dans  quel  but.  Ce  n'était  pas  pour  permettre  à  la  ville 
de  s'étendre,  caries  maisons  sont  situées  sur  Textrôme  limite  du  terrain 
où  il  était  possible  de  construire,  et  sur  le  bord  d'un  rocher  escarpé,  ce 
qui  a  pei'mis  de  donner  à  chacune  d'elles  deux  étages  en  retraite  l'un 
sur  l'autre,  et  tous  deux  en  contre-bas  de  celui  qui  était  de  niveau  avec 
la  rue. 

Ces  maisons  fouillées  en  4807  et  1808  n'ont  jamais  été  entièrement 
déblayées,  et  elles  sont  en  général  dans  le  plus  grand  état  de  délabre- 
ment. La  première  qui  se  présente  en  face  de  la  boutique  du  Forgeron 
est  celle  désignée  sous  le  nom  de  maison  de  Polybe  ;  sur  l'une  des  bou- 
tiques qui  la  précèdent  est  cette  inscription  :  * 

I.    F.    II.    VIR.   I.    D.   AEQVANVS. 

Maison  de  Polybe.  Cette  maison  (Pl.  14)  doit  son  nom  à  une 
inscription  trouvée  sur  sa  muraille  le  21  novembre  1807  : 

IVLIVM    POLYBIVM    II    VIR. 
VATIA    ROGAT 

(i  Vatia  invoque  Julius  Polybe,  duumvir  -.  » 

Cette  maison  présente  plusieurs  particularités  remarquables  ;  elle 
a,  sur  la  même  rue,  et  ceci  est  sans  exemple  à  Pompéi,  deux  portes 
flanquées  l'une  de  deux  pilastres,  l'autre  de  deux  demi-colonnes, 
ouvrant  directement  par  quatre  degrés  et  sans  prothyrum  sur  deux 
salles  qui  semblent  avoir  remplacé  l'atrium,  mais  qui  n'ont  ni  impluvium 
au  milieu,  ni  chambres  sur  les  côtés. 

Ces  espèces  de  grands  vestibules  communiquent  par  trois  degrés 


1.  PoMPEii,  p.  345. 

2.  Sur  un  pilastre  d'une  maison  presque  en  face  de  celle-ci,  on  avait  trouvé  dès  le  28  avril 
1770  (Povp.  Ant.  Hist..  I.,  238),  une  autre  inscription  en  Thonneur  du  même  personnage: 

C.     IVLIVM     POLYBIVM 
II     VIR.     MVLIONES     P.  OG. 

((  Les  muletiers  implorent  C.  Julius  Polybe ,  duumvir.  » 


m\  PO  Ml»  El  A. 

avec  un  grand  pcrislyle  corinlliicn  (\u\  n\'i\ail  pas  moins  do  ^(S"',9()  (1(3 
largeur;  son  porti(|U(^  ('lait  fornio  d'ai'cades  porl(jes  par  (\c<,  pili(M's  aux- 
(jucls  ('laicnl  adossées  des  dcini-colonniîs.  (les  arcades  (liaient  closes 
par  (les  châssis  vilr(3S,  car  on  clislingnaiL  encore  parraiicnicnl  les  li'ons 
carrc's  in(jnagés  dans  la  lableLle  de  marbre  du  philv.us  j)()ur  rec(.'voir  les 
montanls  des  châssis'. 

Le  poi1i([iie  du  pih'islyle  é'iail,  ainsi  (pie  [)lusienrs  chambres,  [)avé 
en  mosaupie  blanche  et  noire-.  Une  lonlaine  cpii  diîcorail  Vdvea  n'était 
|>oinl  dans  Taxe  du  péristyle,  mais  un  peu  de  C(jté  alin  de  l'aire  face  à 
la  porte  du  pi'incipal  vestibule,  une  aulr(3  fontaine  plus  petite  était  dans 
l'une  des  pièces  entourant  le  péristyle;  toutes  deux  n'existent  plus. 

Sous  celte  maison  règne  la  plus  belle  cave  de  Pompéi  ;  on  y  des- 
cendait par  un  escalier  extérieur  ouvrant  seulement  sur  la  rue. 

Le  trottoir  devant  la  maison  de  Polybe  n'a  pas  moins  de  0'",72  de 
hauteur  et,  pour  y  monter  de  la  chaussée,  on  avait  du  y  pratiquer  trois 
degrés  en  face  de  chacune  des  deux  portes. 

Un  mur  mitoyen  sépare  la  maison  du  forgeron  de  1' 

Académie  de  Mlsique  (Pl.  1G).  En  face  de  la  porte  de  droite 
de  la  maison  de  Polybe  est  une  habitation  découverte  en  janvier  1806; 
elle  doit  son  nom  aux  nombreux  instruments  de  musique  peints  dans 
plusieurs  des  pièces  entourant  V atrium.  Parmi  les  quatre  boutiques  de 
la  façade,  il  en  est  une  à  gauche  de  la  porte  qui  communique  avec  le 
prothijrum,  ce  qui  doit  faire  supposer  qu'elle  était  occupée  par  le  dis- 
pensator,  remplissant  en  même  temps  les  fonctions  de  portier.  Ces  bou- 
tiques, comme  toutes  celles  de  Pompéi,  se  fermaient  sur  la  rue  au 
moyen  de  volets  glissant  dans  des  rainures  et  retenus  par  des  barres. 

V atrium  toscan  avait  au  milieu  un  compUivium  de  pierre  bien  pro- 
fdé.  A  droite  se  présentent  d'abord  deux  chambres,  puis  au  lieu  d'a/a 
une  salle  de  bains  tout  ouverte,  ayant  au  fond  un  alveus  ou  bapliste- 
riurrij,  dans  lequel  on  descendait  par  deux  degrés,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  aux  Thermes,  mais  qui  est  ici  en  pierre,  pavé  de  briques  et 


1.  Ces  portiques  vitrés  ne  sont  pas  sans  autre  exemple  dans  Fantiquité  ;  on  en  a  vu  repré- 
sentés clans  des  pointures  antiques ,  et  d'ailleurs  leur  usage  est  attesté  par  ce  passage  de  Pline  le 
Jeune  décrivant  sa  maison  de  Laurentum  :  «  On  trouve  d'abord  une  galerie  semi-circulaire  qui 
enferme  une  petite  cour  assez  riante,  et  qui  offre  une  agréable  retraite  contre  le  mauvais  temps, 
car  elle  est  protégée  par  des  vitres   et  encore  plus  par  le  toit  qui  la  couvre.  »       L.  U,  epist.  17. 

2.  Herc.  et  PoMP.,  V.  mosaïques,  pi.  13. 
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revêtu  de  stuc.  A  gauche  est  un  giaiid  (ricliiuKiit  ({ui  avait  luie  issue 
sur  le  péristyle.  Le  lablinum  placé  entre  deux  fauces  est  entièrcmeut 
ouvert  devant  cl  derrière.  Le  péristyle  fort  petit,  n'ayant  de  portique 
(jue  du  coté  adossé  au  tabliiuon,  était  soutenu  à  ranj2;le  j)ar  un  pilier  de 
bricpies.  Dans  les  fauces  ou  corridor  de  droite  est  l'entrée  de  la  cui- 
sine; ce  corridor  conduit  en  outre  directement  à  Va'cus  qui  conserve 
encore  quelques  peintures,  Didon  apprenant  le  départ  d'Innée,  et  une 
scène  religieuse  presque  ellacée  ;  sur  le  pavé  de  cette  salle  étaient  épars 
des  fragments  de  flûte  et  d'un  cadran  solaire.  Au  fond  du  péristyle 
on  voit  un  petit  autel  découvert  le  2i  mars  1810,  surmonté  du  symbole 
ordinaire  des  deux  serpents  et  du  prêtre  faisant  la  libation;  cette  pein- 
ture est  presque  effacée;  à  coté  un  posticiim  ouvre  sur  la  rue  de  For- 
tunata.  On  trouva  dans  cette  habitation  plusieurs  ustensiles  très-élégants 
de  bronze  et  de  verre,  un  très-beau  candélabre,  un  vase  d'albâtre  d'une 
forme  gracieuse,  une  petite  table  de  porphyre  et  la  statuette  d'un  jeune 
homme  appuyé  sur  un  cippe. 

BouLA.xGEKiE    (Pl.  17).  Nous  avous  déjà  trouvé  une  boulangerie 


Plan  de  la  Boulangerie. 


dans  la  maison  de  Pansa  ;  en  voici  une  plus  considérable  découverte 
en  1809,  qui  occupe  à  elle  seule  un  bâtiment  spécial  d'une  assez  grande 
étendue.  Un  mur  mitoyen  la  sépare  de  l'Académie  de  musique,  et  son 
entrée  1  est  également  sur  la  rue  Domitienne.  A  droite  et  à  gauche  de 
cette  entrée  sont  deux  boutiques  2  avec  leurs  dépendances  3,  et  des 
escaliers  ayant  conduit  à  un  logement  qm  existait  au-dessus.  Ces 
boutiques  n'ont  point  du  servir  au  débit  du  pain ,  qui  se  confectionnait 
dans  la  boulangerie  avec  laquelle  elle  n'ont  aucune  communication. 
Une  peinture  trouvée  à  Pompéi  nous  a  appris  que  souvent  le  pain  se 
débitait  sur  des  tables  dans  les  places  publiques;  souvent  aussi  les 
particuliers,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  à  Naples,  apportaient 
leurs  grains  à  la  boulangerie  pour  y  être  convertis  en  pain.  On  ne  doit 


2  lis 


rOMIM- lA. 


(lonr  pas  être  ctonnr  de  ne  rcnconlitM-  ici  aucune  boutique  destinée  h  la 
vente  dr>  produits  do  l'usine. 

Après  avoir  IVaiiclii  le  jji'ollnjnun,  on  li-oiive  un  atrium  tétraslyle  A 
présentant  quatre  i)iliers  carrés,  échancrés  seulement  dans  l'angle 
rei2;ardanl  V {mi)hn'iuiii ,  v[  ayaiil  porh'^  au  lieu  de  toit,  une  terrasse  à 
Luiuclle  011  monlail  j)ar  l'escalicM'  placé  immédiatement  à  droite  de  l'en- 
trée et  dont  les  deux  prcmièi'cs  marches  seules  étaient  en  pierre. 

Au  pied  de  l'un  des  piliers  est  une  petite  citerne  près  de  laquelle 
est  déposée  la  pierre  ronde  (jui  servait  à  la  bouclier.  Au  centre  de 
Valn'nni  est  le  compluviuni  et  autour  sont  les  quatre  chambres  /|, 
5,  ()  et  7.  Dans  la  dernière  on  voit  encore  les  restes  des  jam- 
bages de  maçonnerie  cjui  portaient  une  table,  sans  doute  de  bois, 
car  elle  a  disparu. 


Intérieur  de  Pistrinum. 


Au  fond  de  Y  atrium  et  à  sa  place  ordinaire  est  le  petit  tahlinum  8 
qui  donnait  accès,  non  à  un  péristyle,  mais  au  pistrinum  9,  salle  de 
10'", 70  de  profondeur  sur  7'", 80  de  largeur,  ayant  une  sortie,  un  pos- 
ticum,  sur  la  rue  de  Fortunata,  et  contenant  quatre  moulins  plus  ou 
moins  complets,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  boulan- 
gerie de  la  maison  de  Pansa.  Le  fragment  de  bas-relief  que  nous 
reproduisons  ici ,  et  que  nous  empruntons  à  un  grand  sarcophage  du 
musée  du  Vatican,  fait  connaître  la  disposition  de  l'armature  en  bois  qui 
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servait  à  incUrc  ces  moulins  en  iiiouvciiieiit  ^  Autour  des  moulins 
régnait  une  chaussée  pavée  comme  la  rue  pour  résister  aux  pieds  des 
bêles  de  trait  qui  les  faisaient  tourner,  tandis  que  le  sol  du  reste  du 
pisln'iiuni  était  en  opus  siyniiuun,  disposition  nécessaire  qui  se  repro- 
duit dans  toutes  les  boulangeries  de  Pompéi. 


Moulin,  bas-relief  du  Vatican. 

En  entrant  dans  le  pistrinumj,  on  trouve  à  droite  entre  deux 
massifs  carrés  qui  portaient  les  jarres  de  terre  pour  recevoir  l'eau , 
l'embouchure  d'une  citerne  jachs  protégée  contre  les  impuretés  par  une 
petite  voûte  qui  la  recouvrait.  Au-dessus,  sur  la  muraille,  était  une 
peinture  offrant  dans  sa  partie  inférieure  deux  serpents,  emblèmes  des 
génies  domestiques,  rampant  vers  un  autel  chargé  de  fruits,  et  au-des- 
sus le  sacrifice  à  la  divinité  protectrice  des  fourneaux;  elle  a  entière- 
ment disparu. 

Entre  la  citerne  et  le  four,  dont  la  voûte  est  de  la  plus  parfaite 
construction,  est  l'entrée  d'une  assez  grande  pièce  sans  fenêtres  11, 
pavée  en  mosaïque,  communiquant  également  avec  le  mblinum. 

Sous  le  four  10  qui  avait  un  ventilateur  large  de  0"\57  .  dans  le 
genre  de  celui  que  nous  avons  signalé  à  la  maison  de  Pansa,  est  ménagé 
un  réduit  pour  la  braise  ;  en  avant  une  cavité  recouverte  d'une  dalle 
recevait  les  cendres  ;  enfin  à  gauche  était  un  vase  dans  lequel  on  met- 
tait la  farine  dont  on  saupoudre  la  pelle  pour  que  le  pain  ne  s'y  attache 
pas.  Une  grande  table  adossée  à  la  muraille  était  séparée  du  four  par 

1.  L'âne  ou  le  cheval  y  étaient  attelés  avec  des  liens  de  sparterie,  tœniœ  sparteœ  totus 
mnixus,  et,  par  leur  marche  circulaire  et  continue,  faisaient  tourner  les  meules,  muUivii  cir- 
cuitus  intorquebant  molas;  la  machine  n'arrêtait  ni  jour,  ni  nuit,  nec  die  taniuin,  verum  perpeti 
etiam  nocte prorsùs  instabili  machinarum  vertigine  lucubrabant  pervigilem  farinam. 

ApiLÉt,  Metam.,  L.  IX. 
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Poiilr-'o  (Vunc,  pi^ro  1*2  où  rtaiont  los  pieds  en  pierre  d'une  autre 
gi-aii(|('  t;il)lo  sur  hiquelle  on  déposait  sans  doute  les  pains  avant  ou 
apivs  la  cuisson,  el  une  pelîle  auge  de'  pierre.  I.e  vase  à  la  farine  et  les 
pieds  des  deux  tables,  que  nous  avions  encore  vus  en  place  en  185/|, 
n'existent  plus  aujourd'hui. 

Dans  l'angle  du  jiisirinuin  es!  une  aulre  pièce  ^^  où  l'on  trouve 
encore  drux  bassins  de  niaçoinierie ,  cpii  durent  servir  à  la  manipulation 
delà  pâle,  el  un  escalier  conduisant  à  des  chambres  d'esclaves  qui 
existaient  au-dessus  de  l'écurie  lu.  (x'ile-ci,  dont  la  principale  entrée 
est  sur  la  rue  de  Fortiniata,  avait  une  petite  porte  donnant  sur  le  pis- 
(riimnt,  afin  qu'on  put  y  amener  les  ânes  ou  i)lulot  les  chevaux  qui 
tournaient  les  moulins  ^  ;  il  est  en  eiïet  probable  qu'ici  on  dut  employer 

i.  Souvent  c'étaient  des  esclaves  qui  remplissaient  ces  pénibles  fonctions,  et  il  est  assez  digne 
de  remarque  que  tel  fut  l'emploi  des  deux  grands  comiques  latins,  Plante  et  Térence,  pen- 
dant leurs  années  de  captivité.  Plante  n'avait  garde  de  l'oublier;  aussi  fait-il  souvent  allusion  à 
l'usage  d'envoyer  les  esclaves  au  moulin  lorsqu'on  voulait  les  punir  de  quelques  méfaits.  C'est 
ainsi  que  dans  la  comédie  d'Epidicus ,  Stratippoclès  dit  à  son  esclave  :  «  l^rocure-toi  comme  tu 
pourras  les  40  mines  que  je  te  demande;  mais  si  tu  ne  reviens  pas  avec  la  somme  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  n'entre  pas  à  la  maison,  va  droit  au  moulin.  » 

Undè  lubet  :  nain  ni  antc  solcin  obcanum  do, 
Meam  domum  ne  imbelas;  tu  te  in  pistrinum. 

Act.  I,  se.  3. 
Dans  Pseudolus  : 

«  Je  savais  qu'il  y  avait  pour  moi  dans  le  monde  un  moulin,  si  je  parlais.  » 

Pistrinum  in  mundo  scibam,  si  id  faxem,  inilii. 
Et  plus  loin: 

«  Si  tu  ne  fais  pas  ce  que  tu  promets,  n'aurais-je  pas  raison  de  t'envoyer  au  moulin?  » 

Sed  si  non  faxis,  numquid  causa  est,  inlicà 
Quia  le  in  pistrinum  condam  ? 

Act.  I,  se.  5. 

Dans  le  Persan  du  même  auteur,  nous  trouvons  ce  plaisant  dialogue  entre  deux  esclaves  : 

ToxiLE  :  «  En  vérité,  je  te  croyais  mort  depuis  le  temps  que  je  ne  t'ai  vu.  » 

Sagaristion  :   a  Oh!  j'étais  surchargé » 

Tox.  :  «  De  fers,  sans  doute  ? 

Sag.  :  «  Je  les  ai  portés  plus  d'un  an  au  moulin.  » 

Plusculum  annum 

Fui  prœferralus  ad  molas. 

Act.  I,  se.  1, 

Cette  coutume  n'est  pas  moins  souvent  rappelée  dans  Térence  : 

«  Prends  garde,  Dave,  je  te  ferai  d'abord  étriller  d'importance  et  je  t'enverrai  ensuite  au  moulin  pour  le 
reste  de  ta  vie,  avec  un  bon  serment  que  si  jamais  je  t'en  lais  sortir,  j'irai  tourner  la  meule  à  ta  place.  » 
Verberibus  cœsum  te  in  pi)<trinum,  Dave,  dedam  vsquc  ad  necem 
Ed  lecje  atque  omine,  ut,  si  te  indu  cxemerim,  ego  pro  te  molam. 

Andria,  Act.  I,  se.  3. 

Apulée  trace  un  tableau  effrayant  de  l'état  des  malheureux  esclaves  condamnés  à  ces  pénibles 
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à  ce  service  des  chevaux  cl  non  dos  àiies,  à  eu  juger  \)in'  la  hauteur  de 
hi  mangeoire  eu  maçonnerie  ([ui  règne  le  h)ng  de  la  miu'aille  ,  à  une 
élévation  de  0"',90.  L'abreuvoir  était  placé  dans  l'épaisseur  de  la  cloison 
séparant  l'écurie  de  la  salle  lo,  ce  c[ui  permettait  de  le  j-emplir  sans 
entrer  dans  l'écurie. 

On  a  trouvé  dans  cette  boulangei'ie  de  grandes  amphores  pleines 
de  grains  et  de  farine,  et  plusieurs  pains.  Sur  l'un  de  ceux-ci,  d'environ 
0"',20  de  diamètre,  on  avait  écrit  à  l'aide  de  caractères  mobiles  les 
mots  siligo  granii ^  farine  de  froment,  et  sur  les  autres,  c  ciccra,  farine 
de  pois  chiches.  Ces  marques  étaient  ordonnées  par  la  police,  afin  que 
les  acheteurs  ne  pussent  être  trompés  sur  la  qualité  de  la  fai'ine 
employée. 

.  Ecole  d'Archéologie  (Pl.  Z).  Une  maison  voisine  de  celle  de 
Polybe  et  faisant  face  à  la  ruelle  de  Mercure  et  à  la  boulangerie  a  été 
restaurée  et  rendue  habitable  ;  c'est  là  qu'est  le  siège  d'une  institution 
nouvelle  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  gouvernement  italien  et  au 
surintendant  des  fouilles,  le  commandeur  Fiorelli.  Ce  fut  sur  la  propo- 
sition de  ce  savant  qu'un  décret  royal  du  13  juin  1866  établit  à  Pompéi 
une  école  d'archéologie  pour  l'étude  et  la  description  de  ses  monuments. 
Les  élèves  entretenus  et  logés  dans  la  ville  même  prennent  l'engage- 
ment d'y  passer  au  moins  deux  années,  et  les  places  étant  données  au 
concours ,  les  jeunes  gens  qui  ont  été  admis  sont ,  comme  en  France 
ceux.de  l'École  d'Athènes,  tout  naturellement  désignés  pour  les  chaires 
d'archéologie,  de  mythologie,  de  littérature  grecque  et  latine,  d'histoire 
et  de  géographie,  vacantes  dans  les  diverses  universités  du  royaume. 
Après  un  premier  concours  resté  sans  résultat,  un  second  fut  ouvert 
le  2  janvier  1868  et  décida  l'admission  de  .MM.  Eduardo  Brizio,  de 
Turin,  et  Fr.  Salvatore  Dino,  de  Naples,  qui  sont  aujourd'hui  les  pre- 
miers élèves  de  la  nouvelle  école  ouverte  le  15  mars  de  la  même  année. 
Une  bibliothèque  spéciale  contenant  tous  les  classiques  grecs  et  latins , 
la  plupart  des  ouvrages  modernes  se  rapportant  aux  études  archéolo- 


travaux.  Après  avoir  peint  leur  hideuse  maigreur,  leurs  corps  meurtris  par  la  fouet  et  à  peine  cou- 
verts de  sales  haillons  :  u  Tous,  dit-il,  étaient  marqués  d'une  lettre  au  front,  avaient  les  cheveux 
rasés  d'un  côté  et  portaient  au  pied  un  anneau.  » 

F)onlem  litterali,  et  capillum  semirasi,  et  pedes  annulali. 

Métam.,  L.  I.  X . 
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giqiies,  enliii  tous  criix  (jui  Irailcnt  (rilcrculaiiuni  cl  de  Pompci ,  est  à 
leur  disposilion  cl  à  celle  des  savants  (nii  viciiiiciil  cludicr  les  luiiies*. 
La  [)ensée  fccoiide  (lui  a  i)résidé  à  la  l'uiidaliuii  de  l'école  a  déjà  porté 
ses  fruils.  Avec  la  collaboralion  de  leurs  maîtres,  les  élèves  ont  com- 
mencé sous  le  lili'c  de  (iionuilc  dcf/li  scaci  di  Poinjjci ^  inioni  série,  la 
publication  (Tun  l'ccueil  mensuel  (jui  ne  contient  pas  seulement  la  simple 
continuation  du  journal  des  Touilles ,  mais  encore  d'excellents  articles 
sur  les  monuments  découverls,  sur  des  points  d'archéologie  et  sur  les 
nouveaux  ouvrages  se  rattachant  à  l'étude  de  l'antiquité. 

Quelques  essais  de  moulage  sur  l'empreinte  laissée  par  des  portes 
et  autres  objets  dans  la  cendre  el  le  lapillo  agglomérés  et  durcis  par 
les  torrents  d'eau  qui  accompagnèrent  l'éruplion  avaient  été  tentés 
depuis  longtemps,  quand  en  1863  une  pensée  bien  plus  ingénieuse  vint 
à  l'esprit  du  commandeur  Fiorelli.  Les  cadavres  enveloppés  par  les 
cendres  y  avaient  laissé  après  la  destruction  des  chairs  une  cavité,  un 
véritable  moule  ne  contenant  plus  que  le  squelette  desséché;  M.  Fiorelli, 
faisant  remplir  de  plâtre  ce  moule,  a  obtenu  déjà  par  ce  procédé  la  repro- 
duction de  cinq  cadavres  dans  la  pose  où  la  mort  les  avait  saisis.  Nous 


Squelette  découvert  en  1868. 


parlerons  bientôt  des  quatre  corps  moulés  en  1863  ;  un  cinquième  ne 
date  que  de  1868  et  n'est  pas  encore  exposé  à  la  curiosité  des  voya- 
geurs ;  c'est  celui  qui  est  conservé  dans  l'une  des  salles  de  l'école 
d'archéologie  et  que  nous  reproduisons  ici. 


1.  Fr.  NiccoLiM.,  Giornale  degli  scavi,  nuova  série  1868,  J""^  liv.,  p.  li. 
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Ce  mallieurcux  fut  trouvé  coucIk'  h  j)lat  vcnlrc  dans  une  pièce  à 
gauche  de  Vatn'iim  de  la  maison  de  Gavius  Rufus  ;  six  autres  scfuelettes 
étaient  auprès  de  lui.  Ce  moulage,  le  mieux  réussi  de  tous  à  l'exception 
de  la  jambe  gauche  qui  n'a  pu  être  reproduite,  est  aussi  celui  dont 
l'expression  est  la  plus  terrible  ;  c'est  la  personnification  du  désespoir 
poussé  à  son  dernier  paroxysme. 

Maison  dk  S.vlluste,  ou  d'Actkon.  Cette  maison  (Pl.  18)  doit  le 
premier  de  ces  noms  à  une  inscription  qu'on  lisait  sur  son  mur  extérieur  : 

C.    SALLVST.  M.   F. 

et  le  second  a  une  des  fresques  qui  la  décorent.  Elle  fut  découverte 
de  1805  à  1809.  Quoique  moins  vaste  que  celle  de   Pansa  et  que 


Plan  de  la  Maison  de  Salluste. 


plusieurs  autres  qui  nous  restent  à  visiter,  elle  n'est  pas  moins  intéres- 
sante par  ses  peintures,  par  son  atrium^  l'un  des  mieux  conservés,  par 
son  triclinium  d'été  et  surtout  par  la  présence  d'un  venereum,  ou 
appartement  secret.  L'espace  qu'elle  occupe  est  un  quadrilatère  irré- 
gulier, mais  l'architecte  a  su  à  l'intérieur  dissimuler  cette  irrégularité 
avec  une  rare  adresse. 

La  façade  présente  plusieurs  boutiques.  A  gauche  est  une  bou- 
langerie composée  de  trois  pièces,  1,2  et  3.  La  première  est  un  fournil 
où  se  trouvent  trois  moulins  semblables  à  ceux  que  nous  avons  déjà  vus. 
Un  escalier  dont  les  quatre  premières  marches  sont  en  pierre ,  et  dont 
les  autres  étaient  en  bois,  conduisait  aux  logements  situés  au-dessus  de 
la  boulangerie,  et  nommés  hihernacula.  Au  fond  est  le  four  de  forme 
ovale  avec  ventilateur  et  du  reste  absolument  semblable  aux  nôtres.  A 
côté  une  pièce  2,  éclairée  par  deux  petites  fenêtres  donnant  sur  le  xyste, 
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(lui  scrvii"  (le  magasin  soit  pour  la  fariuc,  soit  pour  les  pains  cuits.  Dans 
la  sall(j  o  on  pc^lrissait  la  pâte  et  on  faisait  la  cuisine.  Les  vases  pour 
l'eau  et  les  amphores  contenant  la  farine  (étaient  encore  en  place.  Dans 
Tuii  (les  anij;lcs  l'Iait  une  pierre  d'évier  et  dans  l'autre  sont  des  latrines, 
aujourd'hui  peu  reconnaissables,  dont  la  pr(3scnce  en  pai'cil  lieu  ne  doit 
point  (Honncr,  puisque  cet  usage  s'est  conserv(i  encore  dans  beaucoup 
de  maisons  de  Naples  et  de  Uomc. 

La  boutique  !\  communicjuait  avec  Valrium  par  une  porte,  mais  elle 
ouvrait  sur  le  prolfij/riirn  par  une  large  baie  m(jnag(ie  au-dessus  d'un 
grand  comptoir  de  maçonnerie  dans  lequel  (étaient  scellés  six  vases  de 
terre  cuite  destinés  à  contenir  l'huile  et  les  olives  que  le  propriétaire  de 
la  maison  faisait  vendre  par  son  dispensator.  Au  fond  do  la  boutique  est 
un  petit  cabinet.  Afin  que  les  acheteurs  arrêtés  devant  le  comptoir 
gênassent  moins  le  passage,  on  avait  donné  au  prothyrum  la  largeur 
exceptionnelle  de  3'", 25. 

La  boutique  5  entièrement  isolée  paraît,  d'après  les  objets  qu'on  y 
a  trouvés,  avoir  été  occupée  par  un  marbrier  ;  elle  avait  un  puits 
mitoyen  avec  la  boutique  6,  qui,  ayant  un  comptoir  semblable  à  celui 
de  la  boutique  l  et  le  fourneau  ordinaire,  dut  avoir  une  destination  ana- 
logue; il  est  même  assez  singulier  que  le  propriétaire  de  la  maison  ait 
loué  une  des  boutiques  qui  en  dépendaient  à  un  marchand  qui  pouvait  lui 
faire  une  fâcheuse  concurrence.  Cette  boutique  est  accompagnée  de  deux 
arrière-boutiques  7  et  8,  qui  durent  ne  servir  que  de  magasins  ;  la  pre- 
mière a  une  sortie  sur  la  ruelle  de  Mercure. 

Au  centre  de  la  façade  est  la  porte  d'entrée  que  flanquaient  suivant 
l'usage  deux  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  de  fantaisie  sculptés  dans 
une  pierre  de  lave  tendre  et  grise.  Nous  avions  vu  encore  en  place  un  de 
ces  chapiteaux  où  était  représenté  un  Satyre  enseignant  à  un  jeune  Faune 
à  jouer  de  la  syrinx;  aujourd'hui  tout  a  disparu.  A  droite  du  prothyrum  9 
est  le  vestibule  10,  salle  d'attente  pour  les  clients;  ce  vestibule  a  quatre 
ouvertures  :  la  première,  sur  la  rue ,  était  fermée  autrefois  par  des 
portes  quadri valves  ou  pliantes  ;  la  seconde  donnait  sur  le  prothyrum 
et  sans  doute  demeurait  toujours  ouverte  ;  la  troisième  conduisait  à 
Vatrium  les  clients  qui  y  étaient  admis  ;  la  dernière  enfin  ouvrait  sur 
la  petite  chambre  il,  qui  fut  la  demeure  du  portier  ou  celle  de  l'in- 
tendant. 
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\.\i(rium  A  est  toscan,  avec  un  compluvium  de  pierre;  au  milieu 
était  une  base  sur  laquelle  posait  un  superbe  groupe  de  bronze,  Hercule 
alieiijnant  à  la  course  lu  biche  au.c  ptods  iVairuin^  qui  jetait  l'eau  par 
les  naseaux  dans  une  conque  de  marbre  grec.  Ce  morceau,  l'un  des  plus 
précieux  (jui  soient  sortis  des  fouilles  de  Pompéi,  est  aujourdliui  au 
musée  de  Palerme.  Derrière  cette  base  était  une  table  de  cipollinu,  dont 
les  pieds  de  rouge  antique  avaient  la  forme  des  serres  dun  aigle. 

Les  pièces  12,  13  et  14  étaient  des  chambres  à  coucher  pour  les 
esclaves,  ou  plutôt  pour  les  hôtes,  à  en  juger  par  l'élégance  de  leur 
décoration.  La  première  surtout  était  remarquable  par  sa  frise  ornée 
de  refends  avec  de  petites  colonnes  ioniques  portant  un  entablement  à 
triglyphes  et  denticules,  le  tout  en  relief  et  de  stuc. 

La  pièce  15  était  un  procœlon ,  ou  antichambre  servant  en  même 
temps  à  la  chambre  li  et  à  la  grande  pièce  16  qui  fut  probablement 
éclairée  par  le  haut,  et  dans  laquelle  Mazois  croit  voir  un  IricUnium 
d'hiver,  supposition  que  le  voisinage  du  four  du  boulanger  pourrait 
rendre  assez  probable.  Cette  pièce  n"a  conservé  aucun  de  ses  ornements. 
17  et  18  sont  deux  ailes,  alœ,  décorées  de  refends  de  diverses  couleurs 
avec  des  moulures  et  une  corniche  en  stuc  ;  derrière  la  première  est  une 
pièce  20  surélevée  de  deux  marches,  qui  par  un  degré  donnait  accès  à 
des  latrines.  Sous  Taile  17  et  près  du  tahlinum  était  une  espèce  de 
niche  qui  servait  de  laraire,  comme  l'indiquaient  les  peintures  dont  elle 
était  décorée.  A  l'autre  aile  est  attenant  un  cabinet  contenant  une  ban- 
quette de  maçonnerie  et  éclairé  par  une  petite  fenêtre  ouverte  sur  le 
péristyle  du  venereum;  c'est  dans  ce  réduit  que  se  tenait  sans  doute 
ïatriensisj,  esclave  préposé  à  l'entretien  et  à  la  surveillance  de  Vûtrium^; 
peut-être  aussi  cependant  pouvait-il  servir  aux  audiences  particulières 
que  le  patron  donnait  aux  étrangers  admis  dans  Vatrhnn  et  qui  atten- 
daient assis  dans  les  ailes;  nous  pensons  toutefois  que  la  chambre  "20 
avait  plutôt  cette  destination.  Entre  l'aile  18  et  la  chambre  12  est  un 
corridor  19  qui  donne  accès  au  venereum  et  à  gauche  duquel  se  trouve 


1.  L'atriensis  occupait  dans  la  famille  un  rang  supc-rieur  à  celui  des  autres  esclaves,  témoin 

ce  passage  de  Cicéron  :  c  Dans  une  grande  famille  il   y  a   des   esclaves  plus  élevés,  tels  que  les 

atrienses ,  et  d'inférieurs,  tels  que  les  mediastini-n  In  magnâ  familiâ  sunt  alii  lautiores  servi 

ut  atrienses:  alii  inferiore  loco  ut  mediastini. 

Pacad.  L.  V,  -2. 

On  nommait  mediastini  les  esclaves  employés  aux  plus  bas  offices,  tels  que  les  mai'mltons,  etc. 
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la  l()p;('  où  se  l(MKiil  rosclave  char<;-c  d(3  la  garch)  de  celle  cnccinlc  inlcr- 
(lile  au  public. 

Au  foud  de  Valrium  est  le  /((hlinum  H,  à  droile  duquel  est  le  cor- 
ridui-  (1.  A  «2;auclic  csl  uue  salle  I),  coininuni(iuant  avec  le  labliniun  et 
avec  le  |)()rli(iue;  on  a  cru  y  voir  uu  Iriclinium  d'élé,  mais  je  pense  que 
ce  lui  i)lutol  uue  bibliothèciue  ou  une  i)inacotlièquc,  pièces  qui  ordi- 
nairement élaient  voisines  du  lahlininn  ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez 
Pansa.  Sa  décoration  est  semblable  à  celle  des  (ihr,  mais  un  peu  plus 
riche.  On  y  reconnaît  aussi  sur  la  muraille  une  porte  peinte  comme  celle 
(jue  nous  avons  vue  à  l'édifice  d'Eumachia.  Derrière  le  (abliimni  ouvert 
au  fond  presque  dans  toute  sa  largeur  au-dessus  d'un  mur  d"appui,  ou 
podium  haut  de  0"\95,  régnait,  au  lieu  de  péristyle,  une  simple  gale- 
lie  E  E  soutenue  par  quatre  colonnes  et  un  pilier  et  ouverte  sur  le  xyste 
ou  parterre.  Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  de  fantaisie  et  conservent 
encore  des  traces  de  peinture  ;  on  y  voit  des  guirlandes  peintes  en 
rouge  se  détachant  sur  un  fond  bleu. 

A  gauche  du  portique  se  trouve  en  retour  un  njjmphée  ou  bain 
domestique  singulièrement  placé  en  un  tel  endroit,  et  à  côté  sont  un 
petit  fourneau  pour  l'eau  destinée  à  réchauffer  le  bain,  et  une  petite 
pièce  21  qui  fut  sans  doute  un  cabinet  de  toilette. 

A  l'autre  extrémité  du  portique  est  un  passage  conduisant  à  la 
cuisine  22,  où  était  un  fourneau  dont  on  ne  voit  plus  que  les  restes  d'un 
jambage.  Près  de  l'entrée  du  passage  existent  à  droite  un  escalier  et 
une  petite  chambre  23.  Cette  partie  de  la  maison  est  la  plus  ruinée. 

A  gauche  est  un  vestibule  21,  où  se  trouvent  une  sortie  dérobée, 
posticum^  et  un  cabinet  d'aisances.  En  avant  du  portique  E  E  et  en 
retour  s'étend  le  xyste  ou  parterre  F  G  H  ï  élevé  de  quelques  marches 
et  dont  la  forme  irrégulière  a  permis  de  dessiner  d'équerre  les  autres 
parties  de  l'habitation.  A  l'une  des  extrémités  du  xyste  se  trouve  une 
citerne,  piUeal^  I ,  et  à  l'extrémité  opposée  est  l'élégant  triclinium 
d'été  H.  Celui-ci  était  recouvert  d'une  treille  dont  la  muraille  présente 
encore  les  traces  ;  les  murs  étaient  décorés  de  riches  peintures  où 
l'on  retrouvait  tous  les  attributs  d'une  salle  de  festin,  mais  qui  aujour- 
dUiui  ont  presque  entièrement  disparu.  Les  trois  lits  en  maçonnerie  qui 
entouraient  le  monopodium  ou  table  à  un  pied  existent  encore. 

La  muraille  du  xyste  faisant  face  au  portique  est  ornée  dans  toute 
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sa  longueur  d'une  caisse  de  pierre  qui  recevait  des  arbustes,  et,  au-des- 
sus, (le  paysages  avec  des  treillages,  des  fontaines,  des  guirlandes  et 
des  oiseaux,  le  tout  partagé  par  des  pilastres,  genre  de  peinture  que 
Yitruve  nomme  topia,  et  (jue  IMine  nous  apprend  avoir  rté  inventé  sous 
Auguste  par  le  peintre  Ludius*.  Dans  le  panneau  le  plus  voisin  du 
tricUiùnm  est  une  fontaine  dont  la  partie  inférieure,  composée  d'une 
vasque  de  marbre  posée  sur  un  piédouclie  de  maçonnerie,  était  seule  en 
relief,  le  reste  étant  simplement  peint  sur  la  muraille,  et  représentant 
une  colonne  surmontée  d'un  cerf.  L'eau  était  jetée  dans  le  bassin  par 
une  tête  de  lion  en  bronze  qui  a  disparu  ;  mais  on  voit  encore  le  tuyau 
qu'elle  renfermait. 


3  .— =-- 


Triclinium  de  la  Maison  de  Salluste. 


De  toutes  les  pièces  que  nous  avons  visitées,  il  n'en  est  aucune  qui 
paraisse  avoir  pu  être  la  cliambre  à  coucher  du  maître  d'une  habitation 
aussi  élégante  ;  il  est  probable  que  cette  chambre  fai-ait  partie  du  pre- 
mier étage,  qui  n'existe  plus. 

Revenons  maintenant  dans  Yalriumj,  et  pénétrons-dans  cet  apparte- 
ment secret,  ce  venereum  ou  aphrodisium  consacré  aux  orgies,  que  nous 
trouvons  si  souvent  mentionné  dans  Horace,  dans  Pétrone,  dans  Sué- 
tone, dans  Juvénal  et  dans  tant  d'autres  écrivains  de  l'antiquité-.  Après 
avoir  franchi  le  corridor  19,  qu'une  porte  fermait  à  chaque  extrémité, 
on  se  trouvait  dans  un  péristyle  KLM  formé  de  huit  colonnes  octogones 
peintes  en  rouge,  entourant  de  trois  côtés  un  parterre  X.  Les  murailles 


1.  Pline,  L.  LXXXV,  c.  37. 

2.  Une  inscription  découverte  à  Pompéi  en  1755  offre  à  louer  dans  les  propriétés  de  Julia  Félix 
des  bains,  des  boutiques,  des  appartements  et  un  venereum. 
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(le  ce  prrislyle  tUaionl  décorées  (relevantes  peintures  sur  fond  noir  avec 
dos  architccluivs ',  des  oiseaux,  dos  Faunes,  (3tc.  Su:-  la,  niin'aille  qui 
ïoviuc  \c  (iiialriruie  coté  est  la  pointure^  (jui  a  l";iil  doinior  à  cette  habita- 
lion  le  nom  do  maison  d'AcIron.  (lollo  composition,  ti'ès-bien  conservée 
v[  rmii^  (l(>s  i^lus  i;i-aii(los  trouvées  à  Pouijxm'  (A'"  sur  o'"),  otlVe,  à  la 
manirro  (W^  peintres  du  moyiMi  ài^'c; ,  un(^  douhhî  scène  dans  un  seul 
tableau.  A  îj^'auclie  on  voit  Aclcon  siirprciKoU  Diane  au  hain,  et  à  droite 
V inforfunv  c/i((ss(>ur  drrhirc  par  srs  chiens-.  Il  semble  que  ce  sujet  ait  été 
choisi  commi^  un  avcu-tisseinent  à  rin(hsci-et  (|ui  chercherait  à  pénétrer 
les  secrets  de  la  mystérieuse  enceinte.  Sur  les  murailles  sont  encore 
([uatre  grandes  figures,  un  Faune  et  ti'ois  bacchantes,  VEnlèvemeiU  iV Eu- 
rope, et  Phryxus  el  J/ellé  traversant  tlletlespont.  Ces  deux  dernières 
peintures  se  voient  au-dessus  des  fenêtres  éclairant  deux  cabinets  ^?> 
et  3/|  placés  aux  côtés  de  la  peinture  à'Actéon  et  ouvrant  sous  le  por- 
tique. Dans  le  dernier  de  ces  cabinets,  qui  est  pavé  en  marbre,  une 
charmante  peinture  oiïre  Mars  et  Vénus  et  des  Amours  jouant  arec  les 
armes  du  dieu:  on  y  voit  aussi  un  laraire,  petite  niche  de  marbre  sur- 
montée d'un  frontispice,  et  dans  laquelle  on  trouva  une  petite  idole  de 
bronze ,  un  vase  d'or  du  poids  de  quatre-vingt-quinze  grammes  ,  et 
quelques  monnaies  de  Yespasien. 

Dans  l'autre  cabinet,  qui  est  pavé  en  mosaïque,  étaient  deux  pein- 
tures aujourd'hui  au  musée  et  huit  petites  colonnes  de  bronze  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  d'un  lit  et  auxquelles  adhéraient  encore 
quelques  fragments  de  bois  doré. 

Dans  un  des  angles  du  péristyle  est  une  petite  pièce  0  contenant 
un  fourneau  pour  tenir  les  plats  chauds,  un  escalier  conduisant  à  la 
terrasse  qui  régnait  sur  le  portique  et  sur  le  triclinium,  et  enfin  dans  un 
réduit,  sous  Tescalier,  l'inévitable  cabinet  d'aisances. 

A  l'angle  opposé  du  péristyle  est  le  triclinium  P,  entièrement  ouvert 
du  côté  du  portique.  La  place  de  la  table  est  indiquée  par  un  carré  en 
marbre,  le  reste  de  la  salle  étant  pavé  en  mosaïque  ;  en  avant  était  un 
espace  assez  large  réservé  aux  mimes  et  aux  danseuses  qui  venaient 
égayer  le  festin.  Un  renfoncement  qui  se  trouve  dans  la  muraille  à 


1.  Ces  architectures  fantastiques  se  nommaient  Expoliliones.  Vitruve,  L.  VH,  c.  5. 

2.  Roux,  Vue  des  ruines  de  Pompéi,  pi.  39. 
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droite  contenait   le   l)ulTet  chargé  de  coupes,   de  vases  et  de  flacons. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  habitation  si  riche,  si  élégamment 
décorée,  avait  été  fouillée  par  les  anciens  eux-mêmes  ;  car  on  n'y  a 
découvert  qu'un  très-petit  nombre  d'ol)jets,  parmi  lesquels  une  très- 
curieuse  lampe  de  bronze  à  douze  becs  en  forme  de  barque  et  quelques 
Pénates. 

Dans  la  ruelle  voisine  on  a  trouvé  le  squelette  d'une  femme  que 
Ton  suppose  avoir  été  la  maîtresse  de  la  maison,  ceux  de  trois  hommes, 
probablement  ses  esclaves,  un  petit  miroir  d'argent,  trois  anneaux  d'or, 
des  boucles  d'oreilles,  un  collier  composé  de  chaînes  d'or,  cinq  bracelets 
de  même  métal,  trente-deux  pièces  de  monnaie  et  un  sceau  portant  le 
nom  EVTiciiiA. 

Maison  des  cadavres  moulés  (Pl.  115).  Du  côté  opposé  à  la 
maison  de  Salluste  est  une  habitation  dont  la  façade  s'étend  depuis 
l'école  d'archéologie  jusqu'à  la  fontaine  du  carrefour  formé  par  la  voie 
Domitienne  et  la  rue  de  Narcisse.  A  gauche  de  cette  façade  s'ouvre  le 
prot/iijrum  très-large  et  peu  profond  conservant  sur  la  rue  un  seuil  de 
4'", 35  de  long  auquel  on  montait  du  trottoir  par  un  degré  qui  n'existe 
plus.  On  trouve  en  entrant  un  très-vaste  atrium  qui  n'a  point  de 
chambres  sur  les  côtés  ;  à  gauche  est  la  muraille  moderne  de  l'école 
d'archéologie  ;  à  droite,  la  muraille  antique  est  ornée  de  niches  carrées 
à  tablettes  de  marbre,  larges  de  l'",34,  et  profondes  seulement  de  0'",21. 
Au  delà  de  l'entrée  du  tahliimm ,  tout  est  écroulé,  mais  d'énormes 
ruines  indiquent  que  cette  maison,  comme  toutes  celles  de  la  même  ligne, 
avait  en  contre-bas  deux  autres  étages  où  l'on  descendait  par  un  passage 
voûté  partant  de  la  rue  et  communiquant  aussi  par  une  porte  avec 
V atrium,  u  Le  premier  de  ces  étages,  dit  Dyer*,  contient  des  bains,  un 
tricliniumj,  un  grand  salon  et  d'autres  pièces  utiles  aux  usages  privés  de 
la  famille.  Devant  ces  chambres  est  une  terrasse  qui  ouvre  sur  une 
grande  cour  entourée  de  portiques  et  ayant  une  piscine  au  centre.  Les 
colonnes  du  côté  de  la  maison  étaient  un  peu  plus  hautes  que  celles  des 
trois  autres  côtés,  afin  de  donnera  la  terrasse  une  plus  grande  élévation. 
Au-dessous  de  ce  second  étage  il  y  en  a  encore  un  troisième  en  partie 
sous  terre,  qui  contient  d'autres  bains  et  diverses  pièces  destinées  au 

1.  PoMPEii,  p.  345. 
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ogcmcnl  des  esclaves;  il  élail  divisi;  en  pclilcs  cellules  sombres  et 
luiini(l(\s,  à  j)eine  (!(;  la  loiigueui'  (Tun  homme,  w 

lu'veiiDiis  à  rûlage  siij)('riciii-  de  niveau  avec  la  rue  Domilienne  ; 
nous  y  verrons  (jue,  par  une  (lisj)()silion  excej)lionnelle  (|u'explique  la 
(K'cliviliMlu  sol,  c'est  à  di'oile  de  Wifriiini,  (ît  non  au  fond,  (lue  se  trouve 
le  péristyle  plus  large  (pie  profond  ayant  neuf  colonnes  aux  grands  côtés 
et  cincf  aux  petits.  Ces  colonnes  en  bricjues  n'ont  pas  aujourd'hui  plus 
de  i'",50  de  hauteur  et  ont  perdu  tout  leur  revêtement. 

Sur  la  rue  en  avant  du  péristyle  est  un  petit  bâtiment  établi  et 
restauré  sur  rem[)lacement  d'une  ])outique;  dans  son  unique  salle  sont 
exposés  les  cfualre  cadavres  moulés  en  18G3  par  le  procédé  inventé 
par  le  commandeur  Fiorelli^ 

C'est  dans  une  petite  rue  conduisant  de  la  ruelle  d'Eumachia  à  la 
rue  du  Lupanar,  rue  qui  à  cette  occasion  a  reçu  le  nom  de  Vicolo 
degli  scheletri^  que  le  5  février  1863  furent  trouvés  ces  cadavres.  Ces 
malheureux  étaient  sans  doute  restés  enfermés  dans  leurs  maisons  et 
n'avaient  essayé  de  fuir  qu'au  dernier  moment,  lorsque  l'eau,  la  cendre 
et  le  lapillo  les  avaient  chassés  ;  mais  il  était  trop  tard  !  Déjà  les  ma- 
tières volcaniques  avaient  rempli  la  rue  fort  étroite,  et  bordée  de  grands 
murs  presque  sans  portes  ni  fenêtres,  jusqu'à  une  hauteur  de  près  de 
5  mètres ,  et  ce  n'est  qu'à  cette  élévation  au-dessus  du  sol  qu'ils  furent 
rencontrés.  Ils  ne  faisaient  peut-être  pas  partie  de  la  même  famille, 
car  ils  étaient  couchés  assez  loin  les  uns  des  autres.  Deux  corps  cepen- 
dant formaient  un  groupe,  composé  d'une  femme  et  d'une  jeune  fille 
âgée  d'environ  quinze  ans.  C'est  ce  groupe  que  l'on  voit  à  droite  en 
entrant  dans  la  petite  salle  de  la  rue  Domitienne.  Les  deux  femmes  sont 
tombées  l'une  à  côté  de  l'autre,  mais  en  sens  inverse;  leurs  vêtements 
d'étoffe  grossière  semblent  indiquer  qu'elles  n'appartenaient  pas  à  la 
classe  riche.  A  toutes  deux,  la  partie  antérieure  du  corps  sur  laquelle 
elles  étaient  étendues  est  fort  mal  venue  au  moulage,  mais  heureuse- 
ment il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  placée  en  dessus. 

La  femme  que  l'on  peut  supposer  avoir  été  la  mère  paraît  avoir  été 
asphyxiée  rapidement  par  quelque  dégagement  de  gaz,  et  être  morte 
sans  convulsions  ;  elle  est  couchée  sur  le  côté  droit  dans  une  pose  tran- 

1.  V.  page  272. 
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quille  et  nalurcllc;  son  bras  droit  loiiibc  librement  et  le  petit  doigt  porte 
l'empreinte  oxydée  d'une  bague  de  fer. 

La  jeune  fille  semble  au  contraiie  être  morte  dans  d'afiVeuscs  con- 
vulsions; elle  est  couchée  à  plat  ventre,  les  jambes  crispées  et  la  face 
appuyée  sur  son  bras  gauche;  sa  main  presse  un  pan  de  sa  rol)e.  dont 
elle  avait  sans  doute  cherche  à  s'envelopper  la  tète.  La  forme  de  cette 
tète  est  parfaitement  conservée  et  une  grande  partie  du  crâne  est  même 
à  découvert;  les  phalanges  des  doigts  de  la  main  droite  sont  également 
apparentes.  Les  vêtements  laissent  apercevoir  par  leurs  déchirures  une 
chair  jeune  et  polie  comme  le  marbre,  et  sur  un  petit  pied  une  sandale 
brodée  est  encore  reconnaissable. 


Cadavres  de  la  mère  et  de  la  fille. 


Le  troisième  cadavre  placé  au  fond  de  la  salle  est  également  celui 
d'une  femme,  sans  doute  de  condition  aisée,  car  on  a  trouvé  près  d'elle, 
avec  un  trousseau  de  clefs,  deux  petits  vases  d'argent,  quelques  bijoux 
d'or  et  une  assez  grande  quantité  de  monnaies  d'argent.  Elle  est  cou- 
chée sur  le  dos,  et,  bien  que  le  moulage  soit  en  général  médiocrement 
réussi,  son  expression  de  désespoir  est  presque  aussi  poignante  que  celle 
du  cadavre  conservé  à  l'école  d'archéologie.  Un  bras  est  soulevé,  les 
mains  sont  fermées  convulsivement  et  les  vêtements  repoussés  dans  les 
mouvements  de  l'agonie  ont  laissé  à  découvert  la  jambe  gauche  admi- 
rablement modelée.  Les  seins  ne  sont  point  venus  au  moulage  et  le  sexe 
n'a  pu  être  déterminé  que  par  la  coiffure  qui  paraît  avoir  été  frisée,  et 
surtout  par  la  largeur  du  bassin  qui  est  telle  qu'on  pourrait  supposer  la 
malheureuse  enceinte  au  moment  de  la  catastrophe  qui  termina  sa  vie. 

Le  quatrième  corps  placé  à  gauche  de  la  salle  est  celui  d'un 
homme  de  haute  taille,  probablement  un  soldat,  à  en  juger  par  les 
traces  qu'ont  laissées  sur  le  bas-ventre  des  courroies  paraissant  avoir 


2.S2  rOIMPI'IA. 

roriné  la  |).'irli(^  inférieure  d'iiiKî  de  ces  cuirasses,  lonc(v\  qui  étaient 
composées  de  bandes  de  cuir  ju.\ta|)osées.  (!et  lioniuie  est  couclié  sur  le 
dos  ;  ses  hi'as  et  ses  jambes  étendus  nalurellement  semblent  indicjuer 
(((fil  a  succombé  sans  convulsions.  Toul  le  colé  droit  du  coi'ps  est 
mal  rcmi ,  mais  le  mouIa^L;(^  a  ii,én(;ralement  \)\o\\  rej)ro(l(u'l  le  côté 
gauche;  la  main  porlani  un  amuMU  de  ïnv  est  parfaitement  modelée, 
le  11(^7  et  le  menton  sont  bien  rcMidus,  et  la  bouche,  quoique  contractée, 
laisse  apercevoir  quehjues  dents.  Les  pommettes  saillantes  et  osseuses, 
les  joues  creuses  semblent  indi(|uer  un  homme  d'une  cinquantaine  d'an- 
nées. La  jambe  gauche  semble  maigre  auprès  de  la  droite  grossie  par 
l'empreinte  d'une  étoiïe  épaisse;  les  pieds  portent  de  fortes  chaussures 
à  semelles  garnies  de  clous. 

Dans  les  coins  de  la  salle  où  ces  moulages  si  curieux  sont  exposés, 
on  voit  debout  deux  squelettes  de  Pompéiens  montés  comme  dans  les 
cabinets  d'anatomie. 

La  maison  suivante  est  désignée  sur  le  plan  de  Fiorelli  sous  le 
nom  de 

*iMaison  de  la  danselse  (Pl.  110).  Le  piédroit  à  gauche  de  la 
porte  conserve  son  chapiteau  où  l'on  voit  une  bacchante  tenant  un  tam- 
bour de  basque  et  un  Faune  avec  une  syrinx.  Cette  habitation  n'occu- 
pant point  un  terrain  exactement  parallèle  à  la  rue ,  on  avait  remédié 
à  cette  irrégularité  en  donnant  une  profondeur  inégale  (0'",80  à  gauche 
et  0'",5/i  à  droite),  à  la  seconde  des  trois  marches  précédant  le  prothy- 
rum.  De  celui-ci  plus  large  que  profond,  deux  autres  degrés  conduisent 
à  un  grand  atrium  toscan  avec  un  compluvium  et  une  citerne  en  mau- 
vais état,  et  un  pavé  de  fine  mosaïque  noire  ornée  de  cubes  blancs 
beaucoup  plus  gros  régulièrement  espacés.  Le  côté  gauche  de  Vatrium 
présente  trois  chambres  et  une  ala;  ces  trois  petites  chambres  ont  con- 
servé leur  seuil  de  pierre  calcaire  avec  indication  de  leur  fermeture  ; 
dans  la  première  pièce  on  remarque ,  comme  dans  beaucoup  des  mai- 
sons de  Pompéi,  une  entaille  dans  la  muraille  qui  donnait  la  longueur 
nécessaire  à  un  lit.  x\u  côté  droit  de  Vatrium  étaient  pour  la  symétrie 
des  renfoncements  simulant  des  portes  avec  leur  seuil  ;  la  première  seule 
était  réelle  ;  nous  dirons  quelle  était  sa  destination.  Le  fond  de  la  maison 

1.  Lorica,  de  lorum,  courroie,  lanière.  Notre  mot  cuirasse  n'est  que  la  traduction  de  lorica. 
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n'cxislc  pins,  mais  on  peut  reconnaître  que  le  uthlinion  n'était  pas  à  sa 
place,  car  le  l'ond  de  WttriiHN  est  fermé  par  un  mur  (jui  conserve  encore 
une  hauteur  de  plus  d'un  mètre. 

Revenant  à  la  porte  dont  nous  avons  parlé,  on  trouve  un  escalier 
descendant  à  une  maison  voisine  et  amie,  ou  plut(M  à  une  seconde  partie 
de  la  maison  servant  de  connnuns,  rescarpement  du  sol  n'ayant  pas 
permis  de  donner  à  la  maison  de  maître  le  plan  ordinaire;  en  efl'et, 
dans  Valn'inn  de  cette  seconde  maison  on  ne  trouve  qu'un  compluvium 
des  plus  grossiers  avec  deux  citernes  en  regard,  à  droite  des  pièces  sans 
ornements,  et  sur  la  rue  une  porte  qui  devait  être  destinée  aux  gens  de 
service  et  aux  fournisseurs. 

Immédiatement  après  la  maison  de  la  Danseuse,  on  rencontre  à 
gauche  plusieurs  grands  souterrains  voûtés,  fouillés  en  J778.  tournés 
vers  la  mer,  ayant  dCi  servir  de  magasins,  et  où  l'on  trouva  une  grande 
quantité  de  blé  carbonisé.  C'est  sur  ces  souterrains  que  s'élevait  une 
vaste  habitation  désignée  sous  le  nom  de  la 

*  xMaisox  a  trois  étages.  Casa  a  tre  piani  (Pl.  117),  nom  qui  convient 
aussi  bien  à  toutes  les  maisons  formant  ce  côté  de  la  rue;  cependant  il  est 
à  remarquer  qu'ici  un  seul  étage  (celui  des  magasins)  était  au-dessous  du 
niveau  de  la  voie  publique,  et  que  l'on  voit  les  restes  d'un  escalier  con- 
duisant à  ce  que  les  modernes  appellent  le  premier  étage.  Cette  maison 
a  aussi  été  nommée  par  quelques  auteurs  Maison  du  musicien  h  cause 
de  trophées  d'instruments  de  musique,  sistres,  trompettes,  doubles 
flûtes,  etc.,  qui  décoraient  ses  murailles.  Le  pilastre  à  droite  de  l'entrée 
est  surmonté  d'un  chapiteau  corinthien  en  stuc  assez  bien  conservé.  Le 
prothynun  est  presque  entièrement  occupé  par  cinq  degrés  faisant  suite 
à  un  sixième  en  saillie  sur  le  trottoir.  La  maison  entièrement  ruinée 
n'olTre  plus  rien  d'intéressant. 

Il  en  est  de  même  de  l'habitation  voisine  dont  le  seuil  était  rac- 
cordé avec  l'alignement  de  la  rue  par  la  première  de  ses  quatre  marches 
beaucoup  plus  large  à  gauche  qu'à  droite.  Vient  ensuite  un  thermopole 
fouillé  en  novembre  J770,  et  conservant  son  comptoir  revêtu  de 
marbre.  Entre  cet  établissement  et  la  boutique  conliguë  appartenant  à 
la  même  maison  s'élève  un  pilier  portant ,  sculptée  en  terre  cuite ,  une 
image  phallique  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  hypothèses.  Cette  figure 
ayant  été  retrouvée  depuis  sur  un  grand  nombre  de  maisons  de  Pompéi, 
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il  nous  paraît  coiiaiii  (|ii'()n  ne  doit  y  voir  aiiln^  oliosc  qu'im  préservatif 
contiv  li\s  sorts,  l(^  inau\ais  o'il '.  1(^  fdsriiHun ,  lu  jcKdIurd  ({iii  fait 
(MU'oro  troinbliM'  les  Na|)()lilains  modernes ,  (jui  ont  i'(^cours  [)oiii'  s'en 
dércndi-c  à  un  procédr  aual()i:,ue. 

Avant  d'an'iver  à  la  porte  dMIorculjuiuiu,  on  <'i  à  gauche  1' 
*Ai  r.i'iun-:  n'Ai.iuMs  (Pi..  .19).  (letle  maison,  découverle  en  1770, 
était  non-seulemoni  ime  aul)erge,  mais  i)rol)al)lement  aussi  une  de  ces 
stations  de  poste,  iiinnsionrs ,  établies  j^ar  Aug'uste  sur  les  voies  consu- 
laires'-. La  distribution  de  cette  maison,  les  objets  qu'on  y  a  trouvés, 
tout  concourt  à  rendre  celte  supj)osition  presque  certaine.  Près  de  l'en- 
trée était  une  de  ces  pierres  qui  aidaient  à  monter  à  cheval.  Le  nom  du 
propriétaire  de  l'auberge,  Albinus,  était  écrit  sur  la  muraille  en  lettres 
noires.  La  porte,  beaucoup  plus  large  qu'à  l'ordinaire,  ayant  de  niveau 
avec  la  rue  un  pavé  de  lave  interrompant  le  trottoir  afin  de  permettre 
l'entrée  aux  chars ,  conduisait  à  une  vaste  cour  qu'entouraient  une 
cuisine  munie  de  son  fourneau  et  plusieurs  chambres  pour  les  voya- 
geurs. Deux  thermopoles,  l'un  dans  la  maison  même,  l'autre  dans  la 
maison  voisine  communiquant  avec  elle,  étaient  destinés  au  débit  des 
boissons  chaudes  ;  dans  l'écurie  étaient  encore  les  ossements  des  che- 
vaux à  côté  des  anneaux  auxquels  ils  avaient  été  attachés  ;  ailleurs  on 
a  trouvé  des  essieux  et  autres  débris  de  charrettes;    enfin,    sous   la 


1.  Oculi  venena  maligni. 

Grati.w.,  Cyn.  40G. 

«  Je  ne  sais  quel  œil  fascine  mes  tendres  agneaux.  » 

Nescio  quis  teneros  oculus  milti  fascinai  arjnos. 

Virgile,  E(jl.  III. 

Enfin  Perse  nous  peint  une  femme  hal)ile  à  conjurer  ces  regards  funestes  : 

urenlcs  oculos  inhibcre  perita. 

Sot.  II. 

2.  «  Auguste  établit  sur  toutes  les  routes  militaires  d'abord  des  jeunes  gens,  ensuite  des  voi- 
tures pour  apprendre  plus  vite  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces.  Outre  l'avantage  qu'il  y  cher- 
cha, on  y  trouve  aujourd'hui  celui  de  pouvoir,  quand  les  circonstances  l'exigent,  avoir  de  promptes 
nouvelles  par  ceux  qui  portent  les  lettres  d'une  partie  de  l'empire  à  l'autre.  » 

Slétone,  In  Octavio,  c.  49. 
((  Ces  sortes  d'asiles  s'adressant  à  une  classe  pauvre  de  visiteurs  étaient  plus  que  modestes  et 
n'offrent  d'autre  intérêt  que  de  faire  constater  dans  l'Italie  antique  l'établissement  de  véritables 
caravansérails.  Là  sans  doute  comme  dans  les  khans  de  l'Asie  moderne,  le  voyageur  ne  trouvait 
que  des  murailles  nues,  de  l'eau  et  du  feu;  il  devait  s'être  pourvu  lui-même  d'aliments  et  du 
mobilier  indispensable  à  son  campement  d'un  jour.  » 

E.  M.  O.  DoGNÉE,  Pompéi,  étude  sur    art  antique. 
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façade  et  parallèlement  à  la  iiie  s'étend  une  vaste  cave,  longue  de 
35  mètres,  large  de  3'", 50  et  haute  de  4"\75,  éclairée  par  trois  soupi- 
raux cl  parlaitement  conservée.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  de 
même  du  reste  de  riiabilation,  (jui  e<t  dans  le  plus  triste  état  de 
délabrement. 

C'est  presque  en  face  de  l'auberge  d'Albinus,  et  à  droite  de  la 
porte  d'IIerculanum,  que  se  trouve  le  large  escalier  (Pl.  20)  qui  per- 
met de  monter  sur  les  remparts  de  la  ville  \ 

Porte  d"IIeucula.\lm  (Page  85).  Après  avoir  franchi  la  porte, 
nous  commençons  l'examen  des  monuments  qui  se  présentent  à  droite 
du  faubourg  Augusto-Feli.r  ou  rue  des  Tombeaux  (page  239).  Les  pre- 
miers qui  s'otTrent  à  nous  sont  : 

Un  Grand  Piédestal  (Pl.  ^i'2,  page  86). 
Le  ToMBEAi  DE  Terentius  (Pl.  Ij,  page  86). 
Un  Tombeau  commencé  (Pl.  "2^  page  86). 
Viennent  ensuite  : 

L'Encelnte  funéraire  (Pl.  .5^  page  87). 
Le  Tombeau  des  Guirlandes  (Pl.  4.  page  87). 
La  Tombe  du  Vase  bleu  (Pl.  5^  page  87). 
L'Hémicycle  colvert  (Pl    6^  page  88). 
Et  nous  arrivons  à  la 

Maison  des  Colonnes  de  3Iosaïque  (Pl.  7). 
La  façade  de  cette  maison  présente  de  chaque  cùté  de  l'entrée 
deux  grandes  boutiques  avec  arrière-boutique  qui  avaient  été  décou- 
vertes dès  1813  ;  la  maison  même  n'a  été  dégagée  qu'en  1837  et  1838. 
La  porte,  accompagnée  de  deux  pilastres  cannelés,  peints  en  rouge 
jusqu'à  1"\50  du  sol.  donne  accès  à  un  prothyrum  de  2"', 70  de  largeur 
sur  10'", 05  de  profondeur.  Celui-ci  était  décoré  de  peintures  présentant, 
au  milieu  de  panneaux  rouges  et  jaunes  séparés  par  des  architectures, 
de  petits  cartels  contenant  des  masques  tragiques,  des  paysages,  des 
oiseaux  et  des  poissons.  Après  avoir  franchi  le  prothyrum  on  se  trouve 
dans  une  vaste  cour  ou  plutôt  un  jardin  de  forme  irrégulière  ;  dans  son 
angle  à  droite  est  rentrée  d'une  petite  enceinte  située  derrière  l'hémi- 
cycle, et  sur  laquelle  donne  la  porte  du  tombeau  5.  Au   centre   de   la 

1.  Voy.  page  234. 
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j2;raiule  cour  rlail  une  treille  porlce  par  (jualrc  colonnes  revêtues  de 
mosaïques,  (1110  travail  a.ssc/  fin  et  dont  les  ornements  se  composent 
d\u-al)es(inos  et  décaillos  de  [)oisson  ;  les  chapiteaux  niauciuenl;  ces 
coloiuies  ont  été  portées  au  nuisée,  mais  on  a  indi(ju»î  lein*  emplacement 
par  d(vs  lïits  en  maçonnerie.  On  ti-ouva  îui  même  li(Mi  deux  beaux  can- 
délabres de  marbi'e.  Au  fond  de  la  cour,  et  en  l'ace  du  /n'ol/n/runi,  est 
une  i2;rand(î  niche  également  en  mosaïcjue,  encadrée  d'une  ligne  de 
bucardes  *  ;  le  cul-de-four  en  forme  de  cocjuille  présente  au  centre  une 
Nérciilc  sur  lui  taureau  marin.  Dans  la  grande  niche  en  est  une  plus 
petite  avec  une  corniche  formée  aussi  de  cocjuillages  naturels  et  de 
mosauiues  re[)résentant  des  feuillages  et  un  vase  à  deux  anses.  Du 
fond  de  cette  niche  l'eau  tombait  par  plusieurs  gradins  dans  un  bassin 
semi-circulaire.  En  avant  sont  deux  piliers  carrés  qui  durent  porter 
la  continuation  de  la  treille,  ou  un  petit  toit  destiné  à  protéger  la  fon- 
taine. 

Au  côté  nord  de  la  cour,  une  baie  large  de  4'", 50,  et  que  fermaient 


Sacrarium. 


des  portes  quadrivalves,  donne  accès  à  une  seconde  cour  à  laquelle  on 
pouvait  aussi  arriver  directement  de  la  rue  par  un  passage  large  de 
2'", 50,  ouvrant  sur  la  chaussée  de  la  rue  des  Tombeaux,  sous  la  pre- 
mière arcade  du  portique  de  l'hôtellerie  voisine.  Dans  la  cour,  en  face 
de  cette  entrée  se  trouve  un  sacrarium,  une  chapelle   consacrée   aux 


I .  Sorte  de  coquillage  bivalve. 
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dieux  Lares  ou  pIuloL  à  Hercule',  avec  un  petit  autel  peint,  préscnlaut 
sur  sa  face  antérieure  un  pope  s'appirlmU  à  sacrifier  tai  porc ,  à  gauciie 
une  palère,  à  droite  une  massue,  et  derrière  un  co({.  A  f^auche  de  la 
cour  se  li'ouvait  un  porliciue  soutenu  par  six  colonnes  dont  le  tiers  ijifé- 
rieur  peint  en  noir  repose  sur  des  dés  colorés  en  rouge.  Sous  ce  por- 
ti([uc  ouvraient  un  pnslicinn  et  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dont 
aucune  ne  paraît  avoir  pu  servir  à  Ihabitation  des  maîtres,  qui  sans 
doute  occupaient  le  premier  étage  dont  deux  escaliers  attestent  l'exis- 
tence." Les  pièces  groupées  à  gauche,  autour  d'un  petit  atrium,  com- 
posent des  communs  avec  toutes  leurs  dépendances  :  office,  cuisine, 
fourneaux,  pierre  d'évier,  moulin,  cave,  etc.  Dans  la  cuisine,  le  petit 
laraire  ii'est  pas  oublié.  Dans  l'angle  de  droite,  du  même  côté  de  la 
cour  est  une  grande  écurie  avec  sa  mangeoire  et  son  abreuvoir,  séparée 
du  posticum  par  plusieurs  petites  chambres  destinées  sans  doute  aux 
esclaves.  Toute  cette  habitation  est  dans  un  état  de  ruine  presque  com- 
plet ;  d'après  sa  distribution  et  l'ouverture  de  sa  seconde  porte  sous  la 
galerie  dont  nous  allons  parler,  nous  pensons  qu'on  peut  y  reconnaître 
une  hôtellerie  aussi  bien  que  dans  les  constructions  voisines. 

En  avant  de  celles-ci ,  sur  une  rue  qui  oblique  vers  la  droite  et 
près  de  son  embranchement  dans  la  rue  des  Tombeaux,  règne  un  por- 
tique découvert  en  1813.  Ce  portique  formé  de  27  arcades,  qui  presque 
toutes  existaient  encore  au  moment  des  fouilles,  ne  paraît  pas  avoir  été 
construit  en  une  seule  fois  ou  par  un  seul  propriétaire  ;  en  effet,  dans  la 
moitié  de  sa  longueur  les  piédroits  sont  en  briques  ainsi  que  les  arcs , 
tandis  que,  dans  l'autre  moitié,  ils  sont  formés  d'un  unique  bloc  de  tuf 
volcanique  haut  de  l'",55,  posant  sur  un  dé  et  portant  un  arc  égale- 
ment en  pierre. 

Auberge  ou  Magasins  (Pl.  <^).  Ce  portique  s'étend  en  avant 
d'un  long  bâtiment  qui  n'a  été  complètement  exhumé  qu'en  1838.  Sa 
façade  est  composée  de  boutiques  pour  des  marchands  de  comestibles, 


1.  La  présence  de  la  massue  et  le  sacrifice  d'un  porc  rendent  cette  seconde  hypothèse  plus 
vraisemblable. 

«  Quelqu'un  ayaat  immolé  à  Hercule  un  porc  d'après  un  vœu  qu'il  avait  fait  pour  sa  sanlé.  » 

Quidam  immolasset  verrem  quum  sancto  Ilerculi 
Cui  pro  sainte  volum  clebebal  sud. 

Phèdre,  L.  V,  Fabl.  4. 
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OU  cl'uhjols  coininuns,  coinino  riiHlicjiic  la  grossièreté  de  l'encluil  quirevôt 
los  iimraillcs  cl  chvs  pciiiliiros  (ini  les  di'corent.  Une  fontaine  cl  un 
abreuvoir  semblent  iii(li(iULM-  (juc  là  faisaient  liallc*  les  paysans  (jui 
api)()i"(ai(.'nl  leurs  dcnrces  au  uiarclir  de  Ponip*'!.  On  y  a  Irouvé  en  elTet 
le  sciuelelle  d'un  àne,  les  débris  d'une  [)clile  charrette  et  quelques 
conieslibKv^.  deux  brasiers,  un  morceau  de  marbre,  un  reste  de  l)alances, 
deux  seaux  de  bronze,  un  mors,  etc.  Au-dessus  de  chaque  boutique 
était  une  chambre  où  Ton  montait  par  des  escaliers  dont  les  premières 
marches  seules  étaient  en  briques  ou  en  pierres.  Le  bâtiment  entier  était 
recouvert  de  terrasses,  et  quelques  pièces  conservent  encore  leurs  voûtes. 
Presque  au  milieu  du  portique,  dans  un  renfoncement,  se  trouve  un 
réservoir  revêtu  de  ciment  dans  lequel  se  réunissaient  les  eaux  pluviales 
et  dont  le  trop-plein  s'écoulait  dans  l'abreuvoir  en  maçonnerie  placé  en 
avant.  Dans  l'avant-dernière  boutique  plusieurs  noms  étaient  tracés  en 
grandes  lettres  rouges  sur  le  stuc;  un  seul  est  lisible  sur  la  muraille  de 
droite  :  staivs  procvlvs  ;  il  était  précédé  du  nom  sise.^vm  que  l'on  put 
copier  au  moment  de  la  découverte. 

La  dernière  boutique,  fouillée  le  15  octobre  1838,  est  excessivement 
curieuse  ;  c'est  une 

Fabrique  de  Poteries  (Pl.  0).  Le  four  qui  se  trouve  dans  l'ar- 
rière-boutique  est  d'une  construction  très-remarquable.  C'est  un  four- 
neau à  réverbère,  bidi  en  pierres  et  en  briques,  formant  un  massif  carré 
de  2'", 60  sur  2'",/i0,  et  0"',90  de  hauteur.  La  voûte  du  fourneau  est 


Four  à  poteries. 


plate  et  percée  de  petits  trous  pour  laisser  entrer  la  flamme  dans  le  four, 
qui  se  trouve  au-dessus.  Celui-ci  avait  à  l'intérieur  l'",25  en  tous  sens 
et   l'",80   de  hauteur  au  milieu  de  sa  voûte.  Cette  voûte,  qui  existait 
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encore  en  partie  en  185/i,  mais  qui  aujourd'lmi  est  entièrement  écroulée, 
était  la  partie  la  plus  singulière  de  la  construction,  étant  formée  de 
vases  de  terre  cuite  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  comme  on  le  lit 
dans  le  vi'  siècle  pour  la  fameuse  coupole  de  Saint-Vital  de  liavenne  *. 
Des  ouvertures  ménagées  dans  les  parois  du  foui'  et  munies  de  tuyaux 
de  terre  cuite  permettaient  de  modérer  la  chaleur  à  volonté.  On  trouva 
dans  le  four  31  petites  marmites  de  terre  cuite  dont  une  munie  d'un 
long  manche,  et  dans  la  boutique  plusieurs  autres  poteries.  Dans  une 
pièce  à  gauche,  et  communiquant  également  avec  la  boutique,  est  un 
four  plus  petit  que  l'on  n'a  point  entièrement  dégagé,  mais  dont  la 
construction  ne  présente  rien  de  remarquable. 

Les  monuments  suivants  sont  ceux  désignés  sous  le  nom  de  : 

UsTRiNUM  (Pl.  10^  page  89). 

Tombe  A  porte  de  marbre  (Pl.  Il,  page  89). 

Tombeau  ruiné  (Pl.  /^^  page  90). 

Tombeau  des  Libella  (Pl.  dSj,  page  90) . 

Enceinte  sépulcrale  (Pl.  14,  page  91). 

Tombeau  de  Géius  et  Labéon  (Pl.  i5^  page  91). 

Enceinte  sépulcrale  (Pl.  i^^  page  92). 

Tombeau  de  Salvius  (Pl.  i7^  page  93). 

Tombeau  de  Gratus  (Pl.  d8,  page  93). 

Tombeaux  ruinés  (Pl.  i9  et  20,  page  93). 

Sarcophages  (Pl.  21,  page  94). 

Tombeau  de  Diomède  (Pl.  22,  page  94). 

Tombeau  des  enfants  de  Diomède  (Pl.  2Sj,  page  95). 

Traversant  la  rue  des  Tombeaux  pour  en  visiter  le  côté  opposé  en 
revenant  vers  la  ville ,  nous  trouvons  en  face  des  deux  derniers  monu- 
ments la  fameuse 


1.  Pour  faire  mieux  comprendre  l'agencement  des  matériaux  de  ces  voûtes  curieuses,  nous 
avons  donné  aux  côtés  de  notre  vignette  un  exemple  des  poteries  de  Pompéi  1  et  de  celles  de 
Ravenne  2.  Overbeck  dit  que  la  grande  coupole  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  est  construite 
dans  le  même  système.  Cet  antiquaire  suppose  (2^  partie,  p.  7)  que  la  voûte  du  four  de  Pompéi 
était  faite  de  poteries  disposées  en  spirale  comme  l'hélice  du  colimaçon  et  formait  une  sorte  de 
coupole;  il  n'en  est  rien.  La  voûte  était  un  simple  berceau  composé  de  lignes  parallèles  et  semi- 
circulaires  de  poteries  emboîtées. 

En  divers  endroits  de  Pompéi ,  et  notamment  à  côté  même  de  cette  fabrique ,  on  trouve  des 
murailles  dans  lesquelles  sont  employées  comme  matériaux  de  grandes  amphores  à  vin;  nous 
avons  indiqué  celles  qui  font  partie  de  la  voûte  du  second  caldarium  des  nouveaux  bains. 

49 


290 


POMI'I.IA. 


Maison  dk  Diomiidk  (Pi..  "J^i).  i\vA[(i  miiisoii,  (Icîcuuvcrte  do  1771 
h  1775,  est  dési^iire  par  les  divers  atilciii-s  sons  I(3s  noms  do  maison  do 
campai^iio,  maison  (Ui  lanhom"^,  casa  pscudo-urhanUy  on  snhurbana, 
cnlin  (l(^  maison  dWriins  Diomodo.  Sasitualion  on  laoo  (Ui  lomhoau  do 
ce  porsoimago  no  [xuil  pas  lonlolois  olro  ro^ardôo  oonnno  nno  preuve 
décisive  c^i'il  on  était  le  proj)i'iétaire ,  puiscpKi  toute  la  nio  était  bordée 
de  tombeaux,  et  (juo  celui  do  Niovoleia  Tychè  et  de  JMunatius  Faustus, 
étant  également  voisin  de  cette  belle  liabitation,  poui'rait  tout  aussi  bien 
avoir  été  la  sépulture  de  ses  propriétaires. 

Plus  voisine  du  volcan  ([uo  toutes  les  autres ,  cette  maison  dut  être 
détruite  la  première,  aussi  aucune  no  paraît  avoir  fourni  un  pareil 
nombre  de  victimes;  elle  est  une  des  plus  vastes  qui  soient  sorties  des 
fouilles,  et  on  mome  temps  une  dos  plus  intéressantes  par  le  nombre  do 
ses  dépendances  et  sa  distribution  toute  particulière. 


Hb^M^ 
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Plan  de  la  Maison  de  Diomède. 


Elle  est  divisée  en  deux  parties  situées  à  un  niveau  différent;  aussi 
indiquerons-nous  sur  notre  plan,  par  des  lettres  et  par  une  teinte  moins 
foncée,  les  bâtiments  qui  se  trouvent  sur  le  sol  le  moins  élevé,  distinguant 
par  une  teinte  foncée  et  par  des  chiffres  ceux  qui  occupent  la  position 
supérieure.  Ces  derniers,  qui  composent  la  partie  consacrée  à  l'habita- 
tion, couvrent  un  terrain  exhaussé  d'environ  1"',60  au-dessus  du  pavé 
de  la  rue  des  Tombeaux;  on  y  monte  par  un  perron  de  sept  marches  1, 
que  surmontait  unç  sorte  de  porche  formé  d'un  toit  à  fronton  soutenu 
par  deux  colonnes  dont  les  fûts  sont  encore  en  place. 

Après  avoir  franchi  le  seuil  et  une  espèce  de  petit  vestibule  ou 
prothijrum  '2  que  l'on  a  tait   de    foi'me  triangulaire  pom'  raccorder  le 
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péristyle  3  avec  l'ali^^ncinent  de  la  rue,  on  se  liouvf;  dans  celui-ci  cpii , 
par  une  disposition  indi(iuée  pai-  N'ilruve  comme  pro|)re  aux  maisons  de 
campagne,  ne  se  trouve  pas  relégué,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  partie 
la  |)lus  reculée  de  j'habitation  '. 


Entrée  de  la  Maison  de  Diomède. 


Le  péristyle  était  entouré  de  14  colonnes  d'ordre  dorique  revêtues 
de  stuc,  lisses  et  peintes  en  rouge  par  le  bas,  blanches  et  cannelées 
dans  les  deux  tiers  supérieurs.  Le  chapiteau  était  orné  de  quelques 
filets  rouges.  On  voit  encore  dans  la  muraille  les  trous  des  chevrons  du 
toit  qui  couvrait  les  portiques  et  venait  s'appuyer  sur  les  colonnes. 
Autour  de  Varea  d  était  un  caniveau,  d'où  les  eaux  s'écoulaient  dans 
une  citerne  placée  au-dessous  et  dans  laquelle  on  pouvait  puiser  par 
deux  margelles  cannelées  5  placées  entre  les  colonnes  ;  l'une  était  en 
travertin  et  l'autre  en  marbre,  et  toutes  deux  étaient  peintes  en  rouge  ; 
on  y  voit  encore  les  traces  du  frottement  de  la  corde.  Sous  le  portique, 
à  droite  de  la  porte  d'entrée ,  est  un  escalier  6  descendant  aux  bâti- 
ments que  nous  appellerions  aujourd'hui  les  communs,  et  à  un  corridor  7 
qui  conduisait  au  jardin  situé,  comme  je  l'ai  dit,  à  un  niveau  inférieur 
d'environ  3  mètres.  A  côté  de  la  porte  de  l'escalier  était  un  laraire  dans 
lequel  on  trouva  une  Minerve  ;  sous  le  portique  oriental  du  péristyle 
existe  l'entrée  8  de  plusieurs  pièces  formant  un  charmant  petit  bain 
qui,  fouillé  en  1772,  avant  la  découverte  des  thermes  publics,  avait  déjà 


1.  «On  a  coutume  à  la  ville  de  placer  Vatrium  près  de  l'entrée,  mais  dans  les  maisons  de 

campagne  le  péristyle   se   présente  le  premier,  et  Vatrium  vient  ensuite  entouré  de  portiques 

ouverts  sur  les  palestres  et  les  allées  où  Ton  se  promène.  » 

VlTRLVE,  L.  VI,  c.  8. 
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(loiiiié  (les  rcMiseigiieinciils  bien  |)récieu\.  D'abord  se  présente  une  petite 
(•OUI-  lrian<i;ulair(;  9,  entourée  de  deux  côtés  d'un  i)orti(|ue  soutenu  par 
six  coloiiiics  oclogoiies  à  chapiteaux  tr(3S-siniples,  et  présentant  à  l'une  de 
ses  (^xlréniilés  un  piîlil  lourncaii  destiné  sans  doute  à  la  préparation  de 
(|ucl(iuc  boisson  chaude  à  l'usa i^e  (l(\s  baigneurs.  On  y  trouva  un  chaudron, 


Bain  de  Diomède. 


une  poêle  à  deux  anses  encore  noircie  par  la  fumée,  un  gril  et  plusieurs 
pots  de  terre.  Dans  l'angle  à  côté  du  fourneau  est  un  petit  cabinet  de 
toilette. 

Au  troisième  côté  adossé  à  la  muraille  qui  longe  la  rue  des  Tom- 
beaux, est  un  bassin  de  2'", 17  de  largeur,  2"\85  de  longueur  et 
i'",iO  de  profondeur,  revêtu  de  stuc,  et  dont  le  rebord,  pluteus^  est 
couvert  de  dalles  de  marbre.  On  y  descendait  par  trois  marches  prati- 
quées dans  l'un  des  angles.  L'eau  s'écoulait  à  volonté  sur  la  voie 
publique.  Cette  baignoire,  baptisteriiwij,  destinée  au  bain  froid  en  com- 
mun, recevait  l'eau  d'un  mascaron  dont  on  voit  encore  la  trace;  elle 
était  abritée  par  un  toit  à  double  versant  soutenu  d'un  côté  par  la 
muraille,  de  l'autre  par  deux  colonnes.  La  cour  et  le  portique  étaient 
pavés  en  mosaïque  blanche  et  noire.  La  muraille  au-dessus  du  bassin 
était  ornée  de  peintures  représentant  sur  fond  bleu  divers  poissons  et 
mollusques;  on  y  reconnaissait  entre  autres  la  sèche,  seppia,  et  le 
poisson  à  long  bec  que  les  Napolitains  nomment  joe^ce  6:jDac?a.  Les  pan- 
neaux à  droite  et  à  gauche  de  celui-ci  offraient  des  arbres  et  des  oiseaux 
sur  fond  jaune.  Ces  peintures  que  ]Mazois  a  pu  dessiner  sont  aujour- 
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(l'hui  ]')resque  elïacées ,  et  il  en  est  de  nw\no,  de  presffiie  tontes  celles 
c{iii  décoraient  les  diverses  pièces  de  cette  splendide  denienre;  heureu- 
sement elles  nous  ont  été  conservées  par  la  gravure  S  et  quelques-uns 
des  sujets  qui  occupaient  des  milieux  de  panneaux  sont  lui  musée  de 
Naples. 

La  salle  10  était  Vdjjodi/lcriuin  ou  spalialoriuiii ,  où  Ton  cjuitlait  ses 
vêtements;  on  y  trouva  sur  la  cendre  l'empreinte  d'un  panier.  Le  fn'gi- 
(Jan'um  il  et  le  tepidarium  12  ne  contenaient  point  de  baignoires,  mais 
servaient  seulement,  par  la  température  graduée  qu'on  y  entretenait,  à 
empêcher  la  transition  trop  brusque  de  l'air  libre  et  froid  à  la  chaleur 
étouffante  de  l'étuve  ou  sudatorium.  Ils  étaient  pavés  en  mosaïque,  et 
ornés  de  corniches  en  stuc  et  d'élégantes  peintures. 

C'était  aussi  dans  le  tepidarium  qu'ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  baigneur,  au  sortir  de  l'étuve,  s'asseyait  sur  des  bancs  de  bois 
pour  se  soumettre  aux  massages,  aux  frictions  et  aux  autres  opérations 
en  usage.  Dans  cette  petite  salle,  la  fenêtre  haute  de  1"',25  et  large 
de  l'^.lS  était  fermée  par  un  châssis  mobile  en  bois  carbonisé  auquel 
tenaient  encore  des  fragments  de  vitres;  chaque  carreau  avait  0'",27  en 
carré".  Cette  salle  fouillée  le  14  novembre  1772  recevait  la  chaleur  de 
l'étuve  par  une  ouverture  ronde  revêtue  de  stuc,  et  d'un  diamètre 
de  0'",22  ^  ;  on  croit  qu'elle  pouvait  être  fermée  par  un  carreau. 

L'étuve  13  était  une  salle  oblongue,  pavée  en  mosaïque,  terminée 
par  un  hémicycle  dont  le  cul-de-four  est  formé  d'une  coquille  de  stuc 
et  orné  de  petits  bas-reliefs  coloriés,  représentant  des  animaux  et  des 
îlgures.  Au  fond  de  la  niche  est  une  fenêtre  de  0™,65  sur  0'",75;  une 
seconde  fenêtre  de  même  grandeur  est  percée  au-dessus  de  la  niche. 
Cette  étuve  servait  à  volonté,  soit  pour  les  bains  de  vapeur,  soit  pour 
les  bains  d'eau  chaude ,  ainsi  que  le  prouve  une  baignoire  en  stuc 
autrefois  revêtue  de  marbre.  Le  sol.  reposant  sur  des  piliers  de  briques. 


1.  Ces  peintures  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  à  jNaples  en  17U0,  sous  le  titre  de  GU 
ornati  délie  pareti  ed  i  pavimenti  delV  antica  Pompei ,  incisi  in  rame.  En  1808  parut  dans  la 
même  ville  un  atlas  in-folio  de  cent  planches;  enfin  ces  deux  ouvrages  ont  été  mis  à  contribution 
en  1840  par  les  éditeurs  français  d'Herculanum  et  Pompéi.        T.  I,  pi.  G3  à  98.  Paris,  F.  Didot. 

2.  PoMP.  A.M.  HiST.,  I,  267. 

3.  On  a  cru  que  cette  ouverture  était  destinée  à  contenir  une  lampe ,  mais  ses  parois  ne 
portent  aucune  trace  de  fumée,  et,  d'ailleurs,  pour  un  pareil  usage,  l'ouverture  n'eût  point  été 
circulaire. 
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suspnnsiinr  Ciildurionini ,  prnn(MI;iil  de  cirniIfM'  l\  l.'i  vapniir  hrùlaiile,  qui 
pouvail  s(î  ivpaiidrc»  L\i;al('in(Mil  d.iiis  r(''paiss(îiir  (h;  la,  inmaille  par  un 
esj)ac(Mii(Mil  in(''iia,i;(''  à  ccl  ciïcl,  ainsi  (\\\v,  nous  Tavoiis  di'jà  vu  aux  hains 
publics. 

A  coIl*  (In  sii(l(ih>iiiim  es!  la  pièce  1/|  dcl)laycc  le  M)  septembre 
Ml'U  et  (pie  iMa/ois  ap|)elle  rofliciiic  des  bains;  bien  qu'elle  soit  très- 
petite,  on  y  trouve  une  table  en  j)i(M're,  une  sorte  de  cave,  un  fourneau 
pour  chaulVer  Teau,  trois  pi(3destaux  (pii  ])orLaient  des  vases  de  bronze, 
enfin  les  traces  d'un  escalier  de  i)ois  qui  conduisait  h  l'étage  supérieur 
aujourd'hui  détruit.  Les  bains  étaient  alimentés  par  un  réservoir  que 
formait  la  salle  J5,  qui  est  voisine  et  sans  issue.  Revenant  au  péristyle, 
on  trouve  à  gauche,  à  l'extrémité  du  portique,  un  passage,  fnuces  16, 
qui  conduisait  à  un  jardin  d8,  élevé  au  même  niveau  que  l'aire 
du  péristyle  et  duquel  on  descendait  par  vingt  larges  degrés  à  une 
terrasse  AA,  longue  de  /|8  mètres  et  large  de  4'", 22^  que  Mazois 
croit  avoir  été  couverte  d'une  treille,  mais  dans  laquelle  je  pense 
qu'on  doit  plutôt  reconnaître  un  jeu  de  paume  ou  de  boules,  un  sphœris- 
/  on' Il  m. 

Sous  le  corridor  16  est  l'entrée  d'une  assez  grande  salle  17  qui 
dut  être  une  garde-robe,  à  en  juger  par  les  débris  d'armoires,  de 
tablettes  et  d'étolTes  qui  s'y  trouvaient,  et  par  l'absence  de  toute  déco- 
ration ;  elle  était  éclairée  par  trois  fenêtres  sur  le  jardin.  Après  une 
petite  chambre  19  dont  la  fenêtre  ouvrait  sous  le  portique,  une  anti- 
chambre ou  procœton  20 ,  très-richement  peinte ,  accompagnée  d'un 
petit  cabinet,  loge  de  Vesddi\e  cubicularisj,  du  valet  de  chambre,  pré- 
cède une  chambre  à  coucher  21  qui  paraît  avoir  été  la  principale  de 
l'habitation.  Cette  pièce,  terminée  en  hémicycle,  était  éclairée  par  trois 
fenêtres  dont  la  vue  s'étendait  à  la  fois  à  l'est ,  au  sud  et  à  l'ouest  ; 
chaque  fenêtre  était  surmontée  d'une  plus  petite,  de  forme   carrée  \ 


1.  On  est  frappé  de  l'analogie  de  la  disposition  de  cette  chambre  avec  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Pline  à  sa  villa  de  Laurentuni  : 

«  Dans  l'angle  est  une  chambre  courbée  dans  le  fond  qui  par  ses  fenêtres  suit  tout  le  parcours  du  soleil. 
Dans  le  mur  est  ménagée  en  guise  de  bibliothèque  une  armoire  qui  contient  les  livres  qu'on  ne  lit  pas  une  fois 
mais  que  l'on  doit  relire  souvent.  » 

«  Adncctilin'  nngnlo  c.nhioilinn  in  apsida  ciovaluin,  t/uod  a.nibitiiin  solis  feneslris  onmihiis  sequilur.  Parieti 
ejus  in  bibliolliecœ  speciem  armariiim  inserlum  est  quod  non  hgemloa  libros,  sed  Icclitandos  capit.  « 

Pmnr  i.f  JKINE,  L,  TT,  lelhc  17. 
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Coiilr»^  la  nimaillo  de  la  partie  rerlaii.uiilairo  sont  iiik»  îiIcùvc  et  ini  massif 
creux  en  maçonnerie  aiitretbis  revêtu  de  marbre,  une  sort^'  de  toilette 
où  l'on  a  trouvé  divers  flacons,  p/iinhr,  r[  vases  remplis  de  cosmétiques'. 
L'alcove  était  fermée  par  des  rideaux,  cortinœ,  retenus  par  des  anneaux 
de  bronze  dont  quelques-uns  ont  encore  été  recueillis  sur  place  '.  La 
pièce  22  a  pu  servir  d'olTice .  si.  comme  tout  porte  à  le  croire,  la 
salle  23  fut  un  (n'clinium  d"été.  ouvrant  sur  la  galerie  24.  qui  règne  en 
partie  au-dessus  de  plusieurs  salles  que  nous  décrirons  plus  tard. 

Le  cabinet  25  est  une  espèce  de  loge  pour  un  esclave  préposé  sans 
doute  à  la  garde  d'un  escalier  descendant  à  la  partie  inférieure  de  f  ha- 
bitation.  et  permettant  ainsi,  à  l'aide  des  portiques  qui  entourent  le 
xyste,  d'arriver  à  couvert  à  la  porte  dérobée,  le  posficum  ouvrant  sur 
la  campagne.  On  voit  encore  quelques  restes  du  plafond  plat  qui  cou- 
vrait cet  escalier.  Quant  à  la  pièce  voisine  26.  elle  est  tellement  ruinée, 
qtfil  est  impossible  d'en  deviner  la  destination. 

Continuant  le  tour  du  péristyle  .  nous  trouvons  un  escalier  27  con- 
duisant à  rétage  supérieur,  où  dut  exister  l'habitation  des  femmes,  le 
gynécée.  A  côté,  après  un  cabinet  destiné  sans  doute  à  l'esclave  atrien- 
sis,  est  une  salle  de  réception  28.  une  sorte  de  tablinum ,  ouvrant  à  la 
fois  sur  le  péristyle  et  sur  la  galerie  2i.  Cette  salle  était,  comme 
le  péristyle  lui-même .  entièrement  peinte  en  rouge  avec  quelques 
ornements  d'architecture  et  plusieurs  sujets  qui  ont  été  emportés  au 
musée;  on  y  trouva  les  fragments  d^m  vase  d'argent  orné  de  figures. 
A  gauche  sont  deux  petites  pièces  29  et  30.  dont  la  première  seule 
communique  avec  le  tahUnum  ;  ^lazois  a  cru  y  reconnaître  un  cabinet 
d'étude  et  une  bibliothèque  ^  Deux  autres  cabinets  31  et  32  occupaient 
les  extrémités  de  la  galerie;  le  dernier  seul  est  conservé,  et  leur  desti- 
nation est  inconnue.  Enfm.  en  avant  de  cette  même  galerie,  et  flanquée  de 
deux  larges  terrasses  3i,  existait  une  vaste  salle  33  longue  de  12™,60  et 

1.  On  sait  que  les  anciens  avaient  poussé  très-loin  l'art  de  ces  préparations  de  toilette;  Ovide 
leur  avait  même  consacré  un  poëme  intitulé  les  Cosmétiques ,  dont  malheureusement  il  ne  nous 
reste  que  les  cent  premiers  vei"s. 

2.  Le  13  février  1784,  le  roi  de  Suède  Gustave  III,  voya^reant  sous  le  nom  de  comte  de  Hague, 
visita  Pompéi,  et  dîna  dans  la  chambre  à  coucher  de  la  villa  de  Diomède. 

3.  «(  Un  buste  peint  sur  la  muraille  de  Tune  de  ces  pièces,  dit  Dyer,  confirme  cette  supposi- 
tion, car  il  est  connu  que  les  anciens  aimaient  à  garder  sous  leurs  yeux  les  portraits  des  hommes 
éminents  et  spécialement  à  placer  ceux  des  hommes  de  lettres  dans  leui-^  bibliothèques,  » 

PoMPEii,  p.  488. 
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Iai'';(Mlo  î)"',l(),  (jui  semhic  iivoir  vAv,  un  (l(î  ces  salons,  nn  do  cos  (/riis 
cnipi  iiiil(''s  ;hi\  (Irocs,  an\(|noIs  on  donnait  lo  nom  de  cjjzicèncs  ot,  (|ni 
sor\ai(Mil  à  la  lois  dr  li(!u  de  récoplion  oL  de  sallo  à  inan<^(îr  \  Une  lai'ge 
baie,  ouvrant  prescjnc  jnsipTan  sol,  |)(;rnieltail  de  jotiii"  de  la  vue  du 
jardin  el  du  délieicux  panorama  qu'oiïrait  aux  l'cgards  le  merveilleux 
golfe  de  Naphîs. 

L'es|)a('e  .'^5,  (|ui  fait  suite  au  lahlinurn  sui"  le  péristyle,  dut  être 
inie  sort(»  d\//((  garnie  de  bancs  où  h^s  clients  attendaient  les  audiences 
particulières  (jue  le  pati'on  donnait  dans  le  cabinet  voisin  »U),  disposi- 
tion que  nous  avons  déjà  indicpiée  dans  la  maison  de  Salluste.  On 
trouva  dans  Vdia  le  squelette  d'un  chien,  dans  le  cabinet  trois  médail- 
lons de  marbre  sculptés  des  deux  côtés,  cinq  masques  et  une  ta])le 
ronde  d'albâtre  ayant  servi  de  fontaine,  du  milieu  de  laquelle  l'eau 
jaillissait  et  s'écliappait  autour  par  dix  têtes  de  lion.  En  face  est  une 
pièce  37  qui  dut  être  une  cliambre  d'esclave,  peut-être  celle  de  celui 
qui  était  préposé  à  la  garde  et  à  l'entretien  du  péristyle  ;  38  et  39 
sont  également  des  chambres  à  coucher;  dans  la  première,  la  place  du 
lit  de  deux  esclaves  était  indiquée  par  une  double  alcôve^  ;  la  seconde, 
plus  grande,  était  sans  doute  réservée  à  quelque  serviteur  d'un  rang 
plus  élevé,  tel  que  l'intendant,  le  Rei  domesticœ  procurator.  Le  plancher 
en  est  enfoncé. 

A  la  suite ,  et  la  dernière  autour  du  péristyle ,  est  une  salle  40 , 
dont  le  plancher  est  également  détruit,  et  la  porte  condamnée,  et  qui 
dut  servir  de  logement  au  portier;  elle  communiquait  avec  les  communs 
dans  lesquels  nous  allons  descendre  par  l'escalier  6.  A  l'entrée  de  cet 
escalier  fut  trouvée  une  charmante  lampe  de  bronze  ayant  la  forme 
d'un  limaçon  sortant  de  sa  coquille  ^ 


1.  "  On  fait  encore  de  grandes  salles  d'une  autre  manière  que  celles  que  l'on  voit  en  Italie,  et 

que  les  Grecs  appelaient  cyzicènes.  Ces  salles  sont  toujours  tournées  au  septentrion  ;  on  fait  aussi  en 

sorte  qu'elles  aient  vue  sur  les  jardins  et  que  leurs  portes  soient  dans  le  milieu.  Ces  salles  doivent 

être  assez  larges  pour  contenir  deux  tables  à  trois  lits  opposées   l'une  à  l'autre,  avec   la  place 

nécessaire  pour  le  service.  Elles  ont,  à  droite  et  à  gauche,  des  fenêtres  qui  ouvrent  comme  des 

portes,  afin  que  de  dessus  les  lits  on  puisse  voir  les  jardins.  » 

VlTRlJVE.  L.  VI.  c.  3. 

<(  Vœcus  de  Pompéi  est  tourné  à  l'ouest  et  non  au  nord  ;  mais  Vitruve  lui-même  dit  quelques 

lignes  plus  loin-  qu'il  faut  bien  se  plier  aux  exigences  des  localités. 

2.  Cette  salle  est  aujourd'hui  occupée  par  un  escalier  conduisant  à  une  chambre  destinée  aux 
gardiens. 

3.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  205. 


( 
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CgUc  j)arlio  dos  hàlimoiils  riait  S('|)air(^  du  l'cslo  de  l'hahilalioii 
par  inio  cour  longue  et  étroite  (t  qui  poi'tait  le  nom  de  Mcsmda ,  entre- 
cour, et  dont  selon  toute  apparence  la  destination  était  (renipôcher  la 
communication  des  incendies  qui  pouvaient  s'allumer  facilement  dans 
les  bâtiments  consacrés  à  la  boulangerie  et  à  la  cuisine.  Les  communs 
avaient  une  entrée  h  sur  la  rue  des  Tombeaux  avec  une  sorte  de  vesti- 
bule triangulaire  et  une  loge  c  pour  un  portier  ^  Un  corridor  rf,  ayant  à 
sa  droite  une  resserre,  conduit  à  une  sorte  d'à//////// /"autour  duquel  se 
trouvaient  une  assez  grande  salle  g  qui  fut  peut-être  la  cuisine ,  une 
petite  pièce  h  qui  put  servir  d'office,  trois  chambres  i^j ,  k^  un  por- 
tique /  soutenu  par  cinq  colonnes,  et  enfin  un  cabinet  ///.  Toutes  ces 
constructions  étaient  tellement  ruinées  qu'il  a  été  presque  impossible  de 
déterminer  positivement  leur  destination  ;  aujourd'hui  c'est  bien  pire 
encore,  le  tout  ayant  été  converti  en  logement  pour  les  gardiens.  On  y  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  morceaux  de  verre  à  vitre  très-épais ,  des 
vases  de  terre,  une  bouteille  suspendue  à  un  clou,  quatre  bêches  et  un 
râteau  de  fer,  une  amphore  pleine  de  millet,  une  lampe,  quelques 
ustensiles  de  cuisine  et  le  squelette  d'un  homme  auprès  de  celui  d'une 
brebis  portant  encore  une  clochette  au  cou. 

Nous  avons  dit  que  la  partie  élevée  de  l'habitation  communiquait 
avec  la  partie  inférieure  par  un  escalier  25  réservé  sans  doute  aux  maî- 
tres^ et  par  un  corridor  en  plan  incliné  7  destiné  au  service,  le  long 
duquel  l'on  trouve  à  gauche  plusieurs  cabinets  qui  durent  servir  de  res- 
serres. Nous  arriverons  sous  un  des  portiques  n,  o,p,  q  qui  entourent  le 
jardin.  Le  portique  n,  Oj,  ainsi  que  les  pièces  voûtées  qui  s'y  trouvent, 
s'étend  sous  Vœcus  cyzicène  et  sous  les  deux  terrasses  qui  l'accompa- 
gnent. Il  serait  impossible  de  préciser  la  destination  de  ces  diverses 
chambres  /'  jadis  élégamment  décorées;  l'une  d'elles  cependant  r/' paraît 
avoir  été  un  triclinium  d'été,  accompagné  de  son  office.  Parmi  les  pein- 
tures dont  il  était  orné,  on  remarquait  Uranie,  Melpomène ,  Minerve  et 
plusieurs  danseuses.  On  trouva  dans  ces  pièces  du  rez-de-chaussée 
deux  squelettes  dont  l'un  tenait  23  monnaies  de  bronze  de  Galba, 
l'autre  une  monnaie  d'or  de  Néron,  13  deniers  d'argent,  quatre  pen- 


1.  Dans  ces  communs  on  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  de  chaux  et  de  moellons  de  tuf 
destinés  à  des  réparations.  Pomp.  Axt.  Hist.,  I,  265. 


:".»s 
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(laiil>  (I  (nvillcs  (Ml  roiinc  df  (jnailicrs  (rorani^c.  (Miliii  une  ('(U'iialinc  sur 
la(|ii(»ll(^  (''lail  <;TaV('î  un  char  Iraîiu';  par  deux  (UM'fs  coïKliiits  |)ai'  nu  «2,(Mne 
ailé;  Ions  cos  ohjds  niaient  n'iniis  dans  nn  panier  (Tosier. 

Kntro  (l(Mi\  (l(^  {'c.^  pièc(îs  était  uik;  fontaine  .'>  adossi'c  à  nn  réservoir 
(pli  ('tait  sans  (lont(î  alini(Mil('  pai'  l'ean  de  la  cilernc.  JMazois  dit  avoir 
reconnu  sni*  la.  hM'ras'se  M\ ,  (\\\\  est  au-dessus  de  la  fontaine,  les  traces 
dini  |)in'ts  (pii  p(>rniettaii  (U)  puiseï*  dans  son  réservoir,  traces  (jui  ont 
disparu  depuis  dans  une  r(\stauration  du  sol  de  la  terrasse. 


J 


Jardin  lie  la  Maison  de  Diomède. 


Les  portiques  ??^  o,  p,  q,  surmontés  de  terrasses  et  soutenus  par  des 
piliers  carrés  reposant  sur  un  stylobate,  environnent  le  jardin  de  quatre 
côtés.  Celui-ci  a  33  mètres  en  carré;  au  centre  est  une  piscine  B  du 
milieu  de  laquelle  s'élançait  un  jet  d'eau;  les  bords  de  ce  bassin  pré- 
sentent une  succession  de  renfoncements  carrés  et  semi-circulaires  que 
quelques  auteurs  croient  avoir  eu  pour  destination  de  favoriser  le  frai 
du  poisson.  A  côté  s'élevait  sur  deux  degrés  une  treille  C  que  soute- 
naient six  colonnes  dont  les  fiits  existent  encore.  Le  portique  p  q  offre 
une  petite  pièce  à  chacune  de  ses  extrémités  ;  l'une  d'elles  y  paraît  avoir 
été  un  cabinet  de  repos,  et  l'autre  z  un  laraire ,  un  oratoire  dont  la 
niche  avait  du  contenir  une  statuette.  L'entrée  de  celui-ci  est  mainte- 
nant condamnée.  Dans  le  premier  on  découvrit  un  squelette  portant 
encore  un  bracelet  de  bronze  et  une  bague  d'argent. 

Les  deu)i  portiques  de  l'est  et  du  midi  sont  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  Le  premier  n  o,  consolidé  par  des  contre-forts  modernes. 
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est,  de  niveau  avec  le  jardin,  landis  que  les  trois  autres  soiil  (''l('V('s  (\r. 
quatre  degrés  pour  donner  de  la  liauteni-  el  (hî  la  !innièi(î  aux  caves 
dont  nous  |)arlerons  tout  à  l'heure.  A  ses  extrémités  se  trouvent  deux 
jolis  cabinets  ii  el  0  riclienicnt  décoi'és.  Non  loin  du  dei'nier,  et  sous  le 
portique  môme,  se  tronve  un  passage  n  conduisant  à  un  escalier  r  (jui 
descend  à  un  long  corridor  voûté,  un  crypto-porlicjue,  ou  relia  rinaria, 
large  de  2'", 60  et  haut  de  '2'", 75  (jui  s'étend  sous  toute  la  longueur  des 
trois  portiques  h  p,  p  7  et  7  0.  (xtte  galerie  souterraine  était  éclairée  à 


Cave  de  la  Maison  de  Diomède 


fleur  de  terre  par  des  soupiraux  en  forme  de  barbacanes.  C'est  dans  ce 
lieu  qui  servait  de  cave,  à  en  juger  par  la  quantité  d'amphores  à  moi- 
tié ensablées  qui  y  furent  trouvées  contenant  encore  du  vin  desséché,  et 
au  pied  d'un  petit  escalier  x ^  que  s'accomplit  le  drame  le  plus  déchi- 
rant que  nous  aient  révélé  les  fouilies  de  Pompéi. 

Au  moment  de  l'éruption,  dix-huit  personnes  adultes  avec  un 
jeune  garçon  et  un  enfant  en  bas  'âge  avaient  cru  trouver  un  refuge 
assuré  sous  ces  voûtes  impénétrables  ;  des  provisions  qu'ils  y  avaient 
portées  leurs  assuraient  l'existence  pour  quelques  jours  ;  mais  bientôt 
les  cendres  fines  et  brûlantes  y  pénétrèrent  par  les  soupiraux ,  une 
vapeur  ardente  remplit  la  galerie  ;  les  malheureux  se  précipitèrent  vers  la 

porte il  était  trop  tard  !  Tous  périrent  étouffés  et  à  moitié  ensevelis. 

C'est  là  qu'on  les  a  retrouvés  au  bout  de  dix-sept  siècles  le  il  décem- 
bre 1772,  la  tête  encore  enveloppée  des  vêtements  dont  ils  s'étaient  voilé 
le  visage,  soit  pour  se  préserver  des  cendres  ardentes  ,  soit  par  un  acte 
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supivine  (\o.  (iôccnco  ot  (U)  ri'signalion '.  On  rnonoillit  près  d'eux  divers 
bijoux,  (l(\s  nioiîuaics,  un  superbe  candcîlabre,  dos  clefs,  les  resles  d'une 
(•;iss(MI(\  un  pei<;ne  double  en  bois,  elc.  Les  murs  pi'ésenlaient  encore 
la  silhouolh*  des  cadavres,  et  la  cendre  durcie  avail,  gardé  les  empreintes 
des  seins,  des  bras  et  des  épaules  d'une  jeiuie  fille  d'une  admirable 
b(\'iul(' "-.  ('.elle  intéressante  viclime  dut  élre  la,  lilh^,  du  i)ropriétaire  de 
riiabilalion,  à  en  juger  par  les  vétemenls  j)r('cieux  (jui  la  couvraient,  et  on 
voil  encore  sur  la  cendre  quelciues  traces  d'ime  de  ces  étoiïes  légères 
que  Pétrone  appelait  du  vent  lissé,  rrnhis  /cxlih's '\  Elle  j)orlait  un 
superbe  collier  composé  d'une  chaîne  d'or  en  filigrane  décorée  au  milieu 
d'une  petite  plaque  à  laquelle  sont  attachées  deux  chaînettes  terminées 
par  des  feuilles  de  pampre,  un  joli  bracelet  formé  de  deux  cornes 
d'abondance  réunies  par  une  tête  de  lion ,  enfin  deux  pendants 
d'oreilles  '*. 

Abandonnant  sa  famille,  et  ne  songeant  qu'à  sauver  sa  vie  et  ses 


1.  Sur  la  proposition  du  docteur  Stefano  dollc  Chiajc,  savant  naturaliste  et  conservateur  du 
cabinet  d'anatomie  pathologique  de  l'université  de  Naples,  on  a  réuni  dans  ce  musée  une  collec- 
tion d'ossements  pompéiens  qui  n'intéresse  pas  moins  l'archéologue  que  le  savant.  Ces  osse- 
ments ont  fourni  au  docteur  délie  Cliiaje  la  matière  d'une  importante  dissertation,  publiée  dans 
le  Journal  des  sciences  médicales  de  Naples,  le  Filiatre  Sebezio,  ann.  XXIV.  vol.  XLVIII,  p.  3  et 
suiv.  On  nous  saura  gré,  sans  doute,  de  reproduire  ici  quelques-unes  des  observations  qu'il  y  a 
consignées. 

L'inspection  des  ossements  découverts  à  Pompéi  démontre  que  la  stature  des  hommes  et  des 
animaux  n'a  pas  varié  d'une  manière  sensible  de  l'an  79  jusqu'à  nos  jours. 

Les  crânes  affectent  trois  formes  distinctes  :  globulaire,  ovoïde  et  oblongue  ,  variété  qui  s'ex- 
plique facilement  par  la  présence  à  Pompéi  d'esclaves  étrangers  et  de  races  diverses.  La  pro- 
portion de  ceux-ci  paraît  avoir  été  de  3  sur  10  habitants. 

Les  ossements  sont  en  général  réduits  à  l'intérieur  à  un  état  pâteux,  et  seulement  recouverts 
d'une  écorce  mince  et  fragile.  Sur  un  assez  grand  nombre  on  remarque  des  taches  d'oxyde  de  fer 
et  de  cuivre  provenant  de  métaux  avec  lesquels  ils  se  sont  trouvés  en  contact.  Quelques-uns  sont 
dans  un  tel  état  de  conservation  qu'il  semblerait  que,  depuis  peu  d'années  seulement,  ils  ont  été 
dépouillés  de  leurs  parties  molles;  à  cette  catégorie  appartiennent  surtout  les  ossements  de  bœufs 
et  de  chevaux.  D'autres,  en  petit  nombre,  ont  été  calcinés  par  le  feu;  il  sont  pesants,  compactes, 
sonores,  mais  fragiles  comme  le  verre. 

L'examen  de  ces  tristes  débris  confirme  l'opinion ,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard, 
que  les  matières  qui  ont  recouvert  Pompéi  y  ont  été  apportées,  les  unes  par  lèvent  et  incandes- 
centes, les  autres  noyées  dans  des  torrents  d'eau,  comme  à  Herculanum. 

2.  Ces  empreintes  sont  conservées  au  musée  de  Naples. 

3.  Satyricon,  55. 

4.  Des  scènes  semblables  durent  avoir  lieu  dans  maint  autre  endroit  de  la  malheureuse 
ville.  Le  25  novembre  1775,  douze  autres  squelettes  furent  trouvés  dans  la  cave  d'une  maison  voi- 
sine de  la  porte  d'Herculanum ,  et  nous  avons  eu  ou  nous  aurons  occasion  de  citer  bien  d'autres 
découvertes  du  môme  genre. 
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richesses,  le  père,  au  lieu  de  chercher  un  asile  dans  le  crypto-portique, 
avait  essayé  de  s'échapper  par  la  porte  D  ouvrant  sur  les  champs  et 
vers  la  mer  au  milieu  du  portique  occidental  ;  mais  là  aussi  la  mort  fat- 
tendait'.  On  a  trouvé  son  squelette  tenant  encore  à  la  main  les  deux 
clefs  de  sa  demeure,  dont  une  incrustée  d'argent,  et  portant  au  doigt 
un  anneau  formé  par  un  serpent  à  deux  tètes,  un  amphishène  ;  auprès 
de  lui  avait  succombé  un  esclave  ([u'il  avait  chargé  de  quelques  vases 
d'argent,  d'un  assez  grand  nombre  de  monnaies  impériales  ou  consu- 
laires réunies  dans  un  morceau  de  toile,  et  d'une  grande  et  belle  lan- 
terne de  bronze  aujourd'hui  au  musée-.  Enfin,  à  quelque  distance  de  la 
maison,  dans  la  direction  de  la  mer,  on  découvrit  encore  neuf  autres 
squelettes  qui  appartenaient  peut-être  à  la  même  famille.  Plus  loin  étaient 
une  aire  pour  battre  le  blé,  et  un  champ  labouré  dont  les  sillons  étaient 
encore  apparents. 

Les  objets  trouvés  dans  la  maison  de  Diomède  sont  innombrables  ; 
les  plus  précieux  sont  un  grand  cratère  de  verre  coloré  à  deux  anses  et 
un  magnifique  candélabre  dont  la  base  porte  un  génie  bachique  monté 
sur  une  panthère  ^ 

En  sortant  de  cette  maison,  on  trouve  à  droite  : 

Le  triglinium  funèbre  (Pl  25 j,  p.  95)  ; 

Le  tombeau  de  Noevoleia  Tychè  (Pl.  26^  p.  97 j  ; 

Le  tombeau  de  la  famille  Nistacidia   (Pl.  27^  p.  lOJ)  ; 

Le  tombeau  de  Galventius  Quietus  (Pl.  28,,  p.  103)  : 
^L'espace  vide  (Pl.  29,  p.  104)  ; 

Le  tombeau  rond  (Pl.  30,  p.  104)  ; 

Le  tombeau  de  Scaurus  (Pl.  31,  p.  105)  ; 

Le  tombeau  de  la  seconde  Tychè  (Pl.  32,  p.  110)  ; 

Le  tombeau  de  Servilia  (Pl.  33,  p.  11 J)  ; 

Et  on  arrive  à  la 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  255. 

2.  Une  lanterne  presque  semblable  fut  trouvée  à  Herculanum  en  1760.  V.   Heuc.  et  Povp., 
vu,  pl.  62. 

Ces  lanternes  avaient,  comme  chez  les  modernes,  des  vitres  de  corne  : 

m  Où  vas-tu,  dit  Mercure,  toi  qui  portes  Vulcaiu  (du  feu)  enfermé  dans  de  la  corne?» 

(Juà  ambulas  lu  (jui  Volccuiun  in  cornu  couclusuin  yeriit''' 

PJ.ALTK,  Amjiliilr.,  Act.  I,  se.  I. 

3.  Herc.  et  PoMP.,  VU,  pl.  5. 


M)*  IM)MPi;i\. 

*  M  VISON  1)1';  (lici'iiioN  (Pi-.  ''^'î).  dette  habitation,  (1(''coiiv(m1(î  rinic  des 
|)r(Mnières,  est  désijrnée  par  (luehiucs  anti(iuaires  sous  le  nom  de  Villa  de 
rni(/i ,  parce  (pie,  au-dessus  d'une  niche  ornée  (run  frontispice  et  de 
d(ni\  colonnes,  on  li'ouva  celte  insci-ij)lion  cpie  nous  avons  déjà  citée  au 
chapitre  des  'rh('rni(?s  : 

TMKUMAl-: 

M.    CllASSI    FllVGI 

AQVA    MARINA    KT    BAL. 

AQVA.    DVLCI.    lA.WAlUVS    L. 

i(  TliiMiiii-s  d'caii  (le  inciTt,  haiii  d'eau  douce  (!(!  M.  (Irassiis  i"'ni^i;  Jamuii'iiis,an'i;iii("lii,  direrleur.  » 

iNous  avons  préféré  conserver  le  nom  de  Maison  de  Cicéron,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  prouvé  que  cette  demeure  soit  réellement  celle  dont 
rillustre  orateur  parle  souvent  sous  le  nom  de  Poiiipeianum  *,  de  laquelle 
il  data  plusieurs  de  ses  lettres  %  et  où  il  composa  une  grande  partie  de 
ses  traités  de  Of/iciis,  de  Divinatione  et  de  Senectute.  De  là  il  écrivait  à 
Atticus  :  «  Je  suis  ici  dans  un  endroit  très-agréable,  mais  surtout  fort 
retiré;  un  homme  qui  compose  est  à  l'abri  des  importuns  ^  »  Dans  le 
second  livre  des  Académiques,  intitulé  Lucullus ,  on  lit  au  chap.  m  : 
«  Nous  étions  arrivés  à  la  villa  d'Hortensius,  près  de  Bauli,  ayant 
décidé  que  si  le  vent  le  permettait  nous  nous  rendrions  par  mer,  Lucul- 
lus à  sa  campagne  de  Naples ,  et  moi  à  mon  Pompeianum,  »  Et  plus 
loin,  cliap.  xxv  :  a  Pour  que  notre  vue  ne  nous  trompe  pas,  jusqu'où 
peut-elle  s'étendre?  Je  vois  d'ici  la  campagne  de  Catulus  près  de 
Gumes  ;  je  ne  vois  pas  celle  que  j'ai  à  Pompéi  ;  il  n'y  a  pourtant  pas 
d'obstacle  qui  nous  en  cache  la  vue ,  mais  mon  regard  ne  peut  porter 
aussi  loin,  sed  intendi  longiiis  acies  nonpolest.  » 

Cette  dernière  circonstance  s'applique  assez  bien  à  la  maison  qui 
nous  occupe  et  qui  est  du  petit  nombre  de  celles  de  Pompéi  que  rien 

1.  ((  J'auiiu  beaucoup  mes  maisons  de  Tusculum  et  de  Pompéi.  » 

'rnsculanuin  cl  Pomi  eicunim  vnidè  me  délectant. 

Ep.  28.  Ad  AUicuin.  Édit.  Nisard. 

«  Vers  les  calendes,  je  serai  soit  à  ma  maison  de  Formics,  soit  à  celles  de  Pompéi.  » 

Nos  circiter  kal.  aut  in  Formiano  oimus  uul  Pompeiuno. 

Ep.  30.  Ad  Atticuni. 

2.  Epist.  190,  709,  710,  711,  712,  737,  738,  739,  740,  767,  même  édit. 

3.  Hœc  loca  venusla  sunt,  abdita  certè,  et,  si  quid  scrihere  velis,  ab  arbitris  libéra. 

Ep.  738. 
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ne  sépare  de  Hauli.  Du  reste  son  ('tciidue,  la  i-iclicsscî  de  ses  |)(îiiitiii-es, 
parmi  lesquelles  figuraient  les  huit  ihuiseuses ,  les  t/iuifrc  (/roupes  de 
(Jontaurcs  et  les  douze  pchls  lùuincs  dunsmil  sur  lu  corde  tant  de  fois 
reproduits  par  la  gravure,  la  l)eaulé  de  ses  mosaïques,  dont  faisait 
partie  la  précieuse  scèiw  (hédlrule  signée  par  Dioseoride  de  Samos  \ 
enfin  le  magnificence  de  ses  marbres,  la  rendaient  digne  de  l'opulent 
orateur.  Découverte  à  dilVérentes  reprises  de  17/|9  à  1778,  cette  maison 
occupait  un  large  espace  dont  la  plus  grande  partie  /"  a  été  remblayée 
plus  tard,  et  nous  ne  voyons  aujourd'hui  qu'une  cour  a  formant  un 
(juadrilatère  irrégulier  -  où  se  trouvent  quelques  bassins  en  maçonnerie, 
et  qui  ouvrait  par  une  porte  aujourd'hui  murée  sur  un  xyste  b  entouré 
de  portiques  avec  des  terrasses  comme  à  la  villa  de  Diomède,  por- 
tiques encore  praticables  en  grande  partie,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
dégagés  à  l'extérieur. 

Sur  la  rue  des  Tombeaux  se  présentent  ensuite  une  rangée  de  bou- 
tiques c  et  une  citerne  d.  Devant  les  boutiques  régnait  un  portique  ;  dans 
celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  citerne  aujourd'hui  recouverte,  est  un 
comptoir  en  maçonnerie  qui  la  fait  reconnaître  pour  un  theruiopole.  En 
avant  de  celui-ci  s'élevait  une  treille  ombrageant  des  bancs  pour  les 
buveurs  ;  des  trous  avaient  été  pratiqués  dans  le  trottoir  pour  recevoir 
les  poteaux  qui  la  soutenaient.  Près  de  cette  boutique  est  une  porte  de 
la  maison  e,  fort  large,  avec  une  chaussée  pavée  rejoignant  celle  de  la 
rue.  «  A  l'entrée  de  cette  porte,  dit  Mazois,  sont  deux  cônes  tronqués 
engagés  dans  le  mur;  quelques  personnes  croient  qu'ils  renfermaient 
chacun  un  pied  de  vigne  ;  mais  ne  serait-ce  pas  plutôt  deux  de  ces 
simulacres  coniques  nommés  agijei  que  l'on  plaçait  aux  portes  des  mai- 
sons, et  qui  étaient  ordinairement  consacrés  à  Bacchus  et  au  Soleil  , 
divinités  qui,  indépendamment  de  leurs  autres  attributions,  présidaient 
encore  aux  rues?  » 

La  porte  de  la  maison  de  Gicéron  n'est  séparée  du  tombeau  et  de 
l'hémicycle  de  Mamia  que  par  une  petite  rue.  C'est  sur  le  mur  qui  exis- 
tait à  droite  à  l'entrée  de  cette  rue,  qu'étaient  peints  les  deux  serpents 
dont  j'ai  parlé  page  81. 

I.  Herc.  et  PoMP.,  ni,  pi.  124. 

-.  Des  fouilles  faites  dans  le  sol  de  cette  cour  ont  mis  à  découvert  des  squelettes  entourés  de 
vases  italo-grecs,  et  appartenant  sans  dout«  à  l'époque  la  plus  reculée  de  Ponipéi. 
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A  ce  iiKMiK^  «ingh*  s'(';lcvo  un  piédcsUil  (IN.,  /i.'))  qui  portait  la  statue 
brisée  (Ml  plusieurs  morceaux  et  trouvée  le  Ki  avril  d7().*V  du  tribun 
Titus  Su(Hlius  (lleniens,  ainsi  (ju'une  inscription  aujourd'hui  au  musée, 
mais  remplacée  à  Ponipéi  p;ir  ime  copie  : 

i;\    WCTOIUTATl-: 

IMP.    CAKSAIUS 

VKSPASIANI    AUG. 

LOCA    PVBLICA   A    PHIVAÏIS 

l'OSSKSSA    T.    SVEDIVS    (:LEME^S 

THIBVNVS  CAVSIS    COGNITIS  ET 

MENSVIUS    FACTIS    HEI 

PVHLICAE    POMPEIAINOUVM 

HESTUVIT. 

«  Le  tril)uii  Titus  Suedius  Glcmens ,  par  ordre  de  l'eiiipereur  Vespasieii  Auguste,  ayant  pris 
connaissance  dos  causes  et  fait  relever  les  mesures,  a  restitué  à  lu  ville  de  Pompéi  les  terrains  du 
domaine  public  qu'avaient  envahis  des  particuliers.  » 

Il  nous  reste  à  voir,  avant  de  rentrer  dans  la  ville  : 

Le  tombeau  de  Mamia  (Pl.  S6^  p.  112)  ; 
*Le  sepulcretum  (Pl.  37^  p.  112)  ; 

Le  banc  de  Mamia  (Pl.  38,  p.  113)  ; 

Le  tombeau  de  Porcius  (Pl.  39,  p.  113)  ; 

Le  banc  d'Aulus  V^eius  (Pl.  40,  p.  lia)  ; 

Le  tombeau  de  Gerrinius  (Pl.  4d,  p.  114). 

Après  avoir  franchi  la  porte  d'Herculanum,  nous  trouvons  à  gauche, 
dans  la  rue  Domitienne,  un 

*ÏHERM0P0LE  (Pl.  21),  découvert  le  29  septembre  1770.  Une 
inscription  aujourd'hui  elïacée  avait  fait  connaître  le  nom  du  maître  de 
cet  établissement,  Perenninus  Nimpherois.  Les  verres,  fondus  par  la 
chaleur  de  l'éruption ,  avaient  laissé  leurs  traces  sur  le  marbre  du 
comptoir.  Au  milieu  de  celui-ci  était  une  petite  niche  contenant  une 
tête  d'enfant  en  marbre  blanc  engagée  dans  la  construction.  Dans  cette 
boutique  on  trouva  un  curieux  phallus  de  bronze  orné  de  clochettes,  des 
vases  de  terre  de  différentes  formes,  une  lampe  portant  un  génie  ailé  en 
bas-relief,  et  divers  objets  de  verre  coloré  ■. 


1.  PoMP.  Ant.  Hist.,  I,  153. 

2.  Ibid.  1,243. 
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Un  peu  plus  loin  est  la 

Maison  di-s  vhstalks  (Pl.  22).  J.a  maison  qu'on  désigne  sous  ce 
nom,  que  rien  ne  paraît  avoir  motivé  et  que  démentent  au  contraire 
plusieurs  peintures  qui  y  ont  été  trouvées,  fut  découverte  en  1785  et 
1786;  elle  se  compose  de  deux  habitations  distinctes  placées  en  équerre, 
communiquant  entre  elles,  et  ayant  du  appartenir  à  deux  familles  unies 
par  les  liens  de  la  parenté  ou  de  l'aiïection.  La  plus  petite  a  son  entrée 
sur  la  voie  Domitienne  ornée  de  quatre  demi-colonnes  revêtues  de  stuc. 
Au  milieu  se  présente  \e  prothyriun  flanqué  de  deux  salles  pavées  en 
mosaïque,  ouvrant  sur  la  rue  et  sur  Vatriwn,  et  ayant  sans  doute  servi 
de  vestibules.  Dans  celle  de  droite  est  un  banc  en  maçonnerie,  qui 
d'après  sa  dimension  a  pu  servir  de  lit;  dans  celle  de  gauche  une  pein- 
ture représentant  un  Faune  découvrant  une  nymphe  endormie ,  sujet 
souvent  reproduit  à  Pompéi  ^  \J atrium  toscan  est  pavé  en  mosaïque 
noire  semée  régulièrement  de  cubes  blancs ,  et  entourée  de  bandes 
blanches.  Au  milieu  est  le  compluvium  qu'encadre  un  entrelacs  de 
mosaïque  blanche  et  noire.  A  gauche  sont  plusieurs  chambres  dans  un 
complet  état  de  délabrement.  Au  fond,  le  tablinum  pavé  en  mosaïque 
ouvrait  sur  un  petit  jardin  au  centre  duquel  était  une  grande  piscine 
ayant  servi  de  baignoire  ou  de  lavoir.  A  la  droite  du  tablinum  est  une 
très-petite  chambre  à  coucher  ouvrant  également  par  une  fenêtre  sur  le 
jardin  ;  on  y  observe  l'entaille  pour  la  tête  du  lit ,  que  nous  avons  déjà 
remarquée  dans  l'une  des  chambres  de  la  maison  de  Pansa.  A  gauche 
est  un  corridor  dans  lequel  on  trouve  l'entrée  de  plusieurs  salles  qui  ont 
dii  servir  de  communs,  et  celle  d'une  sorte  de  vestibule  sur  lequel 
ouvrent  les  portes  d'un  petit  œcus  dans  l'axe  de  Vatrium,  et  de  deux 
chambres  à  coucher  dont  une,  pavée  en  mosaïque,  conserve  son  estrade 
et  deux  peintures  presque  effacées,  dans  l'une  desquelles  je  crois  pou- 
voir reconnaître  Paris  et  Hélène,  Enfin,  dans  le  même  vestibule,  se 
trouvent  au  fond  une  autre  petite  chambre  et  un  grand  réservoir  revêtu 
de  ciment,  et  à  gauche  le  corridor  réunissant  cette  première  habitation 
à  la  maison  voisine;  dans  celui-ci  est  l'entrée  d'un  grande  pièce  sans 
ornements,  ouvrant  sur  la  rue  de  Narcisse,  et  qui  servait  sans  doute  de 


magasm. 


1.  Voy.  la  fable  de  Lotis.  Ovide,  Fastes,  L.  I. 
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I.a  secoiidc  iiKiisoii  (Pi..  1  1  S) ,  i\\\v  Dycr  '  dvrvli  sous  le  nom  de 
Maison  du  Tiuclinii  m  iivail  sou  cnliVu;  |)iiiicii)alo  sur  c(;lLe  incnic 
ru(* ,  ol  v'o^^  sur  1(î  souil  du  profhi/nin}  (ju'(^\istn  en  ]nosaï([ue  le  mot 
SALN  K,  que  nous  avons  reproduit  eu  lèle  de  noii'e  avant-propos.  Aux 
cotés  du  prot/ii/rtini  sont  deux  salles  pavées  en  mosaïque  dont  l'une 
présente  sur  son  seuil  en  fort  mauvais  état  deux  sci'penls  entrelacés  noirs 
sur  fond  blanc.  ValriiDu  toscan  a  conservé  une  partie  de  son  pavé  en 
mosaïque,  et  surtout  de  l'élégant  encadrement  qui  entourait  le  complu- 
vitdii  :  (luant  aux  peintures  qui  le  décoraient,  elles  ont  toutes  disparu. 
Au  fond  de  Wtlrium  se  trouvent  un  coi'ridor  qui  conduit  aux  communs 
aujourd'hui  ruinés,  une  petite  chambre  à  coucher  occupant  la  place 
ordinaire  du  (ablimim  qui  se  trouve  reporté  vers  la  droite  et  que  nous 
devons  reconnaître  dans  une  salle  pavée  en  mosaïque,  ouvrant  par  une 
large  baie  sur  le  péristyle.  En  outre  un  corridor,  fauces ,  et  une  petite 
salle  percée  de  deux  portes  réunissaient  également  Valrium  au  péristyle. 
A  droite,  avant  le  corridor,  se  trouve  la  porte  d'une  antichambre  pi'é- 
cédant  une  salle  de  bain  dont  la  baignoire  en  pierre  existe  encore.  Près 
de  celte  porte  sont  une  niche  pour  un  chien  de  garde  et  les  restes  d'un 
escalier  qui  conduisait  à  l'étage  supérieur.  Enfin,  sous  le  corridor  même, 
est  un  puteal  de  terre  cuite  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  de  0'",60 
de  diamètre.  Franchissant  une  porte  dont  le  seuil  de  marbre  blanc,  orné 
de  deux  petites  têtes  de  lion  ,  avait  du  former  primitivement  le  dessus 
d'une  table,  on  se  trouve  dans  le  péristyle.  Celui-ci  est  un  quadrilatère 
irrégulier  entouré  de  quatorze  colonnes  composites  réunies  à  leur  base 
par  un  pluteus;  sous  le  portique  sont  encore,  au  soubassement,  quelques 
belles  peintures  représentant  divers  animaux  :  loupSj,  cerfs,  tigres,  lions, 
chèvres ,  rennes,  etc.,  sortant  à  mi-corps  du  milieu  de  fleurs  gigan- 
tesques, et  plusieurs  sphinx  accroupis  paraissant  servir  de  cariatides.  Dans 
es  panneaux  de  la  muraille  on  voit  quelques  héros  peints  en  camaïeu 
jaune,  et,  au-dessus,  des  médaillons  où  sont  représentés  des  poissons, 
des  crustacés  et  du  gibier.  Au  centre  de  Varea  est  une  vaste  piscine 
partagée  en  deux  parties  inégales;  la  plus  petite  servait  de  baignoire, 
ainsi  que  l'indiquent  les  degrés  par  lesquels  on  y  descendait;  la  seconde 
est  presque  entièrement  remplie  par  un  gros  massif  carré  en  maçonnerie 

1.  PoMPEii,  p.  346, 
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(jui  porta  probablement  une  fontaine  monumentale.  Parmi  les  pièces 
qui  entourent  le  péristyle,  trois  seulement  méritent  d'attirei*  l'attention  : 
Tune  est  une  petite  chambre  adossée  à  Wifrium,  présentant  dans  son 
pavé  les  faibles  restes  d'un  labyrinthe  en  mosaïque  blanche  et  noire  ; 
les  deux  autres  sont  placées  au  fond  du  péristyle  et  adossées  aux 
murailles  de  la  ville.  Celle  à  droite  est  une  vaste  pièce  que  nous  pensons 
avoir  été  le  véritable  (riclinium  et  ({ui  est  pavée  en  mosaïque  ^  ;  l'autre 
au  centre  du  péristyle  est  celle  que  Dyer  désigne  comme  le  t riclinium. 
Sa  position  semblerait  indiquer  plutôt  un  œcus  ou  exèdre,  mais  il  nous 
semble  difficile  de  voir  autre  chose  qu'un  sanctuaire,  un  sacrarium,  dans 
cette  salle  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  un  autel  en  l'honneur  des  divinités 
dont  les  images  occupaient  trois  niches  en  forme  de  coquilles  ménagées 
dans  la  muraille.  A  côté  reste  encore  une  dernière  pièce ,  exhaussée  de 
quatre  degrés,  à  laquelle  nous  n'oserions  assigner  une  destination  posi- 
tive, mais  qui  paraît  avoir  été  un  cabinet  d'étude  ou  une  bibliothèque. 
Outre  les  squelettes  d'un  homme  et  d'un  chien  ,  on  a  trouvé  dans  cette 
maison  plusieurs  objets  précieux,  parmi  lesquels  un  croissant  d'argent 
et  divers  ornements  de  femme,  une  provision  d'huile  dans  des  vases  de 
verre,  des  châtaignes,  des  dattes,  des  raisins  et  des  figues  sèches.  Enfin 
derrière  la  maison,  au  pied  des  remparts,  étaient  couchés  dix  autres 
squelettes  dont  un  avait  quatre  anneaux  au  même  doigt,  des  boucles 
d'oreilles,  un  collier,  deux  bracelets  et  une  lanterne  de  bronze  à  la  main. 
A  côté  de  la  31aison  des  Vestales  est  la 
*Maison  du  chirurgien  (Pl.  23).  Découverte  en  1770  et  1771, 
cette  habitation  a  du  son  nom  à  un  grand  nombre  d'instruments  de 
chirurgie  qui  y  furent  trouvés  et  qui  sont  déposés  au  musée  de  Naples. 
Parmi  ces  instruments  on  en  a  reconnu  plusieurs  encore  en  usage 
aujourd'hui,  tels  que  des  ventouses  ou  cucurbituJœ^  des  scalpels,  des 
spatules,  des  lancettes^  des  ciseaux,  des  tenailles  et  un  spéculum  dont  un 
mécanisme  à  vis,  aussi  simple  qu'ingénieux,  faisait  écarter  ou  rappro- 
cher simultanément  les  trois  branches.  On  a  trouvé  aussi  dans  cette 
habitation  un  fourneau  en  fer  tout  incrusté  de  lapilli,  auquel  s'adap- 
taient à  volonté  quatre  vases  couverts  en  bronze  et  plusieurs  vases  de 


1.  Une  vaste  baie  aujourd'hui  ouverte  dans  la  paroi  de  cette  salle  permet  d'apercevoir  une 
des  parties  les  mieux  conservées  des  murailles  de  Pompéi. 


308  IM)Ml'i:iA. 

viMi'c.  (Ii)iit  iiii  lir>-liaiil  (le  roi'iiKî  ro(*lanji;iihiir(»  cl  ;i  fi;()ul()l  tr(Ys -étroit 
el  1111  aiilro  du  mrm(^  ^viirc,  mais  ('yliiKlricjiic,  enfin  des  poids  fort 
siiii;iili(M-s  (Ml  plonil)  v\  de  forme  r(M'l.'in<;ulaire  |)()rlaiit  ^rav(';s  d'un  C('')t6 
le  mot  :  IvMI^'.,  f/r//(Ve,et  de  Taiitnî  IIAr>KHIS,  ///  (nirtis\  Les  chambres 
de  c'elt(^  liabitatioii  assez,  vast('  (''taieiil  oni(''es  (l(;  peinlnr(\s  et  de  pavés 
en  nu)saï;jue.  Au  fondra  droite  du  \yste,  est  un  cabinet  où  l'on  voit 
encore  un  jolie  peiiitiir(»  représentant  la  Toilcl/e  d''  Vôniis'.  La  façade  de 
cette  maison  est  remai^juable  |)ar  sa  construction,  ainsi  que  plusieurs 
des  murailles  intérieures;  au  li(;u  de  l)ri(ju(3s  ou  de  moellons,  on  y  a 
(Mnpioyé  de  <i;raii(ls  blocs  de  concrétions  calcaires  j)roduites  par  les  eaux 
du  Sariio. 

*  Doi  ANE  ou  POIDS  iHJBLiG  [Vl.  2/i),  découverte  en  mai  1778.  Auprès 
de  la  maison  du  chirurgien,  une  large  porte  donne  entrée  à  une  grande 
salle  pavée  en  mosaïque,  au  fond  de  laquelle  est  un  piédestal  qui  dut 
porter  une  statue,  peut-être  celle  de  la  Justice.  Les  objets  trouvés  dans 
cette  salle  ont  fait  penser  que  c'était  un  l)ureau  de  douane,  telonium^  ou 
de  poids  public,  ponderarium.  On  y  a  recueilli  en  eftet  des  balances  à 
deux  plateaux,  des  romaines  de  bronze,  et  surtout  une  grande  quantité 
de  poids  de  toutes  sortes ,  les  uns  en  plomb ,  les  autres  en  marbre  ou  en 
basalte,  la  plupart  ronds,  et  portant  leur  valeur  indiquée  par  des  inscrip- 
tions, telles  que  c.  pOx\.,  pon.  ta.,  etc.,  ou  par  des  points  en  creux  ou 
en  relief  ^  Sur  le  fléau  de  l'une  des  balances  on  lisait  : 

IMP.    VESP.    AVG.    IIX.    c.    IMP. 
AVG.   T.   VI.    C.    EXACTA   IN    CAPITO. 

«  Sous  le  liuitième  consulat  de  Vespasien,  empereur  Auguste,  et  sous  le  sixième  de  Titus, 
empereur  Auguste,  vérifié  au  Capitole.  » 

Deux  degrés  de  marbre  conduisaient  à  une  arrière-cour  où  étaient 
des  écuries,  et  qui  avait  une  porte  cochère  sur  la  rue  de  Narcisse.  On 


1.  Un  poids  semblable  a  été  trouvé  dans  la  maison  de  Polybe  en  mai  1808;  un  autre  avait 
déjà  été  découvert  ailleurs  le  24  janvier  17GI  ;  enfin  on  en  trouva  en  mars  1830,  trente-huit  autres 
dans  la  rue  de  Mercure;  sur  ceux-ci  le  mot  HABBEBIS  était  ainsi  écrit. 

2.  Quatre  peintures,  aujourd'hui  au  musée,  ont  été  enlevées  des  parois  de  la  maison  du  chi- 
rurgien en  1784;  elles  représentant  un  peintre  peignant  un  buste,  une  tête,  une  bacchante  et 
une  caille. 

3.  On  doit  remarquer  que  souvent  les  poids  et  mesures  empruntaient  la  forme  des  objets  qu'on 
vendait  dans  les  boutiques  où  ils  étaient  employés  ;  c"est  ainsi  qu'au  musée  de  Naples  on  en  voit 
im  ayant  la  forme  d'un  porc,  qui  dut  appartenir  à  un  charcutier,  un  osselet  gigantesque  qui  servit 
dans  une  boucherie,  etc. 
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y  trouva  qiieUiiics  boucles  do  harnais,  les  restes  d'un  cliai'  à  d(Mix  roues, 
et  deux  s(iueleltes  de  chevaux  ayant  chacun  au  cou  trois  clochettes  de 
bronze. 

*  FABiUQi'ii  i)K  SAVON  (  Pl.  !2r)),  cii'îcouverlc  en  17cS(S.  Dans  la  pre- 
mière pièce  on  a  trouvé  m»  tas  de  chaux  d'cxceUeiite  cjualité  et  des 
débris  de  savon,  et  dans  une  salle  au  fond  sept  bassins  de  niveau  avec 
le  sol  ayant  servi  à  la  fabrication. 

*  Taverne  de  Piiœbls  (  Pl.  520),  dans  laciuelle  on  découvrit  une 
caisse  percée  au  couvercle  pour  servir  de  tirelire,  les  squelettes  d'un 
homme  et  de  deux  animaux.  Parmi  plusieurs  inscriptions  peintes  sur  le 
mur  extérieur,  on  put  déchilTrer  celle-ci  : 


M.    UOLCOMVM   PRISCV.M 

C.    GAVLVM    RVFVxM    II    VIK. 

PHOEBVS    CVM    EMPTORIBVS 

SVIS  ROGAT. 

«  Phœbus  et  ses  pratiques  invoquent  M.  Holconius  Priscus  et  C.  Gaulus  Bufus,  Duumvirs.  » 


On  trouve  ensuite  une 

Citerne   publique  (Pl.    27),   destinée   à  suppléer  les  fontaines 


Citerne  publique. 

lorsque  l'eau  venait  à  leur  manquer  dans  les  temps  de  sécheresse.  C'est 
une  édicule  voûtée  ,  ouverte  d'un  côté,  et  auprès  de  laquelle  se  trouve  un 
petit  autel  consacré  aux  Lares  compitales.  En  avant  de  cet  autel  est  une 
fontaine  devant  laquelle  nous  tournons  à  gauche  dans  la  rue  de  Narcisse, 
où  nous  trouvons,  après  plusieurs  habitations  insignifiantes,  la 

Maison  des  Amazones  (  Pu.  28).  Le  plan  de  cette  petite  habitation 
est  assez  singulier;  en  elTet,  elle  présente  d'abord  une  petite  cour  cariée 
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dont  If  coiniihiriinii  (''l.iil  rcinphic.r  par  iiik!  iiiosaïquo  blanclie  cl  noire, 
inaiiiUMiaiil  |)i('>(|iir  dt'lriiilc,  laiidis  (nu;  1(3  l'Oslo  du  pavr  do  la  cour  est 
(Ml  (iinis  si(/iiiniiiii  parsciiK';  de  morceaux  di;  niaihi'cs  de  divei'ses  cou- 
Umu's.  Les  murs  ollrent  dans  le  has  un  combat  de  cof/s  et  au-dessus  on 
voit  encore  (luehjiies  i-(\s|(\^  de  jolies  li<z;ures  d(3  ihniscusrs  ((ui  se  d(';la- 
(•liai(Mil  sur  un  fond  ainaranle.  A  la  place  ordinaire  (>sl  nu  \)vA'\\  lahlinuin 
où  esl  |)(Mnl  dans  une  csp(3ce  (1(3  nicli(^  ,  un  bel  Apollon  tenant  son 
ain/nois.  Au  fond  v.M  une  sorte  (ïaln'nni  loscan  ayant  à  ses  côtés  deux 
pièces  (3l(3<2;an"un(Mil  (h'corées.  Dans  la  première  à  droite  ou  voit  encore 
liavchns  assis  sur  an  lonneaa  ;  le  pendant.  Silène  près  de  son  âne,  est 
presque  elVac(;;  dans  I;i  seconde  à  f^auclie,  une  composition,  fort  endom- 
magée, l)ien  (jue  la  j)i('ce  ait  été  couverte  d'un  toit,  Vénus,  VArnow^  et 
les  Grâces,  existe  entre  les  deux  charmantes  Amazones  à  cheval 
auxquelles  la  maison  doit  son  nom. 

A  côté  de  cette  habitation  on  voit  le  posticum  ou  porte  dérobée  de 
la  Maison  des  Danseuses,  dont  nous  trouverons  l'entrée  principale  sur 
la  rue  de  Modeste,  puis  la 

*  Maison  de  Narcisse  (Pl.  29).  Découverte  en  J8il,  cette  maison 
doit  son  nom  à  une  gracieuse  peinture  qui  y  fut  trouvée  \  Son  plan  est 
très-simple  ;  le  vestibule  ou  prothynim  est  flanqué  de  deux  chambres 
ayant  l'une  et  l'autre  l'entaille  faite  dans  la  muraille  pour  le  chevet  du 
lit,  et  ouvrant  sur  un  atrium  toscan  au  milieu  duquel  étaient  une  table 
ronde  en  marbre  portée  par  un  pied  cannelé  et  un  compluvium  égale- 
ment en  marbre  à  l'angle  extérieur  duquel  est  à  droite  l'embouchure 
d'une  citerne.  Au  fond  de  V atrium  est  le  tahlinum  qui  conserve  encore 
sur  sa  muraille  de  gauche  de  jolis  restes  d'architectures  peintes  et  d'ara- 
besques où  figurent  des  masques  et  des  oiseaux.  Le  pavé  est  en  opus 
signinum  semé  régulièrement  de  petits  cubes  de  marbre  blanc.  Aux 
côtés  du  tahlinum  deux  coi'ridors  ou  fauces  donnent  accès  à  un  portique 
en  équerre  soutenu  par  trois  colonnes  et  formant  péristyle  de  deux  côtés 
seulement.  Le  pavé  est  également  en  opus  signinum ,  mais  les  petits 
cubes  blancs  y  forment  des  dessins  réguliers  assez  élégants.  Ce  por- 
tique enferme  un  petit  xyste  à  droite  duquel  est  un  laraire,  simple  niche 
de  briques.  Sous  la  galerie  à  gauche  sont  plusieurs  chambres  ;  celle  du 

1.  Herc.  et  Pomp.,  I),  pi.  38. 
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milieu,  dont  la  large  haie  ollVe  un  long  seuil  de  marbre,  paraît  avoir  élé 
le  (licliniu)ii:  enlin,  au  fond  est  le  salon,  Vœciis,  à  côté  du(|uel  est  un 
pGsdcum,  une  porte  dérobée,  voisine  de  la  cuisine  qui  est  adossée  au 
triclinium.  On  trouva  dans  celte  maison  une  cassette  contenant  des 
instruments  de  chirurgie,  des  onguents  et  même  de  la  charpie,  et  un 
vase  cylindrique  de  plomb  orné  de  bas-reliefs,  du  genj-e  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  '. 

Un  mur  sépare  cette  habitation  de  la 
*  Maison  d'Isis  (Pl.  30).  Cette  maison,  qui  fut  découverte  en  J810 
et  1811,  doit  son  nom  à  une  peinture  qu'on  y  trouva  représentant  la 
trinité  égyptienne,  Isis,  Osiris  et  Horus.  Elle  n'offre  plus  rien  de  bien 
remarquable;  on  y  voit  cependant  les  restes  d'un  joli  puteal^  et  dans  le 
lahlinum  ceux  de  quelques  élégantes  architectures  en  stuc,  et  un  pave 
en  opus  signimun  régulièrement  semé  de  cubes  blancs  ;  ces  mêmes  cubes 
disposés  par  lignes  se  coupant  en  losanges  •  ornent  le  seuil  de  cette 
pièce. 

Tournant  à  droite,  au  bout  de  la  rue  de  Narcisse  et  au  pied  des 
murailles,  on  rencontre  la  rue  de  Modeste,  à  l'entrée  de  laquelle  se  pré- 
sente à  gauche  la 

Maison  de  Neptune  (Pl.  31).  Cette  maison  fouillée  en  1844  est 
petite  et  irrégulière,  mais  elle  renferme  quelques  peintures  intéressantes. 
Au  milieu  de  son  atrium  toscan,  est  un  beau  compluvium  en  marbre, 
entouré  d'une  caisse  à  fleurs  en  maçonnerie  revêtue  de  stuc  peint  en 
rouge  ;  en  tête  du  compluvium  étaient  une  table  et  un  puteal  de  marbre; 
celui-ci  n'existe  plus;  au  milieu  était  un  piédestal,  portant  un  petit 
Silène  également  de  marbre.  Deux  ou  trois  Amours  en  bronze  furent 
trouvés  autour  du  compluvium.  Les  murailles  de  V atrium  conservent 
encore  des  peintures  dont  la  principale,  qui  a  donné  son  nom  à  la  mai- 
son, est  un  Neptune  armé  du  trident ^  debout  sur  le  bord  d'un  bassin  ;  le 
bas  de  cette  composition  est  presque  effacé.  Sur  d'autres  panneaux  on 
voit  des  cygnes ,  des  paons  et  un  char  attelé  d'un  cheval  et  d'un  mulet 
conduits  par  un  lézard. 

Dans  une  petite  chambre,  à  droite  du  prothyrum,  des  peintures 
assez  médiocres  offrent  Ariane  donnant  à  Thésée  le  peloton  qui  doit  le 

1.  V.  page  255. 
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(/iiidcr  (Idiis  le  hihi/rinl/ic,  Apollon  vl  Diane,  (l(!s  Amours  ci  des  danseuses. 
Un  pclil  liiiairc  (|iii  l'Iail  creusé  dans  la  niuraillcî  a  disparu  dans  de 
récenl(\s  ivpaiatioiis.  Dans  la  pièce  de  l'autre  côté  dw prolhyrum  d'autres 
peintures,  déjà  lorl  cndounna^ées  en  J85/|,  rcj)réscntaieiit  Diane,  Cérès 
ci  Venus;  aujourd'hui  la  première  seule  est  reconnaissable.  Dans  le  tabli- 
nuni,  il  ne  reste  que  quelques  jolis  médaillons  malheureusement  presque 
ciïacés ,  renfermant  chacun  deux  lôtes.  Les  Pomj)éiens  faisaient  sans 
doute  ^i-and  cas  de  ces  dernièi*es  peintures,  car  on  s'occupait  de  les 
détacher  pour  les  transporter  ailleui's  ;  l'un  (\(i^  médaillons  avait  déjà  été 
enlevé,  et  autour  d'un  autre  on  avait  commencé  à  entailler  la  muraille 
pour  l'enlever  également. 

Après  la  maison  de  Neptune  et  du  même  côté  de  la  rue  est  une 

*  Maison  sans  nom  (Pl.  119).  Cette  habitation  est  remarquable 
par  la  grandeur  de  son  impluvium  carré  qu'entoure  un  mur  d'appui,  un 
pluteuSj  creusé  pour  recevoir  des  fleurs.  Au  côté  gauche,  V impluvium 
présente  quatre  colonnes  rondes  non  cannelées,  et  une  colonne  seule- 
ment à  chacun  des  angles  opposés.  Ces  colonnes  bien  que  très-sveltes 
sont  doriques  et  sans  bases;  leurs  chapiteaux  sont  plus  ou  moins  con- 
servés. La  pièce  immédiatement  à  gauche  du  prothyrum.  conserve  un 
fourneau;  elle  avait^  ouvrant  sur  V atrium,  une  petite  fenêtre  qui  avait 
été  condamnée  dès  l'antiquité,  h' atrium  n'a  pas  de  chambres  à  droite, 
mais  à  sa  gauche  il  en  existe  quatre  dont  une  très-grande  s'étendant 
jusqu'à  la  rue.  Celle-ci  est,  ainsi  que  les  deux  dernières,  ornée  de  grands 
panneaux  rouges  séparés  par  des  bandes  jaunes.  La  seconde  pièce,  qui  est 
un  peu  plus  petite  et  plus  simple,  n'a  qu'un  fond  blanc  avec  des  bandes 
couleur  brun-rouge.  Derrière  le  tahlinum  que  flanquaient  à  gauche  un 
corridor  aujourd'hui  muré  et.  à  droite  un  cabinet  d'étude,  est  une 
galerie  soutenue  par  deux  colonnes,  régnant  devant  un  assez  large 
xyste. 

La  maison  mitoyenne  est  celle  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 

*  Maison  du  grand-dlg  Michel  ou  des  vases  de  \erre  (Pl.  33). 
Cette  habitation  doit  son  premier  nom  au  prince  de  Russie  en  présence 
duquel  elle  fut  fouillée,  et  le  second  à  quatorze  ou  quinze  vases  de 
diverses  grandeurs  qui  y  furent  trouvés.  Par  une  exception,  dont  on 
trouve  pourtant  quelques  exemples,  il  n'y  a  point  de  tahlinum  au  fond 
de  Vatrium,  et  celui-ci  ouvre  directement  sur  un  péristyle  qui  est  la 
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partie  la  plus  remarquable  de  rédilice.  Ce  péristyle  présentait  quatre 
colonnes  de  chaque  côté ,  mais  à  droite  les  colonnes  ne  Ibrment  point 
portique,  mais  sont  enj^aj^ées  à  demi  dans  la  muraille,  dessinant  ainsi 
trois  grands  panneaux  où  étaient  peints  des  paysages.  La  frise  qui 
les  surmonte  a  d'éléganls  rinceaux  peints  où  se  jouent  de  petits  Amours  ; 
au-dessus  règne  une  jolie  corniche  en  stuc.  Au  milieu  de  Varea  s'éle- 
vait une  treille,  peryiila^  portée  par  quatre  colonnes  peintes  à  l'imitation 
d'écaillés  de  couleurs  variées.  Au  fond  du  péristyle  est  un  joli  monopo- 
diiim  ^  de  marbre  blanc,  et  à  gauche  sous  le  portique  se  voit  un  massif 
qui  porta  un  colïVe-foi't.  A  côté  de  l'exèdre  est  un  Iriclinium  où  se 
trouvent  encore  plusieui*s  peintures  représentant  des  poissons  et  des 
sèches.  Cette  maison  a  un  jwsticum  ou  porte  de  derrière  sur  la  rue  de 
la  Fullonica. 

Plus  loin,  à  droite  de  la  rue  de  jModeste,  se  trouve  la 
Maison  DES  DANSEUSES  (Pl.  32),  découverte  en  1809.  L'atrium  ne 
présente  qu'un  compluvium  de  pierre  ;  il  n'a  point  de  chambres  sur  ses 
côtés  ;  les  peintures  qui  décoraient  ses  murailles  ont  entièrement 
disparu,  à  l'exception  d'un  Bacchus  tenant  un  thyrse  qui  occupe  le 
panneau  central  de  gauche,  et  dont  la  pose  rappelle  celle  de  VApollino; 
parmi  ces  peintures  étaient  quatre  charmantes  danseuses  desquelles  la 
maison  a  emprunté  son  nom.  La  disposition  de  cette  habitation  est 
exceptionnelle;  le  tablinum^  étant  reporté  vers  la  gauche,  le  corridor, 
faucesj,  fait  face  diU  prothyrunij,  et  à  sa  droite  se  trouvent  deux  chambres 
adossées  ouvrant  l'une  sur  V atrium,  l'autre  sur  le  péristyle.  Dans  le 
tahlinum  dont  le  centre  est  pavé  en  mosaïque,  on  voit  une  peinture  du 
plus  mauvais  dessin,  représentant  Méléagre  et  Atalante.  Derrière  le 
tahlinum  est  un  assez  beau  péristyle  dont  le  portique  entourait  de  trois 
côtés  un  petit  jardin  avec  un  élégant  puteal  et  au  fond  un  joli  laraire 
surmonté  d'un  fronton  soutenu  par  deux  colonnes;  à  droite  un  grand 
triclinium  n'a  conservé  de  ses  peintures  qu'un  Persée  montrant  à 
Andromède  la  tête  de  Méduse  réfléchie  dans  l'eau-,  A  côté  àw  triclinium 
se  trouvent  une  élégante  chambre  à  coucher  et  un  posticum  ouvrant  sur 
la  rue  de  Narcisse.  On  a  découvert  dans  cette  maison  un  beau  vase  de 


1.  Table  à  un  seul  pied. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  ni,  p/.  U8. 


;ji4  i'()Mri:iA. 

l)i"()H/(»  cl  iiii  L;r;iii(l  (•;iii(l('I.(l)r('  coinposi';  de  (1(mi\  tubes  canvs  rentrant 
ïuw  dans  Tanlre,  n\  (|(ii  i)eriiiellait  de  hausser  et  baisser  la  lumière  à 
volonté.  La  bas(\  lornuMî  dcî  trois  p;rilTes,  se  pliait  de  la  manière  la  plus 
ingém*(Mise  et  se  l'emontait  au  moyen  d'une  elavetle  suspendue  à  une 
cliainclliî  de  bron/e,  (jui  conservait  encore  un(M'tonnant<'  flexibilité'. 

I)(^,  raiilre  coté  (hî  la  rue,  plusieurs  habitations  ruinées  séi)arent  la 
maison  du  ^nuid-duc  iMichel  de  la 

*  .Maison  dks  kmuius  (Pl.  .*Vi),  dans  hujuelhî  on  entre  par  le  posti- 
cuDi  ,  la  porte  principale  ouvrant  sui'  la  iiie  de  la  IhiUoniccu  Cette 
habitation,  fouillée  en  1(S()9,  doit  son  nom  aux  gracieuses  peintures  qui 
la  décoraieni,  paiMP.i  lescjuelles  étaient  dc^  fennnes  jwrtant  des  fleurs 
(Idus  les  plis  (le  leurs  draperies.  On  y  trouva  une  mosaïque  représentant 
un  sanglier  poursuivi  par  un  chasseur  et  par  un  chien  ({ui  le  tient  déjà 
parles  oreilles;  au-dessus  on  lisait  cette  inscription  :  FESTVS  CVM 
TORQVATO;  quelques  anticjuaires  croient  y  voir  les  noms  des  auteurs 
de  la  mosaïque;  ne  doit-on  pas  plutôt  y  reconnaître  ceux  du  chasseur 
Festus  et  de  son  chien  Torquatus?  Cette  hypothèse  me  semble  d'autant 
plus  admissible,  que  le  nom  de  Torcpiatus,  porte-collier,  est  très-conve- 
nable pour  un  chien.  Au  dessous  de  la  chasse  était  représenté  un  com- 
bat de  coqs. 

Continuant  la  rue,  on  trouve  du  même  côté  une  porte  donnant  accès 
à  un  escalier  qui  conduisait  à  un  étage  aujourd'hui  disparu;  puis,  après 
un  long  mur  qui  en  forme  la  clôture  occidentale,  on  trouve  la 

*  Maison  de  Modeste  (Pl.  35).  Cette  petite  habitation,  découverte 
en  1808,  fait  le  coin  de  la  ruelle  de  Mercure  et  de  la  rue  à  laquelle  j'ai 
donné  son  nom  ;  elle  dut  appartenir  à  un  négociant  dont  le  nom  eût  été 
parfaitement  approprié  à  sa  demeure  s'il  se  fiit  réellement  nommé 
Modeste;  malheureusement  rien  n'est  moins  certain,  car  ce  nom  a  été 
emprunté  à  une  inscription  en  lettres  rouges,  qui  fut  lue  en  juillet  1813, 
non  pas  sur  la  maison  même,  mais  de  l'autre  côté  de  la  rue  et  sur  la 
muraille  postérieure  de  la  maison  de  Salluste  : 

MODESTVM 
AED.    G.    V.    F. 

«  Je  vous  prie  de  faire  édile  Modeste  '.  » 

1.  Herc.  et  Pomp.,  VII.  pl.  25. 

2.  V.  la  note  page  182. 
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Une  grande  boni iqiic  avec  comptoir,  située  à  gauciie  du  prolhi/ru))i 
((ui  ouvre  sur  la  rue  de  Mercure,  a  fait  supposer  que  le  propriétaire 
était  inarcliand  de  li(jueurs,  et  on  a  cru  voir  la  confirmation  de  cette 
hypothèse  dans  une  peinture  extérieure  d'un  mérite  médiocre,  une 
enseigne  représentant  rii/ssc  rcpoiissdut  le  hrcKraf/r  faUil  (/ne  lui  o/frc 
Circé\  Cette  peinture  est  aujourd'hui  détruite,  mais  IMazois  nous  l'a 
conservée  par  la  gravure.  A  gauche,  dans  le  protfnjnun ,  est  une  porte 
donnant  accès  à  la  cuisine  et  à  une  petite  pièce  qui  dut  être  le  loge- 
ment du  cuisinier,  qui  probablement  remplissait  aussi  les  fonctions  de 
portier.  A  celle-ci  est  adossée  une  petite  chambre  d'esclave  ouvrant  sur 
V  atrium. 

L'atrium  était  un  de  ceux  auxquels  on  donnait  le  nom  de  displu- 
viatum^;  il  en  résultait  que  le  bassin  qui  en  occupe  Varea,  ne  recevant 
pas  les  eaux  des  toits,  n'était  plus  qu'un  pseudo-compluvium ,  un  faux 
compluvium;  ici,  il  est  entouré  d'une  caisse  à  fleurs  en  maçonnerie. 
Près  de  son  premier  angle  à  droite  est  l'embouchure  d'une  citerne.  Les 
côtés  de  Vatrium  n'ont  point  de  chambres,  mais  on  y  voit  à  gauche  les 
premières  marches,  et  sur  le  mur  les  traces  d'un  escalier  qui  conduisait 
à  un  petit  étage  placé  au-dessus  des  deux  pièces  inégales  qui  occupent 
le  fond  de  l'habitation.  Celle  de  gauche  dut  être  une  chambre  à  coucher; 
celle  de  droite  plus  vaste  était  le  tabliniim  qui,  selon  toute  apparence, 
dut  aussi  servir  de  salle  à  manger,  car  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve 
le  tricliniiim.  Dans  cette  salle  pavée  en  mosaïque,  on  voit  les  restes 
d'une  peinture  représentant  Phnjxus  et  Helléj,  au-dessus  deux  figures, 
l'une  debout,  l'autre  assise,  et  plus  haut  encore  une  jolie  moulure 
de  stuc. 

Suivant  la  ruelle  de  Mercure,  après  une  maison  assez  grande  dont 
le  compluvium  encadré  d'opus  signinum  est  assez  singulièrement  placé 
en  dehors  de  l'axe  du  prothyrum,  on  trouve  à  gauche,  au  delà  de  la  rue 
de  la  Fullonica  dont  elle  fait  l'angle,  la 

Maison  d'Hercule  (Pl.  36).  Sa  façade  bizarre  offre  un  grand  mur 
couvert  de  losanges  rouges,  blancs  et  jaunes  ;  on  y  lit  à  droite  cette 
inscription  : 


i.  Overbeck  (p.  256)  dit  que  cette  peinture  était  dans  la  chambre  à  coucher  située  à  gauche 
au  fond  de  Thabitation. 
"2.  V.  page  '254. 


:\  I  f) 


l'UMI'KlA, 


M.   OLCOMVM  ' 
ini'VM    A  Kl),   (y    SKHINVS. 

«Scriiiiis  piii'  M.  llolcDiiius  lîiirtis,  l'-clllr,  dr  lui  rtrc  favorable.  » 


Va\  (Milraiil  dans  la  m.'iisoii ,  on  voil  iinin('"(liat(Mn(M)t  à  droite  un 
oscalier  conduisanl  h  TiMaj^c  supérieur  et  du  iiumuiî  coh'.  au  fond  de 
Vatriufii.  l'entrée,  bien  pivs  de  s'écrouler,  d'un  ^raiid  (rcns  richement 
décoré  de  peintures  dont  les  principales  sont  des  musiciennes,  Jupiter, 
Junoii  ('!  V('nus,  coinposilion  (jui  a  beaucoup  souiïert,  enfin  llorcule  assis 
uppuf/c  sur  sa  massue,  et  /oie  debout  posant  la  main  sur  s(ni  épaule',  A 
gauche  de  Vœcus  et  occupant  à  peu  près  la  place  du  tablinuin  est  une 
sorte  de  réduit  de  r",30  de  [)roroiideur  ouvrant  [)ar  une  baie  au-dessus 
d'un  mur  à  hauteur  d'appui,  sur  un  petit  xyste  au  fond  duquel  est  un 
laraire  en  forme  de  niche  dans  lequel  sont  peints  le  serpent  symbolique 
et  deux  ministres  tenant  des  vases  d'eau  lustrale. 

Par  la  rue  de  la  FiiUonica,  on  arrive  à  la  rue  des  Thermes,  à 
l'angle  de  laquelle  on  trouve  à  gauche  la 

Maison  du  pointe  (Pl.  37).  L'habitation  désignée  sous  ce  nom  et 


.  Id 
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Plan  de  la  Maison  du  Poëte. 


quelquefois  aussi  sous  celui  de  Maison  d'Homère  à  cause  des  peintures 
tirées  de  V Iliade  qui  la  décoraient,  est  située  sur  la  rue  des  Thermes,  en 
face  de  cet  établissement  et  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Fullonica,  qui  la 
sépare  de  l'habitation  de  Pansa ^;  elle  fut  déblayée  de  1824  à  1826.  Il 
est  probable  que,  malgré  sa  dénomination  moderne,  elle  ne  fut  autre 
chose  que  la  demeure  d'un  riche  joaillier  ;  en  effet,  les  deux  boutiques  1 
et  2  qui  se  trouvent  à  la  façade  communiquent  avec  le  prothyrum  au 


1.  Nous  avons  déjà  trouvé  à  l'Odéon  (p.  215),  ainsi  écrit  ce  nom  qui  prend  un  H  dans  toutes 
les  autres  inscriptions  si  nombreuses  où  il  figure  à  Pompéi. 

2.  Hep.g.  et  Pomp.,  h,  p/.  Ci. 

3.  Dans  son  beau  roman  intitulé  les  Derniers  Jours  de  Pompéi,  Bulwer  a  fait  de  cette  maison 
l'habitation  de  son  héros,  l'Athénien  Glaucus. 
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lieu  d'èire  indépendantes,  et  dans  ces  boutiques  on  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  bijoux  \  entre  autres  deux  colliers  d'or,  une  corde  d'or 
tressée  sans  soie,  quatre  ])racelets  imitant  des  serpents,  dont  l'un  ne 
pesait  pas  moins  de  deux  cent  vingt  grammes,  (piatre  boucles  d'oreilles 
ornées  chacune  de  deux  perles,  plusieurs  anneaux  d'oi'  très-pesants, 
dont  Tun  avait  un  large  chaton  recouvert  d'une  lame  de  cristal  de  roche, 
et  destiné  à  recevoir  des  cheveux  ou  un  portrait,  etc.  On  y  a  recueilli 
en  outre  une  foule  de  coins  et  d'instruments  en  bronze  et  en  fer  qui 
durent  servir  à  la  fabrication  de  ces  joyaux,  des  poteries,  un  petit 
poêle  portatif  d'une  forme  bizarre,  et  une  lampe  magnifique.  On  y 
trouva  aussi  plusieurs  squelettes.  L'emplacement  qu'occupe  cette  maison 
est  un  peu  irrégulier,  mais  l'architecte  a  su  rendre  ce  défaut  insensible 
à  l'intérieur. 

La  porte  était,  comme  à  l'ordinaire,  flanquée  de  deux  piliers;  sur 
celui  de  gauche  on  voyait  écrit  en  lettres  rouges  aujourd'hui  effacées  : 

M.    HOLCONIVM    AED. 
C.    GAVINIVM 

Cette  inscription,  qui  devait  être  une  invocation  semblable  à  celle 
que  nous  avons  vue  à  la  même  place  à  la  porte  de  Pansa,  était  malheu- 
reusement incomplète,  et  ne  nous  apprend  rien  sur  le  propriétaire  de 
cette  belle  habitation.  La  porte  à  deux  vantaux  tournait  sur  pivots  dans 
deux  crapaudines  de  bronze  fixées  dans  le  marbre.  Le  seuil  en  mosaïque 
trouvé  le  2  mars  1825  représentait  un  chien  enchaîné  avec  ces  mots  : 
CAVE  CANEM,  prenez  garde  au  chien',  précaution  moins  fâcheuse  pour 


1.  Overbeck  (Pompf.ii,  p.  363)  suppose  que  ces  bijoux  avaient  pu  tomber  de  Tétage  supérieur. 

2.  «  A  gauche  de  l'entrée,  près  de  la  loge  du  portier,  était  peint  sur  le  mur  un  énorme  dogue 
enchaîné,  et  au-dessous  on  avait  écrit  :  Gare,  gare  le  chien  !  Cave,  cave  canem!  » 

PÉTRONE,  Satyricon,  XXIX. 
Les  Romains  avaient  emprunté  cet  usage  aux  Grecs,  chez  lesquels  il  remontait  jusqu'aux  temps 
homériques. 

M  Aux  portes  du  palais  on  aperçoit  des  chiens  d'or  et  d'argent,  qu'avait  forgés  Vulcain  avec  un  art  merveil- 
leux, pour  garder  la  demeure  du  magnanime  Alcinoûs.  »  Homère,  Odi/ssée,  L.  VIL 

Quelquefois,  chez  les  Romains  la  simple  inscription  cave  canem  tenait  lieu  du  chien  lui-même 
ou  de  son  imago. 

«  Comme,  ce  jour-là,  c'était  mon    tour  de  donner  à  dîner,  j'ordonne  d'écrire  sur  ma  porte  :  Prenez  garde 
au  chien.  » 

Quod  eu  die  mea  erat  prœbitio,  injanuam  cave  canem  inscribi  jubeo. 

Varro,  Apud  iXonniuinf  verbo  Pr^bitio. 
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1(\^  visiliMii's  (pie  la  pn^scnce  de  rénoriiie  molosse  qui  souvent  accompa- 
gnait 1(*  |)orli(M'.  (l(^lle  mosaiVpK^  lornuî  aujourd'liui  le  seuil  de  la  salle 
des  objets  précieux  au  musée  du  Naples. 
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Seuil  de  la  Maison  du  Poëte. 


Après  avoir  franchi  le  prothj/riim  3,  on  trouve  un  atrium  toscan  A% 
pavé  en  mosaïque,  et  qu'ornaient  de  nombreuses  peintures  dont  presque 
tous  les  sujets  sont  tirés  des  poésies  d'Homère  ;  on  y  voyait  les  Adieux 
d'Achille  et  de  Briséis^,  une  des  plus  jolies  peintures  antiques  qu'on  con- 
naisse; Chryséis  rendue  à  son  père,,  que  quelques  antiquaires  croient  être 
Hélène  réunie  à  Ménélas;  la  Chute  d'Icare;  Oreste,  Pylade  et  Electre, 
Junon  cherchant  à  détacher  Jupiter  de  la  cause  des  Troyens\  enfin  une 
Vénus  nue  avec  des  cercles  d'or  aux  jambes,  que  Gell  ne  craint  pas  de 
comparer  à  la  Vénus  de  Médicis  pour  la  pose,  à  la  Vénus  du  Titien 
pour  le  coloris;  à  ses  pieds  est  une  colombe  tenant  dans  son  bec  une 
branche  de  myrte.  De  toutes  ces  peintures,   la  plupart  au  musée,  il  ne 


1.  Tranion  :  «Attendez,  je  vous  prie,  que  je  voie  si  le  chien » 

Thedropide  :  «  Oui,  prends  garde.  » 

Simon  :  «  N'ayez  pas  peur,  entrez,  il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  » 

TRAM0\. 

Mane,  sis  ;  videam  ne  canis 

THEL'ROPIDE. 

Agedum,  vide. 

SIMOX. 

Nil  pericli  est,  âge  ; 

Tarn  placida'st  quam  est  aqua,  ire  intrô  audacter  licet. 

Plautb,  Mostellaria,  Act.  III,  se.  2. 

2.  Voy.  pi.  VIII. 

3.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pi.  72. 

4.  Ibid.,  II,  pi.  70 
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reste  en  place  qu'un  petit  génio  ailô  l)icn  conscrvi»,  oX  le  fragment  inf»''- 
rieur  d'un  tableau  avec  un  Tri/on  dont  le  torse  est  adniii'ahlement 
dessiné  et  qui  devait  conduire  un  char,  et  un  Amour  tenant  un  tri- 
dent ^ 

Au  centre  de  Vatriuvi  est  le  compluvium  avec  un  joli  puteal  de 
marbre.  A  droite  en  entrant  on  trouve  la  loge  du  portier  9,  puis  une 
chambre  8,  qui  ne  consei've  plus  des  peintures  qui  la  décoraient  que  des 
panneaux  jaunes  avec  un  soubassement  rouge  et  quelques  arabesques. 
La  première  chambre  à  gauche  6  avait  une  porte  et  une  fenêtre,  dispo- 
sition assez  rare,  et  un  renfoncement  creusé  dans  le  mur  pour  le  dossier 
du  lit  ;  sa  décoration  était  simple  et  du  même  genre  que  celle  de  la 
chambre  précédente.  La  chambre  5  était  beaucoup  plus  riche;  pavée  en 
mosaïque,  elle  présente  sur  ses  parois  des  panneaux  alternativement  jaunes 
et  rouges,  séparés  par  des  architectures  ;  au  centre  des  panneaux  rouges 
étaient  de  petits  Amours  dont  il  ne  reste  qu'un  seul  ;  les  panneaux  jaunes 
contenaient  trois  sujets  :  à  gauche  V Enlèvement  d'Europe  tout  à  fait 
effacé,  au  fond  Phnjxus  et  Hellé  où  l'on  ne  voit  plus  que  la  tête  de 
PhryxiiSj,  et  à  droite  une  composition  très-malade ,  Apollon  et  Daphné , 
sujet  obscène  souvent  reproduit  à  Pompéi"-.  Au-dessus  règne  une  frise 
sur  fond  blanc  représentant  des  Amazones  debout  sur  des  chars  combat- 
tant des  ennemis  à  pied  ^,  Dans  les  panneaux  également  jaunes  et  rouges 
de  la  chambre  i  sont  peints  des  oiseaux.  En  face  de  cette  pièce, 
de  l'autre  côté  de  Vatrium,  est  une  ala  7  pavée  en  mosaïque  noire 
et  blanche;  ses  parois  n'avaient  que  de  simples  ornements  en  architec- 
ture peinte,  au-dessus  d'un  soubassement  présentant  des  plantes  sur 
fond  noir. 

Au  fond  de  Vatrium  est  le  tablinum  13  où  se  trouvait  à  droite  une 
peinture  médiocre,  mais  l'une  des  plus  intéressantes  par  le  sujet;  elle 
est  aujourd'hui  au  musée.  On  y  voit  un  poëte  assis  en  costume  d'esclave, 
et  dans  lequel  on  croit  reconnaître  Térence  lisant  ses  vers  devant  six 
personnages,  parmi  lesquels  Apollon  et  Minerve  qui  semblent  l'applau- 
dir \  Le  pavé  de   cette    salle  est  en  mosaïque;   au   centre   était  une 


1.  Herc.  et  Pomp.,  II,  "pl.  01. 

2.  C.  Famin,  Cabinet  secret,  pi.  49. 

3.  Herc.  et  Pomp.,  I,  p/.  56  et  57. 

4.  Id.,  II,  pL  7. 
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com|")ositi()ii  Iioiiv/m-»  In  ^  mars  18^5,  f[i]i  a  (^tt'^  onlcvéo  et  portée  au 
iiuiséo  ;  elle  est  |)lar(M3  à  jiisli;  lilrcî  au  noiuhro  (l(3s  plus  curieuses  décou- 
vcrl«\s  \\\\\(\^  à  P()in|)(''i;  c'est  uw.  irprh'/inn  //u'ullrah' ,  c'est  l'intérieur 
des  coulisses,  le  rZ/ora////////,  d'iui  lliéàtrc;  aulicjue.  On  y  voit  W'clioragus, 
le  régisseur,  entouré  de  niascjues  scéniques  et  de  ces  objets  divers  que 
les  modernes  nomment  accessoires,  faisant  répéter  leurs  rôles  à  deux 
acleui's  costuuK's  (mi  satyres;  un  li'oisirnie,  aidé  d'un  hahil leur,  s' ettovca 
de  passer  une  tuni(iu(M|ui  i)ai-aU  être  troj)  (étroite  \ 

A  gauche  du  (dhliinun  et  par  exception  communiquant  avec  lui  est 
une  petite  salle  carrée  1/| .  un  ((ihularium,  qui  dut  servit- à  contenir  les 
archives  ;  sa  décoration  est  simple  ;  ses  panneaux  oITrent  seulement  au 
centre  des  oiseaux,  une  panthère,  et  des  masques  scéniques  sur  fond 
blanc.  Cette  pièce  était  éclairée  sur  la  rue  de  la  Fullonica  par  une 
fenêtre  de  0'",61  sur  0"\91,  placée  à  2'", 28  du  sol,  élevé  lui-même  de 
0"\60  au-dessus  du  pavé  de  la  rue. 

La  salle  G  fut  probablement  une  bibliothèque.  Après  avoir  franchi 
le  corridor  D,  on  se  trouve  dans  le  péristyle  E,  décoré  de  grands  pan- 
neaux rouges  et  entouré  de  portiques  de  trois  côtés  seulement;  sur  le 
quatrième  se  trouve  dans  l'angle,  et  adossé  à  la  muraille,  un  laraire  10, 
petite  niche  très-élégante,  où  l'on  a  trouvé  une  statuette  de  Faune.  Dans 
le  petit  jardin  qu'enferment  les  portiques,  on  a  recueilli  la  carapace 
d'une  tortue  et  plusieurs  gouttières  de  terre  cuite  en  forme  de  crapauds. 
A  gauche  du  péristyle  sont  deux  chambres  à  coucher,  ciibiculaj,  11  et 
12,  ayant,  comme  le  tahulanum  de  petites  fenêtres  sur  la  rue  de  la 
Fullonica;  dans  la  première  on  voit  Vénus  et  V Amour  péchant  à  la  ligjie^, 
Ariane  abandonnée^  et  Aarcisse  se  mirant  dans  la  fontaine;  ce  dernier 
sujet  est  presque  effacé.  Aux  autres  panneaux  sont  des  guirlandes  et  des 
Amours  dont  deux  très-bien  conservés;  l'un  tient  un  coffret,  l'autre  un 
thyrse.  La  seconde  chambre  offre  trois  petits  paysages  dont  un  effacé, 
deux  cerfs,  deux  panthères  et  une  chèvre. 

A  côté  de  ces  chambres  existe  une  sortie  dérobée,  un  posti- 
cum  13.  Dans  l'angle  de  ce  passage,  près  du  laraire,  on  trouva  le  30  jan- 


1.  Herc.  et  Pomp.,  V.  Mosaïques,  pi.  31.  Une  tigure  analogue  à  la  dernière  se  trouve  dans  la 
frise  du  Parthénon;  nous  l'avons  nous-même  publiée.  V.  Athènes,  2"  édit.  p.  125. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  Ilf,  pi.  121. 

3.  Id.,  nr,  pi.  106. 
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vier  1825  une  très-belle  slatiiclte  de  marbre  reprcsenlant  un  Faune. 

A  droite  du  péristyle  sont  deux  salles;  la  plus  j)ctile  F  fut  la  cui- 
sine; on  y  voit  encore  le  fourneau,  et  dans  l'angle  à  droite  les  latrines; 
la  plus  grande  (i  dut  être  le  (n'cliiiiuin.  Cette  picce,  longue  de  5'", 95  sur 
5'", 60,  et  que  protège  un  toit  moderne,  était  richement  décorée  et  olTrait 
plusieurs  peintures  très-remarquables;  on  y  voit  au  milieu  d'élégantes 
arabesques,  quatre  charmantes  danseuses,  quatre  héros,  dont  un  est 
détruit,  Lcda  présentant  à  Tyndare  Castor,  Pollux  et  Hélène  dans  un 
nid\  Vénus,  Adonis  et  rAmour,  composition  dont  la  partie  supérieure 
est  très-endommagée ,  et  Thésée  abandonnant  Ariane,  une  des  belles 
peintures  de  Pompéi  ;  Ariane  est  endormie,  Tiiésée  monte  sur  son  vais- 
seau aidé  par  un  de  ses  matelots,  tandis  que  deux  autres  hâlent  sur  des 
cordages  ;  Minerve  du  haut  du  ciel  semble  applaudir  à  la  résolution  du 
héros.  Les  mosaïques  du  pavé  blanc  et  noir  représentent  des  poisso7is, 
des  cygnes  et  d'élégantes  arabesques.  Enfin  sous  le  péristyle,  auprès  de 
la  porte  du  triclinium,  se  trouvait  une  peinture  bien  précieuse,  si, 
comme  tout  semble  l'annoncer,  elle  est  une  copie  du  fameux  Sacrifice 
d'Iphigénie  de  Timanthe,  ce  tableau  si  vanté  par  Pline  -  et  par  Gicéron. 
Cette  belle  composition,  très-bien  conservée  et  d'assez  grande  propor- 
tion, a  été  portée  au  musée  ^ 

Cette  habitation  avait  un  second  étage  ;  on  distingua  dans  les  pre- 
mières fouilles,  parmi  les  fragments  du  pavé  en  mosaïque  qui  étaient 
tombés  au  rez-de-chaussée,  une  tête  de  Bacchus  et  quelques  autres 
figures.  Sur  le  mur  occidental  de  cette  maison,  à  l'entrée  de  la  rue  de 
la  Fullonica,  on  voit  encore  quelques  restes  de  cette  inscription  :  ncmerh 
POEMATA  ACCiPiES,  tu  recevras  les  poésies  de  Numerius. 

En  face  de  cette  habitation  sont  les  Anciens  bains  (Pl.  t.,  p.  167). 
Entre  la  maison  du  poëte  et  l'Arc  de  triomphe ,  sont  plusieurs  pièces 
composant  un  thermopole  qui  semble  uvoir  servi  de  lieu  de  rafraîchisse- 
ment à  ceux  qui  fréquentaient  les  bains.  Dans  l'une  d'elles  un  squelette 

1.  Herc.  et  Pomp.,  I,  pl.  105,  et  in,  pl.  140. 

2.  u  L'Iphigénie  de  Timanthe  a  été  célébrée  par  les  éloges  des  orateurs  (Gicéron,  de  Ora- 

tore,  XXU),  L'ayant  représentée  debout  près  de  l'autel  où  elle  va  périr,  l'artiste  peignit  la  tristesse 

sur  le  visage  de  tous  les  assistants  et  surtout  de  Ménélas,  puis,  ayant  épuisé  tous  les  caractères  de  la 

douleur,il  voila  le  visage  du  père,  ne  trouvant  plus  possible  de  lui  donner  l'expression  convenable.  » 

Pi.rxE,  XXXV,  30. 
Herc.  et  Pomp.,  111,  pl.  92. 

3.  Rlle  fut  découverte  le  30  avril  1825.  Pomp.  Ant.  Hist.,  IV,  liil. 
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fui  li()ii\('  sous  un  osralici-  de  j)i(M*re  ;  co  mallieiireiix  avait  auprès  de 
lui  un  liM'sor  (l'une  xalcur  assez  coiisidérahlc  consislanl  (Mi  bagues  cl 
bouclivs  (roi'cillcs  (Toi-,  (>l  (Miviron  ('(Mil  ([iiai-anl(!  mi)iinai(3S  de  cuivre  et 
d'arg(Mil.  I*ivs  de  là  furciil  ({('counciIs  (mi  18'20des  vases  contenant  des 
olives  haii^iia.iil  (micoim»  dans  riiuile'. 

(lonliuuaiil  la  i*u(^  (l(\s  Tlici-nies,  on  arrive  à  V 

7V1U:  m:  riuoMiMiK  (Pi,.  »^(S,  p.  \IM\),  |)lac(''  au  carrcfoui'  formé  par 
la  renconirc*  des  ru(3s  des  Thei'nics,  de  IMercure,  d(i  la,  b'ortune  et  du 
Forum. 

Tournant  à  gauche  dans  la  iiie  de  Mercure,  on  tiouve  la 

*  HoDTiQi  E  DU  liAnniKH,  u"  l\h  (  pL.  ^\)) .  Kllc  cst  tr(\s-pelite , 
n'ayant  que  ,'V'V^O  de  profondeur  sur  2"',J8  de  largeur.  A  droite  en 
entrant  est  un  banc,  et  au-dessus  se  trouvent  deux  niches  en  forme  de 
laraire,  mais  qui  peut-être  n'ont  servi  qu'à  déi)oser  des  vases  de  toilette. 
Au  centre  de  la  boutique  est  une  sorte  de  tabouret  en  maçonnerie  où 
s'asseyait  le  client;  enfin,  dans  la  petite  arrière-boutique,  est  le  fourneau 
pour  c  h  au  (Ter  l'eau. 

Dans  l'arrière-boutique  du  magasin  contigu  sont  les  restes  d'un 
moulin. 

FuLLONiGA,  n"  38  (Pl.  40).  L'édifice  désigné  sous  le  nom  de  Fui- 


Plan  de  la  FuUonica. 


lonica,  la  foulerie,  est  le  plus  intéressant  exemple  d'un  établissement 
industriel  qui  soit  sorti  des  fouilles  de  Pompéi".  Reconnu  à  la  fin  de 
1825  et  fouillé  en  1826,  il  ouvre  à  la  fois  sur  la  rue  de  Mercure  et  sur 


1.  Dyer,  Pompéii^  p.  384, 

2.  Nous  avons,  en  décrivant  Tédifice  d'Eumachia,  eu  occasion  de  dire  quelle  importance  avait 
à  Pompéi  la  corporation  ou  collège  des  Foulons. 
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celle  à  laquelle  il  a  doiiiié  son  nom.  Sur  la  j^'emièrc  de  ces  rues  soûl 
plusieurs  bouticjues  \,  2,  3.  dont  la  première  a  une  grande  arrière- 
boutique  4.  A  la  snit(^  est  la  j)()rte  jirincipale  donnant,  accès  à  un  jjro- 
(/n/niin  5  plus  grand  (pfà  l'ordinaire,  ayant  à  gauclie  une  loge  de  por- 
tier ()  et  la  feniMre  d'un  r<Mluit  de  i  mètre  en  carre  dont  il  est  diiïicile 
d'expliciuer  la  destination,  cai*  il  n'avait  pas  de  porte;  on  a  cependant 
peine  à  croire  qu'il  n'ait  eu  d'autre  emploi  que  celui  de  dessiner  l'alcôve 
de  la  chambre  7  qui  se  trouve  sous  le  |)ortique  à  gauclie  en  entrant  dans 
Vdhi'nm,  d'autant  plus  que  cette  chambre  manquant  de  largeur  suffi- 
sante, on  avait  été  forcé  d'entailler  le  mur  à  la  tête  et  au  pied  du  lit. 
L'atrium  A,  long  de  25  mètres  sur   JG'",GO,   avait  son    portique 


Atrium  de  la  FuUonica. 


soutenu  par  douze  piliers  carrés.  Quelques  fûts  qu'on  a  trouvés  ren- 
versés pourraient  faire  supposer  qu'au-dessus  des  piliers  s'élevait  un 
ordre  de  colonnes  portant  un  toit  qui  aurait  protégé  Varea  contre  le 
soleil  et  la  pluie,  sans  empêcher  la  circulation  de  l'air.  Dans  cette 
hypothèse,  V atrium  eût  été  de  ceux  qu'on  nommait  testudinata^.  Deux 
morceaux  d'entablement  en  lave  avec  denticules  et  moulures  gisent  sur 
le  sol  entre  les  piliers  de  gauche.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  pre- 
mière pièce  qui  se  présente  sous  le  portique  est  la  chambre  à  coucher  7  ; 
cette  pièce  était  assez  élégamment  décorée  ;  on  y  voit  encore  deux 
chars  tirés,  l'un  par  deux  biches,  l'autre  par  deux  paons;  elle  était  pavée 


1.  \.  page  254. 
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(Ml  in()saï(Hi(^  PI  oiivi'ail  ;i  la  l'ois  sm*  le  profln/rinn  |)ai'  une  petite  fenêtre, 
sur  Vdiridin  par  iiiic  lar<j;('  haie,  et  par  mip  portci  sur  la  salhî  H.  Celle- 
ci.  ouviîrle  (l;ins  toule  sa  largeur  sur  Vdfriiiin ,  ukî  paraît  avoii'  été  une 
sorte  (le  salon  destiné  à  recevoir  les  clients  de  l'élahlissement  ;  elle  était 
ornée  de  pc^nluiiîs  médiocres  parmi  lesqu(;lles  on  reconnaît  encore  Vénus 
et  Adonis  v\  Thcsi'c  rdiniiuciir  du  Miiinlauir.  Un  troisième  sujet  au  fond 
de  la  salle  (îsI  aujoui'd'liiii  m(''C()nnaissal)Ie  ;  on  y  distingue  avec  peine  un 
])(M-s()nnage  debout;  à  ré()o(]ue  de  la  découverte,  en  juin  1820,  on  crut 
y  voir  Adnirlo.  dans  un  itai/sdfjc.  Devant  cette  salle,  entre  les  colonnes 
(tu  porti(|ue,  était  une  charmante  fontaine  9  compos(3e  d'une  vasque  de 
m:irl)re  hianc  pos(3e  sur  un  |)ied  cannelé.  Sur  le  pilier  à  droite  de  cette 
fontaine,  se  trouvaient  de  Ircs-curieuses  peintures  ([ui  ont  été  emportées 
au  musée  de  Naples  avec  le  pilier  lui-môme;  elles  peuvent  donner 
une  idée  des  différentes  opérations  de  Tart  du  foulon  chez  les  anciens; 
on  y  voit  un  ouvrier  occupé  à  frotter  avec  une  espèce  de  carde  un  man- 
teau blanc  bordé  d'une  bande  de  pourpre  ;  un  autre  ouvrier  apporte  une 
grande  cage  d'osier  sur  laquelle  on  étendait  les  étoiles  pour  les  exposer 
à  la  vapeur  du  soufre  brûlant  sur  un  fourneau  ^  ;  l'ouvrier  est  couronné 
d'olivier,  et  sur  la  cage  est  perché  l'oiseau  de  Minerve,  divinité  protec- 
trice de  ceux  qui  travaillaient  les  tissus.  Sur  le  premier  plan  est  une 
femme  assise  et  richement  vêtue  recevant  une  étolTe  des  mains  d'une 
jeune  ouvrière.  Dans  un  autre  compartiment  on  voit  des  ouvriers  qui, 
placés  dans  des  espèces  de  niches  semblables  à  celles  qui  existent  dans 
une  pièce  de  l'édifice,  foulent  de  leurs  pieds  nus  ou  lavent  avec  les 
mains  des  étoffes  renfermées  dans  des  cuves  ^  Sur  un  autre  côté  du 
pilier  est  une  presse  sous  laquelle  on  mettait  les  draps,  et  un  groupe 
représentant  la  directrice  de  l'établissement  donnant  des  ordres  à  des 
esclaves  près  desquels  sont  des  étoffes  étendues  sur  une  perche.  Sur  le 
pilier  à  gauche  de  la  fontaine,  on  voit  encore  en  place  les  deux  serpents 
symboliques  et  un  fleuve  appuyé  sur  son  urne. 

A  côté  de  la  salle  que  nous  avons  décrite,  est  une  chambre  à  cou- 
cher 10,  puis,  sous  le  côté  méridional  du  portique,  se  présente  d'abord 
un  grand  triclinium  ji,  ou  peut-être  un  magasin,  pavé  en  mosaïque 


1.  «  Trouvant  une  cage  d'osier  cintrée  par  le  haut,  qui  servait  à  étendre  le  linge  pour  le  blanchir 
à  la  fumée  du  soufre,  elle  le  fait  se  blottir  dessous.  »  Apulée,  Métam  ,  L.  IX. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  ni,  pi.  127, 
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blanche  et  noire,  et  dont  le  seuil  nKilhcurcusenient  fort  cndomnia^iî  est 
orné  de  rinceaux  de  diverses  couleurs.  Suit  une  chambre  à  couclier  13 
à  laquelle  on  montait  par  trois  degrés  et  (jne  j)réc(uJait  un  pvocjvlon  12, 
sur  lequel  elle  avait  une  porte  et  une  fenêtre.  De  cette  cliambre  on 
descendait  par  trois  autres  degrés  dans  la  chambre  M\,  ((ui  avait  son 
procœlon  15.  Dans  le  corridor  10,  qui  n'était  autre  que  la  cage  d'un 
escalier  ayant  dessous  un  réduit  ouvrant  sur  Vatrium  se  trouve  l'entrée 
d'une  pièce  17  où  était  un  petit  moulin  (fui  a  été  déplacé,  mais  où 
sont  encore  deux  pieds  de  table,  un  fourneau  et  un  four  autrefois  sur- 
monté d'une  image  du  même  genre  que  celle  qui  existait  au  même  lieu 
dans  la  boulangerie  de  la  maison  de  Pansa;  dans  Tavant-four,  aujour- 
d'hui détruit,  étaient  trois  tuyaux  en  terre  cuite  pour  l'évaporation  de 
la  fumée.  A  côté  du  fournil  est  une  chambre  d'esclave  18  près  de  la 
porte  de  laquelle,  sous  le  portique,  se  trouve  un  grand  vase  de  terre 
rouge,  un  dolium,  qui  avait  été  raccommodé  avec  de  fortes  agrafes  de 
métaP.  Enfin,  à  l'extrémité  du  portique,  existent  deux  petites  pièces 
19  et  20  dont  la  première  contint  probablement  une  presse,  tandis  que 
la  seconde  était  la  loge  du  portier  préposé  à  la  garde  de  la  seconde 
entrée  de  la  maison,  du  posticum  21.  La  partie  ouest  de  la  cour,  adossée 
à  la  rue  de  la  Fullonica,  est  occupée  presque  entièrement  par  quatre 
grands  bassins  carrés  22  construits  en  maçonnerie,  placés  à  des  niveaux 
différents  afin  que  l'eau  pût  passer  successivement  de  l'un  dans  l'autre; 
leur  profondeur  varie  de  l'",15  à  0'",50.  On  montait  au  bassin  le  plus 
élevé  par  un  escalier  au  pied  duquel  est  un  cinquième  bassin  carré  23 
enfoncé  dans  le  sol.  Au  devant  des  bassins  22  règne  une  large  et  longue 
banquette  de  pierre,  à  l'extrémité  gauche  de  laquelle  est  un  petit  bassin 
ovale  en  marbre,  tandis  qu'cà  l'autre  bout  sont  un  vase  de  terre 
encastré  dans  la  maçonnerie,  et  sept  bassins  plus  petits,  ou  plutôt  des 
espèces  de  cases  26  dont  le  fond  est  légèrement  creusé  et  dans  lesquelles 
les  étoffes  étaient  probablement  empilées  pour  être  foulées  aux  pieds 
comme  nous  l'avons  vu  dans  la  peinture  du  pilier  voisin  de  la  fontaine  ; 

1.  ((  Le  tonneau  du  cjnique,  dit  Juvéïial,  ne  craint  pas  Tincendie;  s'il  le  brise,  demain  il 
retrouve  une  autre  maison  ou  répare  la  même  avec  du  plomb.  » 

Do  lia  midi 

i\on  ardent  cynici  ;  si  fregeris,  altéra  fiet 
Cras  domus  aul  eadem  plwnbo  comniissa  manebit. 

Sat.  XIV. 
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pciil-ùlic  aus>i  CCS  cases  scivaiciil-cllcs  de  dr\n)l  pour  les  cliiïérentcs 
iiiaticr(>s  ncc(\ssaii'cs  ;i  la  {(Miilurc.  Les  anciens  seinbleiil  avoii'  teint  et 
ncltoyt^  lems  ('lolTcs  a\ec  un  ^rand  soin,  et  s'èlre  sei'vis  de  soufre  et 
aiilies  ing'ri'diciils  tels  (pie  la  leri'e  grasse  dite  à  foulon,  cl  la  chaux  dont 
ou  a  lrouv(î  ici  une  j;u-|-e  pleine  '.  Sous  le  p{)i'li((ue  septentrional  est  une 
pièce  voùlée  25  où  existent  encore  les  restes  d'une  baignoire  ou  d'une 
cuve,  puis  une  chambre  à  coucher  !2()  (jiKi  précède  un  procœlon  27,  et 
dont  le  pavé  en  niosaïcpic  est  entouré  d'une  jolie  bordure  blanche  et 
noire.  A  coté  du  procaion  et  près  d'un  petit  réduit  28  qui  dut  servir  de 
resserre  ou  de  buieau  [)our  lui  caissier,  est  l'enli'ée  d'une  petite  maison 
dont  remj)lacement  est  emprunté  au  terrain  de  l'habitation  voisine,  la 
maison  de  la  grande  fontaine  de  mosaïque,  avec  laquelle  elle  n'a  aucune 
communication.  Cette  petite  maison,  qui  semble  avoir  servi  d'ap[)endice 
à  l'habitation  du  propriétaire  de  l'établissement,  a  une  entrée  parti- 
culière 29  sur  la  rue  de  Mercure  ;  elle  se  compose  d'un  atrium  a  b  c  d 
soutenu  par  six  colonnes  avec  un  compluvmm  présentant  à  l'une  de  ses 
extrémités  un  puteal  de  terre  cuite  orné  de  triglyphes,  et  à  l'autre  une 
base  carrée  de  marbre  blanc,  et  de  deux  chambres  30  et  31  ;  dans  la 
première  on  voit  pour  la  tète  et  les  pieds  du  lit  une  entaille  assez  longue 
pour  pouvoir  le  tirer;  dans  la  seconde  qui  contenait  un  escalier  est  égale- 
ment une  entaille  pour  le  chevet. 

Les  façades  de  la  Fullonica  et  de  la  maison  suivante  sont  faites  sur 
le  même  modèle  et  composées  de  grandes  pierres  de  lave  parfaitement 


Refends. 


appareillées,  pleins  sur  jointe,  avec  des  refends.  Sur  le  pilier  qui  sépare 
la  Fullonica  de  la  maison  de  la  grande  fontaine  fut  trouvée,  le  il  aoiit 


1.  «  Voici  l'ordre  des  manipulations  :  d'abord  on  lave  l'étoffe  à  l'aide  de  la  sarde  (terre  de  Sar- 
daigne) ,  puis  on  l'expose  à  une  fumigation  de  soufre  ;  ensuite  on  nettoie  à  la  terre  cimoliée  (terre 
bokiire,  craie  de  Cimole,  une  des  Cyclades)  les  étoffes  dont  la  teinture  est  solide.  » 

Pline,  XXXV,  57. 


MAISONS    I:T    MolTinrKS.  3i7 

i8!26,  cette  iiisci'iptioii  peinte  en  Idli-es  l'on^cs  '  (iiii  |)aiaîl  se  rapporter 
au  magistrat  dont  la  statue  décorait  le  tli(''àlr(>  : 


M.     noi.COMN  M 

PniSCVM       II       \    llî.       1.       1).  i-'MAK.      UMVBKSI 

«    VM      HBLVIo      VKSTALB     K  O  O  A  N  T. 

«  Tous  lo-^  iiiarcliaiids  de  fruits  et  Helvius  Vestalis  iiivocjuent  M.  Hulconius  Priscus, 
Duumvir  chargé  de  rendre  la  Justice.  » 

Maison  de  la  grande  fontaim:  dk  mosaïqle,  n"  36  (Pl.  l\\).  C- tte 
maison  contiguë  à  la  petite  habitation  dépendant  de  la  Fullonica  a  été 
découverte  en  18:26.  Son  atriKin  toscan  n'a  ])as  moins  de  J()"',25  sur 
13'",10  ;  au  côté  gauche,  sur  lequel,  ainsi  (pie  je  Tai  dit.  est  emprunté 
remplacement  de  la  petite  maison  voisine,  il  ny  a  point  de  chambres, 
mais  seulement  une  ala  ;  le  côté  droit  a  trois  petites  pièces  avant  son 
(lia,  I.e  (abh'iuu)i  était  orné  de  gracieuses  peintures,  maintenant  presffue 
détruites,  représentant  des  cerfs  attelés  à  un  char,  et  des  A/nours  com- 
battant des  animaux.  Le  pavé  en  mosaïque  blanche  encadrée  d'une 
belle  grecque  noire  est  bien  conservé.  Dans  le  triclinium  placé  à  droite 
du  tablinum  et  ouvrant  par  une  large  baie  sur  le  xyste ,  était  une  pein- 
ture représentant  une  répétition  théâtrale  et  dont  la  composition  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  fameuse  mosaïque  de  la  maison 
du  poëte  ;  M.  Bonnucci  crut  y  reconnaître  une  scène  du  Miles  de  Plante; 
cette  peinture  est  entièrement  eiïacée. 

Derrièi'e  le  tablinum  règne  une  galerie  soutenue  par  trois  colonnes 
sans  bases,  quoique  d'ordre  corinthien,  et  par  un  pilier  à  chaque  extré- 
mité. Au  pied  du  pilier  de  gauche  est  l'embouchure  grossière  d'une 
citerne.  La  muraille  du  xyste  faisant  face  à  la  galerie  est  divisée  en 
panneaux  décorés  de  peintures  représentant  des  bosquets,  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  avons  vues  à  la  maison  de  Salluste  et  qu'on  appelait 
topia j  ou  opus  topiarium;  il  reste  peu  de  traces  de  ces  peintures;  on  y 
reconnaît  cependant  encore,  vers  la  gauche,  une  représentation  curieuse  et 
assez  rare,  une  harpie  très-bien  conservée;  c'est  une  femme  ailée  dont 
le  bas  du  corps  est  celui  d'un  lion. 

Vers  le  centre  de  cette  muraille  et  faisant  face  au  tablinum j,  bien 
que  sensiblement  reporté  vers  la  droite  hors  de  son  axe,  est  un  monu- 

1.  PoMF.  Am.  Hi>r.,  IV,  17-2. 


3Î8 


1>0MI»I':1A. 


iiKMil  (iiii,  à  r('|)0(jiie  do  sa  dc^couvci'to.  excita  d'autant  |)ln.s  la  curiosité 
({iril  ('Mail  jiiscju'aloi's  iini(juc  en  son  <j;(iiu(3',  la  loiilaiiie  ([iii  a  donné 
son  nom  à  la  maison;  c'est  nnc  ji;randc  niche  surmontée  d'un  fronton  et 
ornée  de  ni()saï(|ues  en  émaux  de  diverses  couleurs,  parmi  lesquelles  le 
bleu  domine.  Les  grandes   divisions  et  les  bordures  sont   formées  de 


Grande  Fontaine  de  mosaïque. 

coquillages  que  le  temps  ni  l'éruption  n'ont  pu  détruire  ou  calciner.  Aux 
pieds-droits  sont  adossés  deux  grands  masques  creux  en  marbre  blanc, 
derrière  lesquels  on  plaçait  des  lampes  dont  la  lumière,  passant  au  tra- 
vers des  yeux  et  de  la  bouche,  devait  produire  un  eiïet  bizarre.  L'un  de 
ces  masques  avait  les  cheveux  et  la  barbe  teints  en  rouge.  Au  fond  de 
la  niche,  au-dessous  d'une  tête  de  Fleuve  en  mosaïque,  est  une  ouver- 
ture rectangulaire  en  bronze,  large  de  0'",iO  et  haute  de  0'",0/i ,  d'où 
l'eau  s'écoulait  par  six  petits  degrés  dans  un  grand  bassin  également  de 
marbre,  au  milieu  duquel  est  une  petite  colonne  creuse  d'où  s'élançait 
un  jet  d'eau. 

Maison  de  la  petite  fontaine  de  mosaïque,  n°  35  (Pl.  42).  Sa 
découverte  date  de  1827  ,  mais  elle  ne  fut  entièrement  déblayée  que 
douze  ans  plus  tard.  Outre  sa  porte  principale  dont  le  prothyrum  pré- 
sente à  droite  un  réduit,  une  petite  loge  pour  le  portier  et  l'entrée  d'un 


1.  Des  monuments  analogues  ont  été  trouvés  dès  l'année  suivante  dans  la  maison  voisine, 
en  1833  dans  la  Maison  du  Grand-duc,  et  enfin  dans  la  Maison  de  Vours  en  18G5. 
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escalier  bien  conservé,  elle  avait,  éj^aleinent  sur  la  lue  de  Mercui'c, 
une  seconde  porte  par  laquelle  on  pouvait  airiv(M"  au  fond  de  l'Iiabilation 
en  passant  par  un  petit  alrimn  où  se  trouvaient  deux  petites  chambres 
d'hôtes  très-simplement  décorées*  placées  aux  côtés  du  prollujrwn  et 
dans  l'une  desquelles  on  voit  encore  un  Amour  trayant  une  chèvre,  un 
laraire  qui  n'est  qu'une  niche  creusée  dans  le  mur,  et  la  porte  d'une 
assez  grande  pièce  que  ses  peintures  représentant  des  poissons,  des 
langoustes,  des  poulets,  un  sanglier  et  d'autres  comestibles  semblent 
désigner  comme  ayant  été  un  triclinium.  Au  côté  gauche  de  cette  pièce 
sont  une  porte  donnant  dans  Ta/rt  de  V atrium  principal ,  une  petite 
chambre  d'esclave,  un  passage  conduisant  à  la  partie  la  plus  reculée 
de  l'habitation  en  traversant  un  corridor  où  se  trouvent  une  cuisine  avec 
les  latrines  près  du  fourneau ,  une  chambre  d'esclave ,  un  réduit  sous 
un  escalier  bien  conservé  et  au  fond  à  gauche  une  porte  ouvrant  sur  le 
péristyle. 

Au  milieu  du  grand  atrium  de  l'habitation  et  sur  le  bord  du  corn- 
pluvium  sont  placées,  sans  se  faire  pendant,  deux  embouchures  de 
citernes ,  l'une  en  pierre  et  Tautre  en  marbre ,  et  on  voit  encore  les 
tuyaux  par  lesquels  l'une  des  citernes  recevait  le  trop-plein  de  la  fontaine. 

Au  fond  de  Vatrium  est  un  tablinuni  pavé  en  mosaïque  auquel  on 
montait  par  un  degré  de  marbre  blanc  dont  le  devant  présente  une  riche 
guirlande  et  au  centre  un  masque  scénique  sculptés  en  très-bas-relief 
et  d'une  extrême  finesse  de  travail. 

A  droite  du  tablinum  est  une  seconde  ala  séparée  de  la  première 
par  une  chambre  à  coucher-.  Cette  seconde  ala  est  décorée  de  pein- 
tures représentant  des  femmes  et  des  Amours  sur  fond  blanc;  il  ne  reste 
que  deux  de  ces  derniers.  Les  femmes  sont  au  nombre  de  trois;  deux 
sont  demi-nues,  l'une  tient  un  petit  Amour  et  une  couronne,  et  celle  en 
face  un  flambeau  ;  au  fond  une  troisième  femme  debout  et  sévèrement 
drapée  tient  une  palme.  Le  soubassement  présente  des  iris  et  autres 
plantes,  et  une  perdrix  rouge  bien  conservée  ;  on  y  reconnaît  aussi  un 


1.  Ces  deux  chambres  furent  fouillées  eu  présence  du  célèbre  compositeur  Rossini,  le 
20  août  1839. 

2.  On  remarquera  qu'ici,  par  une  disposition  très-singulière,  les  deux  alœ ,  au  lieu  de  se  faire 
face,  se  trouvent  du  même  côté  de  Vatrium;  il  est  vrai  que  la  première  n'est  guère  qu'une  sorte 
de  passage  réunissant  les  deux  alriuni. 


:VM)  lM)Mi>i;iA. 

pfton  (le  ^l'aïKlciir  naliiicllc  cl  iiiio  ^i-iio  di*  plus  pdili;  pi-opoi'lioii  ;  ciifin 
dans  h;  haut  des  iimiaillcs  soiil  (mic()|-(!  (Taiil rcs  ligures  dont  ()lusieurs  à 
mi-i'oips  derrière  (\r<^  halcoiis  ,  lenaiil  divs  iiislniinenls  de  niusi(iiic,  un 
f/ctiic  i)(i('lii(/ti(\  (III  .{/tollon,  elc. 

A  gauche  du  /(ihliinim  es!  le  coi'i'idor  conduisanl  au  jardin. 

(l'est  au  fond  de  ce  xyste  (jue  se  (l'ouve  une  fonlaine  en  forme  de 
niche,  ornée  de  mosaïques  et  de  cofiuillages  découverte  le  5  juin  1827  ; 
elle  est  plus  pelile  (jue  celle  (pie  nous  avons  Irouvée  dans  la  maison 
voisin(\  mais  elle  était  décorée  de  deux  chefs-d'o-uvre  inestimables  qui 
sont  aujourd'hui  au  nombre  des  ornements  les  [)lus  précieux  du  musée 
de  Na[)les.  (^e  sont  deux  i)eliles  statues  de  bronze  appai'tenant  à  l'art 
grec  et  représentant,  l'une  un  petit  génie  tenant  une  oie  qui  jetait  l'eau 
par  son  bec,  l'autre  un  pécheur  assis  sur  un  rocher^  contre  lequel  était 
appuyé  un  masque  tragique  dont  lien  ne  paraît  avoir  motivé  la  pré- 
sence, si  ce  n'est  le  besoin  de  lui  faire  aussi  jeter  de  l'eau  dans  le  bassin 
de  la  fontaine.  Le  génie  ailé  était  placé  sur  une  petite  colonne  au  milieu 
du  bassin,  et  le  pêcheur  sur  le  bord;  le  premier  a  été  remplacé  à  Pom- 
péi  par  une  copie.  Le  cul-de-four  présente  une  femme  à  mi-corps  ter- 
minée en  bas  par  des  enroulements  en  forme  de  rinceaux.  La  muraille 
contre  laquelle  est  appuyée  la  fonlaine  est  ornée  de  grands  paysages 
dont  le  plus  curieux  est  la  vue  d'un  port  placé  à  l'embouchure  d'une 
rivière-.  Un  grand  nombre  d'objets  intéressants  ont  été  recueillis  dans 
cette  habitation  ;  les  principaux  sont  diverses  monnaies  impériales  en 
or,  deux  grands  bracelets  de  même  métal,  un  superbe  candélabre  pré- 
sentant un  arbre  contre  lequel  s'appuie  un  Silène  ivre  tenant  sous  le  bras 
son  outre  à  moitié  vidée  %  un  autre  candélabre  surmonté  d'un  sphinx, 
une  baignoire  dans  laquelle  on  trouva  une  éponge,  un  strigile,  des  bou- 
teilles, des  tasses  en  verre,  un  petit  chaudron  avec  son  fourneau,  etc. 

La  maison  de  la  petite  fontaine  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants du  peu  d'importance  que  les  architectes  pompéiens  attachaient  à 
la  symétrie;  en  efTet,  en  prenant  pour  centre  l'axe  du  prothyrum ,  on 
trouve  le  compluvium  reporté  vers  la  droite,  le  seuil  du  tablinwn  vers  la 
gauche,  enfin  la  fontaine  et  les  deux  grandes  colonnes  du  péristyle  reje- 


1.  Herc.  et  Pomp.,  VI,  î)L  89. 

2.  /(/.,  ni,  pi.  28. 

3.  Id.,  VII,  pi.  '28. 
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tées  vers  la  droite.  Nous  avons  déjà  eu,  et  nous  aurons  plus  d'une  fois 
encoi'e  occasion  de  signaler  cesirréi:;ulai"ilés  de  planai  singulières,  prescjue 
toujours  si  peu  motivées  et  en  (juehiue  sorte  systénKiti(|ues  à  Ponipéi. 

Au  coin  de  l'habitation  (jue  nous  venons  de  décrire  est  la  lontaine 
(Pl.  l\o)  dont  le  cippe  porte  une  tète  de  Mercure  ([ui  a  donne  le  nom  à 
la  rue.  Sur  un  mur  en  lace  est  peint  ce  Dieu  paraissant  s'enfm'r  en 
emportant  une  bourse.  Près  de  là  furent  tiouvés  cinq  sciuelettes  entourés 
de  monnaies,  de  bracelets  et  de  bagues. 

De  Tautre  coté  de  la  ruelle  de  Mercui'e  se  trouve  la 
*[3oiTiQLi':  DL'  PARFLMKir»,  u"  23  (Pl.  14)  fouilléc  cu  1835.  Sur  les 
piliers  qui  décoraient  l'entrée  de  cette  bouticfue  étaient  deux  très- 
curieuses  peintures  qui  malheureusement  n'existent  plus.  L'une  repré- 
sentait un  sacrificateur  conduisant  à  f autel  un  taureau^  dont  on  di  — 
tingue  encore  la  tète;  l'autre,  (quatre  hommes  portant  une  caisse  énorme 
autour  de  laquelle  étaient  pendus  quelques  vases.  Au-dessus,  plusieurs 
personnages  étaient  occupés  à  parfumer  un  cadavre  qui  allait  être  brùl''. 
Ces  deux  enseignes  indiquaient,  selon  toute  apparence,  un  nnjcopulium, 
une  boutique  où  se  vendaient  les  aromates  employés  dans  les  sacriOces 
et  dans  les  funérailles. 

A  côté  de  cette  boutique  est  une  maison  à  l'entrée  de  la(|uelle  on 
voit  peint  à  gauche  sur  un  pilier  Mercure  artc  tous  ses  attributs:  à  ses 
pieds  est  un  globe  autour  duquel  se  replie  un  serpent.  Sur  le  pilier  de 
droite  sont  représentées  une  corne  d'abondance  et  une  patère.  D'autres 
peintures  ornaient  cette  maison,  mais  elles  ont  disparu. 

Après  plusieurs  autres  habitations  on  trouve  la 

Maison  d'Adoms  blessé  {Adone  ferito),  ou  de  la  Toilette  d'Her- 
maphrodite n''  25  (Pl.  45),  qui  doit  ces  deux  noms  aux  peintures  qui 
la  décorent.  Elle  n'a  point  de  boutiques  sur  la  rue  et  son  prothijrum  est 
flanqué  de  deux  chambres  ouvrant  sur  Y  atrium  ;  dans  celle  de  gauche 
était  un  escalier.  Du  même  côté,  après  deux  petites  chambres  est  une 
ala  garnie  de  banquettes  en  maçonnerie.  Le  côté  droit  de  l'atrium  n"a 
pas  de  chambres  et  son  ala  est  remplacée  par  les  fauces.  Le  tablinum 
ouvre  à  la  fois  par  devant  sur  Vatriuni,  h  gauche  sur  une  grande  pièce 
qui  semble  avoir  été  une  sorte  d'exèdre  tenant  lieu  de  la  seconde  ala^ 
et  au  fond  enfin  sur  le  péristyle.  Celui-ci  n"a  de  colonnes  que  de  deux 
côtés  ;  elles  sont  au  nombre  de  huit  réunies  par  un  pluteus  qu'interrompt 


:ui  iM).Mi»i:i.\ 

scuk'iiu'iil  rcmhoiiclmrc  (riiiic  citciiic.  I.cs  dcii\  ;nili-es  cCAés  du  Varea, 
coiileiiaiil  imc  |)('lilc  [)isciiie,  sont  h  di-oile  el  au  fond  foi-inos  par  des 
iniiiaillcs.  (Test  sui-  œWv,  i\r.  dioile  (iiTcsl  représenté  Adonis  expirant 
(Idiis  les  hnis  de  W'niis.  Plusieurs  Aiuoiu's  assisleni  à  cj^tle  scène  de  dou- 
leur ;  Tuu  (\ssuie  s(\s  larmes  avec  sa  main  ;  un  autre  tient  mi  llambeau 
renversé  ;  un  troisième  soutient  le  blessé,  dont  un  Amour  bande  la  bles- 
sure, tandis  (ju'un  dernier  exprime  dans  un  bassin  d'or  une  éponge  qui 
a  servi  a  la  laver,  dette  peinture,  de  proportion  colossale,  est  une  des 
j)lus  importantes  (|ui  s()i(;nt  soi'lies  des  ruines  de  l^ompéi.  Aux  côtés  de 
cette  composition,  en  avant  de  deux  colonnes  feintes,  sont  des  groupes 
également  peints,  Marsjjas  cl  Ohjmpe  et  Achille  el  Cliiron\  Dans  un 
grand  panneau  à  droite  est  représenté  un  enfant  endormi  sur  le  bord 
d'un  bassin  dans  un  bocage  peuplé  d'innombj'ables  oiseaux.  A  gauche 
du  péristyle  est  un  tablinuni  dans  lequel  se  trouve  une  magnifique 
peinture  découverte  le  22  août  1836,  représentant  la  Toilette  d'Herma- 
phrodite^ h  laquelle  assiste  une  homme  barbu  que  sa  longue  robe  semble 
désigner  comme  un  philosophe  dont  la  présence  est  assez  difficile  à 
expliquer.  Une  autre  figure  nue  foit  effacée,  peinte  au  fond  de  la  même 
pièce,  semble  représenter  aussi  un  Hermaphrodite.  Enfin,  dans  une  petite 
pièce  voisine  de  celle-ci,  on  voit  un  Faune  et  une  Nymphe,  Dans 
l'angle  gauche  au  fond  du  péristyle  est  un  corridor  régnant  derrière  le 
triclinium  et  servant  de  poslicum  ;  mais  par  une  remarquable  servitude 
imposée  à  la  maison  voisine,  qui  peut-être  du  reste  appartenait  au 
même  propriétaire,  ce  n'était  qu'en  traversant  celle-ci  que  les  habi- 
tants de  la  maison  d'Adonis  pouvaient  utiliser  ce  passage  pour  sortir  sur 
la  rue  de  la  Fullonica. 

Sur  le  mur  qui  sépare  la  maison  d'Adonis  de  celle  qui  lui  est  con- 
tiguë  sont  plusieurs  inscriptions;  deux  seulement  peuvent  être  déchif- 
frées, et  encore  la  première  est-elle  incomplète  : 

CASELLIVM    AliD 

«  N'" invoque  Casellius,  (^dile.  » 

SAMELLIVM    AED. 
FABIVS    ROGAT. 

«  Fabius  invoque  Samellius,  édile.  » 


1.  Ces  deux  sujets,  placés  également  en  pendants,  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  de  Résina 
en  1730,  Herc.  et  Pomp.,  II,  3  et  4. 
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*iMusoN  d'Invcius  kt  Io.  n"  'l'i  [Vi..l\()).  Découverle  en  ISoO, 
elle  prit  le  nom  de  l'une  des  peintures  qui  y  ont  été  trouvées.  En  tête 
de  son  cowpluriiim  est  une  belle  table  de  marbre  l)lanc  dont  les  pieds 
se  tenninenl  par  des  p;riiïos.  Le  péristyle  était  soutenu  ])ar  des  colonnes 
de  tuf  d'un  style  très-sévère. 

*  Maison  dki.l'Augknïeriv  ,  n"  23  (Pl.   /i7).  Celte  maison  doit  son 
nom  à  un  riche  dépôt  de  vases  d'argent  qui  y  fut  découvert.   Elle  avait 
deux  entrées  ouvrant  chacune  sur  un  atrium  ditférent;  le  plus  petit  de 
ceux-ci  était  précédé  par  un  prothyrum  très-large,  dont  le  frontispice  à 
l'intérieur  était  porté  par  deux  colonnes  corinthiennes,  moins  espacées 
que  les  quatre  semblables  qui  soutiennent  le  toit  de  V atrium  tétrastyle  *. 
qui  est  du  même  genre  que  celui  connu  depuis  longtemps  de  la  maison 
de  Championnet.  Celui-ci  donnait  entrée  à  une  petite  pièce  voûtée  conte- 
nant un  puits  et  un  amas  assez  considérable  de  chaux  réduite  en  poudre 
très-fine,  ainsi  qu'à  un  corridor  voûté  conduisant  au  péristyle  et  à  un 
escalier  montant  au  premier  étage.  Deux  portes  réunissaient  cet  atrium  à 
Vatrium  principal  ;  celui-ci  était  toscan  ;  son    portique  était   garni   de 
chéneaux  en  terre  cuite  ornés  de  têtes  de  lion  se  détachant  sur  un  fond 
jaune  avec  des  Amours  et  des  rinceaux  en  blanc;  plusieurs   fragments 
ont   été   retrouvés.  Dans  le    tablinum^   dont  le  pavé  en  mosaïque   est 
défoncé,   sont  peintes  deux  femmes  ailées  tenant,  l'une  un  préféricule 
et  un  plateau,  et  l'autre  une  cassette.  Le  péristyle  est  vaste  et  élevé;  il 
entoure  de  trois  côtés  un  xyste  au  fond  duquel  est  un  grand  laraire ,  et 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  grand  bassin  de  4  mètres  de  long  sur 
j'",20  de  large  reporté  vers  la  droite.  Dans  deux  pièces  ouvrant  sur  le 
péristyle  se  trouvent  encore  quelques  peintures,  un   cerf  poursuivi  par 
un  lion,  et  quatre  médaillons  contenant  deux  têtes  dliomme  et  deux 
têtes  de  femme. 

Maison  d'Apollon,  \t  20  (Pl.  18).  Cette  maison  est  située  au 
pied  des  murailles  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Mercure;  on  commença  à 
la  découvrir  en  1811  ;  on  reprit  les  fouilles  en  1835,  mais  elles  ne 
furent  achevées  qu'en  1840.  Elle  doit  son  nom  aux  nombreuses  pein- 
tures qu'on  y  a  trouvées  représentant  Apollon ,  et  surtout  à  une  char- 
mante statuette  de  bronze  d'Apollon  Hermaphrodite  jouant  d'une  lyre 

1.  V.  p.  '253. 


3J4  I»()M1M:IA. 

(jiii  coiisoi"\(^  (MicoiM^  (|ii(^l(|nos-iiii('s  (\o.  SCS  cordes  (]'arp:cnl  \  0\\  entre 
d'abord  dims  un  (ilriiim  loscan  n'ayant  |)oinl  de  elianil)i"es  à  gauche  ; 
c'est  sur  l.i  inni-aille  de  ce  coti'  ((u'existe  encore!  une  fi<r(n'e  (VApollo)),  la 
\è\o  radij'e,  v\  tenant  dans  la  main  droili!  nn  fouet,  dans  la  gauche  la 
houle  du  ni()nd(\  Au  (■(')!('  di'oil  de  [dlriuin  sont  deux  pièces  exhaussées 
(\o  dcMix  (l(^{i;i*és,  où  se  trouvent  (ju(!l(|u(\s  rest(\s  de  jifMului'es.  L'entrée 
du  /((hliinnn  vM  tlanf|uée  (U)  deux  |)i('d(\staux'  (jui  poi'taifîut  la  statuette 
crApollou  dont  nous  venons  de  parler,  et,  en  pendant  un  jciiiie  Faune. 
p()iirsuir<(n(  unr  hichr.  (leltc  pièce  était  ornée  de  charmantes  peintures, 
dont  l'une  représente  Vémts  et  l'autre  Adonis.  Sur  les  auti-es  panneaux 
quatre  médaillons  oITrent  des  tètes  de  femme  accompagnées  chacune 
d'un  Amour,  franchissant  le  labUmim  ,  dont  le  fond  est  entièrement 
ouvert,  on  se  trouve  dans  une  cour  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  por- 
tiques et  dans  laquelle  est  une  singulière  fontaine  de  marbre  blanc  ;  c'est 
une  espèce  de  petite  pyramide  que  surmontait  une  statuette  d'enfant, 
aujourd'hui  au  musée,  tenant  sous  son  bras  une  oie  dont  le  bec  lançait 
un  jet  d'eau  qui  tombait  sur  quatre  petits  degrés  de  marbre  qui  forment 
une  cascade,  et  de  là  dans  plusieurs  bassins  contenus  les  uns  dans  les 
autres,  et  de  la  forme  la  plus  bizarre  et  la  plus  inexplicable.  La  muraille 
à  laquelle  est  adossée  la  fontaine  est  entièrement  peinte;  au  milieu  d'un 
cadre  de  festons  bachiques  est  une  figure  de  Diane  debout  sur  un  pié- 
destal au  milieu  d'un  bassin  où  nagent  des  canards;  le  bassin  est  dans 
un  bocage  peuplé  de  nombreux  oiseaux  ;  on  y  reconnaît  des  paons,  des 
grues,  un  ibis,  des  poules,  des  perdrix,  des  cailles,  des  chouettes,  etc. 
Dans  cette  cour  se  trouve  à  droite  une  sorte  d'a/a  communiquant  avec 
le  xyste,  et  sur  laquelle  ouvrent  quatre  petites  chambres  dont  une  était 
pavée  de  beaux  marbres,  et  une  autre  conservait  d'assez  jolies  ara- 
besques. Une  porte  que  l'on  rencontre  ensuite  dans  la  cour  ouvre  sur 
un  vestibule  contenant  un  escalier,  et  précédant  une  cuisine  qui  a  son 
fourneau,  son  évier,  un  petit  laraire  avec  la  peinture  ordinaire  des  ser- 
pents et  du  prêtre  faisant  la  libation,  et  en  avant  le  petit  autel  de  pierre 
consacré  à  Fornax.  Enfin,  au  fond  de  la  cour  est  une  exèdre  avec  un 
seuil  d'albâtre  oriental,  d'une  blancheur  et  d'une  transparence  merveil- 
leuses, malheureusement  brisé,   et  un  pavé  formé  d'un  assemblage  des 

1.  HEnc.  ET  PoMP  ,  VI,  p/.  3'2. 
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marl)res  los  plus  pn'ciiMix.  A'i  ronlr(^  csl  uwo  polilo  table  do  niaihre 
blanc  portée  par  un  pitnl  caiiiieU;  ;  les  j)oinlures  sont  toutes  détruites. 
Traversant  Vala  dont  nous  avons  j)arl(\  on  liouvc  ini  \yste  entouré  de 
trois  côtés  d'une  terrasse  de  J"',2()  de  liaulem'.  Sur  cette  terrasse  ouvre 
à  gauche  un  cal)inet  dont  le  pavé  est  composé  de  superbes  rosaces  de 
porpliyi'c  et  de  serpentin  se  détachant  sur  un  fond  de  jainie  anticpie.  Les 
murailles  de  la  terrasse  étaient  couveiies  de  |)(Mnlures  peu  soignées 
représentant  des  arbustes,  des  oiseaux  et  plusieurs  figures  qui  sem- 
blent être  des  esclaves  apportant  des  plats.  Au  fond  du  xyste,  à 
l'angle  droit,  était  un  portique  soutenu  par  deux  piliers  carrés;  à 
Fangle  opposé  est  une  belle  chambre  à  coucher  à  deux  alcôves,  exemple 
presque  unique  à  Pompéi.  Sur  sa  muraille  extérieure,  une  peinture  gros- 
sière représente  une  Bacchanale^  et  en  retour  est  une  assez  belle 
mosaïque,  découverte  devant  la  duchesse  de  Berry  en  avril  J839, 
Achille  à  Scijros  reconnu  par  ilysse^  Déidamie,  qui  assiste  à  la  scène, 
paraît  eOVayée;  parmi  les  armes  oflértes  par  Ulysse  est  un  bouclier  sur 
lequel  est  retracée  V Education  d'Achille.  Deux  autres  mosaïques  trouvées 
en  même  temps,  mais  qui  ont  été  portées  au  musée,  représentent,  l'une 
la  Colère  dWchille  et  l'autre  les  Trois  Grâces.  L'intérieur  de  la  chambre, 
très-richement  décoré,  offre  au  milieu  d'élégantes  architectures  plusieurs 
esclaves  et  de  charmantes  figures  de  divinités  parmi  lesquelles  on  recon- 
naît encore  Apollon  jouant  de  la  lyre.  Au-dessus  des  peintures  est  une 
sorte  de  frise  sans  ornements  que  recouvrait  une  draperie  dont  les 
restes  étaient  carbonisés,  et  que  surmontait  une  corniche  de  stuc.  Les 
murs  de  la  chambre  étaient  doubles  pour  mieux  préserver  de  l'humidité. 
On  descend  par  trois  degrés  dans  la  partie  inférieure  du  xyste  qui 
fut  déblayée  en  mars  1839  ;  au  centre  est  un  bassin  rond  de  marbre 
inscrit  dans  une  petite  enceinte  carrée  qui  était  entourée  d'un  garde -fou 
soutenu  par  quatre  piliers  de  marbre  encastrés  dans  autant  de  dés  qui 
existent  encore.  Enfin  au  fond  du  xyste  était  un  grand  tricUnium  d'été 
pavé  en  mosaïque  dont  le  toit  à  deux  versants  était  porté  par  quatre 
colonnes,  dont  deux  engagées,  ayant  leur  premier  tiers  revêtu  de 
marbre,  et  la  partie  supérieure  de  mosaïques  en  émaux  colorés  ace  m- 

i.  Herc.  et  Pomp.,  IIF,  p/.  05.  Cette  mosaïque  y  est  par  erreur  décrite  comme  une  peinture. 
Ce  même  sujet  avait  été  peint  par  Polygnote  à  la  Pinacothèque  des  propylées  d'Athènes. 

Paisanus,  au.,  L.  XXH. 


.i.jii  i'().Mi»i<:i.\. 

pai!;iuis  (In  (•()(|iiillaj>;os.  Trois  niches  (également  revêtues  de  mosaïques 
occupeiil  le  i"()ii(l  et  coiiliiii-ciil  sans  doute  des  statues.  Parmi  les  objets 
li-()u\t''s  (l.iiis  (•('Me  maison,  citons  un(î  biche  (l(î  bronze  avec  son  faon,  la 
slahicllc  (le  inaibrc  d'im  (^nfanl  endormi  tenant  un  |)anier  (ju'une  souris 
vient  mettre  à  contribution  ',  un  tableau  représentant  la /Vt/>,  suspendu 
à  un  clou,  et  qui  avait  été  délaché  d'une  autre  muraille  p(Mit-étre  après 
le  tremblement  de  terrii  do  (Vo,  les  fraf^ments  d'un  hiscllium  de  bronze 
avec  des  méandres  d'argent,  enlln  une  cassette  du  bronze  avec  des 
instruments  de  chirurgie  et  des  médicaments. 

Traversant   la  rue  de  Mercure,  on  voit  en  face  de  la  maison  d'A- 
])ollon  et  également  au  pied  des  remparts  la 

*  Maison  du  duc  d'Aumale,  n"  18  (  Pl.  ùO),  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fut  fouillée  le  12  juillet  18/i2,  en  présence  de  ce  prince,  fils  du 
roi  Louis-Philippe.  Elle  n'olTre  guère  de  remarquable  qu'un  bloc  de 
pierre  placé  dans  Vatrium  et  creusé  pour  recevoir  un  pressoir.  Dans  une 
chambre,  près  d'un  squelette,  on  trouva  deux  bracelets  en  or  à  tête  de 
serpent,  une  paire  de  boucles  d'oreilles,  quelques  monnaies,  un  candé- 
labre de  bronze  et  quelques  autres  objets  brisés  ^ 


Plan  de  la  Maison  de  Méléagre. 


Maison  de  Méléagre,  ou  des  Néréides,  n"*  15   (Pl.  50).   Cette 
maison,  découverte  en  1829  et  1830  est  remarquable  par  la  richesse  de 


1 .  Herc.  et  Pomp.,  vin,  pl.  30. 

2.  Pomp.  Ant.  Hist.,  P.  V,  4IG;  t.  IN,  p.   183. 


MAISON.^    1/1    IIOLTIOLKS.  337 

sa  décoration  et  surtout  par  la  disposition  exceptionnelle  de  son  p^'i-i- 
style  placé  à  gauche  de  Wil n'uni.  Kilo  n'avait  pas  de  boutiques  sur  la 
rue  où  SOS  murs  sont  décorés  de  refends  peints  en  marbre  dans  le  bas, 
et  blancs  dans  la  partie  supérieure. 

Le  prothyrum  \ ,  large  de  l'".70.  profond  de  5'". 25,  et  se  fermant  au 
fond  par  une  porte  à  deux  battants,  présente  sur  ses  murs,  au  milieu 
d'arabesques  sur  fond  rouge,  quatre  danseuses  et  deux  sujets,  dont  l'un 
à  gauche,  représentant  Mélcacjre  et  Atalante  auprès  de  la  (h'pouille  du 
sanglier  de  CaJydon  ',  a  donné  le  nom  à  la  maison  ;  l'autre  en  face,  Mer- 
cure donnant  une  bourse  à  la  Fortune^,  est  une  ingénieuse  allégorie  du 
commerce,  source  de  la  richesse. 

La  pièce  2,  peu  ornée,  située  à  droite  du  prothyrum  et  éclairée  sur 
la  rue  par  deux  petites  fenêtres  placées  à  une  assez  grande  hauteur, 
contient  un  commencement  d'escalier;  nous  pensons  que  Ton  doit  y 
reconnaître  la  loge  du  portier,  que  nous  ne  pouvons  placer  nulle  part 
ailleurs,  bien  que  des  traces  de  deux  rangées  de  tablettes  et  les  objets 
que  l'on  découvrit  dans  cette  salle  aient  paru  ta  quelques-uns  indiquer 
plutôt  une  sorte  de  resserre.  On  y  trouva,  en  effet,  en  1829  un  bouton  de 
porte  avec  son  anneau,  une  clochette,  un  verrou,  une  foule  d'ustensiles, 
des  patères,  un  moule  à  pâtisserie,  un  strigile  brisé,  quelques  vases  de 
verre,  plusieurs  lampes  de  terre  cuite,  un  abreuvoir  pour  les  oiseaux,  de 
même  matière,  un  très-beau  mortier  de  marbre,  etc  ■\ 

La  pièce  3,  à  gauche  du  prothyrum^  éclairée  sur  la  rue  par  une 
seule  fenêtre  haute,  communique  à  la  fois  avec  le  péristyle  et  yafriurn  ; 
sur  le  premier  elle  a,  outre  la  porte,  une  fenêtre  basse  et  large.  Cette 
circonstance  a  paru  sufïisante  à  Overbeck.  Dyer  et  plusieurs  autres  anti- 
quaires poui"  y  placer  la  résidence  de  V esc\a.ye  atriensis  qui,  en  effet,  se 
serait  ainsi  trouvé  à  même  de  surveiller  à  la  fois  le  péristyle  et  Vatrium: 
mais  la  riche  décoration  de  cette  pièce  nous  semble  démentir  cette  con- 
jecture, et  nous  nous  permettrons  une  autre  supposition.  \e  pourrait-on 
pas  y  voir  une  salle  d'audience  oi^i  le  propriétaire.  le  patron,  arrivant 
par  le  péristyle,  recevait  ses  clients  entrés  par  la  porte  de  \' atrium  ?  La 


1.  Herc.  et  Pomp.,  ni,  p/.  10-2. 

'2,  Herc.  et  Pomp.,  m,  p/.  n>'2.  Selon  quelques  antijuiires,  Overbeck   entre  autres,  cette 
peinture  représente  Mercure  et  Cybèle. 
3.  Pomp.  Ant.  Hist.,  IV,  '2'2U. 
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nuiraillc  oITi'c  sur  fond  bl.iiu;  des  pj(5nics  (|ii!  accompaj^naieiil  un  tableau 
aujourd'hui  au  nuisrc,  Apollon  IriKinf  la  h/rc  (juc  Mercure  son  inventeur 
rien(  île  lui  o/frir.  Le  '2.')  septembre  1821),  ou  a  li()u\('  eu  ce  beu  uue 
uiouiiaie  d'or  à  Tc^fligie  de  Néi'oii,  tr!)is  strigiles  et  queUjues  autres 
objets. 

\.\Uriuni  A  \\  i]  I)  csl  toscau  el  pavé   en   ojms  si(j)iinunt  semé  de 


Atrium  de  la  Maison  de  Méléa^ro. 


petits  morceaux  Je  marbre;  sur  ses  murailles  étaient  de  belles  peintures 
qui  ont  été  portées  au  musée.  Sur  le  trumeau  à  droite  séparant  les 
chambres  6  et  5  était  une  composition  représentant  les  Trois  Parties  du 
monde  personnifiées  \  Au  côté  opposé,  à  droite  de  la  grande  baie  23 
ouvrant  sur  le  péristyle,  on  voyait  Dédale  apportant  à  Pasiphaé  la  vache 
de  60/5,  produit  de  sjn  art  trop  ingénieux,  et  à  gauche  Vulcain  pré- 
sentant à  T/iélis  les  armes  d'Achille.  Sur  le  socle  régnant  autour  de 
V atrium  sont  encore  des  Néréides  couchées  sur  des  monstres  marins. 

Au  centre  de  V impluvium  est  un  superbe  compluvium  de  marbre 
blanc  en  tête  duquel  se  trouvent  un  piédestal  de  marbre  cipollino  d'où 
l'eau  jaillissait  par  un  ma^sque  de  bronze  dont  les  restaurations  ont  fait 
disparaître  la  trace,  et  une  magnifique  table  de  marbre  blanc  soutenue 


1,  Herc.  et  Pomp.,  ni,  pi.  104. 
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par  de  doubles  gi'ilTons  adossés,  entre  lesquels  sont  sculptées  à  l'exté- 
rieur  des  cornes  d'abondance,  et  h  TiiitéiMCur  de  petites  tètes  d'A- 
mours \ 

Sous  cette  table  est  une  espèce  de  petite  cave  de  marbre  de  0'",30 
de  profondeur,  0'",/i7  de  largeur  et  0'",G5  de  longueur  séparée  en  deux 
par  une  dalle  verticale,  et  que  l'ccouvrait  une  autre  dalle  aujourd'iiui 
détruite  ;  elle  était  sans  doute  destinée  à  mettre  rafraîchir  des  boissons. 
Une  ouverture  de  citerne  est  à  l'autre  bout  du  comphtrimn  devant  le 
prothyrum. 

Le  côté  droit  de  V atrium  présente  trois  chambres  à  coucher  déco- 
rées d'élégantes  peintures.  Dans  la  première,  4,  on  voit  d'un  côté  le 
Repas  de  deux  amants  et  de  l'autre  Ganymède  cmlormi ,  que  l'aigle  de 
Jupiter  conduit  par  l'Amour  s'apprête  à  enlever.  Une  troisième  compo- 
sition qui  était  au  fond  n'existe  plus. 

Dans  la  chambre  5,  sur  des  murailles  peintes  en  vert  et  eni'ichies 
d'arabesques  voltigent  de  petits  Amours.  A  droite,  on  voit  VA?nour  pré- 
sentant à  une  femme  assise  un  coffret  entr' ouvert'-;  h  gauche  était  un 
sujet  obscène  porté  au  musée,  le  Sacrifice  d'un  satyre  et  d'une  bacchante 
à  Priape, 

Les  murailles  de  la  chambre  6  sont  peintes  en  rouge;  trois  sujets 
la  décorent  :  à  droite  Léda  et  le  cygne,  à  gauche  Hercule  tenant  sur  ses 
genoux  Télèphe  enfant  fpii  présente  une  branche  d'arbre  ci  la  biche ,  sa 
nourrice^;  enfin  au  fond  la  Pêcheuse  si  souvent  reproduite  à  Pompéi. 
Cette  chambre  a  une  imposte  au-dessus  de  sa  porte  et  une  fenêtre  ou- 
verte sur  le  triclinium  7. 

Celui-ci  est  une  grande  salle  de  7'", 55  sur  /i"',o5,  simplement 
décorée  et  pavée  en  opus  signinum  ;  comme  il  était  fermé  par  une  porte, 
on  a  pensé  que  c'était  un  triclinium  d'hiver,  et  à  l'appui  de  cette  sup- 
position Overbeck  croit  que  la  fenêtre  de  la  chambre  6  a  pu  servir  à 
passer  les  plats  ;  mais  cette  chambre  nous  paraît  bien   élégante  pour 


1.  Cette  table  dut  être  destinée  à  porter  des  vases;  elle  était  sans  doute  du  nombre  de  celles 
qui,  suivant  Varron,  portaient  le  nom  de  cartibuïa,  et  qui,  dans  les  maisons,  étaient  placées  près 
du  compluvium,  chargées  et  accompagnées  de  vases  de  bronze. 

Hœc  in  œdibus  ad  compluvnim  apud  multos  ponebatur  et  in  ed  et  cum  ed  œnea  vasa. 

De  linguâ  latind,  L.  Y,  §  126. 

2.  HfRC.   ET  PoMP.,  II,  pi.  58 

3.  IbUL,  III,  pi.  99. 


;U0  POMPIUA. 

a\'()ir  (Ml  iiiK^  semhl.ihlc  dcsliiialion.  Le  /riclinlinn  soinhhî  avoir  été  cil 
mauvais  ('lai  au  uionicnt  (l(î  la  calastroplio  ;  ses  murs  élaicnt  étayés,  et 
il  siM'vail  (le  i'(\ss(M-r(\  car  on  y  a  Irouvé  un  jçraud  nombre  d'objets  dispa- 
rales.  ('au(l('lal)r('s  de  l)r()u/(3,  vases  à  huile,  passoires  eL  autres  usten- 
siles do,  cuisine,  ele. 

A  <2;;ui('he  du  Iricliniiiin  et  au  fond  (U)  Valriiou  est,  le  tabllnum  8, 
enlièi-(Miienl  ()UV(M"I  par(le\anlel  feroK';  par  dénigre  ;  il  n'a  ((ue  A  mètres 
sur  /r",()r);  1(^  j)avé  (\st  en  oy>*/.v  sif/niniim,  mais  le  seuil  est  iormé  d'une 
bande  de  m()saï(|ue.  I)(\s  pcinlui^vs  (|ui  décoraient  cette  salle,  il  ne 
reste  (juc  des  dirinllés  mdrinrs  sur  des  ihiii/i/iins  ou  des  hijipocampo.s,  et 
un(^  fujurc  (lilrc  (eiuinl  vu  plateau;  deux  grandes  compositions  d'un 
très-beau  style,  li]paj)hus  et  lo^  et  Mars  ci  Vénus,  découvertes  le 
,*)()  octobre  1829,  ont  été  enlevées  pour  le  musée.  On  remarquera  dans 
cette  pièce  que  sur  ses  murailles,  les  architectures,  les  paysages  et  les 
bas-reliefs  de  stuc  sont  mêlés  aux  figures  peintes,  en  un  mot  que  la 
décoration  est  analogue  à  celle  du  grand  mur  des  nouveaux  bains.  A 
gauche,  au  fond  du  tablinum  est  un  renfoncement  qui  dut  contenir  l'ar- 
moire où  Ton  serrait  les  titres  de  famille  et  les  images  des  ancêtres, 
imagines  majorum  ;  on  sait  que  telle  était  la  destination  spéciale  du 
tablinum  où  même  ces  images  étaient  exposées  dans  certaines  occasions. 

A  gauche  du  tablinum  est  un  corridor  9  où  Ton  trouve  immédiate- 
ment à  droite  une  chaml)re  10,  basse  et  voûtée,  ornée  de  stucs,  et  qu'une 
double  alcôve  désigne  comme  ayant  été  une  chambre  à  coucher  d'été, 
un  cubicuhim  œstivum;  elle  avait  sa  voûte  peinte  et  bien  conservée,  et 
un  pavé  de  mosaïque  de  diverses  couleurs.  Cette  décoration  élégante  ne 
nous  permet  pas  d'y  voir  une  chambre  d'esclave,  comme  le  fait  Over- 
l)eck.  En  face  de  sa  porte  est  une  entrée  sur  le  péristyle. 

Continuant  à  parcourir  le  corridor,  on  voit  du  même  côté  un  esca- 
lier 11,  qui  n'est  qu'un  pian  incliné  précédé  de  trois  degrés  et  qui  con- 
duisait à  des  chambres  fort  simples,  puis  un  groupe  de  quatre  pièces  12, 
13,  ili  et  15  composant  une  partie  des  communs.  La  pièce  l/i,  qui  est 
obscure,  dût  être  un  magasin  ou  un  office,  mais  celle  15,  qui  est  assez 
vaste  et  éclairée  sur  la  rue  par  deux  fenêtres  put  servir  de  chambre  à 
coucher  pour  plusieurs  esclaves. 

1.   HF.nc.  F.T  PoMP.,  II,  pL  .M. 
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Tournant  à  gauche  dans  le  corridor  (jui  fait  le  coude  à  angle  droit, 
011  a  à  dioitc  une  longue  muraille  percée  dans  le  haut  de  (|uelqucs 
fenêtres  ouvertes  sur  la  rue  du  Faune,  et  de  .-uile  on  trouve  à  gauche 
une  assez  grande  chambre  10,  ([ui  dut  être  T habitation  de  quelque 
domestique  supérieur,  du  maître  d'hôtel,  de  l'intendant,  du  rei  clomeslicœ 
pruciiratur. 

A  coté  est  la  cui-ine  17  avec  son  Iburneau  et  sa  citerne.  Au-dc:?.-us 
du  fourneau  est  une  peinture  dilTérant  un  peu  de  celles  que  Ton  trouve 
ordinairement  à  cet  endroit  ;  au  lieu  de  deux  serpents  rampant  vers  un 
autel,  elle  ollVe  un  seul  serpent,  la  tète  armée  d'une  crête,  entourant  un 
globe  très- antique,  symbole  de  la  divinité  de  la  mai:=on.  IJesda  ou 
Vesta^;  deux  jeunes  gens  debout,  deux  pocilUuores-,  tout  à  fait  sem- 
blables par  leurs  habits  et  leur  attitude,  sont  à  ses  côtés,  coilTés  du 
bonnet  phrygien  et  chaussés  de  cothurnes;  ils  élèvent  dans  l'une  de 
leurs  mains  un  rhyton .  et  portent  dans  l'autre  un  petit  seau  d'eau 
lustrale  ^  Au  coin  de  la  cuisine  est  un  escalier  18  qui  montait  à  l'étage 
situé  au-dessus  de  Yœcus  :  à  cet  escalier  est  adossé  un  réduit  19  que  l'on 
croit  être  des  latrines.  Après  trois  chambres  d'esclaves  20,  21  et  22,  le 
corridor  qui  servait  de posticum  aboutit  à  une  cour  ayant  une  sortie  sur 
la  rue  du  Faune. 

Revenant  par  le  même  chemin  à  l'atrium  nuus  y  trouvons  du 
côté  A  B  une  large  baie  2o,  que  fermaient  des  portes  à  quatre  vantaux  et 
qui  donne  accès  au  péristyle  E  F  G  H.  le  plus  magnifique  qui  soit  sorti 
des  fouilles  de  Pompéi,  tant  par  son  étendue  que  par  la  richesse  de  son 
architecture;  il  n'a  pas  moins  de  22'", 80  sur  18'%70.  Le  portique  qui 
l'entoure,  large  de  3'",80\  était  formé  de  2i  colonnes  rudenlées  dans  le 
bas"  et  cannelées  dans  le  haut,  surmontées  de  chapiteaux  de  fantaisie 
un  peu  écrasés,  et  au  pied  desquelles  régnait  un  large  et  profond  caniveau 
dont  les  eaux  se  réunissaient  dans  une  citerne  oii  l'on  puisait  par  plu- 
sieurs ouvertures  ;  un  seul  puteal  en  tuf  grossier  2i  est  encore  en  place. 


1.  OvERBECK.  Pompeiji,  p.  289. 

2.  Givo/ôo:,  jeunes  esclaves  qui  remplissaient  les  coupes  des  convives,  et  par  conséquent  aussi 
celles  destinées  aux  libations  ;  de  ces  dernières  fonctions  il  résultait  qu'ils  étaient  parfois  consi- 
dérés comme  des  ministres  de  la  religion  dun  ordre  inférieur. 

3.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pi.  57- 

-4.  Le  poitique  EH  e-t  plus  large  dans  le  fond  pour  corriger  l'irrégularité  du  terrain. 
5-  A  cannelures  remplies  dune  baguette,  rudens. 


:\\i  i'O.Ml'KlA. 

An  |)i('(l  (l(^  cluKiiie  colonne  ;iii-(lessns  de  la  l)ase  étaient  des  anneaux 
de  \'vv  on  plulol  dos  pilons  (lue  Dyer'  suppose  avoir  servi  à  attacher  des 
cordes  (pii  leiidaieiit.  au  moyen  de  poulies,  une  sorle  de  velarhim,  de 
lente,  au-dessus  de  la  partie  découviîrle  du  péristyle;  nous  croyons  qu'ils 
étaient  destinés  seulement  à  iiKUKeuvrer  des  stores  ou  des  rideaux  pendus 
à  des  ti"in.ii,ies  de  fer  entre  les  colonnes,  et  (jue  l'on  fei'maiL  du  côté  où, 
dans  l'été,  frappait  le  soleil. 

Les  muraill(>s  du  j)éiistyle  étaient  ornées  de  nombreuses  peintures, 
telles  que  lUwc/uis  l'iifdiil  (eini  par  Sili-nc  et  s'e/l'orranl  d'atteindre  une 
(jrappe  (/ne  hd  présente  une  bacchante^  J*ersée  montrant  à  Andromède  la 
tête  de  Médtise  réjlécliie  dans  l'eau.  Silène  assistant  à  la  lutte  d'un  vieux 
Satyre  et  d'un  petit  Amour,  Ariane  abandonnée ,  T/iétis  sur  un  taureau 
marin ^  Bacchus  et  un  petit  Faune,  Silène  et  un  génie  bachique  lui  offrant 
du  vi)i,  Bacchus  tenant  une  longue  torche  et  une  guirlande,  etc.  La  plu- 
part de  ces  peintures  sont  détruites  ou  ont  été  portées  au  musée  ;  parmi 
celles  qui  sont  restées  en  place,  on  reconnaît  Narcisse  à  la  fontaine, 
Apollon  jouant  de  la  lyre  et  une  Xyniphe  couchée. 

Varea  du  péristyle  paraît  avoir  été  une  sorte  de  jardin,  un  viri- 
darium;  sous  les  cendres  on  a  trouvé  encore  quelques  racines  des 
arbustes  qui  y  étaient  plantés. 

Au   centre  est  un  très-grand  bassin  25,  d'une  forme  analogue   à 
celle  de  la  piscine  de  la  Villa  de  Diomède  ;  il  fut  déblayé  en  aoiàt  1830. 
Ses  parois  en  stuc  étaient  peintes  du  bleu  le  plus  brillant;  sa  profondeur 
est  de  i'",20  ;   au  centre  est  une  colonne  creuse  qui  portait  une  table        _ 
ronde  de  marbre  ayant  au  centre  un  jet  d'eau,   et  semblable  à  celle        I 
découverte  depuis  à  la  maison  d'Holconius. 

Faisant  face  à  Vœcus  est  sur  le  bord  du  bassin  une  petite  cascade  26 
composée  de  sept  gradins  en  haut  desquels  on  voit  encore  le  tuyau  de 
bronze  qui  y  amenait  l'eau  ;  auprès  est  une  sorte  d'auge  carrée.  Enfin, 
dans  l'angle  de  Yarea,  entre  \e  puteal  24  et  une  citerne  27,  est  déposée 
une  énorme  jarre  de  terre  cuite  qui,  contenant  encore  de  la  chaux,  semble 
annoncer  qu'on  exécutait  quelques  réparations  au  moment  de  la  destruc- 
tion de  la  ville. 

On   trouva  dans  le  péristyle  un  petit  autel   de  bronze   avec   des 

1.   POMI'EII,  p.  4"2o. 
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damasqiiinures  et  des  ornemeiils  d'argent,  et  ((iii  dut  servir  de  brùle- 
parfums. 

Au  fond  du  péristyle  est  un  rare  cxein[)lc  d'un  (pcus  corinlliicn  I, 
c'est-à-dire  entouré  de  trois  côtés  de  colonnes  isolées'.  (]elles-ci,  au 
nombre  de  douze,  sont  peintes  en  jaune,  tandis  que  celles  du  péristyle 
sont  rouges  et  blanches.  La  façade  de  ïœciis,  enlièrenient  ouverte,  otTre 
quatre  colonnes  d'un  plus  tort  diamètre  et  dépassant  de  beaucoup  en 
hauteur  celles  de  l'intérieur;  les  doux  du  milieu,  a  6,  sont  isolées,  mais 
ont  derrière  elles  deux  demi-colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux 
atteignent  à  peine  les  deux,  tiers  de  leur  hauteur.  Les  deux  autres,  c  cl, 
placées  comme  des  antes  en  avant  des  murailles,  ne  sont  que  des  demi- 
colonnes. 

Vœciis  pavé  en  mosaïque  blanche  et  noire,  et  large  de  5'", 85  sur 
G'", 10,  avait  ses  nuu'ailles  ornées  de  peintures  en  camaïeu  jaune  repré- 
sentant plusieurs  danseuses,  Ariane  et  Thésée  après  la  mort  de  Minotaure, 
et  un  jeune  homme  présentant  à  une  femme  effrayée  un  serpent  entortillé 
autour  d'un  bâton  recourbé^,  d'un  pedum-,  sujet  encore  inexpliqué  et  qui 
est  emprunté  à  quelque  trait  mythologique  resté  inconnu  aux  modernes  ^ 
Le  soubassement  en  camaïeu  rouge  olTre  de  petites  figures  de  Faunes , 
des  paysages  et  des  animaux  fantastiques , 

A  droite  de  Vœcus  est  une  petite  pièce  28  sans  autre  ornement 
qu'une  belle  corniche  en  stuc,  ce  qui  fait  supposer  que  sa  décoration 
n'était  pas  achevée  ;  on  devait  peut-être  y  employer  la  chaux  du  dolium 
déposé  près  de  là  à  l'angle  du  riridarium.  On  trouva  dans  cette  pièce 
un  casque  de  soldat,  un  petit  huilier  de  bronze,  une  balance,  des 
fragments  de  montures  de  lit,  etc.  Près  de  sa  large  baie  toute  ouverte 
est  sur  le  sol  un  mortier  de  pierre.  D'après  la  position  de  cette  pièce, 
nous  pensons  qu'elle  fut  une  sorte  de  cabinet  d'étude. 

A  gauche  de  Vœcus  est  une  salle  plus  vaste,  une  exèdre  29,  dont 
au  contraire  la  décoration  était  d'une  grande  richesse.  Le  pavé  est  une 


1.  «  Cette  salle,  dit  Dyer,  est  unique;  on  peut  \'  reconnaître  que,  suivant  la  description  de 
Vitruve,  Vœcus  égyptien  diffère  du  corinthien  parce  que  le  plafond  du  dernier  est  supporté  par  un 
rang  de  colonnes  et  que  toute  la  chambre  est  d"égalc  hauteur,  tandis  que  le  premier  a  un  petit 
rang  de  colonnes  placé  au-dessus  du  rang  principal  et  est  entouré  d'une  galerie  au  niveau  du  cha- 
piteau de  l'ordre  inférieur,  comme  dans  les  églises  gothiques.  »  Pomphi,  p.  427. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  III,  pi.  101. 

3.  Panofka  croit  y  voir  Phocus  et  Antiope,  fille  de  Nycteus. 
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j()li()  inosMifiiic  foi'inaiil  i\vs  cînrcaiix  hexagones  hiaiics  encadrés  de  noir. 
L('  souhasscincnl  (\v<^  murailles  pn-sentc,  sur  fond  noii',  plusieurs  (hri- 
iiilcs  111(1  riiics  coiic/k'cs  sur  des  nionslrcs;  di;  jcinies  Tvlaiiioiis  poses  sur 
mi  j;(Mi()ii  scinhiciil  soutenir  la  plinllK^  ;  au-dessus  sni-  fond  l)leu,  sont 
pIusieiH's  ligures  isolées,  un  hcniKip/irodilc ,  (k's  bacchantes  el  des 
A'crciilcs  sur  (1rs  hippocduipcs.  Le  sujel  principal ,  Marsijds  et  Olympe^ 
(|ui  ornait  le  Tond  de  la  pièce,  est  j)ies(|ue  entièi-enient  détruit. 

\j\rcvs  élail  surmonté  d'un  étage  assez  recomjaissable  à  j'épotiue 
de  sa  découveite  en  J8,'M);  on  crut  y  voir  alors  un  logeinent  d'esclaves; 
il  nous  semble  (]ue  c'était  plutôt  le  (jynécée;  sa  position  paraît  l'in- 
(li(|uer. 

A  gauche  de  l'exèdre  est  un  vaste  triclinium  K  qui,  étant  entière- 
ment ouvert,  dut  être  un  Iriclinium  d'été;  il  n'a  pas  moins  de  10'", 80 
sur  5'",^0.  Le  soubassement  ollVe  sur  fond  noir  de  charmantes  figures 
assises  au  milieu  d'iris.  Au  fond  de  la  salle,  une  peinture  assez  mé- 
diocre l'eprésentant  le  Jugement  de  Paris  est  placée  au-dessus  d'une 
grande  Chimère  qui  semble  jouer  avec  un  cor  de  chasse.  Dans  une 
autre  composition  on  voit/Yi//6'  s  armant  en  présence  d'Hélène, 

A  droite  du  tricliniuni  est  une  porte  30  donnant  issue  par  le 
posticum,  et  à  gauche  une  chambre  à  coucher  31,  peu  large  et  assez  pro- 
fonde, précédée  d'une  sorte  de  procœton  32  ouvert  de  toute  sa  largeur 
sur  le  péristyle.  Les  murs  de  la  chambre  sont  rouges  au-dessus  d'un 
socle  noir;  de  gracieuses  arabesques  les  décorent,  et  dans  le  fond  est  un 
joli  tableau  représentant  une  femme  assise  avec  un  Amour  debout  appuyé 
contre  ses  genoux  ^ 

Dans  cette  habitation  on  a  trouvé  quatorze  vases  d'argent,  dont 
plusieurs  d'un  poids  considérable;  quatre  de  ces  vases  ,  en  forme  de 
calices  à  deux  anses,  enrichis  de  bas-reliefs  et  de  dorures,  paraissent 
avoir  eu  une  destination  religieuse;  les  autres  sont  des  coupes,  de  petits 
vases  cannelés,  une  passoire,  un  petit  seau  à  anse,  etc. 

La  maison  contiguë  est  nommée  la 

Maison  du  centaure,  n''  \k  (Pu.  51).  L'habitation  désignée  sous 
ce  nom  fut  découverte  en  1829-1830;  elle  se  compose  de  deux  maisons 
distinctes,  mais  réunies  entre  elles.  Après  avoir  franchi  \e prothyrum  de 

1.  Hkrc.  et  Pomp.,  II,  pi.  03.  On  veut  y  voir  Pliryné  et  l'Amour. 
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la  plus  petite,  on  trouve  un  (Urimn  loscan.  dans  le  mur  duquel  étaient  à 
droite  deux  portes,  dont  une  coinmuni(iuait  avec  la  seconde  liahilalion, 
en  descendant  3  degrés,  et  dont  Tautre,  murée  dès  l'antiquité,  ne  paraît 
avoir  été  indiciuéc  {\ue  pour  la  symétiie.  A  droite  du  prol/njnwi  est  une 
chambre  à  coucher  ornée  de  deux  corniches  en  stuc,  séparées  par  des 
refends  peints  à  l'imitation  de  marbre  ;  le  pavé  est  en  opus  sifjniiiuiv, 
incru^sté  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  régulièrement  disposés.  L'al- 
côve, pavée  de  la  même  manière,  est  exhaussée  de  0"',20.  A  côté  est  un 
petit  cabinet  voûté  qui  fut  sans  doute  une  garde-robe.  On  trouva  dans 
la  chambre  un  cotfre-fort,  arca\  de  bois  garni  de  métal  qui  avait  du 
primitivement  être  posé,  suivant  l'usage,  dans  Vatrium  sur  un  massif  de 
pierre  qui  existe  encore  contj-e  le  trumeau  séparant  les  deux  premières 
chambres  de  gauche.  Probablement  aux  preniières  menaces  du  volcan, 
les  habitants  l'avaient  transporté  dans  cette  pièce  qu'ils  pouvaient  fermer 
et  où  ils  comptaient  le  reprendre  à  leur  retour.  Il  contenait  treize  cuillers 
d'argent,  six  petites  et  sept  plus  grandes,  dont  plusieurs  avaient  pour 
manche  un  pied-de-chèvre.  De  l'autre  côté  du  prothymm  est  une  grande 
chambre  également  ornée  de  stucs,  qui  présente  sur  ses  panneaux 
alternativement  rouges  et  jaunes,  des  animaux  fantastiques^  des  cygnes^, 
un  char  traîné  par  des  lionnes  et  une  femme  nue  debout  sur  un  pié- 
destal; ces  deux  chambres  avaient  de  petites  fenêtres  sur  la  rue.  Le 
côté  gauclie  de  Vatrium  est  occupé  par  de  petites  chambres,  dans  l'une 
desquelles  est  l'estrade  pour  le  lit.  Au  fond,  à  la  gauche  du  tablinanij,  est 
une  grande  pièce  très-simplement  décorée,  qu'un  renfoncement  carré 
qui  dut  servir  d'armoire  désigne  comme  un  archivium^  et  à  droite  est  le 
corridor  qui,  ainsi  que  le  tablinum^  communiquait  au  péristyle.  Celui-ci 
avait  un  portique  très-étroit  soutenu  par  huit  colonnes,  réunies  par  un 
pluteus  ou  mur  d'appui  creusé  pour  recevoir  des  fleurs.  Un  de  ses 
angles  avait  été  fortifié  par  un  piher  de  briques  construit  probablement 
à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  63.  A  gauche  est  une  petite 
chambre  à  coucher,  puis  dans  une  espèce  d'ala  un  escalier  et  l'entrée 
des  communs  qui  avaient  une  sortie  sur  la  rue  du  Faune.  Au  fond  du 
péristyle  est  Vœcus^  où  des  restes  de  peinture  représentent  une  femme 


1.  Arca,  quod  arceantur  fures  ab  eà  clausâ. 

Varro,  De  linguâ  latinâ,  L.  V,  §  l'28. 
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coilfce  (l'iu)  (liailhnr,  niipri's  (le  hn/ucllc  un  jcifnc  hoinvir.  osl  inlvoduit 
par  un  cscldrc  i/ui ,  du  (/csh' ,  paraît  lui  n'cinnnniinlcr  la  discvélion. 

Dyer  '  fait  remarquer  avc('  raison  (jikî  celle  première  habitation, 
bien  moins  ricliemeni  décorée,  devait  être  la  demeure  des  membres  de 
la  lamilh^  les  moins  considérables  ;  on  ponnail  aussi  supposer  ({u'eilc 
était  occupée  [)ar  les  entants,  ([ni,  mèini!  hommes  et  mariés,  n'en  res- 
taient pas  moins,  suivant  la,  loi  romaine,  soumis  ii  l'autoi-ité  du  [)ère  de 
famille,  du  jïaU'r  fdniilidsy  qui  aurait  résidé  dans  la  maison  principale. 

Le  prothf/iinn  de  celle-ci ,  par  une  disposition  bizarre,  est  reporte 
vers  la  gauche,  et  au  lieu  d'être  dans  l'axe  de  ïivipluvium  aboutit  à  la 
seconde  colonne,  séparée  cependant  de  la  troisième  par  un  entre-colon- 
ncment  presque  double  qui  semblerait ,  ainsi  que  la  statue  placée  à 
l'extrémité  opposée  du  compluvium  dans  un  entre-colonnement  de  lar- 
geur égale,  avoir  eu  pour  but  de  rendre  l'entrée  de  ïalriiun  plus  majes- 
tueuse, si  la  porte  lui  eut  fait  face. 

A  la  gauche  du  prothyrum  est  une  salle  ouvrant  à  la  fois  sur  lui  et 
sur  la  rue  ;  elle  dut  être  occupée  par  l'esclave  remplissant  les  doubles 
fonctions  de  dispensator  et  d'ostiarhis  ;  elle  était  autrefois  ornée  de  quel- 
ques peintures  dont  il  ne  reste  qu'une  cigogne  se  promenant  au  milieu 
des  roseaux.  De  l'autre  côté  du  prothyrum  sont  deux  pièces  dont  une 
ayant  une  petite  fenêtre  sur  la  rue. 

L'atrium  semblerait  plutôt  devoir  être  appelé  un  second  péristyle, 
car  les  pièces  qui  Tentourent  paraissent  avoir  été  toutes  consacrées  à  l'ha- 
bitation des  maîtres.  Il  est  entouré  d'mi  portique  formé  de  16  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  coloriés;  ces  colonnes,  plus  rapprochées  sur  les 
côtés,  y  sont  au  nombre  de  six,  tandis  que,  plus  espacées  à  l'entrée  et  au 
fond ,  elles  ne  sont  que  quatre  à  chacun  de  ces  côtés  avec  le  grand 
entre-colonnement  dont  nous  avons  parlé.  Dans  celui  du  fond  est  une 
base  de  marbre  dont  la  statue  n'a  pas  été  trouvée,  non  plus  que  celles 
qui  existaient  probablement  dans  les  niches  de  l'exèdre. 

A  droite  de  Y  atrium  est  une  large  porte  qui  donnait  accès  à  une 
partie  isolée  de  l'habitation  et  à  laquelle  Dyer  trouve  quelque  analogie 
avec  le  venereum  de  la  maison  de  Salluste.  On  y  voit,  en  effet,  à  gauche 
une  chambre  à  coucher,  à  droite  une  grande  pièce  qui  put  être  un  tri- 

1.    roMP::iI,  p.   U9. 
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ctinium  et  près  de  la(iLiellc  sont  ik^  latrines,  el  au  milieu  une  sorte  de 
petit  jardin  entouré  de  porticjues  de  deux  cotés  et  dans  l'angle  duquel 
est  une  citerne. 

Du  même  côté  de  Vatnum,  après  une  chambre  est  une  enceinte  de 
i'",50  sur  2'\60  sans  porte  et  dont  le  devant  est  formé  par  un  mur 
d'appui  de  0"',60  de  liauteur,  avec  une  tablette  de  marbre  sur  laquelle 
on  voit,  encore  les  traces  d'une  grille  de  fer.  Il  serait  bien  diQkile  d'as- 
signer une  destination  certaine  à  cette  espèce  de  loge  ;  nous  ne  pouvons 
y  voir,  avec  Overbeck,  une  resserre  qui  eut  été  bien  peu  commode 
n'ayant  pas  de  porte  et  dont  la  grille  eût  permis  de  voir  tout  ce  qu'elle 
renfermait  ;  nous  y  reconnaissons  plutôt  avec  Dyer  la  cage  de  quelque 
animal  curieux.  Il  existe  dans  Pompéi  quelques  autres  exemples  de  cette 
disposition.  L'exèdre  placée  au  fond  du  péristyle  était  pavée  en  mosaïque 
noire,  dans  laquelle  sont  incrustés  des  morceaux  de  marbres  variés  de 
forme  et  de  couleurs.  Ses  murailles  présentaient  de  très-belles  peintures 
aujourd'hui  au  musée  :  Déjanire  sur  un  char  se  tournant  vers  Alcide  et 
lui  présentant  son  fils  Ilus^  pendant  que  Xessus  à  genoux  lui  offre  de  la 
porter  de  l'autre  côté  du  fleuve  Evène  %  et  Méleagre  et  Atalanfe  avec  le 
sanglier  de  Cahjdon  étendu  mort  à  leurs  pieds-.  Au-dessus  est  une  frise 
où  l'on  reconnaît  encore  des  danses  bachiques.  Au  fond  de  l'exèdre  est 
une  large  baie  avec  un  appui  de  marbre  ouvrant  sur  le  xyste.  et  accom- 
pagnée de  deux  niches  carrées  dont  l'intérieur  était  peint  en  bleu. 

A  la  gauche  de  l'exèdre  est  un  tricUnium  dont  le  pavé,  maintenant 
enfoncé,  otfrait  au  milieu  une  superbe  mosaïque  de  forme  circulaire, 
de  2"*, 30  de  diamètre,  représentant  un  lion  enchaîné  par  des  Amours \ 
Cette  mosaïque,  portée  au  musée,  fut  découverte  en  1829,  en  présence 
du  roi  et  de  la  reine  de  Sardaigne.  Le  sol  du  xyste,  au  milieu  duquel 
étaient  une  table  de  marbre  et  une  petite  statue  d'Apollon  servant  de 
fontaine  ,  reposait  sur  les  voûtes  écroulées  de  salles  souterraines  entiè- 
rement ruinées  aujourd'hui,  et  qui  servaient  de  caves  ou  d'habitations 
d'esclaves;  ses  murailles  étaient  ornées  de  paysages,  de  marines  et  de 
figures  de  Néréides  de  grandeur  naturelle. 

On  a  trouvé  dans  cette  maison  un  buste  de  Tibère  jeune  en  bronze. 


1.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pi.  73. 

2.  Id.J],  pL  93. 

3.  Id.,  V,  pi,  30,  Mosaïques. 
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doux  pplilos  l)()ît(\^  (•()nt(Miaiil  des  pilules,  uii-Ikis  n^licf  ayant  servi  d'or- 
iicinciil  à  lin  inciihlc  cl  rcpréseiilaiil  un  Trilon  cl  une  Sirruc ,  un  beau 
lit'picd,  inic  romaine  ayanl  pour  poids  un  iMercur(;,  de  superbes  candé- 
labres, deux  Hermès  de  liacciius  bai'bu,  donl  mi  (k;  rou^^e  anliciue,  une 
slaluellc  d' Hercule  coillce  du  bonnel  |)hryf^ien ,  tenant  un  [)elil  ciiien 
dans  ses  bras,  un  anneau  sur  lequel  est  gravé  le  mot  avk  ,  enfin  plusieurs 
vases  de  verre  et  de  Icrre  cuilc. 

]\Jaison  I)h  Castok  kt  l*OLix\  (I*L.  5i2).  Celle  belle  habitation  (rue 
de  Mercure,  n'"  10  et  11)  fut  découverte  de  J8'28  à  J829;  elle  se  com- 
pose de  deux  maisons  dislinctes,  séparées  par  un  [)éristyle  (pii  paraît 
avoir  clé  commun.  La  façade  sur  la  rue  de  Mercui-e  est  décorée  de 
refends  rouges  et  blancs  séparés  par  de  jolies  moulures  en  stuc  ;  on  y 
trouva  sur  un  des  piliers  un  lUercure  tenant  une  bourse,  dont  la  |)résence, 
jointe  à  celle  de  deux  coiTres-forts  dont  nous  parlerons  plus  tard,  fit 
substituer  le  nom  de  Maison  du  Quesleur  à  ceux  des  Dioscures  ou  de 
Castor  et  Pollux,  qui  avaient  d'abord  été  adoptés  ;  c'est  le  dernier  qui  a 
prévalu.  On  lisait  aussi  sur  la  façade  quelques  inscriptions  aujourd'hui 
eiïacées,  mais  dont  plusieurs  ont  été  publiées  ;  en  voici  quelques-unes  : 

AVLVM    VEÏTIVM    FiP.MVM   AKDILEM    VIHVM 
BONVM    Or«AT    VT    FAVEAT    FELJX    CVPIT. 

((  Félix  désire  et  prie  qu'Aulus  Vcttius  Firmus,  homme  vertueux,  le  favorise.  » 

MAHCYM    HOLCOMVM    PRISGVM    AEDILEM 
DIGNVM    REIPVBLICAE    FVSCVS    orat. 

«  Fuscus  supplie  Marcus  Holconius  Priscus,  édile  digne  de  la  république.  » 

CAESELLIVM    ERASTVS   CVPIT   AED. 
«  Eraste  désire  que  Caesellius  soit  édile.  » 

La  première  habitation  (n"  10)  est  la  plus  modeste;  on  y  entre  par 
un  prot/iyrum  1  large  de  1'", 75  et  profond  de  3'", 75.  Après  l'avoir  fran- 
chi, on  se  trouve  dans  un  atrium  toscan  AAAA  de  10  mètres  sur  8'", 20, 
ayant  au  centre  un  compluviuni  de  pierre  B.  A  la  droite  du  prothyrwn^ 
et  ouvrant  sur  Vatriam,  est  une  cuisine  2  munie  de  son  fourneau,  au- 
dessus  duquel  se  trouve  dans  l'angle  la  peinture  ordinaire  des  deux  ser- 
pents protégeant  l\iutel  de  Fornax.  La  cuisine  est  éclairée  sur  la  rue  par 
une  petite  fenêtre,  ainsi  qu'une  espèce  d'office  3  à  la  suite,  dans  lequel 
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venaient  s'écouler  les  eaux  |)()l;igères,  et  où  se  trouvail  un  escalier  con- 
duisanl  à  une  rhainhre  j)larée  au-dessus,  ('clairée  par  trois  espèces  de 
meurtrières,  et  communiquant  avec  une  autre  pièce  qui  s'étendait  au- 
dessus  de  la  cuisine.  A  droite  de  V atrium  sont  trois  chambres  à  cou- 
cher 4,  5,  G.  La  première  seule  avait  une  petite  fenêtre  donnant  sur  la 
ruelle  de  Mercure;  elle  était  décorée  de  peintures  fort  simples  avec  une 
corniche  en  stuc.  On  y  trouva  un  assez  grand  nombre  d'objets,  dont 
plusieurs  grands  vases  de  bronze  avec  des  bas-reliefs  incrustés  d'ar- 
gent, un  vase  à  encens,  acerra ,  trois  patères,  un  candélabre  à  trois 
pieds,  un  strigile,  une  balance,  une  petite  hache  en  Ïqv ,  etc.  Les  deux 
autres  chambres  étaient  un  peu  phis  élégantes.  A  gauche  du  prolhijnun 


Plan  de  la  Maison  de  Castor  et  Pollux. 


est  une  jolie  chambre  7  destinée  aux  hôtes.  Le  C(Mé  gauche  de  Y  atrium 
ne  présente  qu'un  mur  percé  d'une  porte  8  ouvrant  sur  le  péristyle.  Au 
fond  de  Vatrium  est  un  petit  tabliniim  G  de  3'", 20  sur  o'MO ,  pavé  en 
opus  signinum,  et  dont  la  décoration  est  presque  entièrement  détruite. 
A  sa  gauche  est  une  petite  pièce  9  que  l'entaille  pratiquée  dans  le  mur 
pour  le  dossier  du  lit  fait  reconnaître  pour  une  chambre  à  coucher.  A 
droite  du  tablinum,  un  large  passage  10  donne  accès  à  une  grande 
pièce  D  qui  fut  évidemment  un  triclinium  ouvrant  sous  un  portique  EEE 
qui  entourait  un  petit  jardin  F  de  deux  cotés  seulement.  A  la  gauche 
du  portique  se  trouvent  un  cabinet  11  et  trois  petites  chambres  12,  13 
et  14.  Un  passage  15  conduisait  dans  un  grand  espace  G  qui,  ouvrant 
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par  mie  Iarp;e  baie  sur  la  nie  (hi  Faune,  doil  avoir  été  une  cour  servant 
de  remise  (*t  contenant  sans  doute  aussi  une  écurie.  Dans  toute  cette 
partie  de  l'Iiabilatioii  il  n'exisle  aucime  peint iire  ayant  (juclque  impor- 
tance, soit  par  son  sujet,  soit  par  sa  conservation.  Kranclussaiit  la 
porte  8,  on  se  trouve  dans  la  partie  cpii  était  comnume  aux  deux  habi- 
tations. D'abord  se  ])résente  un  <i;ran(l  péristyle  II  I  J  K  de  21  mètres 
de  loni;-  sur  12'", 50  de  lar^(\  Le  |)orti(iue  (îst  soutenu  aux  (|iiatre angles 
par  autant  de  piliei's  en  écjuerre,  h  chacun  des(juels  sont  appliquées 
deux  (Jemi-coloiuies,  et  en  outre  d(\s  deux  grands  côtés  II  J  et  l  K,  par 
quatre  colonnes  dont  les  cannelures,  remplies  et  peintes  en  l'ouge  jus- 
qu'au tiers  de  la  hauteur,  sont  blanches  dans  les  deux  autres  tiers,  et 
surmontées  de  chapiteaux  de  fantaisie.  F.e  portique  a  des  trois  côtés  II  J, 
J  K,  et  K  I,  une  largeur  de  2'",()()  ;  du  quatrième  côté,  devant  l'exèdre, 
cette  largeur  est  de  4  mètres.  Le  pavé  est  en  mosaïque  ;  les  murs 
étaient  décorés  de  riches  peintures  dont  plusieurs  sont  encore  conser- 
vées. La  première  qui  se  présente  à  droite  en  entrant  par  la  porte  8  est 
un  héros  armé  du  bouclier  et  de  la  lance;  un  petit  tableau  représentant 
un  perroquet^  des  pigeons  morts,  des  œufs  et  des  fruits,  le  sépare  d'une 
autre  figure  de  héros  debout  auprès  d'un  cheval ^  dans  laquelle  il  est 
facile  de  reconnaître  un  des  Dioscures  qui  avaient  donné  à  la  maison 
son  premier  nom  ^ . 


Péristyle  de  la  Maison  de  Castor  et  Pollux. 


Presque  en  face,  sur  le  pilier  qui  soutient  le  portique  au  S.-E,  est 
une  jolie  caricature  bien  conservée  représentant  un  nain  faisant  danser 
un  singe'-.  Au  côté  gauche  du   tablinum ,  sous   le  portique    était   un 


\.  Herc.  et  Pomp.,  ni,  p/.115. 
2.  hl,  V,  pi.  36. 
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médaillon  qui  paraissait  représenler  un  jioële  lisdiil  des  vers  à  une  jeune 
femme.  Au  cote  droit  de  la  porte  Î22,  (pii  coiiiiminicjuc  avec  la  troisième 
partie  de  rédifice,  on  trouve  ime  Vénus  céleste,  vêtue  d'une  longue  robe 
bleue  couverte  d'étoiles  d'oi',  portant  une  couronne  sur  la  tête  et  s'ap- 
puyant  sur  un  sceptre  et  un  gouvernail  près  duquel  un  Amour  se  tient 
debout  sur  un  piédestal  *.  De  l'autre  côté  de  la  porte  est  une  bacchante'^ 
puis  un  petit  tableau  représentant  dans  le  bas  un  pigeim  de  grandeur 
naturelle  tirant  xm  épi  cVunc  corbeille,  et  au-dessus  deux  petites  antilopes 
couchées  d'une  parfaite  conservation.  Un  Méléagre  partant  pour  la  chasse 
est  suivi  d'un  petit  cadre  contenant  deux  poules  tVeau,  et  une  perdrix 
rouge  morte  à  coté  d'un  paju'er  de  figues.  Sous  le  portique  J  K,  il  ne 
reste  parmi  les  sujets  de  figures  qu'une  femme  portant  le  doigt  à  la  bouche 
pour  recommander  le  silence^  mais  on  y  voit  encore  plusieurs  petites 
compositions  représentant  un  cggne^  et  au-dessus  une  corbeille  de  fruits 
et  de  champignons ,  un  pigeon  et  des  vases  à  boire,  et  un  porc  blanc 
mort ,  qu'on  est  assez  étonné  de  voir  représenté  dans  ce  pays,  où  ces 
animaux  sont  tous  noirs ^  En  retournant  vers  la  porte  8  on  trouve, 
après  deux  sarcelles  vivantes  pendues  par  les  pattes,  le  lieu  où  existait  le 
second  Dioscure  aujourd'hui  au  musée. 

Dans  Varea,  autour  de  laquelle  règne  un  caniveau  de  ciment  dont 
les  eaux  venaient  se  réunir  dans  le  bassin  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
sont  un  petit  compluvium  L  sans  décoration  aucune,  et  en  avant  du 
tablinum,  le  grand  bassin  M  de  2  mètres  de  profondeur  sur  4™, 40  de 
large  et  5'", 50  de  longueur,  au  centre  duquel  s'élève  une  colonne  d'où 
sortait  un  jet  d'eau  du  milieu  d'un  groupe  de  plantes  aquatiques,  de 
grenouilles  et  de  lézards,  le  tout  sculpté  en  marbre  blanc;  à  0'",75  de 
la  surface  existe  un  écoulement  pour  le  trop-plein.  A  l'angle  N.-O.  du 
péristyle  est  une  petite  pièce  23  pavée  en  mosaïque,  voûtée,  sans  fenê- 
tres et  ornée  d'arabesques  sur  fond  noir  et  de  jolies  moulures  en  stuc 
blanc.  Au  fond  de  ce  même  péristyle  est  l'exèdre  N,  grande  pièce  de 
10  mètres  sur  7'", 50;  cette  salle   ne   conserve  plus  aucune  trace  des 


1.  Herc.  et  Pomp.,  IV,  pi.  51. 

2.  Id.,l\\pl.202. 

3.  On  trouve  des  porcs  blancs  en  Calabre.  Ces  animaux  sont  mentionnés  dans  Pétrone 

I  On  amena  trois  porcs  blancs  dans  la  salle  à  manger.  » 

Très  albi  sues  in  tricliniuni  açiclucti  sunt. 

Satyricon,  XLVII. 
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richos  ornomonts  (\\i\  diironl  la  (((''corni*,  mais  tout  annonce  que  lo,  sou- 
hassemont  ('lail  i-(»vrlii  (!('  pla/pios  do  niarhiv^  niaiiihMiiios  par  dos  cram- 
pons (lo  bi'on/c  dont  (iii('l(|n(\s-nns  ont  (Micorc»  r\v  Iroiivos  en  place.  A  la 
dri)il(*  (\o.  rexèdre  sont  (1(Mi\  |)ir('es  1()  el  17  ((ui  (lin'(;nl,  èlre  destinées  ;i 
renfernKM'  d(\s  arcliives  et  une  bihliolliocpie.  Oerrière  j'exèdrc ,  avec 
laquelle  il  coniniuni([ne  |)ar  deux  porles,  se  trouve  ini  cori-idor  0  P  dans 
lequel  csl  une  porte  dérobée,  un  postirum  18  ouvrant  sur  la  rue  du 
Faune;  sur  son  seuil  on  trouva  I(î  scpieletle  (Tuik;  femme  portant  (]ans 
im  sac  (U)  toih*.  cin(j  bagues  en  or,  cinc(  pierres  gravides,  plusieiu's  mon- 
naies en  arpjent  et  en  bronze,  un  petit  flacon  de  cristal  et  deux  pen- 
dants d'oreilles  en  forme  de  balances. 

A  l'extrémité  du  corridor  0  P  existent  deux  petites  chambres  J9  et 
20  communiquant  par  un  passage  21  et  ayant  du  servir  d'habitation  h 
des  esclaves. 

Par  la  porte  22 ,  on  entre  dans  Vatrium  Q  R  S  T  de  la  seconde 
habitation  ;  on  y  arrivait  également  de  la  rue  par  un  prothijrum  24 , 
long  de  o'",60  et  large  de  2  mètres,  décoré  de  peintures  dont  il  ne  reste 
qu'un  Amour  sur  fond  jaune  et  quelques  plantes  au-dessus  desquelles 
voltige  un  oiseau.  Sous  le  prothyrum  ouvre  la  loge  du  portier  25. 
L'atrium  a  11'", 15  sur  ll'\40;  son  portique,  large  de  2'", 80  dans  tout 
son  pourtour,  excepté  dans  le  renfoncement  rectangulaire  en  avant  de 
la  porte  22  où  il  n'en  a  pas  moins  de  cinq,  était  soutenu  par  douze 
colonnes  dont  la  moitié  inférieure  pleine  est  peinte  en  rouge  et  qui  entou- 
rent un  compluvium  U  à  gauche  duquel  se  trouve  un  petit  puteal  26 
cannelé  et  en  pierre  calcaire.  Les  murailles  de  Vatrium  étaient  ornées 
de  peintures  dont  il  ne  reste  en  place  qu'un  Héros  et  une  Victoire  dont 
le  bouclier  porte  les  lettres  S  G.  Plusieurs  autres  peintures  ont  été  portées 
au  musée.  A  la  droite  de  Vatrium  se  trouvent  deux  cabinets  27  et  28 
très-simplement  décorés  et  qui  n'étaient  que  des  resserres  ;  leurs 
murailles  conservent  les  traces  des  pièces  de  bois  qui  portaient  deux 
rangées  de  tablettes.  On  trouva  en  effet  dans  le  premier  cabinet  des  vases 
de  verre  et  de  bronze,  et  dans  le  second  des  provisions  débouche  telles 
que  noix,  lentilles,  grains  et  figues.  Les  seuils  étaient  de  marbre  blanc, 
et  l'un  d'eux  conserve  encore  le  pivot  de  fer  sur  lequel  tournait  la  porte. 
A  gauche  du  prothyrum,  une  jolie  chambre  29,  élégamment  ornée  de 
peintures,  présente  au  milieu  d'arabesques  une  danseuse,  un  génie  tenant 
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une  torche  et  deux  personnages,  F  un  appuyé  sur  un  arc,  Tautrc  passant 
son  carquois  à  ses  épaules.  La  moitié  de  la  surface  de  celte  salle  est 
occupée  par  un  massif  élevé  de  0'",1i  sur  lequel  reposait  le  lit;  une 
petite  porte  murée  dès  l'antiquité  avait  communiqué  avec  le  cabinet  30, 
qui  paraît  avoir  été  des  latrines.  A  côlé  de  ce  cabinet  et  à  gauche  de 
V atrium  est  une  grande  chambi'e  à  coucher  31,  qui  n'a  conservé  de  ses 
riches  peintures  que  quelques  arabesques  et  les  faibles  vestiges  d'un 
charmant  tableau  représentant  Xarcisse  se  vu'rant  dans  la  fontaine.  A  la 
suite  se  présentent  deux  chambres  plus  petites  32  et  33,  dont  la  pre- 
mière n'a  de  remarquable  que  les  deux  entailles  faites  dans  le  mur  pour 
placer  les  dossiers  du  lit  ;  la  seconde  a  un  pavé  de  mosaïque  blanche 
très-bien  conservé,  entouré  d'une  charmante  grecque  noire,  verte,  rouge, 
jaune  et  blanche  ;  au  soubassement  étaient  des  plantes  peintes  sur  fond . 
noir.  On  trouva  dans  cette  chambre  le  squelette  d'une  femme.  A  la  suite 
se  présente  Vala  31,  à  l'entrée  de  laquelle  sont  deux  massifs  de  maçon- 
nerie sur  lesquels  posaient  deux  coiïre-forts  de  bois  doublés  de  cuivre, 
cerclés  de  fer  et  garnis  de  leurs  serrures  et  de  nombreux  ornements  en 
bronze.  Dans  une  de  ces  caisses  on  trouva  45  monnaies  d'or  et  5  d'ar- 
gent, et  dans  l'autre  un  petit  buste  de  la  Fortune  et  un  bas-relief  en 
'     bronze  représentant  un  chien  couché. 

Au  fond  de  Vatrium  est  un  beau  tablinum  V  de  5'", 30  sur  4'", 80 
entièrement  ouvert  et  ayant  dû  être  fermé  par  des  rideaux,  cortinœ ;  il 
est  pavé  en  mosaïque  blanche  encadrée  d'un  filet  noir;  le  seuil,  égale- 
ment en  mosaïque,  présentait  des  espèces  d'étoiles  blanches  sur  fond  noir. 
De  ses  nombreuses  peintures,  il  ne  reste  que  deux  groupes  de  Bac- 
chantes et  de  Faunes,  et  trois  Muses,  Thalie,  Euterpe  et  3Ielpomèîie \ 
quatre  génies  ailés,  et  Gamjmède  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter.  Les  pein- 
tures principales  ont  été  portées  au  musée  ;  elles  représentent  la  Colère 
d'Achille,  Achille  reconnu  par  Ulysse,  Ulysse  mendiant  secouru  par 
Eumée,  enfin  deux  groupes  de  Bacchantes  qui  faisaient  pendants  aux 
premiers.  A  la  droite  du  tablinum  est  une  pièce  X  qui  ouvrait  par  une 
large  fenêtre  sur  le  portique  du  xyste,  et  qui  dut  tenir  lieu  de  Texèdre 
qui  n'existe  pas  ici  à  sa  place  ordinaire;  cette  salle  est  pavée  en 
mosaïque  ;  ses  peintures  ont  malheureusement  beaucoup  souffert  ;  on  y 

1.  Herc.  et  Pomp.,  l\\  pi.  114. 
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roconiiaît  (('ixMidaiil  de  potils  médaillons  contenant  des  Ainonrs  dansant 
et  jouant  île  dircrs  instnnnrnts ,  lln'tis  portant  l<'s  aunes  dWcluUc,  cl 
deux  _i;raiid('s  (-(juiposilions  ,  Tinie  repi'éscMilanl  'ihétis  plonifeant  Achitlc 
dans  les  caii.r  du  Sti/.v\  Tanlre  un  pcrsnnnaf/e  arnn''  iTun  sceptre,  assis 
sur  n)i  tnhic  et  paraissant  r('p(niss('r  des  présents. 

A  îz;auc:lie  du  talflinuni  est  ini  eorridoi-  ,'^5,  od  se  trouvent  un  esca- 
lier M)  conduisant  à  r('ta[!;e  supérieur  et  la  porte  d'une  jolie  pièce  M 
ornée  de  peintures  et  de  stucs,  et  ({ui,  ouvrant  sui*  le  xysle  par  une 
lenétrc  à  appui  de  marbre,  dut  être  un  cabinet  de  r(3pos  et  d'étude.  Ses 
principales  peintures  étaient  Narcisse  quiDi  Amour  s'efforce  de  détourner 
de  sa  passion  insensée  et  un  Faune  donnant  une  (frappe  de  raisin  à  un 
enfant,  (les  deux  [)eintures  ont  beaucoup  souffert,  mais  il  n'en  est  pas  de 
•même  de  celle  qui  fait  face  à  la  fenêtre,  Apollon  et  Dap/uié  ;  elle  a  été 
conservée  par  les  volets  dont  elle  a  été  longtemps  recouverte  à  cause 
de  l'obscénité  du  sujet.  Derrière  le  tablinuni  régnait  une  large  galerie 
ou  pergula,  Y  Z  W  soutenue  par  sept  colonnes  d'ordre  dorique  dans  la 
partie  inférieure  desquelles  on  voit  jusqu'à  l'",i5  du  sol  les  entailles 
qui  reçurent  une  grille  à  hauteur  d'appui  dont  existent  encore  quelques 
restes;  cette  galerie  entoure  de  deux  côtés  un  xyste  a  fermé  des  deux 
autres  par  un  mur  partagé  en  panneaux  par  des  colonnes  engagées. 
Sous  le  portique,  en  face  du  corridor  35,  se  trouvent  un  puteal  d 
et  à  côté  une  belle  table  de  marbre  e  portée  par  des  consoles  termi- 
nées par  des  griffes  ;  la  tablette  est  ornée,  de  deux  petites  têtes  de  lion. 
Sur  le  mur  méridional  se  voient  encore  deux  peintures  :  l'une,  fort 
grande,  représentant  une  prêtresse  tenant  d'une  main  une  torche  j,  et  de 
l'autre  une  patère  ;  debout  sur  les  marches  d'un  temple,  elle  paraît 
s'apprêter  à  faire  des  libations  sur  un  autel  qu'un  hermès  voisin  désigne 
comme  consacré  au  dieu  de  Lampsaque  ;  sur  le  second  plan  est  un 
homme  tenant  un  panier  et  péchant  à  la  ligne-.  L'autre  peinture,  plus 
petite  et  d'un  meilleur  style,  représente  Phèdre  et  Hippolyte,  ou  Jason  et 
Hypsipyle^,  Sur  le  mur  du  fond  du  xyste  on  trouve  entre  les  demi- 
colonnes  des  peintures  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues  dans  le 


1.  Herc.  et  Pomp,,  m,  pL  141. 

2.  Id.,  VUI,  pi.  24. 

3.  Id.,  m,  pi.  100. 
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jardin  de  Sallustc,  et  un  cliannant  polit  laraii-e  a.  \\ni\n  sur  la  muraille 
septentrionale,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  peintures ,  on  lit  va\  lettres 
rouj2;es,  de  0"',85,  de  hauteur  le  mot  IMîOSAI.VJ^l.  A  la  même 
extrémité  de  la  galerie  Y  Z  est  le  tricliniuin  h,  pièce  de  8'", 70  sur 
o"',G0,  qui  dut  être  éclairée  par  le  haut;  on  y  voit  quckiues  restes  de 
peintures  représentant  Hector  reprochant  à  Paris  sa  laotlesse,  et  Vénus 
auprès  d' Adonis;  le  pavé  était  un  ojms  signinum  dans  lequel  étaient 
encastrés  des  morceaux  de  marbre  de  diiïérentes  formes.  Près  de  la 
porte  du  triclinium  est  l'entrée  d'un  petit  vestibule  38  où  se  trouvent 
à  droite  un  puits,  et  au  fond  une  chambre  39  assez  vaste,  éclairée  par 
une  fenêtre  donnant  sur  le  xyste,  et  que  précède  un  renfoncement  40 
qui  dut  contenir  une  armoire;  dans  le  vestibule,  en  face  du  puits,  est 
l'entrée  d'une  cuisine  4i  où  existent  encore  une  pierre  d'évier,  un  four- 
neau, un  escalier  conduisant  à  l'étage  supérieur,  et  dans  l'angle  les 
restes  d'un  petit  laraire  ;  enfin,  à  la  suite  de  la  cuisine  est  une  pièce  42 
pavée  en  briques  de  champ  et  sous  laquelle  s'étend  une  cave.  Parmi  les 
objets  trouvés  dans  cette  maison,  un  des  plus  précieux  est  un  superbe 
ex-voto  de  bronze  en  forme  de  croissant,  présentant  au  milieu  l'aigle  de 
Jupiter  tenant  la  foudre,  et  aux  extrémités  les  têtes  de  Minerve  et  de 
Junon. 

Citons  encore  parmi  les  peintures  qui  décoraient  cette  belle  habitation 
Egée  déposant  son  épée  sous  le  rocher  en  présence  d'/Ethra  *^  un  Satyre 
découvrant  un  Hermaphrodite^,  Médée  s' apprêtant  à  tuer  ses  enfants^, 
une  Cérès''^  et  quatre  charmants  Amours  sur  des  chars  traînés  par  des 
chèvres  ou  des  biches '\ 

Sur  la  ruelle  de  Mercure,  on  trouve  au  coin  de  la  rue  du  Faune  la 
Maison  du  Labyrinthe  (Pl.  53).  Cette  maison,  fouillée  en  1834  et 
J835,  avait,  comme  la  plupart  des  grandes  habitations  de  Pompéi, 
un  double  atrium ^  l'un  fort  simple  habité  par  des  esclaves,  fréquenté 
par  les  clients  de  second  ordre  et  conduisant  aux  communs  ;  l'autre 
très-riche  réservé  pour  le  maître  et  les  personnes  considérables.  Tous 


1.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pL  50. 

2.  Id.,  VIII,  pL  13,  et  C.  Famin,  Cabinet  secret,  ■pl.  42. 

3.  Id.,  H,  vL  103. 

4.  /(/.,  IV,  pL  50. 

5.  kl.,  V,  -pl.  38  et  39.  Nous  avons  reproduit  un  de  ces  jolis  groupes  page  26 
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(l(Mi\  ,-ivai(Mit  leur  (Milréo  sur  l;i  ruelle  de  iMercuiN^,  hieii  peu  cligne 
(l«*  celte  .spleudide  habitation.  On  entre  dans  la  partie  principale  de 
la  nïaison  [)ar  ini  piol/ii/ruin  1  aux  côtés  duquel  sonl  h  droite  une 
l()g(»  (l(î  p()rti(M-  '2,  h  gauche  une  petite  chamhivî  l\.  \'(ilrium  est  tétras- 
tyle  et  (Toi'dre  corinthien.  Au  fond  du  compluviiuii  (\sl  une  table  de 
marbre  derrière  lacfuelle  est  une  citerne.  La  première  pièce  à  droite  h 
n'avait  qu'ime  décoration  très-simple;  son  pavage  en  opus  sir/ninum 
vl  reniboucluu-e  d'un  évier  qui  s'y  trouve  sembleraient  indiquer  une 
buanderie  (|ui  eût  été  ici  placée  assez  singulièrem(3nt.  A  la  suite  vient  une 


2S 


Plan  de  la  Maison  du  Labyrinthe. 


petite  chambre  à  coucher  5  avec  son  estrade  surélevée.  En  avant  de 
cette  chambre  et  sous  le  péristyle  était  encore  naguère  un  coffre-fort  G 
rempli  de  lapillo^  mais  dont  le  bois  et  le  fer  étaient  assez  bien  conservés, 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  massif  de  pierre  tout  incrusté  de 
fer  oxydé.  Vient  ensuite  une  ala  7  qui  est  répétée  en  face  8.  En  avant  de 
cette  seconde  ala  est  la  porte  d'une  grande  pièce  9  ouverte  dans  toute 
sa  largeur  et  à  hauteur  d'appui  sur  le  péristyle.  Un  corridor  10  com- 
munique avec  le  second  atrium;  il  en  est  de  même  de  la  chambre  il 
qui,  quoique  servant  de  passage,  fut  une  chambre  à  coucher,  ainsi 
que  l'indique  l'entaille  qui  existe  dans  la  muraille  pour  le  dossier  du  lit; 
dans  cette  chambre  est  une  peinture  médiocre,  Paris,  Hélène  et  r Amour, 
La  chambre  l'2  n'offre  rien  de  remarquable.  Au  fond  de  V atrium  est  le 
tahlinum  13  ouvert  par  une   large  baie  sur  le  péristyle  et  décoré   de 
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refends  en  stuc;  il  est  pavé  en  niosaïcine  blanche  avec  une  large  grecque 
de  couleur  au  seuil,  et  un  carré  du  même  geni'e  au  centi'e.  A  la  droite 
du  (ahlinuin  est  le  corridor  4/i  dont  la  pailie  supérieure  présente  une 
petite  fenêtre  fermée  par  une  plaque  de  terre  cuite  percée  de  six  petites 
arcades  ouvrant  sur  le  péristyle  et  ressemblant  absolument  à  l'entrée 
d'un  colombier. 


!ÏÏÛÛ 

QQQ 

Lucarne  en  terre  cuite. 

On  a  trouvé  à  Pompéi  mie  assez  grande  quantité  de  lucarnes  de  ce 
genre.  Adroite  du  corridor  est  mie  chambre  J5,  qui  put  être  mie 
bibliotlièque. 

Le  péristyle  a  b  c  d,  large  de  23'", 20,  long  de  26"',60,  était  entouré 
d'un  portique  de  4  mètres  de  largeur  soutenu  par  trente  colonnes 
doriques  de  briques  revêtues  de  stuc  ^  Ses  murailles  latérales  ah  et  c  d 
sont  ornées  de  pilastres  fort  simples  entre  lesquels  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  peinture.  Au  fond  du  péristyle,  on  trouve  à  droite  une 
belle  chambre  à  coucher  16  avec  son  alcôve  décorée  de  petites  têtes  de 
femmes  et  d'Amours,  et  de  nains  monstrueux  peints  dans  de  petits  pan- 
neaux carrés  imitant  alternativement  le  jaune  et  le  vert  antiques  et  l'al- 
bâtre fleuri;  le  pavé  est  une  mosaïque  à  damier.  A  côté  est  un  œcus 
corinthien  17  pavé  en  mosaïque  avec  grecque  de  couleur  et  entouré  de  dix 
colonnes  cannelées;  sa  profondeur  est  de  6'", 70,  et  sa  largeur  de  6'", 80. 
Il  reste  peu  de  choses  des  peintures  qui  le  décoraient  ;  on  y  distingue 
cependant  encore  un  temple  monoptère  au  centre  duquel  est  suspendu  un 
lustre  de  bronze  porté  par  un  cygne,  puis  quelques  vases  et  des  perdrix 
et  des  pigeons  pendus  par  les  pieds.  Au  fond  de  Yœcus  on  trouve  l'en- 
trée de  deux  cabinets  18  et  19  dont  la  décoration  n'offre  rien  de  remar- 
quable. C'est  dans  le  pavé  du  joli  cabinet  d'étude  20,  au  centre  d'un 
labyrinthe,  que  se  trouve  une  mosaïque  très-fine  de  0'",40  en  carré, 
découverte  en  septembre  1845,  représentant  Thésée  combattant  le  Mino- 
taure  en  présence  des  jeunes  filles.  Viennent  ensuite  deux   très-grandes 

1.  Dans  la  partie  dé-ioaverte,  Varea,  on  trouva  le  squelette  d'une  femme  avec  ses  bijoux. 
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pièces  "21  (M  '2:2  doiil  ruiic  dut  scrvii-  de  /n'cliniiim  :  il  rsl  prohabN^  {\\\v 
en  lui  la  pr(^miri'(\  doul  l(',  p;ivé  eu  m()saï(|ii(',  (U)  couIcmii'  (îsI  heauroiip 
plus  riche;  denièi'e  est  uu(î  p(!lile  eliaiubre  (resel(LV(î '2.')  (|ui  ouvi'ail  par 
un(^  l)eli((^  lenèlr(!  siu"  la  ])iè('(3  22.  Ijiliu,  ;ui  cùh'  h  c  du  péi'istyle  on 
voit  un  imU'nl  2/|  v\  dans  l'au^hi  h  la  pièce  25  ouverle  de  lous  côlés,  et 
doul  il  serait  dillicile  do  préciser  la  destination. 

Revenons  niainlenant  à  la  pai'lii;  la  j)lus  simple  de  l'habitation  :  on 
entre  pai'  un  prol/n/nim  2()  dans  un  (i/n'inn  toscan  à  droilci  diKjuel  est 
une  pièce  27  dans  lacjuelle  est  un  escalier,  et  où  l'on  a  trouvé  un  assez 
grand  nombre  d'amphores  de  formes  variées  cjui  ont  été  laissées  en  ])lace. 
A  côlé  de  la  porte  de  celle  salle,  sous  le  porlifjuc,  est  un  massif  de 
pierre  28  qui  porta  un  cofiVe-fort  dont  il  reste  encore  quelques  parties 
adhérentes  à  la  mui'aille.  A  la  gauche  de  Valriurn,  un  procœton^d  pré- 
cède une  grande  chambre  à  coucher  30.  La  chambre  31  conservait  encore 
en  partie  les  jolies  peintures  dont  elle  était  décorée;  l'une  représente 
V Enlèvement  cV Europe j,  et  l'autre  Ariane  ahandonnéo ;  il  ne  reste  presque 
plus  rien  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Suit  une  ala  32  pavée  en  mosaïque 
blanche  et  noire.  La  pièce  33  a  pu  servir  de  logement  à  un  esclave  dont 
le  dessous  d'escalier  formait  l'alcôve.  Par  la  porte  34,  à  la  gauche  de 
laquelle  se  trouve  cet  escalier,  on  entre  dans  une  sorte  de  vestibule  35 
sur  lequel  ouvrent  trois  pièces  36,  37,  38  ayant  servi  à  la  cuisine  et  à 
ses  dépendances,  une  petite  chambre  39,  et  un  grand  corridor  40  con- 
duisant à  la  boulangerie  et  aux  bains.  La  boulangerie  4i  contient  trois 
moulins,  quatre  cuves  de  terre  cuite,  une  pierre  d'évier  au-dessus  de 
de  laquelle  sont  représentés  un  fleuve ,  le  serpent  symbolique  et  quatre 
divinités  parmi  lesquelles  on  reconnaît  Vémta  Céleste,  Enfin  le  four,  der- 
rière lequel  sont  plusieurs  pièces  42,  43,  4û  ayant  dû  servir  de  maga- 
sins de  bois  et  de  farine,  offre  à  sa  gauche  une  salle  45  contenant  un 
puits  et  une  table  sans  doute  pour  la  manutention  du  pain.  L'avant-four, 
le  prœfurnium,  a  son  ventilateur  et  en  outre  est  ouvert  par  le  haut.  Dans 
l'angle  de  la  boulangerie  est  l'entrée  d'un  petit  bain  complet.  Une  petite 
pièce  46  accompagnée  d'un  cabinet  et  ayant  servi  d'apodyterium  est 
suivie  de  deux  pièces  47  et  48  qui  recevaient  la  vapeur  chaude  amenée 
par  des  conduits  de  terre  cuite.  La  première,  qui  conserve  encore  de 
jolies  décorations  en  stuc,  était  le  tepidarium  ;  la  seconde  enfin  était  le 
caldarium^  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  aux  bains  publics,  se  termine 
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par  uiio  niche  dont  le  cnl-(l(^-roiir  en  coquille  est  percé  d'un  œil  de 
bœuf  qui  se  fermait  par  une  soupa|)e.  Au  côté  opposé  est  un  renfoncement 
carré  qui  dut  contenir  Val  vous,  le  bassin  pour  les  bains  chauds. 

Revenaiitau  carrefour  formé  pai*  la  rue  et  la  ruelle  de  Mercure,  on 
trouve  à  l'angle  de  gauche,  en  face  de  la  fontaine,  le 

Lupanar,  n"  9  (Pl.  54),  fouillé  en  décembre  1827  et  janvier  1828, 
moins  caractérisé  que  celui  découvert  depuis  dans  la  rue  à  laciuelle  il  a 
donné  son  nom.  D'abord  se  présente  une  taverne  avec  son  comptoir  en 
maçonnerie  revêtu  de  marbres  précieux  de  diverses  espèces  parmi  les- 
quels on   remarque  sur  le  devant  une  belle  plaque  de  porphyre  vert 
brisée  en  deux.  Dans  ce  comptoir  sont  encastrées  trois  urnes  de  terre 
cuite,  et  non  pas  de  plomb,  comme  l'ont  répété  toutes  les  descriptions 
de  Pompéi  ;  à  son  extrémité  gauche  est  un  petit  gradin  de  marbre  qui 
servait  à  exposer  les  comestibles,  et  sans  doute  aussi  les  vases  de  verre 
et  les  tasses.  Dans  l'angle  à  droite  est  le  fourneau  où  l'on  préparait  les 
aliments  et  les  boissons.  La  peinture  ordinaire  des  deux  serpents  ornait 
la  paroi,  mais  elle  n'existe  plus.  Au  fond  de  la  boutique  sont  deux  portes  : 
l'une  à  droite  conduit  dans  un  premier  cabinet ,  une  espèce  d'anticham- 
bre sur  les  murailles  de  laquelle  sont  peints  deux  chars  à  quatre  roues 
chargés  de  vin  ;  l'un  est  traîné  par  une  paire  de  bœufs,  en  tête  desquels 
se  tient  le  bouvier  armé  de  son  aiguillon  ;  on  est  occupé  à  décharger 
l'autre.    Au-dessus  était  représentée   une  fenêtre  presque  entièrement 
effacée  aujourd'hui,  et  de  laquelle  sort  un  panier  suspendu  au  bout  d'un 
bâtent  Ces  peintures,  fort  curieuses  pour  les  détails  des  chars  et  des 
harnachements,  et  qui  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  étaient  simple- 
ment tracées  en  rouge  sur  fond  blanc ,  sont  aujourd'hui  presque  effacées. 
Dans  cette  antichambre  se  trouvaient  deux  portes ,  l'une  ouvrant  sur  la 
maison  voisine,  dite  des  Cinq-Squelettes,  l'autre  donnant  accès  à  une 
petite  salle  réservée  aux  buveurs.  La  présence  de  cette  communication 
existant  entre  un  lieu  semblable  et  une  maison  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu à  un  personnage  aisé  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  supposition 
que  ce  propriétaire  peu  scrupuleux  faisait  vendre  ses  denrées  dans  la 
taverne,  et,  afin  d'en  tirer  un  plus  grand  profit,  fermait  les  yeux  sur  les 


1.  C'est  encore  aujourd'hui  le  procédé  employé  par  les  ménagères  de  Naples  pour  recevoir  les 
provisions  sans  descendre  les  escaliers. 
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honloux  iiioyoïis  oiiiployés  pour  y  allirer  les  chalands;  peut-être  aussi 
otail-il  lui-niènic  le  Lein),  le  chef  de  rélablisscnient.  Le  pclit  sjiloii  dont 
nous  iivoiis  parlé  est  oiMié  de  peintures  médiocres  représentant  des 
Amours  et  deux  sujets  ,  Poli/p/irnir  cl  (idldlcc  et  Venus  péchant  à  la 
lijjnc.  Au-dessous  de  ces  compositions  sont  deux  tVises  représentant 
d'un  coté  une  chasse,  de  l'auti'e  un  ours  attaché  à  un  poteau  et  cher- 
chant à  s'élancer  sur  un  cei'f  (ju'un  chien  semble  vouloir  défendre. 

La  porte  à  gauche  de  la  taverne  domie  accès  à  une  pièce  de  4'", 80 
sur  '2"',.'^0  déblayée  le  19  décembre  1827,  ayant  une  porte  dérobée  sur 
la  ruelle  de  Mercure.  Les  peintures  grossières  qui  décoraient  ce  lieu 
indiquent  évidemment  qu'il  était  destiné  aux  plus  honteuses  débauches; 
elles  étaient  au  nombre  de  treize,  ayant  chacune  0"',10  en  carré;  les 
plus  obscènes  ayant  été  eflacées,  il  n'en  reste  que  six,  représentant  des 
hommes  remplissant  des  amphores  à  une  grande  outre  placée  sur  un 
char  dont  on  vient  de  dételer  les  mulets  S  un  valet  versant  à  boire  à  un 
soldat,  au-dessus  duquel  est  gravée  à  la  pointe  cette  inscription  : 

DA    FRIDAM2    PVSILLVM 

«  Doiiiic  un  i)cii  (IV'ciu  l'iviide.  » 

des  joueurs  de  dés,  des  buveurs,  et  enfin  deux  hommes  attablés  avec 
deux  femmes  coiflees  du  capuchon,  du  cucullus^,  dont  se  servaient  les 
débauchés  dans  leurs  expéditions  nocturnes^  Au-dessus  de  leurs  têtes, 
à  un  grand  roseau  suspendu  au  plancher ,  sont  attachés  divers  comesti- 
bles, parmi  lesquels  on  reconnaît  des  saucissons  et  divers  fruits. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  lupanar  paraît  avoir  dépendu  de  la  maison 
voisine  avec  laquelle  il  communique  ;  celle-ci  est  désignée  sous  le  nom  de 
*Maison  des  Cinq-Squelettes,  n"  8  (Pl.  55).  Dans  cette  petite 
habitation,  découverte  en  novembre  1827,  on  trouva  en  efïet  les  restes  de 
cinq  malheureux,  avec  des  bracelets,  des  anneaux  d'or  et  des  monnaies 
de  divers  métaux  qu'ils  avaient  cherché  à  emporter  dans  leur  fuite.  Au 


1.  Heuc.  et  Pomp.,  pl.  12G. 

2.  Fridam  pour  Frigidam.  Les  inscriptions  de  Pompéi  présentent  plus  d'un  exemple  d'une  sem- 
blable omission  de  sjilabe. 

3.  Herc.  et  Pomp.,  UI,  pl.  126. 

4.  Un  Priape  en  bronze  trouvé  à  Abbeville,  et  que  j'ai  publié  dans  mon  Introddction  a  l'his- 
toire DE  FRANCE,  pl.  31,  est  vêtu  de  ce  même  cuculle. 
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centre  de  ValriuDi  est  un  coniphirium  do.  marbre  blanc  bien  profilé; 
à  droite,  il  n'existe  pas  de  chambres';  dans  une  de  celles  de  p;auche  est 
une  peinture  médiocre  très-ruinée  représentant  Hector  écoutant  les  prédic- 
tions de  Cassandre  assise  dans  un  temple  au-dessous  d'un  trépied  où 
repose  Apollon  lui-môme. 

*  Maison  DE  PompOiNius,  n"  h  (Pl.  50),  découverte  en  1828.  Dans 
son  atrium  sont  les  débi'is  d'un  petit  moulin  à  huile  semblable  à  celui 
que  nous  avons  vu  dans  l'une  des  chambres  du  Quartier  des  soldats  ; 
par  un  escalier,  elle  avait  une  sortie  sur  la  rue  du  Faune.  A  côté  est  la 
Maison  de  l'Ancre,  n°  3  (Pl.  57)  fouillée  de  1826  à  1830.  Cette 
maison  doit  son  nom  à  une  ancre  représentée  sur  son  seuil  en  mosaïque 
blanche  et  noire.  Quelques  auteurs  lui  donnent  celui  de  maison  d'Amy- 
mone  et  Neptune^  emprunté  à  une  peinture  assez  médiocre^  qui  existe 
dans  la  pièce  à  droite  du  prothyrum.  Deux  autres  compositions  déco- 
raient la  même  salle,  mais  elles  sont  presque  effacées  ;  on  y  reconnais- 
sait cependant  encore  en  1854  un  Satyre  découvrant  u?îe  nymphe  endor- 
mie,  sujet  si  souvent  reproduit  à  Pompéi.  Le  cabinet  de  l'autre  côté  du 
prothyrum  conserve  aussi  quelques  peintures.  V atrium  est  toscan  et  pavé 
en  mosaïque;  on  y  voit  encore  à  gauche,  scellé  dans  un  massif  de 
pierre,  le  fond  d'un  coffre-fort.  A  la  droite  du  tahlinum-  est  un  escalier 
descendant  à  un  vaste  péristyle  de  niveau  avec  la  rue  du  Faune.  Ce 
péristyle,  découvert  en  juillet  1830  et  resté  jusqu'à  ce  jour  unique  dans 
son  genre,  est  entouré  de  piliers  entre  lesquels  sont  des  niches  ou  plutôt 
des  arcades  fermées  au  fond  contenant  des  piédestaux  qui  durent  porter 
des  bustes.  A  son  extrémité  méridionale  est  un  beau  laraire  orné  de  deux 
colonnes  et  placé  entre  deux  grandes  niches  de  rocailles  qui  sans  doute 
servaient  de  fontaines.  On  trouva  dans  le  laraire  deux  bustes  de  marbre 
grec ,  mais  d'un  beau  travail  romain  ;  l'un  d'eux  représente  une  jeune 


\.  Amymone,  fille  de  Danaûs,  étant  allée  puiser  de  l'eau  dans  une  urne,  fut  délivrée  des  pour- 
suites d'un  Satyre  par  Neptune,  qui  en  devint  amoureux.  L'eau  répandue  de  son  urne  fut  changée 
par  le  dieu  en  une  fontaine  qui  garde  le  doux  nom  d'Amymone,  sans  tache. 

Sed  non  Xeptunns  tanto  crudeliA  amori, 
Xeptunus  fralri  par  in  a  more  Jovi  ; 

Ttslis  A  mymone 

Properce,  L.  2,  él.  26. 

Voy.  Herc.  et  Pomp  ,  II,  pl.  62,  et  la  dissertation  de  M.  Ed.  Brizio,  Giornale  degli  scavi,  nuova 
série,  1868,  p.  28. 


M\i  lM)iMi>i;i.\. 

lille,  v[.  raiili-(^  (11)  liomino  nîssninblani  à  Sylla.  Los  ai'cades  ctani  U^v- 
nioos,  ainsi  que  jo  l'ai  dit,  le  |)orli([iie  du  péristyle  était  du  nombre  de 
(•(Mi\  (lu'oii  appellait  rr(//)((}-/)(Hli(/nrs:  il  élail  siu'nioiilé  d'un  second  por- 
li(|U(>  (le  niv(>aii  avec  Thahitalion,  et  soulciiu  allernalivemcnt  par  des 
colonnes  et  d(\s  j)ili(»rs  sur  (rois  côtés,  et  par  des  colonnes  seul  enflent  au- 
dessus  du  laraire.  A  rextréniité  opposée,  sous  la  galerie  supérieure,  se 
trouv(î  l'entrée  (h  trois  salles  voûtées  dont  l'une  fut  une  écurie  et  con- 
serve encore  la  mangeoire.  Une  large  porte  praticable  aux  chars  ouvre 
sur  la  rue  du  Faune.  Du  côté  de  l'ouest,  plusieurs  pièces  souterraines 
avaient  leur  entrée  sous  le  crypto-portique. 

Les  fouilles  opérées  dans  cette  maison  ont  rendu  au  jour  un  assez 
grand  nombre  d'objets  tels  qu'une  jolie  statuette  de  bronze  représentant 
Hercule  ivre  tenant  une  coupe,  une  patère,  un  bouton  de  porte  avec  une 
tcte  de  Méduse,  etc. 

Continuant  de  nous  diriger  vers  le  Forum  par  la  rue  de  Mercure, 
nous  trouvons,  près  de  l'arc  de  triomphe  (Pl.  38)  que  nous  avons  déjà 
vu,  et  au  coin  de  la  rue  de  la  F'ortune,  la 

Maison  du  Navire  {del  Naviglio),  w""  61  (Pl.  58).  Cette  maison, 
ainsi  nommée  à  cause  d'une  trirème  ou  galère  qui  est  peinte  sur  le 
pilier  d'angle,  près  d'une  boutique  où,  selon  toute  apparence,  on  ven- 
dait des  objets  à  l'usage  de  la  marine,  est  aussi  désignée  sous  les  noms 
de  maison  des  Bacchantes^  de  Zép/ure  et  Flore,  et  de  Cérès,  empruntés 
aux  peintures  qui  y  ont  été  trouvées. 

L'entrée  principale  est  sur  la  rue  de  la  Fortune,  mais  deux  portes 
dérobées  ouvrent  en  retour  sur  la  rue  de  Mercure.  Cette  maison,  décou- 
verte de  1825  à  1827,  présente,  après  un  prothyrum  ou  vestibule  orné 
de  jolis  groupes  de  vases  et  d'oiseaux  peints  sur  ses  parois,  un  atrium 
assez  bien  conservé  pour  qu'on  puisse  reconnaître  que  la  maison  avait 
deux  étages;  les  murailles  sont  en  effet  au  nombre  des  plus  élevées  de 
Pompéi.  En  tête  du  compluvium  est  un  puteal  qui  était  grossièrement 
incrusté  de  mosaïques  représentant  un  fleuve,  une  tête  de  Jupiter,  des 
griffons,  des  masques  et  autres  sujets  dont  il  ne  reste  plus  vestige;  il 
est  couvert  d'une  dalle  de  marbre  africain  qui  fut  trouvée  brisée.  Dans 
une  chambre  à  droite  de  V atrium  on  découvrit  quatre  cercles  de  fer  qui 
avaient  entouré  des  roues  exactement  semblables  aux  nôtres,  mais  dont 
le  bois  était  entièrement  décomposé. 
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La  maison  dol  yarir/lio  présente  retle  particularité  qu'aucune  des 
pièces  de  Vahium  n'est  ouverte  sur  le  péristyle,  auquel  on  n'arrive  que 
par  un  corridor,  fauces ,  très-long  et  très-étroil  réservé  à  la  droite  du 
(ablinui)K  et  dans  lequel  on  trouve  à  gauche  une  petite  porte  ouvrant 
sur  le  triclinium  d'hiver,  grande  pièce  qui  lui  est  adossée.  Ce  tricUnium 
pavé  en  mosaïque  était  décoré  de  riches  peintures;  l'une  d'elles,  qui  est 
au  nombre  des  plus  charmantes  de  Pompéi  et  qui  a  été  portée  au  Musée, 
passe  pour  représenter  les  yoces  de  Zcphire  et  de  Flore^  ;  celle  qui 
lui  faisait  pendant  et  dont  le  dessin  est  un  peu  lourd  est  restée  en  place, 
mais  sa  partie  supérieure  de  droite  est  détruite;  on  y  reconnaît  cepen- 
dant encore  une  femme  présentant  un  enfant  coiffé  d'un  bonnet  phrygien 
à  un  personnage  assis  dont  on  ne  voit  plus  que  les  jambes,  mais  qu'une 
massue  et  un  carquois  appuyés  contre  son  siège  font  reconnaître  pour 
Hercule  '.  Aucune  des  explications  données  jusqu'à  ce  jour  ne  nous 
paraissant  admissible  .  qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  une  nouvelle 
conjecture,  peut-être  l'artiste  a-t-il  voulu  représenter  V Apothéose  d'Her- 
cule reçu  au  ciel  par  Iris  et  Ganymède. 

Devant  le  triclinium  règne  une  galerie  soutenue  par  deux  piliers 
carrés  et  quatre  colonnes  à  chapiteaux  de  stuc  colorié,  réunies  deux 
par  deux  par  des  murs  d'appui,  des  pluteus.  creusés  pour  recevoir  des 
fleurs.  Dans  le  milieu  de  celui  de  droite  est  en  outre  un  bac  rond  en 
terre  cuite  ayant  même  destination. 

Faisant  face  au  triclinium  d'hiver,  est  au  centre  du  xyste  un  tricli- 
nium d'été  semblable  à  celui  de  la  maison  de  Salluste  et  qui  dut  être, 
comme  lui,  abrité  par  une  treille. 

Cette  habitation  était  enrichie  d'un  grand  nombre  de  peintures; 
outre  les  deux  compositions  que  nous  avons  citées,  on  y  remarquait  les 
figures  assises  de  Jupiter,  de  Bacchus,  de  Gybèle,  de  Gérés,  de  Mars  et 
de  Mercure  %  une  Apothéose  figurée  par  un  Génie  emportant  une  jeune 
femme  sur  ses  ailes  S  deux  jeunes  héros  qui  peuvent  être  les 
Dioscures  %    enfin   de   beaux   groupes    de  Faunes    et  de  Bacchantes^. 

1.  Herc.  et  Pomp.,II,  p[.  75. 

2.  Ibid.,  II,  pJ.  60. 

3.  Ibid.,  IV,  p/.  o"2,  53,  5i,  55. 

4.  Ibid.A\\  pi.  50. 

5.  Ibid.,  IV,  p/.  lOG. 

G.  Ibid.,  IV,  pi.  57,  58,  50,  GO. 


Parmi  ces  poiiilures,  les  principales  sont  an  Mnsé(%  et  il  ne  reste  en 
place  que  le  Jupiter  et  hs  Dioscnirs,  tous  trois  lbrtelîac(5s. 

A  ran«2;le  formé  de,  l'auti'e  coté  de  la  rue  de  la  Fortune  par  la  ren- 
contre de  la  vue  (1(1  h'oi'inn,  est  h; 

Tk.mim.k  i)k  l\   FoKTiJNK  (Pi..  I,  |)age  75). 

Suivant  la  rue  du  Forum,  on  trouve  à  gauche,  en  face  de  l'une  des 
entrées  des  riierines,  la 

]M.\isoN  DK  IJaccuus  (Pi..  5!)).  Cette  maison,  fouillée  en  juillet  18^26 
et  faisant  face  à  la  porte  latérale  des  anciens  bains,  doit  son  nom  à  une 
grande  peinture,  qui  décorait  son  atrium^.  Dans  l'exèdre  étaient  trois 
autres  compositions,  Vénus  et  Adonis  %  la  Charité  romaine  et  Hector, 
Andromaque  et  Astyanax.  Un  très-beau  pavé  de  marbre  a  été  trans- 
porté au  Musée  le  22  juillet  1828.  Cette  niaison,  convertie  en  bureaux 
pour  la  direction  des  fouilles,  n'offrait  plus  rien  de  remarquable;  mais 
aujourd'hui  on  en  a  fait  un 

Petit  M  usée  qui  mérite  d'être  visité.  On  y  a  réuni  une  quantité 
de  menus  objets,  tels  que  des  pains  trouvés  dans  le  four  de  la  boulan- 
gerie voisine  de  la  maison  de  Mars  et  Vénus,  une  jolie  boîte  de  bronze 
contenant  des  di'ogues  et  quelques  instruments  de  chirurgie,  de  nom- 
breux boutons  de  porte,  des  serrures,  des  clefs,  des  ustensiles  de 
cuisine,  deux  portes  de  four,  des  couleurs,  deux  masques  de  terre  cuite 
trouvés  dans  un  laraire  près  de  la  rue  de  la  Casina  delVAquiJa,  etc. 

Depot  de  Dolia.  Dans  plusieurs  petites  enceintes  en  partie  de 
construction  moderne,  contiguës  à  la  maison  de  Bacchus  et  situées  vis- 
à-vis  du  bureau  des  surveillants,  Casa  dei  soprastanti,  on  a  déposé  une 
quantité  de  grandes  jarres  de  terre  cuite,  de  Dolia,  découvertes  dans 
les  fondations  d'un  moulin  entre  Pompéi  et  Stabia. 

Quelques  pas  encore  et  au  coin  de  la  rue  de  Forum  et  de  la  rue 
des  Augustals,  au  pied  du  grand  arc  de  triomphe,  on  trouve  la 

Boutique  dl  marchand  de  vins  (Pl.  60).  Cette  boutique  estrecon- 
naissable  à  un  bas-relief  de  terre  cuite  qui  existe  sur  un  de  ses  piliers  et 
qui  représente  deux  hommes  portant  une  amphore  suspendue  à  un  bâton  \ 


1.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pL  09. 

2.  Ibid.,  III,  pl.  139. 

3.  Voy.  la  lettre  en  tête  du  chapitre. 
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Revenant  an  carrefonret  tonrnant  îi  droite  dans  la  rne  de  la  Fortune,  on 
trouve,  ininiédiatement  derrière  le  temple  de  cette  divinité,  la 

*  Maison  dks  moules  de  tki\i\k  cditic  (dollr  fornir  <li  crcAa) ,  n"  2 
(Pl.  Gl),  Dans  cette  niaisoti,  fouillée  en  185!2  et  1H33,  on  a  en  elïet 
trouvé  plusieurs  moules  de  ce  genre  aujourd'hui  au  Musée,  ainsi  qu'un 
joli  candélabre  à  grilles  de  lion.  Dans  la  boutique  adroite  du  /irol/njrum, 
boutique  contiguë  au  temple  de  la  Fortune,  on  a  découvert  ti-ois  doubles 
hermès  en  bronze  avec  têtes  de  Faune  et  de  Bacchante  d'un  travail 
exquis,  une  statuette  d'homme  nu  et  une  petite  tête  de  cheval  de  même 
matière,  plusieurs  vases  de  terre,  des  boutons  de  porte,  etc.  Dans  la 
seconde  chambre  à  droite  de  Vatrium  on  voit  encore  quelques  peintures 
médiocres,  V Enlèvement  d'Europe^  Narcisse^  des  Amours,  etc. 

Maison  de  la  Muraille  Noire  {délia  parete  nem),n''  /j  (Pl.  62). 
Cette  maison,  découverte  de  1832  à  1833,  doit  son  nom  aux  charmantes 
peintures  sur  fond  noir  qui  décorent  l'exèdre.  F.es  principales  de  ces 
compositions  sont  des  sacrifices  à  Priape,  à  Minerve  et  à  Junon,  et  un 
petit  Amour  cherchant  à  s'emparer  d'un  panier  que  porte  une  jeune  fille 
ailée.  Dans  le  triclinium,  à  gauche  de  l'exèdre,  on  voit  Apollon  jouant 
de  la  lyre  en  gardant  les  troupeaux  d' Ad  mêle  ;  un  pâtre  paraît  l'écouter 
avec  admiration.  Le  péristyle,  entouré  de  seize  colonnes  doriques  sans 
bases,  a  tout  son  côté  gauche  formé  seulement  de  six  demi-colonnes 
engagées  dans  la  muraille  portant  un  entablement  de  stuc  composé 
d'une  frise  peinte  en  rouge,  de  denticules  et  d'une  corniche  oi"née  de 
petites  têtes  de  lion  servant  de  gargouilles.  Dans  Varea  sont  deux  bas- 
sins ;  l'un  est  en  pierre  et  de  forme  semi-circulaire;  l'autre  plus  petit, 
carré  et  en  marbre  blanc,  est  pavé  de  carreaux  des  marbres  les  plus 
précieux,  parfaitement  conservés.  Le  tablinum  et  la  pièce  voisine  ont 
leurs  pavés  de  mosaïque  presque  intacts  ;  on  doit  regretter  qu'il  n'en 
soit  pas  de  même  de  leurs  peintures.  On  a  trouvé  dans  cette  maison  un 
très-grand  nombre  de  vases  de  cuisine  en  bronze  de  diverses  formes 
et  un  médaillon  de  marbre  présentant  en  relief  d'un  côté  une  tête  de 
guerrier  et  de  l'autre  une  tête  de  femme.  Ces  médaillons,  qu'on  rencontre 
assez  fréquemment  à  Pompéi,  paraissent  avoir  servi  d'ornements  aux 
péristyles  où  ils  étaient  suspendus  dans  les  entre-colonnements. 

Maison  des  Chapiteaux  a  figures  {dei  capitelli  figurati) ,  n*'  6 
(Pl.  63),  fouillée  en  1832  et  1833.  Elle  a  pris  cette  dénomination  des 


:u;c.  iM).Mn:iA. 

belles  tries  de  Isiuikî  el  de  liaecliante  sculptées  sur  les  chapiteaux  des 
pilastres  d(i  la  porte  d'entrée.  Près  du  comphiritnn  est  une  large  ouver- 
tiiic  (jui  est  lerniée  par  une  dalle,  et  (|ui  permet  de  se  rendre  compte  de 
la  disposition  de  la  citerne  dans  hufuelh;  on  puisait  |)ar  un  puleal  de 
marbre.  \ai  j)avé  du  ((ihliinnn  présente  au  centre  une  supei'be  l'osace  de 
mosaïque  blanche  et  noire,  et  sur  le  seuil  une  guirlande  de  pampi-es. 
('.outre  le  pilier  qui  sépare  le  tahliiuon  du  corridor  connïiunicjuant  au 
péristyle  est  le  nKissif  en  maçonnerie  sur  le([uel  reposait  le  colVre-foit. 
Le  péristyle  est  très-beau  et  entouré  de  trois  côtés  de  portiques  soute- 
nus par  quatorze  colonnes  ioniques  ;  le  (piatrième  côté  est  fermé  par  une 
muraille  avec  des  demi-colonnes  en  saillie  portant  encore  une  partie  de 
rentablemcnt  de  stuc.  Un  laraire  est  adossé  à  cette  muraille. 

Derrière  cette  maison,  dont  elle  dépendait,  est,  sur  la  rue  des 
Augustals,  la  demeure  d'un  pâtissier,  pistor  dulciarius\  On  y  a  trouvé 
quelques  peintures  et  plusieurs  de  ces  petits  moulins  qu'on  nommait 
pistrillœ  et  qu'un  seul  homme  suffisait  pour  mettre  en  mouvement.   Le 


Four  à  réverbère. 


four  qu'on  y  voit  encore  est  d'une  forme  particulière;  c'est  un  véritable 
four  à  réverbère  composé  de  deux  cavités  superposées  ;  le  feu  se  met- 
tait dans  la  cavité  inférieure ,  et  la  chaleur  se  répandait  par  une  ouver- 
ture dans  la  cavité  supérieure  où  l'on  déposait  les  gâteaux.  Deux  de 
ceux-ci  ont  été  trouvés  et  portés  au  Musée  de  Naples;  l'un  est  une  sorte 
de  couronne,  et  l'autre  a  presque  la  forme  d'une  brioche. 
En  face,  de  l'autre  côté  de  la  rue  de  Fortune,  est  la 
Maison  du  Faune,  n*  55  (Pl.  6[\) .  Cette  maison,  découverte  en  1830 
en  présence  du  fils  de  Gœthe,  fut  entièrement  déblayée  dans  l'espace  de 
deux  années  ;  elle  est  une  des  plus  vastes,  et,  surtout  pour  les  mosaïques, 


\.  Pistordulciarius  qui  panes  et  mellita  concinnabat  edulia. 

Apul.,  Métam.j  L.  X. 
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la  plus  richement  décorée  de  toutes  celles  de  l^onipéi.  De  même  (juc  l;i 
maison  de  Pansa,  elle  occupe  une  île  entière,  formant  prescjue  un  rectangle 
régulier  de  80  mètres  de  long  sur  35  mètres  de  large.  La  quantité  con- 
sidérable d'amphores  qu'on  y  a  trouvées  ,  les  emblèmes  bachiques  qui 
s'y  présentent  de  toutes  parts,  semblent  indi(juer  que  son  propriétaire 
faisait  un  important  commerce  de  vins,  auquel  il  devait  sans  doute  son 
opulence.  Les  amj)hures  portaient  des  inscriptions  grecques  ou  latines. 

Cette  habitation  présente  sur  la  rue  de  la  Fortune  deux  prothyrum 
1  et  î2  ouvrant  sur  deux  atrium  distincts  A  B  G  D  et  F  G  H  1 .  et  quatre 
boutiques  3,4,  5  et  G.  La  première  avait  une  arrière-boutique  7  et 
communiquait  avec  V atrium  A  B  C  D  par  deux  portes  aujourd'hui 
murées,  dont  l'une  donnait  directement  dans  Vatrium  et  l'autre  dans 
l'arrière-boutique.  La  boutique  4.  dans  laquelle  est  l'embouchure  d'une 
citerne,  ouvrait  aussi  sur  Vatrium.  La  boutique  5  est  isolée  et  contient 


r-*^^         H^     s 


Plan  de  la  Maison  du  Faune. 


un  escalier  qui  conduisait  à  une  chambre  placée  au-dessus;  enfin  la 
boutique  6  ouvrait  sur  le  prothyrum  2  par  un  petit  escalier  dont  le  palier 
était  formé  d'un  massif  d'amphores  noyées  dans  la  maçonnerie,  genre 
de  construction  dont  on  rencontre  de  nombreux  exemples  à  Pompéi. 
Mazois  pense  qu'il  est  possible  que  quelqu'une  des  boutiques  3.  4  et  6 
ait  pu  servir  d'antichambre  ,  tandis  que  les  autres  étaient  destinées  au 
commerce  de  vins  du  propriétaire.  Dans  le  trottoir  de  la  rue.  en  avant 
du.  prothyrum  1.  est  incrusté  dans  Vopus  signinum  le  mot  hâve,  écrit 
en  grandes  lettres  de  mosaïque ,  composées  de  carrés-longs  de  marbre 
rouge,  jaune,  blanc  et  vert.  La  porte  est.  comme  à  l'ordinaire,  accom- 
pagnée, de  deux  pilastres;  sa  largeur  est  de  2'". 90.  Le  prothyrum ^  pro- 
fond de  5™, 45,  était  divisé  en  deux  parties  inégales  par  une  seconde 
porte;  la  plus  petite,  comprise  entre  les  deux  portes  et  voisine  de  la 
rue ,  était  sans  ornements  et  restait  probablement  ouverte  dans  la  jour- 
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née'.  On  entrait  dans  la  si.'conde  pai'tie  du  j)r()(/ii/nnii  en  gi'avissani  deux 
degrés,  dans  Ies(in(»ls  on  voit  encore  entaillée  la  place  des  gonds  et  des 
verrous.  L(^  pavé  est  un  plan  incliné  montant  vers  la  cour;  il  est  formé 
d'ini  assemblage  de  petits  triangles  de  marbre  blanc,  noir,  rouge,  jaune 
et  vert.  Les  murailles,  comme  toute  celles  de  l'iiabitation,  présentent 
des  i-eiends  en  stuc  grossièrement  peints  à  l'imitation  de  marbres'-';  ici 
ils  s'élèvent  jus(iu'à  la  hauteur  de  'J",/|0  et  sont  surmontés  d'une  petite 
moulure  en  stuc.  Au-dessus ,  de  chaque  côté,  est  une  corniche  saillant 
de  ()"',/iO  aulrelois  posée  sur  des  consoles  en  forme  de  sphinx  et  de 
lion  ;  elles  portent  chacune  une  petite  façade  de  temple ,  formée  de 
([uatre  colonnettes  cannelées  et  d'autant  de  pilastres  placés  aux  côtés 
d'une  porte  feinte,  le  tout  en  stuc.  Après  avoir  franchi  le  prothyrum,  on 
se  trouve  dans  Vatrium  toscan  A  BG  D,  large  de  J0"',70  et  profond  de 
11'", 65.  Les  murailles  présentent  une  particularité  fort  remarquable  : 
pour  les  préserver  de  l'humidité,  on  avait  placé  sous  le  stuc  des  lames 
de  plomb  attachées  par  des  clous  de  fer  semés  avec  une  telle  profusion, 
qu'on  en  compte  près  de  deux  cents  dans  un  mètre  carré;  leurs  têtes 
saillantes  servaient  en  même  temps  à  retenir  le  stuc.  Cette  précaution 
se  retrouve  dans  divers  autres  parties  de  l'édifice,  et  notamment  dans  le 
grand  triclinium  34.  Au  milieu  de  V atrium  est  un  bea^n  compluviwn  Ede 
3'", 80  sur  2'", 75,  dont  le  fond  est  formé  de  losanges  des  marbres  les 
plus  rares,  assemblés  avec  un  art  merveilleux.  Au  centre  est  un 
petit  piédestal  creux,  qui  portait  le  charmant  Faune  de  bronze,  haut  de 
0™,78,  l'un  des  plus  précieux  ornements  du  musée  de  Naples^  La 
chambre  8,  la  première  qui  se  présente  à  la  droite  de  V atrium  j,  est 
pavée  en  mosaïque  ;  elle  offre  sur  deux  côtés  et  en  équerre  une  espèce 
d'estrade  ayant  pu  porter  deux  lits,  élevée  de  0'",06,  pavée  de  cubes  de 


1.  «  Quoi!  s'écrie  le  bonhomme  Theuropide  revenu  à  ['improviste  d'un  long  voyage,  la  porte 
de  ma  maison  est  fermée  pendant  le  jour  !  » 

Sed  qxiid  hoc  ?  obclusn  janua'st  inteidius  ! 

Plaute,  Mostellarîa,  Act.  II,  se.  2. 

'2.  11  est  assez  singulier  que  dans  cette  habitation,  si  riche  en  mosaïques,  en  marbres  et  en 
bronzes,  les  peintures  aient  été  plus  négligées  que  dans  la  moindre  des  maisons  de  Pompéi.  Les 
stucs,  composés  de  poudres  de  marbre  blanc,  sont  de  grandes  tables  appliquées  après  coup  sur  la 
muraille,  comme  on  Teùt  fait  d'un  revêtement  de  marbre,  et  fixées  par  des  crampons.  Vitruve 
(L.  VH,  c.  6)  donne  à  ces  stucs  le  nom  de  Marmoratum. 

3.  Hebc.  et  Pomp.,  pi.  69.  Le  Faune  a  été  découvert  en  octobre  1830. 
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marbres  de  diverses  couleurs,  et  de  0"',()3  de  diamètre.  La  pièce  sui- 
vante 9  comuiuniquait  avec  Valriiun  F  G  11  I  par  une  grande  porte  à  la 
gauche  de  laciuelle  est  percée  une  espèce  de  meurtrière  encore  fermée 
en  partie  par  un  verre  à  vitre  très-épais.  La  pièce  voisine  10  appartient 
au  second  atriinuy  bien  qu'ayant  une  porte  sur  celui  où  nous  nous  trou- 
vons. 11  et  12  sont  les  alœ  ;  la  première  est  pavée  en  morceaux  irré- 
guliers de  marbre  imitant  la  brèche  ;  au  centre  était  une  mosaïque 
excessivement  fine,  aujourd'hui  au  musée,  olTrant  dans  le  haut  un  chat 
dévorant  une  caille j,  et  au-dessous  deux  canards ,  plusieurs  ;;e/i75  oiseaux 
morts,  des  poissons  et  des  coquillages.  Cette  ala  prenait  jour  sur  Y  atrium 
voisin  par  une  large  baie.  LV//a  12,  pavée  de  la  même  manière,  a  con- 
servé au  centre  une  jolie  mosaïque  de  0'",60  en  carré,  présentant  sur 
fond  noir  trois  pigeons  blancs  tirant  des  jjerles  d'une  cassette  entrou- 
verte. Les  deux  chambres  à  coucher  d3  et  H  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. Au  fond  de  Y  atrium  est  le  tablinum  15  ouvert  presque  de 
toutes  parts;  il  était  orné  à  l'entrée  de  deux  grands  pilastres  cannelés; 
sa  profondeur  est  de  5"',i0  sur  5'",89  ;  son  pavé,  élevé  de  0'",15  au- 
dessus  du  niveau  de  celui  de  Yatrium,  présentait  à  l'entrée  une  sorte  de 
seuil  en  mosaïque  d'une  grande  finesse,  représentant  des  masques  tragi- 
ques entremêlés  de  guirlandes  de  fleurs;  ce  seuil  a  été  porté  au  musée. 
Le  milieu  du  pavé  est  composé  de  losanges  de  marbre  noir,  vert  et 
blanc,  encadrés  de  filets  jaunes,  noirs  et  verts,  et  enfin  d'une  frise  de 
mosaïque  blanche  et  noire;  Tensemble  du  pavé  paraît  à  l'œil  être  un 
assemblage  de  dés  posés  sur  leur  angle.  A  la  droite  du  tablinum  est  un 
beau  tricliniam  16  ouvert  dans  toute  sa  largeur  sur  le  péristyle;  c'est 
au  milieu  de  son  pavé  qu'a  été  trouvée  une  des  plus  belles  mosaïques  du 
musée  de  Naples,  Acratus  ou  le  génie  de  Bacchus  à  cheval  sur  une  pan- 
thère\  A  gauche  du  tablinum  est  une  chambre  17  ouvrant  de  même 
par  une  large  baie,  et  par  une  porte  sur  le  péristyle.  Au  milieu  de  son 
pavé  était  une  autre  belle  mosaïque  représentant  des  poissons  et  des 
crustacés  sur  un  rocher. 

Revenons  maintenant  au  prothyrum  2  ;  nous  y  trouvons  à  gauche 
l'entrée  d'une  chambre  18  que  l'absence  de  toute  décoration  désigne 
comme  ayant  été  la  loge  du  portier,  cella  ostiarii.  L'atrium  FG  H  I  est 

I.  Herc.  et  Pomp.,  V,  pi.  *29. 

24 
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lt'lriLs(yl(!,  c'csl-à-dirc  si)uU;iiu  par  ([iiiilrc  coIoiiikîs  ;  la  hauteur  cuiisi- 
rable  (le  celle-ci  indiciue  ([ue  Ynhiuin  élaiL  du  nonibre  de  ceux  qu'on 
iu)iiiinait  (lisj)liiri(i(uiii  ',  dont  I(\s  toits  l'ejetaieiil  l'eau  dans  un  chéncau  qui 
régnait  le  long  de  la  nuirailhî  au  lieu  de  la  verser  dans  Vdira.  (l'est  dans 
l'angle  de  Vdlriuniy  à  droite  en  (Miti-;uit,  ([uc  fut  découvert  un  des  plus 
précieux  trésors  ([ui  aient  été  rencontrés  à  Ponipéi.  Une  fenime  qui 
emportait  tous  ses  objets  de  toilette,  tout  son  unindus  muUchris,  déses- 
pérant de  se  sauver,  avait  tout  laissé  tomber  sur  le  sol  et  s'était  réfugiée 
dans  1(^.  Idhliinini:  son  scfuelelte  y  fut  ti'ouvé  dans  une  position  (jui  l'évé- 
lait  son  eIVroyable  agonie;  des  restes  de  son  léger  vêtement  étaient 
reconnaissables  autour  d'elle  et  on  put  encore  dessiner  son  pied  et  sa 
chaussure  d'après  l'empreinte  qu'ils  avaient  laissée  dans  la  cendre'-. 
Parmi  les  bijoux  abandonnés  par  cette  infortunée  étaient  deux  armillœ, 
grands  bracelets  d'or  plats,  en  spirale  et  en  forme  de  serpent,  deux 
autres  bracelets  aussi  en  forme  de  serpent,  mais  ronds  et  plus  légers, 
ainsi  que  plusieurs  bagues,  pierres  gravées  et  scarabées  conservés  au 
cabinet  des  objets  précieux.  Près  de  là  est  une  chambre  19  destinée  à  un 
hôte,  puis  une  chambre  à  coucher  21  précédée  de  son  procœton  20.  Ces 
deux  pièces,  qui  pourtant  n'avaient  aucune  décoration,  contenaient  des 
pieds  de  lit  en  ivoire  et  plusieurs  vases  en  bronze,  parmi  lesquels  un 
charmant  petit  brùle-parfums.  Les  pièces  10  et  22  sont  les  alœ  ;  au 
milieu  du  pavé  de  la  dernière  est  une  jolie  petite  mosaïque  d'ornement 
blanche  et  noire  ;  nous  avons  dit  que  la  première  communiquait  avec 
Vatrium  voisin.  Aux  angles  23  et  2i  de  Y  atrium  sont  deux  blocs  de 
pierre  dont  l'un,  placé  à  gauche,  porta  sans  aucun  doute  un  colïre-fort% 
tandis  qu'on  croit  que  sur  l'autre  existait  un  pressoir  qui  avait  son  écou- 
lement dans  la  pièce  voisine  25  par  un  trou  qui  existe  encore  dans  la 
muraille.  Cette  pièce,  dénuée  de  tout  ornement,  peut  bien  en  elTet  avoir 
eu  une  destination  de  ce  genre. 

Toute  la  partie  droite  de  l'habitation  était  occupée  par  les  com- 
muns.   La  pièce  26     est    une  espèce  d'antichambre   où    se    trouvent 


1.  Voy.  page  254. 

'i.  Deux  autres  squelettes  furent  trouvés  dans  une  chamln-e  voisine. 

PoMP.  Ant.  Hist.,  V,  248. 
3.  Le  coffre-fort  était  fixé  par  un  boulon  que  l'on  voit  encore  scellé  dans  la  pierre  et  que  tra- 
versait une  clavette  plate  absolument  semblable  à  celles  en  usage  chez  les  modernes. 
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deux  escaliers,  rentrée  d'une  petite  chambre  d'esclave  27  et  celle  d'un 
long  corridor  28  par  lequel  on  arrivait  au  jardin  sans  passer  par  le 
péristyle.  La  chambre  29  est  encore  une  chambre  d'esclave  ;  la  salle  30 
paraît  avoir  été  une  buanderie,  à  en  juger  par  le  large  égout  qui  s'y 
trouve,  aux  côtés  duquel  existent  deux  piliers  en  maçonnerie  ([ui  durent 
porter  une  cuve.  Viennent  ensuite  une  petite  chambre  32  précédée  d'une 
antichambre  31,  puis  une  grande  cuisine  33  avec  un  fourneau,  un  puits, 
et  dans  le  haut  de  la  muraille  un  petit  laraire  ;  celle-ci  est  éclairée  par 
deux  fenêtres.  Près  de  la  porte  de  la  cuisine,  dans  le  corridor,  est  un 
escalier,  et  plus  loin  l'entrée  d'une  grande  salle  34  ouverte  dans  toute 
sa  largeur  sur  le  jardin ,  et  dans  laquelle  on  doit  reconnaître  un  tricli- 
niiun  de  5'", 95  sur  9'", 30.  De  toute  sa  décoration,  cette  salle  ne  con- 
serve qu'une  partie  de  son  pavé  en  mosaïque;  sur  sa  muraille  on  voit 
encore,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  quelques  restes  du  revêtement  de  plomb. 
De  Valriu'ni  FG  H  I,  un  corridor  ou  fauces  35,  à  la  droite  duquel  se 
trouve  une  chambre  36,  donne  accès  au  péristyle. 


Péristyle  de  la  Maison  du  Faune. 


Celui-ci  J  K  L  ^[ ,  large  de  2/i  mètres  et  profond  de  19'", 20,  avait  un 
portique  de  3'", 80  de  largeur,  soutenu  par  vingt-huit  colonnes  canne- 
lées en  tuf  recouvert  de  stuc.  Ces  colonnes  étaient  primitivement  dori- 
ques, comme  le  prouvent  deux  fragments  de  frise  avec  triglyphes 
déposés  sur  le  sol  ;  elles  avaient  été  transformées  en  colonnes  ioniques, 
mais  leurs  chapiteaux  n'avaient  pas  seulement  été  dénaturés  et  recou- 
verts de  stuc ,  comme  dans  plusieurs  autres  maisons  de  Pompéi  ;  ils 
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avaient  «'Ir  (Miiièrcinenl  cluuigcs,  ainsi  que  ratlcstent  les  volutes  f/e/j/erre 
(l(\s  (leii\  (fiii  subsistent  encose.  Dans  IV/yva  el  un  |)(!U  vers  la  gauche 
se  trouve,  au  milieu  crun  |)(îlit  bassin  carré,  un  lût  cannelé  de  marbre 
blanc  IM  (jni  portait  une  vascjue  avec  un  jet  d'eau.  Au  fond  du  péristyle 
est  rexcdi'c  .')8,  dont  le  IVontlspice  (Hait  soutenu  par  deux  colonnes  corin- 
thiennes et  deux  |)ilastres  peints  en  rouge.  Cette  exèdre  ouvrait  par  une 
baie  (U)  toute  largeur  sur  le  xyste. 

C'est  dans  cette  pièce  (pie  fut  trouvée,  le  i2/|  octobre  1831,  la 
célèbre  mosaï(|ue  représentant  mi  Combat  entre  les  Crées  et  les  Perses, 
et  dans  laquelle  l'opinion  la  plus  générale  est  qu'on  doit  voir  la  Bataille 
irArbelles  ou  celle  (F Issus  entre  Alexandre  et  Darius.  Cette  mosaïque,  le 
plus  précieux  monument  en  ce  genre  qui  nous  soit  resté  de  l'antiquité, 
est  large  de  5"',ft()  et  haute  de  2'", 80,  sans  la  frise  blanche  qui  l'entoure. 
On  y  compte  !2()  guerriers  et  15  cheveaux\  Au-dessous  du  sujet  prin- 
cipal est  une  frise  en  trois  morceaux  représentant  un  fleuve,  probable- 
ment le  yHj,  car  au  milieu  de  plantes  aquatiques,  parmi  lesquelles 
figure  le  lotus,  on  reconnaît  plusieurs  animaux  propres  à  l'Egypte,  tels 
que  des  oies,  des  canards,  des  ibis,  un  hippopotame,  un  crocodile,  enfin 
un  ubœus,  ou  serpent  à  coiffe  attaqué  par  un  animal  qui  paraît  être 
^ichneumon^  Cette  mosaïque  enlevée  en  novembre  18i3  est  mainte- 
nant au  musée  de  Naples  dans  la  salle  des  marbres  \  Dans  l'angle  du 
péristyle  se  trouve  un  corridor  39  conduisant  au  jardin  N  qu'entourait 
un  superbe  portique  0  P  Q  R  de  32  mètres  sur  35'", 30.  Sa  largeur  est 
de  k  mètres;  il  est  soutenu  par  56  colonnes  doriques  au  pied  desquelles 
règne  un  caniveau  en  pierre  conduisant  les  eaux  dans  une  citerne  où 
l'on  puisait  par  deux  puteal  43  et  46. 

Le  second  est  fort  simple  et  de  tuf;  le  premier,  qui  est  de  marbre 
et  cannelé,  se  fermait  par  un  couvercle  dont  on  voit  encore  les  scelle- 
ments. C'est  à  côté  de  ce  puteal  qu'a  été  trouvé  un  superbe  trapézo- 
phore  ou  pied  de  table  en  m.arbre  blanc,  précieux  monument  de  sculp- 
ture grecque  représentant  un  sphinx  accroupi,  aujourd'hui  au  musée  \ 


1.  Herc.  et  Pomp.,  V,  pi.  '22,  23,  24,  25,  26  et  27. 

2.  Ibid.,  V,  pi.  28. 

3.  A  l'époque  de  la  découverte  on  reconnut  que  la  mosaïque  était  déjà  en  partie  ruinée  du  côté 
2;auche  occupé  par  les  Grecs  et  qu'elle  était  en  restauration  au  moment  de  la  catastrophe. 

Pomp.  Ant.  Hist.,  V,  251. 

4.  Herc.  et  Pomp.,  VII,  pi.  88. 
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Dans  chaque  colonne  du  porlJ(iuc  et  près  du  chapileau  était 
implanté  extérieurement  un  clou  à  crochet  sui*  lequel  reposaient  des  tringles 
portant  des  rideaux  que  retenaient  des  amicaux  également  scellés  dans  la 
colonne  à  0'",80  du  sol.  Ces  rideaux  défendaient  ainsi  de  l'ardeur  du 
soleil  les  promeneurs  du  portique.  Au-dessus  de  celui-ci  paraît  en 
avoir  régné  un  second  d'ordre  ionique  dont  un  assez  grand  nombre  de 
fûts,  bases  et  chapiteaux  ont  été  retrouvés  et  sont  déposés  le  long  du 
mur  oriental  du  portique.  Contre  le  mur  opposé,  on  a  laissé  encore 
engagées  dans  la  cendre  une  grande  quantité  d'amphores. 

A  la  gauche  du  corridor  39  est  un  œcus  40  dont  le  pavé,  en 
mosaïque  blanche  avec  des  filets  et  des  méandres  noirs,  offre  au  centre 
une  superbe  mosaïque  de  l'",45  en  tous  sens,  présentant,  dans  un  riche 
encadrement  en  forme  de  grecque,  un  admirable  lion  vu  de  face,  malheu- 
reusement fort  endommagé  et  qui,  pour  cette  raison,  n'a  pu  être  porté 
au  musée  \  De  l'autre  côté  du  corridor  est  une  petite  pièce  ùi  dont  la 
muraille  est  d'une  construction  remarquable;  sous  le  stuc,  au  lieu  de 
lames  de  plomb,  se  trouvent  de  grandes  plaques  de  terre  cuite  de  0'",60 
sur  0'",50  et  0'",03  d'épaisseur,  fixées  par  des  clous  en  fer.  Cette  pièce 
ouvre  dans  toute  sa  largeur  sur  le  jardin,  et  elle  a  en  outre  deux  petites 
portes  donnant,  l'une  dans  \etnclinium  34  et  l'autre  sur  le  corridor  28. 
Dans  l'angle  S.-O.  du  péristyle  existe  une  salle  42  aujourd'hui  fermée 
et  convertie  en  un  dépôt  de  fragments  d'architecture  et  de  mosaïques. 
Enfin,  au  fond  du  jardin  se  trouvent  deux  chambres  d'esclave  45  et 
46,  un  posticum  ou  porte  dérobée  47  ouvrant  sur  la  ruelle  de  Mercure, 
un  escalier  48  conduisant  aux  portiques  supérieurs,  un  grand  sanctuaire 
49,  devant  lequel  furent  trouvés  deux  candélabres  et  deux  trépieds  de 
bronze,  flanqué  de  deux  cabinets  50  et  51,  et  dans  lequel  on  a  déposé 
un  grand  nombre  d'antéfixes  en  terre  cuite  à  têtes  de  lion  provenant  de 
la  gouttière  du  portique  ;  puis  enfin,  à  l'extrémité  de  celui-ci,  deux  petits 
laraires  en  forme  de  niches  carrées,  avec  chacun  deux  pilastres  et  un 
fronton  en  stuc. 

Aux  nombreux  objets  que  j'ai  indiqués  comme  ayant  été  trouvés 
dans  cette  maison,  j'ajouterai  une  jolie  statuette  en  bronze  de  Flore,  une 
figurine  de  Silène^  celle  d'une  prêtresse  également  en  bronze,  quelques 

l.  Herc.  et  Pomp.,  V,  pi.  3'2. 


iiisIniiniMils  (1(^  (•liii'iii-<j;i(\  (livcrs(\s  inoniuiifîs  d'or,  d'arf^oiil  eldo  bronze, 
(l(Mi\  shiliK^s  (l(Mni"ii;Lhir(^,  on  niaii)r(î  brisros,  paraissant  roproscntcr 
lUicchus  cl  IWris,  onrni  \\\\  cniMOiix  porlc-lainpo,  en  loi'nic  do  corbeille, 
composé  (l(^  (ils  do  hi'()ir/(%  dans  lescpiels  sont  (^nlilos  dos  f^i'ains  de 
crislal  de  roclii^;  il  ost  susj)(}n(ln  ;i  une  chaîne,  et  on  voit  au  milieu  de  la 
corbeille  remplacement  d(î  la  lampe  dont  la  lumière  faisait  scintiller  les 
cristaux  ;  cette  espèce  de  lustre  est  un  monument  unique  dans  son 
genre. 

.Maison  nii  (;i;ANn-i)rc  dk  toscam-:  ol  di-;  la  lONrAiM:,  n"7.  {V\..  05.) 
Ode  maison,  fouillée  en  juin  J8.*^3  en  présence  de  Léopold  H,  est  très- 
pelite,  mais  rcmar(|iiablc  par  une  jolie  fonlaine  en  mosaïque  en  forme 
de  niche  dans  laquelle  on  voyait  une  statue  de  Faune  avec  un  piédestal 
élevé  sur  quatre  gradins,  et  deux  petits  boucs  d'une  matière  tendre 
comme  le  plâtre  et  colorée  en  vert  ;  l'un  de  ceux-ci  tomba  en  poussière 
presque  au  moment  de  sa  découverte,  et  le  second  ne  se  conserva  guère 
plus  longtemps.  Au-dessous  est  un  petit  tableau  en  mosaïque  représentant 
un  J/ippopotame  guettant  deux  bateliers.  En  avant  de  la  fontaine  sont 
trois  vasques  dans  la  plus  grande  desquelles  était  un  jet  d'eau  sortant 
du  milieu  d'une  fleur  de  marbre  blanc.  Un  vase  de  fer  très-oxydé  est 
resté  auprès  de  la  fontaine  dans  le  petit  péristyle,  ainsi  qu'une  énorme 
jarre  de  terre  cuite  brisée  qui  n'a  pas  moins  de  i"',25  de  diamètre,  et 
une  autre  intacte,  de  forme  différente,  qui  se  fermait  par  un  couvercle 
dont  on  voit  encore  les  attaches  de  métal.  A  la  droite  du  tablinum  dont 
le  pavé  présentait  au  centre  un  joli  assemblage  de  marbres  africain, 
violet  et  cipollin,  est  une  de  ces  espèces  de  grandes  caisses  à  fleurs  que 
nous  avons  déjà  signalées  dans  Vatrium  de  la  maison  du  Centaure.  Dans 
ce  tablinum  était  une  belle  peinture,  Antiope  ordonnant  à  ses  fils  de  déli- 
vrer Dircé,  sujet  qui  a  été  également  reconnu  à  Herculanum,  et  qui  était 
déjà  célèbre  par  la  découverte  faite  à  Rome,  dans  les  thermes  de  Cara- 
calla,  du  fameux  groupe  connu  sous  le  nom  du  Taureau  Farnèse,  placé 
aujourd'hui  au  musée  de  Naples. 

Enfin  dans  Vatrium  à  gauche  du  prothyrum,  et  dans  le  haut  de  la 
muraille,  sont  deux  laraires,  l'un  carré,  l'autre  arrondi;  ce  sont  les  plus 
petits  qui  aient  été  trouvés  à  Pompéi  ;  ils  n'ont  pas  plus  de  O^jSO  sur 

De  l'autre  côté  de  la  rue  est  la 
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*1M\TS0N  Dr  cuoiTK  DT-  VASES  DP,  vi-uRi-,  11" /|0  (Pi..  ()()).  Lc  fond 
de  celte  habitation  n'est  pas  entièrement  déblayé,  l.e  /abliinnn  pavé  en 
mosaïque  a  ses  murailles  décorées  de  six  cartels  sur  fond  l'ouge  repré- 
sentant des  cor/s,  des  poules,  ini  plateau  rhuv(jé  de  fruits  et  un  beau 
groupe  de  vases  de  verre  de  formes  variées.  Les  autres  pièces  étaient 
également  ornées,  mais  peu  de  peintures  s'y  sont  conservées. 

Presque  en  face  est  la 

IMaison  d'Ariane  ou  des  CirvpiiEAix  coloriés,  n"  11  (Pl.  07). 
Cette  maison,  découverte  en  1833,  est  digne  à  plusieurs  titres  d'attirer 
l'attention ,  mais  elle  est  surtout  remarquable  par  une  disposition 
tout  exceptionnelle.  Occupant  tout  l'espace  compris  entre  la  rue  de 
la  Fortune  et  celle  des  Augustals ,  elle  a  une  entrée  et  un  atrium 
sur  chacune  d'elles,  et  entre  ces  deux  atrium  est  le  péristyle,  de  sorte 
que,  de  quelque  côté  que  l'on  entre  dans  la  maison,  on  a  toujours  devant 
soi,  et  dans  Vàxe  dn  p  rot  luj  ru  m,  un  atrium  j,  un  tablinum  et  un  péristyle 
comme  dans  les  maisons  les  plus  régulières. 

Après  avoir  franchi  le  prothyrum  ouvert  sur  la  rue  de  la  Fortune. 
on  trouve  un  vaste  et  magnifique  atrium,  corinthien^  soutenu  par  vingt- 
quatre  colonnes  d'ordre  toscan,  dont  deux  portent  encore  un  fragment 
d'entablement  surmonté  de  ses  chéneaux  de  terre  cuite.  Cet  atrium  n'a 
pas  moins  de  25'"  de  long   sur  13™  de  large.    Ses  entre-colonnements 
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Plates-bandes. 


pouvaient,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  la  maison  du  Faune,  être  fermés 
par  des  rideaux  maintenus  par  des  crochets  scellés  au  haut  et  au  bas 
des  colonnes.  Dans  Xarea,  outre  un  petit  co???;}/^/r/î//??^  on  remarque  dans 
un  coin  de  singulières  plates-bandes  dessinées  avec  des  briques  mises 
de  champ,  formant  quatre  demi-cercles  concentriques  inscrits  dans  trois 


1.  Xous  avons  dit  déjà  que  la  dénomination  d'atrium  corinthien  ost  indépendante  de  Tordre 
des  colonnes  du  portique. 
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reclan;;l('s.  i loutre  \c  mur  à  ^aiiclK^  (>sl  di'posc  un  l)oau  bloc  do.  marbro 
dans  l(MiU('I  sont  creusés  un  canal  circulaircî  et  un  déversoir;  il  est  évi- 
(l(Mil  (|u'il  apparlinl  à  un  pressoii*.  Les  pièces  fpii  (Milourent  Vdiriniv  sont 
p('lit(\s  et  sans  oriKMnents;  il  Faut  cependant  (!n  excepter  runi(jue  aUi, 
(pii  (\sl  vasie  et  pavée  en  niosaï(|ue,  et  dont  le  linteau  élait  porté  par 
deux  colonnes;  dans  ses  angles  sont  déposées  deux  ollœ,  grands  vases 
de  terre  cuite.  Entre  les  colonnes  du  portique,  en  avant  de  Vdln,  est  un 
j)u(('(tl  de  niarbre  cannelé  avec  les  sillons  creusés  par  la  corde.  La 
seconde  j)ièce  à  droite  était  un  réservoir  divisé  en  deux  bassins;  l'avant- 
dernière  du  niênic  coté  n'a  pas  plus  de  l"',20  de  large  ;  c'était  un  sacel- 
lum  au  fond  duquel  est  un  laraire  qu'on  avait  peu  respecté,  car 
on  avait  agrandi  la  pièce  voisine  aux  dépens  de  cette  chapelle,  et 
la  muraille  nouvelle  recouvrait  une  partie  du  fronton  et  du  pilastre 
du  laraire. 

Le  péristyle  était  soutenu  par  seize  colonnes  ioniques  dont  le  tiers 
inférieur  est  jaune  et  non  cannelé.  Les  chapiteaux  étaient  peints  des  plus 
vives  couleurs;  aussi  quelques  auteurs  donnent-ils  à  cette  habitation  le 
nom  de  maison  des  chapiteaux  coloriés.  Au  centre  de  l'areaest  un  grand 
bassin  carré  de  5'"  de  long  sur  i'",80  de  large  et  1'"  de  profondeur,  au 
milieu  duquel  est  une  colonne  creuse  d'où  s'élançait  un  jet  d'eau.  Au 
fond  du  péristyle,  entre  les  colonnes,  étaient  deux  puteal;  il  ne  reste  que 
celui  de  droite.  Les  pièces  qui  entourent  le  péristyle  conservent  presque 
toutes  quelques  peintures,  bien  que  les  principales  aient  été  portées  au 
musée. 

En  entrant  par  le  tablinum,  la  seconde  pièce  qui  se  présente  à 
droite  est  une  grande  chambre  à  coucher  ornée  de  cartels  où  sont  repré- 
sentés les  combats  des  Pygmées  et  des  Grues.  Du  même  côté,  dans  une 
sorte  d'fl/a.,  on  voit  Vénus  et  Adonis  et  un  Marchand  dWmours,  qui  rap- 
pelle la  célèbre  composition  connue  sous  le  nom  de  la  Marchande  d'A- 
mours. Au  milieu  du  pavé  est  une  mosaïque  très-fine  représentant  des 
poissons.  A  côté  de  cette  ala  est  un  escalier,  conduisant  à  l'étage  et  suivi 
de  deux  petites  chambres  autrefois  assez  élégantes.  Au  fond  du  péri- 
style se  trouve,  non  point  l'exèdre  ordinaire,  mais  un  second  tablinum  oh 
l'on  descend  par  deux  degrés  et  qui  forme  le  complément  du  second 
atrium  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure.  A  gauche  de  cette  pièce  est 
une  salle  dont  l'entrée  existe  dans  le  corridor  conduisant  à  Vatrium  :  les 
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pcinlures  en  sont  bioii  consorvcos;  chnix  d  cnli'o  (îIIcs,  (id/n/mnlc  dotuianl 
à  mauqcr  à  ruifjlr  do  Jupiter,  cl  Persck'  inonlraul  à  Androinklc  la  Iclc  de 
Méduse,  onl  été  enlevées  cl  jioi-h'es  an  musée;  on  voil  encore  en  place 
\es  deux  Dioscures,  le  Trioinphe  de  Galaiée,  et  dans  le  haui  plusieurs 
figures  de  femme  dont  une  Déesse  assise  couronnée  d'étoiles  et  tenant 
une  corne  d'abondance.  Continuant  le  tour  du  |)éristyle,  nous  trouvons 
dans  une  chambre  une  peinture  détruite  en  partie  où  se  voit  encore 
Apollon  assis.  Au  milieu,  du  côté  gauche  du  péristyle,  est  une  grande 
pièce  qui  dut  tenir  lieu  de  l'exèdre  qui,  connue  nous  l'avons  dit,  n'exis- 
tait pas  à  sa  place  ordinaire.  Le  fond  de  cette  pièce  est  un  hémicycle, 
avec  une  niche;  parmi  les  peintures  qui  la  décoraient  on  voit  encore  les 
restes  d'un  sacrifice^  Jupiter  et  Léda,  une  prêtresse  recevant  une  offrande  , 
et  Apollon  jouant  de  la  lyre  devant  une  femme  et  un  jeune  homme  armé 
d'une  épée.  Enfin  dans  la  pièce  qui  se  trouve  à  gauche  du  premier 
tahlinum  est  la  peinture  d'Ariane  abandonnée  qui  a  donné  le  nom  à  la 
maison;  elle  est  presque  entièrement  effacée. 

Franchissant  le  second  tablinuni,  on  se  trouve  dans  le  second 
atrium,  qui  est  toscan  et  très-ruiné.  Dans  son  ala  de  gauche  sont  un 
laraire  et  une  peinture  très-bien  conservée  di  Apollon  et  Daphné  ;  la 
nymphe  est  assise  et  n'est  reconnaissable  qu'à  une  petite  branche  de 
laurier  qui  lui  sort  de  la  tête;  le  haut  de  la  muraille  présente  en  outre 
plusieurs  figures  assises  ou  debout.  Le  prothyrum  est  flanqué  sur  la  rue 
des   Augustals  de  deux  boutiques  dont  l'une  fait  l'angle  du  Vico  storto. 


Fontaine. 


Devant  celle-ci  se  trouve  une  fontaine  qui  par  la  forme  de  son  bassin 
arrondi  diflére  de  toutes  celles  trouvées  jusqu'à  ce  jour  dans  les  rues  de 
Pompéi.  Les  dalles  qui  le  composent  sont  réunies  par  des  crampons 
de  fer. 

Revenant  à  la  rue  de  la  Fortune,  on  trouve  presque  en  face  de  la 


378  POMPKIA. 

Maison  d'Ai-iaiio,  an  coin  d'uiio,  nmllo,  uno   fonlaino  snrmoiilro  d'uno 
tôl(^  (!('  hdMif.  (*t  la 

*  Maison  dt  i'odknkai]  \)i:  ri:i;.  ii"  M)  (Pi,.  OS).  Son  (ilriiim  niait  orné 
do  jolis  inôdailloiis  inalheurousemciil  for!  olVacos,  contcnaiii  les  tôles  de 
/)i(ui(\  (\v,  W'inis,  (h)  lincrhus,  (V\  /^f//,  (itc.  On  y  voit  encore,  dans  une 
chambre  à  (lroiU\  Vciuts  ri  Adonis,  vJ  un  joli  Amour  porUoil  iinncasseUe; 
dans  la  j)ièce  voisine  du  tublininn  élait  peinte  une  corhcilh'  do,  fruits  , 
qui  a  disparu  ainsi  rpie  les  débris  d'un  fourneau  de  fer  (jui  existaient 
dans  le  péristyle.  Une  peinture  du  hfhliiiuni  a  été  portée  au  musée,  mais 
on  reconnaît  sur  la  muraille  quelques  traces  d'une  figure  qui  paraît 
avoir  été  un  Adonis.  F.e  fond  de  cette  habitation  n'est  pas  déblayé. 

De  l'autre  côté  de  la  rue  est  une  boutique  ,  n"  13,  sur  les  parois  de 
laquelle  existe  une  peinture  très-bien  conservée  représentant  un  poisson 
et  une  sèche;  elle  fait  partie  de  la 

Maison  de  la  ciiassk,  n"  U  (Pl.  G9).  Conliguë  à  celle  d'Ariane, 
cette  maison,  découverte  en  1836,  occupe  le  coin  du  Vico  storto.  Son 
atrium  est  toscan;  au  fond  du  complurium  était  une  très-belle  mosaïque 
présentant  au  centre  un  petit  masque  scénique.  Sur  la  muraille  à  droite 
sont  peintes  deux  bacchantes.  Dans  la  première  chambre  du  même  côté, 
on  voit  Léda,  Vénus  péchant,  les  têtes  (ï Apollon,  de  Mercure,  de 
Jupiter  et  de  Diane,  enfin  deux  petits  génies.  Une  autre  peinture  a  été 
enlevée  et  portée  au  musée.  Vala  unique,  placée  à  droite  de  Vatriwn , 
présentait  au  milieu  de  belles  architectures  un  guerrier  et  un  Mercure 
dont  il  ne  reste  presque  plus  de  traces.  Dans  la  chambre  à  droite  du 
tahlinuni  étaient  un  Faune  et  une  bacchante  dansants ,  mais  cette  pein- 
ture a  beaucoup  soufi'ert.  Deux  compositions  ont  été  enlevées  des  parois 
du  tablinum;  l'une,  à  droite,  représente  Ariane  remettant  le  peloton  à 
Thésée;  à  gauche  étaient  Dédale  et  Pasiphaé.  On  voit  encore  en  place 
plusieurs  génies  et  six  petites  scènes  de  chasse;  le  pavé  est  en  mosaïque 
blanche  et  noire. 

Le  péristyle  ,  que  la  forme  du  terrain  a  forcé  de  faire  obliquer 
vers  la  droite,  n'a  de  portiques  que  de  deux  côtés  soutenus  par  six 
colonnes  doriques,  dont  la  partie  inférieure  est  peinte  en  rouge,  et  qui 
sont  réunies  à  leur  base  par  un  pluleus.  On  voit  à  gauche,  au-dessus  de 
leur  entablement,  un  tronçon  de  colonne  encore  debout,  qui  indique 
qu'il  existait  un  second  ordre.  Au  milieu  de  Varea  est  un  grand  bassin 
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rond  en  stuc  de  2'", 00  de  diamèlre  el  \'.l\^y  de  profoiuleiir.  Sur  la  nni- 
raille  du  fond  est  la  grande  peintui'e  (}ui  a  donne;  le  nom  à  la  maison; 
elle  représente  une  de  ces  chasses  (jui  avaient  lieu  dans  r;nnpliilhérdre. 
On  y  voit  à  droite  un  bestiaii'e  perçant  un  sanglier  avec  un  (!|)ieu  ;  à 
gauche  un  lion  poursuivant  un  taureau  aux  flancs  duquel  un  tigre  est 
déjà  cramponne  ;  sur  le  second  plan  un  autre  chasseur  vient  de  tuer  un 
ours  et  se  prépare  à  en  attaquer  un  second;  enfin  ,  au  dernier  plan,  des 
biches  s'enfuient  etlVayées.  Sur  le  mur  à  droite  sont  des  paysages  très- 
ellacés.  Au-dessus  est  une  belle  corniche  bien  conservée  de  stuc  liche- 
ment  colorié.  Dans  une  pièce  à  gauche  du  péristyle  on  voit  deux  pein- 
tures médiocres,  Apollon  chez  Adinète  ei  Diane  surprise  par  Actéon  ;  une 
troisième  composition  a  été  enlevée  à  cause  de  l'obscénité  du  sujet.  Cette 
salle  présentait  une  particularité  fort  curieuse  qu'à  notre  grand  regret 
on  a  fait  disparaître  récemment;  elle  avait  été  fouillée  par  les  Pompéiens, 
et  on  voit  dans  le  mur  à  droite  le  trou  par  lequel  ils  s'étaient  introduits; 
à  côté  on  avait  conservé  un  massif  de  cendres  contenant  la  petite  galerie 
qu'ils  avaient  creusée  et  qui  conduisait  à  une  autre  ou\erture  percée  dans 
le  mur  opposé;  ce  massif  de  cendres  d'un  intérêt  si  palpitant  n'existe 
plus.  On  a  trouvé  dans  cette  maison  divers  comestibles  et  surtout  une 
grande  quantité  d'œufs,  un  poids  de  marbre  ,  des  vases  de  terre  cuite 
et  plusieurs  objets  de  bronze  tels  qu'ornements  de  porte ,  ferrures  de 
caisse,  etc.,  qui  ont  fait  désigner  par  quelques  auteurs  cette  habitation 
sous  le  nom  de  Maison  des  bronzes. 

Tournant  à  gauche  dans  le  Vicolo  degli  Scienziati ,  ruelle  en  partie 
déblayée  qui  continue  le  Vico  storto ,  on  trouve  de  suite  à  droite  le 

Grand  lupanar  (Pl.  70).  Voici  la  première  fois  que  cette  maison, 
découverte  en  1845  devant  les  savants  du  vii^  congrès  italien,  reçoit 
cette  dénomination  infamante;  je  crois  cependant  qu'elle  peut  lui  être 
justement  appliquée.  Sans  parler  de  son  voisinage  du  Vico  storto,  que 
tout  annonce  avoir  été,  au  moins  en  partie,  consacré  à  la  débauche,  les 
nombreuses  inscriptions  gravées  à  la  pointe  sur  toutes  ses  murailles  me 
paraissent  ne  laisser  aucun  doute  ^  Qui  eût  osé  en  tracer  de  semblables 
sur  les  parois  d'une  habitation  respectable?  Il  suffira  de  citer  quelques 


1.  n  en  est  une  surtout  qui,  plus  qu'aucune  autre,  viendrait  à  rapi)ui  de  notre  opinion;  mais, 
pour  cette  raison  même,  nous  ne   pouvons  la  transcrire  ici.  On  la  trouvera  dans  le  recueil  des 

IXSCRIPTIONS    GRAVÉES  AL  TRAIT  SLR  LES   MLRS   DE  PoMPF.I.    Pl.    A,  2. 
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exemples  (les  j)liis  (l('('(»iil(vs  p.'iiini  (:(>ll(\s  (pij  nous  oui  l'io  conservées  par 
(•»Mi\  (piioiil  j)ii  les  (lécliillVcr  loi's  do  IiMir  décoiivorle,  car  aujourd'hui 
pres(pi(»  loules  ces  iiis(ii|)(i()ns  sont  illisibles.  Nous  avions  encore  i)u  en 
185/1  distinguer  sur  \c,  j)ilier  ffui  sépare  (hu\  chambres  à  gauche  de 
V(i(riiini  les  premiers  mots  de  celle-ci  : 

CA.NDIDA    MK    DOCVFT    Mf.irVS    0 DISSE    PVKLLAS. 

Au-dessous  élail  écrite  cette  réponse  maligne  : 

ODKUIS    SKD    ITHUAS    ...    ,\OIN    INVITVS   A.MAI50 

c[ui  paraît  devoir  être  lue 

OJeris  sed  itéras:  ec/o  nou  inrihis  amabo. 

SGRIPSIT    VENVS    PHYSICA    POMPEI  AIN  A. 

NOLANIS   FELICITER 

STABIANAS    PVELLAS. 

Dans  V atrium  toscan  de  cette  maison  est  un  compluriuin  de  marbre 
blanc  en  tête  duquel  est  une  petite  niche  en  marbre  et  en  mosaïque 
grossière^  d'où  l'eau  tombait  dans  le  bassin  par  un  tuyau  de  bronze 
qui  existe  encore  ;  derrière  est  une  table  de  marbre  blanc  portée  par 
quatre  pieds  de  hrocatelle^  terminés  par  des  griffes. 

Le  péristyle  n'est  entouré  que  d'un  côté  et  demi  par  des  portiques 
soutenus  par  quatre  colonnes  ioniques  réunies  à  leur  base  par  un  pluteus 
qu'interrompent  un  puits  et  son  auge.  Au  fond  se  trouve  une  charmante 
fontaine  de  mosaïque  et  de  coquillages  d'une  parfaite  conservation;  elle 
a  la  forme  d'une  niche  contenant  un  petit  piédestal  qui  soutenait  une 
figure  jetant  de  l'eau.  Cette  fontaine  est  reportée  à  droite  hors  de  l'axe 
de  V atrium. 

Sous  le  portique  à  gauche  est  un  petit  laraire,  niche  carrée  au  fond 
de  laquelle  est  peint  un  serpent  dévorant  une  offrande. 

Plusieurs  peintures  de  cette  maison  sont  aujourd'hui  détruites  ; 
quelques  autres  ont  été  portées  au  musée;  elles  représentent  Ariane  aban- 


\.  11  n'y  a  plus  trace  de  mosaïque. 
2.  Beau  marbre  rose. 
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donnée.  Dédale  e(  Pasiphaé,  cl  une   compusiliuii  dans   laciuellc  on  croit 
reconnaître  V Apothéose  d'Homère. 

Au  delà  de  cette  maison,  et  du  niôinc  côté  de  la  ruelle,  est  la 
*  Maison  DH  l'i.mpkkvtuici:  dk  IUssik  (Pi..  71).  (lette  habitation  lut 
découverte  le  20  mars  18M),  en  présence  de  la  princesse  dont  elle  poi'le 
le  nom;  on  y  trouva  une  grande  (jiianlité  de  statues,  d'ustensiles,  de 
monnaies  et  d'objets  précieux  ;  aujourd'hui  elle  est  très-ruinée  et  elle 
n'oiïre  rien  de  remarquable. 

Revenant  à  la  rue  de  la  Fortune,  on  y  trouve,  à  l'angle  du  Vico 
storlo\  opposé  à  celui  qu'occupe  la  maison  de  la  Chasse,  la 

Maison  de  Caius  Memmius,  n^*  17  et  18  (Pl.  120).  Cette  habitation, 
fouillée  en  1867  et  1868,  est  composée  de  deux  établissements  de  com- 
merce communiquant  entre  eux.  On  y  remarque  sur  un  pilier  de  ïatrium 
une  peinture  assez  bien  conservée  représentant  une  prêtresse  tenant  de  la 
main  (jauche  une  corne  d'abondance  et  de  la  droite  faisant  une  libation 
sur  un  de  ces  autels  de  bronze  pliants  et  portatifs  dont  le  musée  de 
Naples  offre  plusieurs  exemples  ;  elle  est  placée  entre  deux  pocillatores 
dont  la  tête  est  entourée  d'une  auréole  et  qui  tiennent  chacun  un  rhyton 
et  un  plat.  C'est  au-dessous  de  cette  peinture  que,  sur  un  fond  rouge, 
est  gravée  à  la  pointe  l'inscription  où  l'on  croit  trouver  le  nom  du  pro- 
priétaire : 

CAIO    MEMMIO    REQVIE    [sic); 
nPaix  à  Caius  Memmius.  » 

Au  pilier  est  attachée  par  un  collier  de  fer  une  sorte  de  bénitier  en 
pierre  grossièrement  taillé  ;  il  serait  curieux  qu'il  eut  servi  à  contenir 
l'eau  lustrale. 

*  Continuant  de  parcourir  la  rue  de  la  Fortune  on  trouve  au  n"  21  une 
petite  maison  dans  laquelle  on  entre  par  la  boutique;  elle  contient  un 
assez  joli  laraire  en  forme  de  niche,  orné  de  deux  colonnes,  qui  malheu- 
reusement a  perdu  sa  partie  supérieure. 

*Au  n"  23  est  une  maison  qui  présente  une  particularité  d'un  ordre 
peu  relevé,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  quelque  intérêt  de  curiosité.  Au 

1.  a  l'entrée  de  cette  ruelle,  à  gauche,  et  sur  le  mur  même  de  la  maison  de  Memmius,  est 
cette  inscription  en  lettres  rouges: 

INDICIS     AN  G.     FELICIS. 


;{S2  im).mim;i.\. 

loiul  de  son  pclil  péristyle  sont  (\v<>  latrines  dont  la  fosse  est  parfaite- 
ment reconnaissablc.  A  coté  de  ce  cabinet  est  une  grande  pièce  où  sont 
peints  (les  oiseaux  et  drs  poissons.  Dans  le  péristyle  inême,  on  voit  un 
petit  laraire  avec  une  |)einture  analogue  à  celle  (jue  nous  ayons  vue  dans 
la  uKiison  de  i],  Menunius;  seulement  celle-ci  est  acconn)agnée  de  deux 
ser[)ents. 

(l'est  aussi  par  une  houticfue  que  Ton  entre  dans  la 

lM\isoN  dMIkiicule  enfant,  \f  2()  (I^L.  I'2i),  fouillée  également  en 
1S()7  et  :18()S.  Dans  une  pièce  à  gauche  du  |)éristyle  étaient  deux  pein- 
tures ;  l'une,  représentant  les  Trois  Grâces^  a  été  portée  au  musée  ;  l'autre, 
restée  en  place,  oIVre  au  fond  Amp/ulrijon  sur  un  Irone,  à  gauche  Alc- 
mcne  tenant  dans  ses  hras  son  /ils  Iphiclès  qu'elle  vient  d'arracher  au 
danger,  et  à  droite  Minerve  aux  pieds  de  laquelle  Hercule  enfant  étouffe 
les  serpents  envoyés  par  Junon;  dans  le  haut,  on  voit  Jupiter  entre  Junon 
et  la  Victoire  jetant  dans  une  urne  les  sorts  destinés  au  jeune  héros  ^,  Au 
fond  du  xyste  est  un  laraire  intact  avec  deux  petites  colonnes  portant  un 
entablement  et  un  fronton  et  devant  lequel  s'élève  un  petit  autel  carré. 
A  côté  est  déposé  un  élégant  pied  de  table  formé  de  deux  sphinx  ados- 
sés. Une  charmante  statuette  de  Vénus  en  marbre  blanc  trouvée  dans 
cette  maison  est  déposée  au  temple  de  Mercure. 

L'habitation  suivante  est  designée  sous  le  nom  de 
*  Maison  du  laUxVire  docble  ,  n"*  27  (Pl.  83).  On  n'a  achevé  de  la 
déblayer  que  dans  ces  dernières  années.  Dans  son  œcus  est  une  peinture 
un  peu  ellacée  représentant  Méléagre  et  Atalante;  mais  ce  que  cette 
maison  offre  de  plus  remarquable  est  un  joli  laraire  au  fond  duquel  en 
est  un  plus  petit  avec  ses  colonnes  et  son  fronton.  Sur  la  paroi  de  droite 
du  plus  grand  est  un  serpent  en  relief  roulé  sur  lui-même  au  milieu 
d'une  couronne  de  chêne. 

Cette  maison  occupe  l'un  des  angles  du  carrefour  formé  par  la  ren- 
contre des  rues  de  la  Fortune,  de  Nola  et  de  Stabia,  et  connu  sous  le 
nom  de  Quadrivio  délia  Fortuna,  Sur  ce  carrefour,  déblayé  en  août  1834, 
on  voit  une  fontaine  où  est  représenté  Silène  appuyé  sur  son  outre  ^  et 


1.  Une  composition  analogue,  moins  la  partie  supérieure,  avait  déjà  été  trouvée  à  Pompéi. 

(Herc.  et  Pomp.,  U,  pl.  9.) 
Nous  savons  que  ce  même  sujet  avait  été  traité  par  Zeuxis. 

(ScHEFEER,  de  Torquibus.) 
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dorrièrc  un  aulel  dos  Ldvcs  coiiipihiU's'  {V\..  12)  ,  sunuunlr  d'une  pein- 
ture grossière  représentant  un  sacrifiée  et  au-dessous  un  serpent. 

Auprès  de  eet  aulel,  ainsi  (ju'en  plusieurs  autres  points  de  la  rue 
de  Stabia,  s'élève  un  Irès-haut  pilier  carré  dans  leciuel  sont  creusées 
deux  rainures   d'environ   ()"'/2()    en    carré.    Cette   bizarre   construction 


Carrefour  de  la  Fortune. 


semble  inexplicable  au  premier  coup  d'œil ,  mais  en  remarquant  que 
c'est  toujours  dans  le  voisinage  d'une  fontaine  qu'elle  s'élève,  on  est  mis 
sur  la  trace  de  sa  destination.  Beaucoup  de  fontaines  de  Pompéi  parais- 
sent avoir  été  alimentées  par  mie  source  qui  existait  sur  le  flanc  du 
Vésuve  et  que  les  éruptions  ont  anéantie  ;  ces  eaux,  amenées  par  un  con- 
duit souterrain,  étaient,  par  un  effet  de  siphon,  élevées  au  sommet  de 
ces  piliers  dans  un  tuyau  de  plomb,  et,  redescendant  de  l'autre  côté, 
acquéraient  ainsi  une  plus  grande  force  d'impulsion  -. 

Le  P.  Garrucci  a  proposé  une  autre  explication;  selon  lui,  les  eaux 
se  précipitant  avec  rapidité  entraînaient  une  certaine  masse  d'air  qui 
comprimée  eût  put  faire  crever  les  tuyaux,  si  de  loin  en  loin  on  n'eut 


l.  V.  page  81. 

1.  Dans  toute  la  Sirile  nous  avons  vu  de  ces  piliers  carrés  en  pierre  ou  en  briques  sur  les- 
quels montent  d'un  côté,  pour  redescendre  de  l'autre,  des  conduits  en  terre  cuite.  Ces  appareils 
hydrauliques  nommés  giarre,  et  dont  la  destination  est  précisément  celle  que  nous  indiquons, 
passent  dans  le  pays  pour  une  invention  des  Sarrazins.  On  voit  que  c'est  une  erreur,  puisque  nous 
les  retrouvons  à  Pomp  ji. 
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inona|î;n  dos  évciits.  Or  pour  (jik*  l'i'aii  iic  jaillît  pas  par  ces  cvents,  il 
fallait  élever  lem*  orifice  à  nu  niveau  supérieur  à  celui  de  la  prise  d'eau  ; 
telle  aurait  été  la  destination  de  ces  piliers  dans  lescjuels  on  pourrait 
reconnaître  les  coliimiKirid.  de  Yitruve.  Cette  supposition  est  tort  ingé- 
niiMis(\  mais  elle  nous  semble  inadnn'ssihie,  car  |)our  obtenir  le  résultat 
demandé  un  seul  conduit  eût  été  nécessaire,  et  nous  avons  vu  que  chaque 
pilier  porte  deux  canaux  parallèles. 

On  a  retrouvé  en  [)lusieurs  endroits  le  tuyau  sous  les  trottoirs  de  la 
rue  de  Stabia,  et  ])lus  loin  nous  en  indicjuerons  un  fragment  qui  existait 
encore  dans  un  pilier  du  genre  de  celui  (pie  nous  décrivons.  Les  tuyaux 
ayant  probablement  crevé  en  quckpies  endroits,  on  voit  dans  les  rai- 
nures qui  les  contenaient  des  incrustations  calcaires  qui  attestent  le  long 
passage  de  l'eau  \ 

Continuant  la  rue  de  la  Fortune  qui,  à  partir  du  carrefour,  prend  le 
nom  de  rue  de  Nota  ,  on  trouve  à  gauche  deux  boutiques  fouillées  en 
1846  où  existent  plusieurs  fourneaux  ronds  ayant  contenu  de  grands 
vases  de  plomb. 

Un  peu  plus  loin  est  la 

Maison  du  taureau  de  bronze  (Pl.  73).  Cette  maison,  fouillée  en 


I 


Entrée  de  la  Maison  du  Taureau  de  bronze. 


1 837 ,  doit  son  nom  à  un  petit  taureau  de  bronze  découvert  au  milieu  de 
son  compluvium.  L'entrée  est  accompagnée  de  deux  pilastres  ;  sur  le 
chapiteau  de  droite  est  représentée  Erigone  couronnée  de  pampres,  La 
disposition  de  cette  entrée  a  été  longtemps  sans  autre  exemple  à  Pom- 
péi  dans  les  habitations  particulières,  mais  nous  l'avons  déjà  indiquée 
au  temple  grec  (page  hh)-  La  porte  1  étant  en  arrière  des  piliers  2,  un 
passage  3,  4,  pratiqué  dans  la  muraille  à  droite,  permettait  d'entrer  dans 


1.  Un  autre  pilier  du  même  genre  à  moitié  dégagé  existe  à  droite  de  la  rue  de  Nola,  près 
d'une  fontaine  ;  son  canal  est  entièrement  incrusté. 
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la  maison  par  une  pelilc  porlc  5  sans  ouvrir  la  porte  principale.  (!et 
('ti'oit  passage  était  fermé  du  côté  de  la  rue  j)ar  une  porte  dont  on  voit 
encore  quelques  ferrements. 

Le  coiiiphivimn  de  mai'hii»  blanc  est  un  (\i:^  plus  hcaux  et  des  plus 
gi'ands  de  Pom|)éi.  f.es  parois  de  Vdiriuni  étaient  ornées  de  fjiiirldiuh's 
dr  lleurs  ot  de  fruits:  il  ne  rcsle  presque  plus  i-ion  de  ces  peiiilui'cs; 
à  la  frise,  qui  conserve  des  denlicules  et  des  moulures  de  stuc,  on  voit 
seulement  une  pelite  composition  fort  etTacée  où  figurent  des  nains  et 
que  terminent  des  masques.  D'autres  guirlandes  en  bon  état  au-dessus 
desquelles  est  une  IJda  décorent  Vala  de  droite.  A  droite  du  prot/iyrutu 
est  un  sacellum  avec  un  autel  et  la  peinture  synibolique  des  serpents  ; 
enfin  dans  une  pièce  à  droite  sont  de  belles  peintures  d'architecture  sur- 
montées d'une  corniche  de  stuc  au-dessus  de  laquelle  étaient  des  tentures 
suspendues  à  des  clous  qui  existent  encore.  La  partie  antérieure  de  cette 
habitation  est  seule  découverte^  ;  elle  occupe  le  coin  d'une  ruelle  de 
l'autre  côté  de  laquelle,  sur  un  mur  de  plus  de  5  mètres  de  long  et  qu'il 
couvre  en  entier,  est  peint  un  énorme  serpent  s'approchant  d'un  autel. 
Au-dessus  étaient  plusieurs  inscriptions  parmi  lesquelles  celle-ci  est 
seule  lisible  : 

M.   CERRINIVM 

AED.    CAPITO   ROGAT 

VT   FAVEAT. 

«  Capiton  prie  l'édile  M.  Cerrinius  de  lui  être  favorable.  » 

Parmi  les  boutiques  et  les  maisons  non  encore  découvertes  entiè- 
rement qui  bordent  la  rue  de  Nola,  il  en  est  une  à  droite  où  l'on  a 
trouvé  une  peinture  représentant  un  sujet  nouveau  à  Pompéi,  Danaé  et 
Persée  enfant;  vient  ensuite  du  même  côté  un  protliynun  qui  annonce 
une  maison  d'une  certaine  importance  ;  ses  parois  présentent  sur  fond 
rouge  des  Bacchantes  terminées  en  gaines  et  tenant  des  guirlandes. 

Un  peu  plus  loin  à  gauche  nous  avions  vu  autrefois  sculptée  sur 
une  façade  une  triple  image  phallique  que  nous  n'avons  plus  retrouvée. 
On  voit  encore  du  même  côté  deux  piliers  isolés,  en  saillie  sur  la  rue. 
remarquables  par  leurs  vives  couleurs  disposées  en  damier. 


1.    C'est  derrière  cette   maison  qu'eurent  lien,  en   1748,  les  premières  fouilles  qui  furent 
recouvertes  au  fur  et  à  mesure. 

25 


386  r()Mi»i;i  \. 

A    roxlrômilt'i   de    la   iikî   fort    iiégligre  el  encombrée  de  débris, 
dlicrbcs  cl  de  bi'oiissailles  est  l.-i 

PoiM'h;  nie  NoLA  (|)ci<;-o  t2»^(S)  an  sortir  (U\  la(iu(!ll(i  on  trouve  à  di'oile 
III)  ^i-aiid  |);m  de  iiiur;ulle  roin.iiiic  cii  bl()('a.i:;e  el  l(\s 

T()Miii;vr\  DricoiMiu  is  \:\  \>>^yl\   (|)a}i;(;  115). 

|{(^V(Miniil  sur  nos  pas  jiis(Hi'aii  ('ai'rcroui'  (l(i  ht  I'oi'Iuik;  ,  nous  trou- 
vons en  (Milrant  dans  la  rue  de  Slabia,  au  n"  1!2  ,  une  boulif(U(î  au  fond 
d(î  hujuelle  esl  une  jolie  salle,  couverte  d'un  toit  moderne,  qui  a  con- 
servé intacte  sa  voùle  ornée  do  stucs  et  qui  présente  au  centre  un  I)i(;u 
v{  un  cheval  marins.  Sur  les  murs  sont  peints  des  chars  traînés  par  des 
paons,  des  serpents  et  des  panthères  ;  ces  compositions  sont  en  foit 
triste  état. 

Dans  la  l)outique  n"  4o  on  a  rencontré  en  18/i0,  à  plus  de  ^  mètres 
au-dessus  du  sol  antique,  un  squelette  de  femme  avec  deux  grands  bra- 
celets d'or  et  deux  d'argent,  quatre  boucles  d'oreilles,   cinq   bagues, 
quarante-sept    monnaies    d'or    et   cent   quatre-vingt-dix-sept   d'argent 
dans  une  bourse  tissue  d'or  filé  sans  soie^ 

A  l'angle  d'une  ruelle  non  déblayée  entièrement  sur  laquelle  don- 
nent les  portes  de  deux  habitations  très-délabrées  est  la 

Fabuique  de  produits  chimiques,  n''  25  (Pl.  82).  Sur  sa  façade 
sont  plusieurs  inscriptions,  parmi  lesquelles  celle-ci  : 

CN.    HELVIVM    SABINVM 

:M:d.  o.  V.  F. 

((Je  vous  prie  de  faire  édile  Ciieius  Helvius  Sabinus.  » 

Cette  inscription  est  répétée  sur  le  pilier  d'angle  de  la  ruelle  voi- 
sine, et  au-dessous  est  cette  autre  inscription  dont  les  deux  derniers 
mots,  quoique  parfaitement  lisibles,  me  semblent  difficiles  à  inter- 
préter : 

C.    CALVEiNÏIVM    SELLIVM 
II    VIR.    I.    D.    VHOM    VICVM. 

On  entre  dans  la  maison  par  un  prothyrum  pavé  en  mosaïque  imi- 
tant des  écailles,  et  flanqué  de  deux  boutiques  où  se  débitaient  les  pro- 
duits de  la  fabrique.  A  droite  de  Vatrium  est  un  triple  fourneau  destiné 

\.  Cette  curieuse  bourse  se  voit  au  musée,  dans  le  cabinet  des  objets  précieux. 
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à  recevoir  trois  grandes  chaudières,  disposées  à  des  niveaux  diiïércnls, 
et  au\(iuellcs  on  parvenait  par  ([uel(iues  degrés.  Imi  face  est  uni;  petite 
ala  dont  le  pavé  est  formé  d'élégantes  greccjues  en  inosaïcjue,  et  an  fond 
de  riiabitalioii  se  voit  un  ])clit  xysle  avec  un  j)uits  et  un  laraire,  où  le 
1"2  juillet  i8/|7  furent  trouvées  cin(i  ligui'ines  de  bronze  représentant 
VAhondance  y  llcrcale ,  deux  Jupiter  et  une  /sis.  Cette  maison  contenait 
une  grande  (juantité  de  drogues  carbonisées. 


Fourneau. 


Une  seule  boutique  sépare  cette  fabrique  de  la 

Maison  de  M.  Lugretius,  dite  des  Suonatrici,  n"  33  (Pl.  81  )  \ 
Cette  maison,  la  plus  importante  qui  ait  été  découverte  à  Pompéi  depuis 
celle  du  Faune ,  a  été  déblayée  du  17  mars  1847  à  la  fin  de  juin  de  la 
même  année.  Elle  est  plus  remarquable  par  l'abondance  des  ornements, 
par  quelques  détails  particuliers  et  la  bizarre  disposition  de  son  xyste 
que  par  le  goiit  qui  avait  présidé  à  sa  décoration.  Les  peintures  qu'on  y  a 
trouvées,  les  sculptures  qui  y  sont  restées  en  place  sont  d'un  mérite 
très-inégal,  et  les  pavés  sont  généralement  peu  soignés.  Son  plan  est  en 
forme  d'équerre  et  renferme  un  terrain  X  occupé  par  une  habitation  indé- 
pendante, formant  l'angle  de  la  rue  de  l'Odéon  et  de  la  ruelle  sur 
laquelle  ouvre  le  posticum. 

La  façade  présente  trois  boutiques  ;  la  dernière  a  été  convertie  en 
corps  de  garde. 

Après  avoir  franchi  le  seuil,  on  se  trouve  dans  le  prot/iynim  1,  long 
de  5'", 50,  large  de  2'",/i0,  dont  les  parois  offrent  les  peintures  aujour- 


1.  jNous  avons  le  premier,  en  1855,  donné  les  dessins  de  cette  habitation  si  curieuse; 
MM.  Fausto  et  Felice  Niccolini  ont  commencé  à  Naples  la  publication  d'un  ouvrage  splendide, 
intitulé  :  le  case  ed  i  momjmenti  di  pompei  disegnati  e  descp.itti,  in-f",  avec  de  magnifiques  plan- 
ches en  chromolithographie.  Les  premières  livraisons  sont  consacrées  à  la  maison  de  Lucretius, 
dont  la  description  a  été  confiée  à  la  plume  aussi  savante  qu'exercée  de  M.  Minervini. 
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d'Iiui  foil  iiKiIadcs  qui  avaioni  lail  doinior  h  coUc  habitation  le  nom  do 
maison  des  suondlrin  ,  (I(îs  inusiciomics.  On  voit  à  droilo  nnc  femme 
('(mroiinvc  de  lierre,  joiKuil  de  la  double  jUVe;  un  homme  la  suit  s'ap- 
l>uyaiil  sui'  son  ('paide  et  scinl)Iaiit  chancclci'  sons  \(\  poids  de  l'ivresse; 
un  jiMnie  garçon  les  précède  [)()i-lanl,  un  (lambeau  allumé.  De  la  compo- 
sition qui  faisait  face  à  celle-ci,  il  ne  resie  que  la  j)ai"lie  inférieure  d'une 
ri<;-ure  abaissant  deux  torches  allumées  devant  deux  autres  personnages. 
Sur  les  mômes  murailles  sont  encore  trois  Ihicchanles ,  l'une  avec  un 
thyrse  et  une  coupe  qui  lui  échappe  de  la  main,  la  seconde  portant  une 
corne  d'abondance,  et  la  troisième  tenant  une  lyre.  Le  pavé,  qui  monte 


Plan  de  la  Maison  de  Lucretius. 


rapidement  de  la  rue  à  V atrium,  est  en  mosaïque  blanche  et  noire.  A 
la  gauche  du  prothyrum  est  la  loge  du  portier  2  communiquant  avec 
l'atrium  ab  cd.  Celui-ci,  large  de  8™, 36  et  profond  de  9'", 7,  est  pavé 
en  mosaïque,  mais  son  compluvium,  qui  n'est  qu'en  maçonnerie  gros- 
sière, dut  être  en  réparation  au  moment  de  la  destruction  de  Pompéi. 
A  droite ,  en  entrant  dans  V atrium ,  on  voit  un  laraire  3  dont  la 
niche  élevée  sur  une  base  d'un  mètre  de  hauteur  était  accompagnée  de 
deux  colonnes  et  richement  ornée  de  stucs  coloriés.  On  y  trouva  trois 
figurines  de  bronze  parmi  lesquelles  un  Hercule.  Les  murailles  de 
V  atrium  sont  décorées  d'architectures  fantastiques  animées  par  des  Tri- 
tons, des  Néréides  et  des  Hippocampes.  A  droite  sont  deux  chambres  à 
coucher  /].  et  5.  Dans  la  première  sont  trois  peintures,  Adonis,  Mne  Néréide 
sur  un  cheval  marin,  et  V Education  d'Achille,  qui  malheureusement 
est  presque  effacée;  sur  les  autres  panneaux  sont  peints  des  Génies 
armés.  Trois  peintures  décoraient  également  la  chambre  5;  l'une  presque 
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enlicrcinent  ciïacce  oiïrait  deux  figures  imûc  et  femelle;  dans  la  seconde, 
on  reconnaît  encore  Cjjpan'ssc  et  sa  biche:  la  troisième  représente  Vénus 
sur  un  dauphin,  tenant  une  feuille  de  lotus.  Dans  des  cartels  oblongs 
sont  de  petits  Génies  ailés  jouant  avec  un  ours,  u)i  lion,  une  (jazelle  et 
une  panthère.  Au  fond  de  la  salle  ,  aux  cotés  de  la  peinture  principale, 
sont  deux  Faunes,  enfin  dans  le  haut  on  voit  Apollon  assis,  décoré  des 
attributs  de  dieu  de  la  médecine,  et  [)lusieurs  figures  de  femmes  et  de 
génies. 

A  la  suite  de  ces  chambres  est  Vala  6,  large  de  3'",  18  et  pro- 
fonde de  4'", 05  ;  les  panneaux  étaient  jaunes,  mais  par  l'etret  de  la  cha- 
leur ils  sont  devenus  rouges  en  partie,  phénomène  qui  s'est  souvent 
reproduit  à  Ponipéi,  mais  qui  ici  est  plus  remarquable  que  partout 
ailleurs  ^  Au  milieu  de  ces  panneaux  étaient  sept  peintures  qui  ont  été 
portées  au  musée  ;  les  principales  représentent  un  Auteur  couronné  de 
lauriers  remettant  ii  un  comédien  un  rôle  écrit  sur  un  rouleau  de  papi/rus, 
et  un  Auteur  tragique  ou  un  Choragus  donnant  un  masque  à  une 
actrice;  les  petits  tableaux  otTraient  des  Amours  et  des  Psychés  ou  génies 
femelles.  Uala  est  élevée  d'un  degré  au-dessus  de  V atrium;  elle  com- 
munique avec  le  triclinium  16,  que  je  décrirai  plus  tard. 

A  la  gauche  de  l'atrium  sont  également  deux  chambres  à  coucher 
7  et  8  ;  dans  la  première  on  voyait  à  gauche  une  peinture  qui  a  été 
portée  au  musée,  et  qui  représente  Narcisse  se  mirant  dans  une  fontaine 
oit  l'Amour  éteint  son  flambeau;  sur  le  mur  de  droite  on  voit  encore 
Vénus  et  des  Amours,  et  au  fond  de  la  salle  est  un  Satyre  découvrant 
une  nymphe  endormie.  A  droite  de  ce  sujet,  dans  l'angle  de  la  chambre, 
est  un  renfoncement  de  0'",50  de  large  sur  0'",/iO  de  profondeur  et 
2  mètres  de  hauteur,  au  fond  duquel  est  peint  un  génie.  On  pense 
que  cette  espèce  de  niche  était  destinée  à  recevoir  un  candélabre. 

Au  fond  de  la  chambre  8  est  représentée  Vénus  accompagnée  de 


1.  Les  parties  rouges  se  trouvent  dans  le  haut;  on  pourrait  en  tirer  un  ar-;ument  à  Tappui 
du  système  de  ceux  qui  croient  qu'une  partie  de  la  cendre  et  des  lapilli  qui  ont  couvert  Pompé i 
fut  apportée  par  des  torrents  d'eau  comme  à  Herculanum.  C'est  ainsi  que  la  partie  inférieure  des 
murailles  aurait  conservé  sa  couleur  primitive,  tandis  que  le  haut  aurait  été  rouiii  par  les  lapilli 
incandescents  tombés  en  pluie,  et  aussi  sans  doute  par  l'incendie  des  toits  et  de  l'étage  supérieur. 
J'ai  soumis  à  l'action  du  feu  quelques  fragments  de  peinture  jaune  ramassés  en  divers  endroits  de 
Pompéi,  et  toujours  j'ai  obtenu  le  même  résultat.  On  sait  que  le  feu  produit  le  même  effet  sur  le 
beau  marbre  connu  sous  le  nom  de  jaune  antique. 
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S'»i  (fcnio  :  on  y  voil  aussi  plusieurs  nuMlaillons  coiileiiaiil  I(^s  lùlos  do 
Mdi's  ,  \('niis,  .lujtilcr  v\  Jiinon.  Siii-  la  paioi  dcdroiliî,  (Milrc  deux  f/nn'cs 
(irmcs,  cl  aii-d(\^sous  d'inie  c/kissc  (in  sdiu/licr,  oM  /'oh/phèiNC  reccviuit 
une  Ici  fie  des  iiidins  iVun  Amour,  sujcl  déjà  connu  par  une  peinture 
ancicnncintMil  di'couvi'i'lc;  '  ;  l.'i  conijjosilion  (jui  laisail  lace  à  celle-ci, 
J*liri/.ri(s  et  Ilcllc,  a  été  portée  au  musée. 

Les  peintures  do  Wila  \)  sont  pres(jue  elîacées;  on  y  reconnaît 
cependant  (luehjues  ligures  théàtiales,  et  sur  le  nuu'  de  gauche  une 
temnio  nias(|ué(^,  j)r()l)al)Ienient  Méilvc  dchoul  prrs  de  ses  ni/dnfs.  Dans 
cette  a/a  se  trouvent  deux  portes,  Tune  conduisant  à  une  pièce  10 
dénuée  de  tout  orneinent  et  qui  fut  sans  doute  une  cliambrc  d'esclave, 
l'autre  à  la  cuisine  M  (pii  contient  un  fourneau,  un  petit  four  et  les 
supports  d'une  table  d'évier  dont  on  voit  encore  le  conduit.  On  y  trouva 
divers  ustensiles,  plusieurs  moules  à  pâtisserie  et  un  fourneau  de  fer  de 
forme  cylindrique. 

A  côté  de  la  cuisine  sont  deux  autres  pièces  12  et  13  dont  la  pre- 
mière, très-petite,,  était  une  latrine,  et  la  seconde  une  chambre  d'esclave 
ou  plutôt  un  office. 

Le  tablinum  15,  ainsi  que  plusieurs  autres  pièces  de  la  maison, 
n'est  point  un  carré  parfait;  il  présente  au  milieu  de  son  pavé  de 
mosaïque  et  d'une  grecque  noire  sur  fond  blanc,  un  bel  assemblage  de 
marbres  dont  le  centre  est  occupé  par  une  plaque  ronde  de  jaune 
antique  entourée  d'une  guirlande  en  mosaïque  de  couleur.  Les  murailles 
étaient  ornées  d'architectures ,  et  devaient  être  décorées  de  deux  grandes 
compositions  qui  avaient  déjà  été  enlevées,  ou  n'avaient  pas  encore  été  I 

mises  en  place.  On  voit  ici  la  preuve  que  souvent  les  peintures  étaient  " 

portatives,  soit  qu'elles  fussent,  comme  celles  que  nous  possédons, 
exécutées  sur  un  enduit,  soit  que,  comme  celles  dont  parle  Pline,  elles 
fussent  de  véritables  tableaux  sur  bois,  nlvaxeç ,  tahulœ ,  genre  dans 
lequel  s'exerçaient  les  plus  habiles  artistes  ^  On  croirait  volontiers  que 
les  peintures  qui  manquent  ici  devaient  appartenir  à  cette  dernière  caté- 
gorie dont  aucun  échantillon  n'est  parvenu  jusqu'à  nous;  en  efTet,  les 
parois  du  tablinum  présentent  dans  la  maçonnerie  un  enfoncement  carré 


1.  Herc.  et  Pomp.,  IJ,  pi.  45. 

'2.  Xulli  (jloria  artificum  est,  nisi  eonitn  qui  tabulas  pinxére. 

Pmne,  XXXV,  37 
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(1(^  (jiichliios  c(^iiliinMi'os  do  profoiKlciir  ([iii  cùl  hion  pu  no  rcrevoii- 
(jirimo  |)(Miiliii'o  siii'  (Muliiil  .  Icllo  (\\\(\  (•oII(\s  (jiio  nous  voiTons  dans  le 
(ricliiiimn  soisin;  mais  au  fond  dans  col  onfonccnionl  so  Iroiivcnl  (I(mi\ 
cnlaillos  horizonlalos  (|ui  scnihloraionl,  avoir  vai  \)(n\v  dostinalion  de  con- 
tonir  los  barros  transversales  (jiii  amaionl  assemblé  les  diverses  plan- 
ches composant  des  panneaux.  Si  noire  conjeclui'e  pouvait  eti'o  prouvée, 
colle  découverte  ne  serait  pas  la  moins  cui'ieuse  de  celles  faites  à 
l\)mpéi.  Le  fond  du  (dblùiuin  ^  est  entièrement  ouvert  sur  un  xysl(î 
en  terrasse  élevé  de  0'",90,  xyste  qui,  couveit  de  petites  figures  sans  pro- 
portion entre  elles,  est  la  partie  la  plus  singulière  de  l'habitation  ,  en 
môme  temps  qu'elle  est  lapins  grande  preuve  du  mauvais  goût  de  son 
propriétaire.  C'est  avec  justice  qu'elle  a  été  comparée  par  M.  Edward 
Falkener  ^  à  un  théâtre  de  marionnettes.  Au  pied  du  mur  à  appui  de 
marbre  blanc  qui  soutient  cette  terrasse  se  trouve  dans  le  pavé  du 
tahlinum  un  petit  regard  fermé  par  une  dalle  ronde  de  même  marbre 
garnie  d'un  anneau  de  bronze. 

La  grande  pièce  16  à  droite  du  tablinunt,  à  en  juger  par  la 
richesse  de  sa  décoration,  semblerait  avoir  été  plutôt  un  e.xèdre  qu'un 
tn'cliniu7n„  et  tel  est  l'avis  de  M.  Edward  Falkener;  cependant,  si  on 
réfléchit  à  quelle  énorme  distance,  grâce  aux  circuits  qu'il  aurait  fallu 
faire,  la  pièce  32,  dans  laquelle  il  croit  reconnaître  le  triclinium,  se  fût 
trouvée  de  la  cuisine  il,  force  est  de  renoncer  à  cette  supposition  et  de 
chercher  ailleurs  le  Iriclinium ,  qui  ne  peut  alors  avoir  été  autre  que  la 
pièce  16.  Celle-ci  a  6'",  10  sur  5'", 70  ;  son  pavé  est  composé  d'un 
dessin  à  la  grecque  exécuté  en  mosaïque  blanche  et  noire.  Les  parois 
présentaient  de  précieuses  peintures  qui,  à  l'exception  d'une  seule,  ont 
toutes  été  portées  au  musée.  Les  trois  principales  compositions  étaient 
presque  de  proportion  naturelle  et  sont  du  plus  grand  style.  L'une,  qui 
occupait  le  fond  de  la  salle,  représente  Hercule  ivre  accompagné  de  Bac- 
chantes et  debout  près  d'Omphale  armée  de  la  massue  et  couverte  de  la 
peau  du  lion  de  Némée.  Sur  la  paroi  de  droite  on  voyait  Bacchus  enfant 
accompagné  du  vieux  Silène j,  monté  sur  un  char  traîné  par  des  bœufs 
guidés  par  des  Faunes,  et  suivi  de  Bacchantes  et  d'un  autre  Faune  jouant 


1.  Voy.  la  vignette  en  tète  du  chapitre. 

'2.  Muséum    of  classical   antiquities,  a   quarteiiy  journal   of  ancieut   art,    V.  II,  par/.   I; 
31  march.  1852. 
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(le  1(1  (hiiihlc  IhJlc.  La  li'oisiriiic  coinposilioii,  placée  à  gaiichc  près  (ruiie 
<;raii(l('  fciirlro  oiiNiaiil  s\\\'  le,  \ysl(3,  vA  (Iciiuunvc  à  sa  place;  elle 
i(^pn's(Mil('  lincchus  rdini/iiciir  (les  Indes,  CDhmré  de  /idcr/ifiiilcs  Iciutiil des 
l/n/rs(>s,(l('s  ()()ii(li('rs  cl  des  hiinhoiirs.  Suv  h;  (l(!vaiil  ('lail  assis  un  captif 
l(\s  mains  (Micliaîiiécs.  Les  picmicrs  plans  ainsi  (jiie  la  partie  droilii  on! 
jnainhMianI  disparu  (;l  on  ne  voit  |)Iiis  (|tie  Bacclnis  et  Tiin  de  ses  sui- 
vants. Os  trois  lahleaiix,  ainsi  (pie  ])liisi(;nrs  auli'es  trouvés  dans  la 
même  maison,  avaient  été  mis  en  j)lace  tout  Faits,  cl  il  est  encore  facile 
de  le  recoiniaîlic.  Les  autres  peintures  qui  ornaient  cette  salle  étaient 
six  jolis  sujets  représentant  des  Amours  dansant ,  coucliés  à  table  ou 
jouant  avec  des  masques.  Ces  dillerentes  compositions,  toutes  allusives 
au  culte  de  Bacchus,  sont  un  argument  de  plus  à  l'appui  de  l'opinion 
que  nous  avons  émise  sur  la  destination  de  celte  salle.  On  y  trouva  un 
long  banc,  une  sorte  de  lectisternium,  orné  de  plaques  d'argent,  mais 
malheureusement  en  mauvais  état. 


V(ir  \-iABiTA.T 


I 
I 


i 


I,a!ivrinthe. 


A  la  gauche  du  tablinumest  le  corridor  ou  fauces  14,  qui  présente 
une  disposition  tout  exceptionnelle,  contenant  un  escalier  de  huit  mar- 
ches conduisant  au  niveau  du  péristyle  qui  entoure  le  xyste.  Sur  cet 
escalier  où  l'on  trouva  un  squelette,  on  voit  encore  le  tuyau  de  plomb 
bien  conservé  qui  portait  l'eau  aux  fontaines  du  jardin.  Les  parois  du 
corridor  présentent  sur  leurs  panneaux  rouges  de  jolies  peintures,  telles 
qa  un  aigle  et  un  paon  près  de  masques  tragiques.  Gravissant  l'escalier, 
on  se  trouve  dans  le  péristyle  e  f  g  h  ,  dont  deux  côtés  e  f  et  f  g  étaient 
couverts  d'un  portique  soutenu  par  des  piliers  sur  lesquels  étaient  peints 
des  feuillages  et  des  vases;  sur  l'enduit  rouge  du  pilier  d'angle  est  tracé 
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g-rossici'ciiieiil  à   la  pointe  iiii   lal)\  rinllic  de  0"',()9  de   diamètre,  duiiL 
nous  donnons  ici  \c  fac  .v/z/z/Vc  réduit. 

La  première  partie  du  p()rli(jue  e /*  est  divisée  par  un  petit  mur  en 
deux  espèces  de  cabinets  17  et  18  ouvrant  par  des  ieiiètre!^  sur  le  xyste  ; 
au  fond  du  premier  on  voit  sur  enduit  jaune  une  peinture  fort  endom- 
magée qui  représentait  Venus  e(  IWinotir.  C'est  au  fond  du  second  (pie 
se  trouvait  la  peinture  aujourd'hui  au  musée  cpii  a  fait  connaître  le  nom 
du  propriétaire  de  la  maison  ;  on  voit  une  tablette  de  cire  avec  tous  les 
instruments  nécessaires  à  l'écriture,  le  style,  la  (heca  calaniaria  ou  écii- 
toire,  le  roseau,  cahifiius ^  entin  l'adiesse  d'une  lettre  avec   ces  mots  : 

M.  Lucretiu  Flani.  Marlis  decurioni  Pompei. 
«  A  M.  Lucretius,  Flainine  de  Mars,  décurioii  de  Poinp»'i.  h 


Peinture. 


Au  fond  de  cette  partie  du  portique  est,  à  gauche,  un  espace 
découvert  et  sans  ornement  19 ,  qui  pai'aît  avoir  été  une  sorte  de  cour 
contenant  l'escalier  qui  conduisait  à  l'étage  supérieur. 

A  la  suite  de  cette  cour  existe  ici,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
plusieurs  habitations,  un  second  atrium  j  k  l  m  moins  riche,  avec  toutes 
ses  dépendances,  et  ayant  du  servir  à  l'habitation  des  esclaves.  A  gau- 
che est  le  corridor  ou  fauces  20,  et  au  milieu  le  fablinum  21.  tous  deux 
ouvrant  sur  Vatriuni.  Celui-ci,  large  de  5'", 45  sur  6,li  et  pavé  en  opus 
signinum,  avait  au  centre  un  petit  compluvium ,  et  à  gauche  deux 
espèces  de  niches  carrées  22  et  23,  profondes  de  0"',90  et  larges,  l'une 
de  1"\90.  l'autre  de  2"\20.  Il  serait  assez  difficile  d'en  préciser  la  des- 
tination. Sur  le  mur  qui  leur  fait  face  était  une  grande  peinture  dont  il 
ne  l'esté  que  la  partie  inférieure. 

Le  prothyrum  24   ouvrait  sur  la  ruelle    aboutissant  à  la  rue  de 
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rOdc'Dii;  il  csl  ll.'iii(|ii(''  (le  deux  cliaiiihics  '25  cl  ^(i  (|iii  ne  consci'vciil 
plus  rien  (\o.  Iciii'  (h'cor.ilioii ,  non  |)Iiis  (iiTunc  Iroisirnie  clianihrc  *27 
\()isiii(*  (In  hihliiiuni. 

\{c\v\\iu\\  an  |)<''risl\  l(> ,  nons  Ironvons  an  fond  de,  cclni-ci  niu^ 
pièce  i]!(S,  profonde  do  .*)'",()()  vA  iai'^c;  (h;  G  niôlros.  I)(!ii\  peintures, 
représ(*nlaiil  Adrcissc  et  Apollon  et  /hiphiir  ,  ont  ('ilé  enlevées,  el  on  n'y 
voit  pins  (|ne  Irois  tèhîs  de  lidcr/uinlcs  forl  endoinmaj^jées.  \a)  pavé  est, 
coiniiK^  celui  dn  péiMslyle,  en  oy;//.v  siffuiimin  semé  de  pelils  morceaux  d(^ 
marhre  hianc.  I.a,  position  de  colle  salle  semblerait  indifpier  ini  (l'cns  : 
mais,  oulre  {\\\(\  par  son  pou  (félendue  elle  n'eût  ^uère  été  en  rapj)oi"l 
avec  la  grandeur  de  riiabitalion.  nous  trouvons  pi'ès  de  là  une  salle  |)lus 
vaste  que  nous  ci-oyons  avoir  ét(''  le  v(M-ilable  r/'c?/.s' ,•  la  pièce  2(S  dut  être, 
selon  nous,  une  bibliothèque  et  un  cabinet  de  repos  et  d'étude. 

Sur  les  piliers  du  portique  qui  font  face  à  cette  salle  étaient  deux 
peintures  qui  ont  été  enlevées;  au  pied  de  l'un  d'eux  est  l'ouverture 
d'une  citerne  fermée  par  une  dalle  ronde  de  marbre  blanc. 


^ . 


Fontaine. 


La  chambre  voisine  29  a  un  pavé  en  opus  signinum  orné  de  pla- 
ques de  marbre;  ce  dut  être  un  cubiculum,  et  le  cabinet  sans  orne- 
ments 30  fut  une  garde-robe  ,  au  fond  de  laquelle  étaient  des  latrines. 

Dans  l'angle  g  du  portique  sont  l'entrée  d'un  escalier  31  descen- 
dant à  la  cave  qui  n'est  point  déblayée,  et  à  côté  celle  d'une  grande 
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pièce  32  pavée  en  mosaï(iU(\  iWiM  dans  celNî-ci  (|iio  .M.  l\ilk(Mirr  cioil 
reconnaître  le  (rich'ninni:  mais  |)()ur  les  raisons  (|iio  nous  avons  expo- 
sées plus  haut,  nous  pensons  (|irelle  fut  philùl  V(pcus  ou  e.vi'drc. 
Cette  salle  était  ornée  de  Génies  et  de  li(u<-h<inl(>s. 

Enlin,  au  centre  du  péristyle  est  le  \yste  en  terrasse  don!  j'ai  déjà 
parlé;  au  ibnd  est  une  jolie  fontaine  33  ,  coinj)osée  d'une  niche  en 
mosaïque  et  en  co([uillages ,  dans  le  bas  de  laquelle  sont  peints  des 
roseaux  et  deux  dauphins  et  où  se  trouve  une  charmante  statuette  de 
Silène  en  marbre  blanc,  presque  semblable  à  ceHe  de  la  villa  Albani. 
Ses  cheveux,  sa  barbe,  la  peau  qui  le  couvre,  portent  des  ti'aces  de 
peinture  rouge  ;  l'outre  sur  laquelle  il  s'appuie  est  colorée  en  noir  et 
jetait  de  l'eau  formant  cascade  sur  cinq  degrés  de  marbre  blanc,  et  se 
rendant  ensuite  par  un  canal  de  même  matière  dans  un  bassin  circu- 
laire de  2  mètres  de  diamètre,  profond  de  0"\70.  Au  centre  de  celui-ci 
est  une  colonne  portant  une  petite  vasque  de  jaune  antique  d'où  s'élan- 
çait un  jet  d'eau.  Par  suite  de  l'irrégularité  qui  règne  dans  tout  le  plan 


Faunes. 


de  l'habitation,  la  fontaine,  le  petit  canal,  le  bassin,  ne  sont  point  dans 
l'axe  de  Vatrium  et  n'ont  pas  même  un  axe  commun.  La  niche  de  la 
fontaine  est  accompagnée  de  deux  cippes  de  marbre  blanc  surmontés 
d' hennés  à  deux  faces;  le  premier  34  oiTre  les  têtes  de  Bacchus  et 
d'Ariane;  le  second  35  celle  d'un  Faune  et  d'une  Bacchante,   Sur   les 
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horils  (lu  hassiii  soiil  dispost'cs  mio  foiihî  de  jx'lilos  sculptures  (|iii  oui 
été  laisst'es  en  place;  elles  sont  sans  i-appuii  de  pi'opoiiion  entre  elles 
et  d'un  UK'iite  tivs-iné';al  ;  ce  sont  un  canard  .')(>,  un  cliarnianl  Faune  37 
portant  la  main  à  sa  tète,  deux  ihis  0(S  et  f\:)  .  un  autre  l"'aune  o9,  non 
moins  pr('cieu\  (|ue  le  premier,  terminé  en  gaine,  tenant  do  la  main 
droite  la  syiinx  et  de  la  gauclie  une  petite  corbeille  contenant  un  che- 
vreau, et  contre  l(H|uel  se  dresse  une  chèvre  qui  semble  réclamer  son 
petit;  deux  lapins  !\{)  et  !\\  ,  une  petite  vaclie  /|»S,  et  un  eli(nal  couché 
encore  plus  p(jtil  /j^|.  Sur  le  devant,  près  du  lablifuini,  sont  deux  cippes 
/iT)  (>l  !\(]  semblables  aux  [)r(^niiers.  avec  (k's  //c/////'.v  doubles  de  Jidcc/ius 
indien  et  de  liacchanlcs.  Kn  avant  de  cliacim  d'eux  sont  autant  de  petits 
groupes  hl  et  Ù8  représentant  des  Amours  montés  sur  des  dauphins 
que  saisissent  des  poulpes  gigantesques.  Au  centi'e  est  un  groupe 
médiocre  49  et  de  petite  proportion,  trouvé  le  21  avril  1847,  repré- 
sentant un  jeune  Faune  tirant  mie  épine  du  pied  de  Pan;  enfin,  devant 
celui-ci  était  un  troisième  lapin  50  mangeant  une  grappe  de  raisiné 

Les  deux  côtés  du  xyste  adossés  au  portique  du  péristyle  sont 
garnis  d'une  espèce  de  banquette  creuse  en  ciment ,  sur  laquelle  on 
posait  sans  doute  des  vases  à  fleurs ,  et  où  se  trouve  la  continuation  du 
tuyau  de  plomb  que  nous  avons  vu  sur  l'escalier  du  corridor  l/j.  Ce 
tuyau  se  divise  en  deux  branches  garnies  chacune  d'un  robinet  de  bronze, 
et  qui  conduisaient  l'eau  à  la  fontaine  et  au  jet  du  bassin. 

Voici,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués,  quels  sont  les 
principaux  objets  trouvés  dans  celte  maison  :  dans  le  prothynim ,  trois 
petits  vases  de  terre  cuite ,  une  anse  de  vase  en  bronze ,  une  moitié  de 
gond,  un  verrou  et  une  coupe  de  verre  ;  dans  la  chambre  7 ,  plusieurs 
vases  de  verre,  une  lanterne  fermée  par  des  lames  de  tôle ,  dix  têtes  de 
clou  ayant  servi  d'ornement  à  une  porte ,  et  une  romaine  ou  statère 
ayant  pour  poids  une  tète  de  Mercure  ;  dans  la  chambre  h ,  une  bague 
d'or  avec  une  pierre  bleue,  un  flacon,  plusieurs  gonds  de  bronze,  une 
petite  romaine  avec  son  poids  et  son  plateau,  plusieurs  sceaux,  cinq 
bagues,  une  tirelire  carrée,  plusieurs  tasses  de  terre  rouge  dont  une 
contenait  de  l'orge  calcinée,  un  manche  de  couteau  en  os,  deux  haches 


1.  Cette  petite  sculpture  a  maintenant  disparu,  volée  sans  doute  par  quelque  voyageur  peu  j 
scrupuleux.  Ces  vols  seront  toujours  le  plus  grand  obstacle  à  l'accomplissement  du  désir  si  sou-  ] 
vent  exprimé  de  voir  laisser  les  objets  trouvés  au  lieu  même  de  leur  découverte. 


s 
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et  deux  couteaux  de  fer,  plusieurs  vases  de  verre  et  plusieurs  morceaux 
de  couleur  bleue;  dans  la  chambre  5,  un  candélabre,  haut  de  plus  d'un 
mètre,  terminé  par  un  chapiteau  ioni([ue  (|ue  surmonter  un  plateau  en 
forme  de  patère  destiné  à  recevoir  la  lampe;  dans  Vala  9,  trois  pen- 
tures  de  bronze  et  une  patère  de  môme  métal  avec  une  tét(i  de  Méduse 
dans  le  centre,  entourée  d'un  cercle  d'argent;  enfin,  dans  Vœcns  »^2, 
trois  petites  amphores.  On  lisait  sur  la  première  cette  inscription,  peinte 
en  lettres  noires  : 

LIQVAMEN 
OPTIMVM. 

Sur  la  seconde  : 

TYSCOLA. 

ON 

OFFICINA   SGAV. 

Sur  la  troisième  enfin  étaient  quelques  lettres  grecques  inintelligibles. 

Mentionnons  encore  quelques  objets  découverts  le  22  mai  4847, 
dans  des  fouilles  faites  devant  la  reine  d'Espagne  Christine  :  un  petit 
Terme  de  bronze  provenant  de  quelque  meuble,  un  petit  Amour  de 
marbre  à  cheval  sur  un  dauphin  semblable  à  un  autre  groupe  trouvé 
quelques  jours  auparavant,  une  statuette  de  Pallas  et  un  petit  autel  en 
terre  cuite ,  enfin  quantité  d'olives  carbonisées  dans  un  plat  et  dans  une 
sorte  d'écuelle^ 

Presque  en  face  de  la  maison  de  Lucretius,  s'ouvre  le  Vicolo  del 
Panatico  ;  en  y  entrant  on  trouve  à  gauche  des  murs  percés  de  portes 
donnant  accès  à  des  boutiques  et  arrière-boutiques  (Pl.  122)  fouillées 
de  .1866  à  1868. 

La  première  porte  à  droite  de  la  rue  est  celle  d'une 
*  Buanderie  (Pl.  123).  Cet  établissement,  moins  important  que  plu- 
sieurs autres  que  nous  aurons  occasion  de  décrire,  n'est  composé  que 
d'un  petit  nombre  de  pièces,  mais  communique  par  un  corridor  avec 
une  maison  fouillée  en  1867.  Dans  celle-ci  les  bords  du  compluvium 
n'existent  plus;  mais,  tout  ruiné  qu'est  le  fond  de  ce  bassin,  on  voit 
encore  qu'il  était  composé  de  morceaux  de  marbre  réguliers  et  de  diffé- 
rentes formes  et  encadré  de  mosaïque.  Cette  habitation  modeste  et  de 
peu  d'étendue  n'offre  rien  autre  de  remarquable. 

1.  PoMP.  A  NT.  HisT.,  V',  4G5. 
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I'r('s(|ii('  (Ml  face,  de  l'aiilri;  cùli';  dr.  la  \  ia  ilcl  l^auddco  est  la 
l\I\is()\  i)K  .Mmu'.is  C.wus  IW  ris  (Pl.  1^2/|).  Celle  liahitalion  a  été 
({('•couveilc   (Ml    1(S()7    et    1  SficS  '  ;  les    noms  de   son   propiiV'Iairc   ont  été 
coiiinis   p.ir  (l(Mi\  (les   insci  iplions   à   la   pointe,  des  sf/ntffi/i   qin*    sont 
tracés  sur  fond  roni^'e  aux  (:(')l('s  de  sa  porte";  h  ^anelio  on  lit  : 

M.    CAVI.     DOMVS. 

Maison  (le  Marciis  (juvius. 

et  à  droite  : 

RVFII  3   VA    {le) 
Adieu,  liufus. 

Les  noms  qui  figurent  dans  ces  inscriptions  ont  pu  être  réunis  à 
l'aide  de  deux  autres  qui  avaient  déjà  été  trouvées,  la  première  le  3  avril 
1750  et  que  le  journal  des  fouilles  nous  a  conservée^  : 

GAVIVM   RVFVM    ET   ÏRIBIVM    AMD. 
Ali   M.   AED.   SITTI. 

La  seconde  le  9  juin  1855  sur  un  mur  de  la  rue  des  Holconius  ; 
celle-ci  commence  par  ces  mots  : 

RVFVM 

ai.  GAVIVM  „  ,.,î,  „^^ 

Nous  trouverons  sur  une  maison  de  la  via  délia  Casina  ileW 
Arjiiila  une  troisième  inscription  en  l'honneur  du  même  personnage. 

Le  prolhyrum  n'a  aucun  ornement;  à  sa  gauche  est  une  porte  con- 
duisant dans  deux  pièces  dont  le  sol  n'est  pas  pavé  et  dont  les  murailles 
brutes  et  non  recrépies  présentent  les  trous  de  pièces  de  bois  qui  purent 
porter  des  mangeoires;  il  nous  semble  hors  de  doute  qu'elles  durent 
servir  d'écurie  ^  Les  deux  pièces  sont  séparées  par  un  mur  sous  lequel 
est  un  puits  ;  une  arcade  semi-circulaire  permettait  d'y  puiser  du  rez- 

1.  L'un  des  élèves  de  l'école  d'archéologie,  M.  Salvatore  Dinoa  donné  une  description  fort  com- 
plète de  cette  habitation  dans  la  seconde  livraison  de  la  nouvelle  série  du  journal  des  fouilles,  1868. 

2.  Plusieurs  inscriptions  obscènes  sont  tracées  également  à  la  pointe  sur  les  murs  extérieurs 
de  l'habitation.  V.  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  1868.  I,  p.  40. 

3.  Dans  les  inscriptions  pompéiennes  E  est  souvent  remplacé  par   II  ;  il  faut  donc  lire  ici 
RVFE. 

4.  l'oMP.  Am.  Hist.,  I,  40. 

5.  Nous  verrons  dans  la  maison  de  Popidius  Priscus  une  pièce  semblable  où  furent  trouvés  les 
squelettes  de  deux  chevaux,  ce  qui  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  sa  destination. 
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tle-cliaussée  et  on  pouvait  aussi  tirer  Teau  du  |)i'eniicr  étage  par  un 
conduit  surnioulant  l'arcade  et  uK'na^n,  comme  une  cheminée,  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille. 

Vafn'inn  toscan  a  un  [)avé  composé  (U\  morceaux  de  pierre  et  de 
inarbre  noyés  dans  le  cinu^nt  el  encadré  d\uui  bordure  de  mosaïque 
noire.  Dans  la  partie  découveile  est  ini  beau  cnui/jhirium  de  marbre 
blanc  qui  se  présente  en  largeur  et  (jui,  sans  aucun  motif  apparent,  n'est 
pas  placé  dans  l'axe  du  prolfii/rufii;  au  milieu  est  un  trou  garni  de 
bronze  par  lequel  jaillissait  un  jet  d'eau.  L'écoulement  se  faisait  par 
une  petite  ouverture  semi-circulaire  percée  dans  une  des  bordures  de 
marbre  et  l'eau  arrivait  ainsi  dans  une  citerne  dont  l'embouchure  est 
très- étroite. 

En  tête  du  complaviuni  est  un  piédestal  en  briques  qui  portait  le  joli 
groupe  de  marbre  que  nous  avons  vu  dans  le  temple  de  Mercure,  le 
Faune  à  demi  agenouillé  accompagné  de  son  chien.  Un  tuyau  qui  soi't 
par  le  liant  du  piédestal  traversait  le  corps  du  chien  dont  la  gueule  lan- 
çait l'eau  dans  une  petite  vasque  d'où  elle  tombait  dans  le  bassin. 

Les  murs  de  Valrium  sont  simplement  recrépis  et  n'avaient  point 
encore  leur  décoration  ;  au  pied  de  celui  de  gauche  est  visible  le  tuyau 
de  plomb  qui  amenait  l'eau  aux  fontaines  de  V atrium  et  du  péristyle. 
Vatrium  n'a  point  de  chambres  et  ses  murs  présentent  seulement  au 
fond  une  porte  de  chaque  côté.  Celle  de  droite  donne  accès  à  une  grande 
pièce  qui  ouvre  sur  le  péristyle  et  qui  par  sa  forme  et  les  guirlandes  de 
pampres  qui  la  décorent  semble  avoir  été  un  triclinium.  La  porte  de 
gauche  appartient  à  une  pièce  presque  aussi  vaste  qui  dut  tenir  lieu  du 
tablinum  qui  n'existe  pas  à  sa  place  ordinaire.  Sa  riche  ornementation 
n'avait  jamais  été  terminée,  et  en  outre  elle  est  aujourd'hui  dans  un 
triste  état.  Les  murailles  présentent  des  panneaux  jaunes  et  rouges  par- 
tagés par  des  architectures  fantastiques  surmontées  d'hippocampes  cou- 
leur de  bronze.  Des  trois  sujets  qui  devaient  décorer  les  milieux  de  ces 
murailles,  deux  n'ont  jamais  été  exécutés  et  l'enduit  est  resté  vierge;  le 
troisième  nous  offre  un  motif  bien  connu,  la  fable  de  Danaéj,  mais  sa  com- 
position toute  nouvelle  a  prêté  à  plus  d'une  conjecture.  On  y  voit  Danaé 
se  dévoilant  et  tendant  son  vêtement  comme  pour  réunir  près  d'elle  une 
pluie  d'or  que  lui  verse  un  Amour  qui,  comme  bien  souvent,  a  échangé 
son  carquois  contre  une  corne  d'abondance;  elle  est  debout  devant  un 
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personnap;n  n'=;sis,  lonant  un  srcphM»,  ci  ([ii'au  premier  abord  on  prendrait 
pour  .Iiii)il('r;  (-'(V^l  aussi  la  pciisrc  (jui  vint  à  l'osprit  do  Jlcydcmann  *; 
mais  le  l'oi  iU'>  di<Mi\  soi'ail  donc  au  nirnic  iiislani  lui-ni(Mno  (»L  la  j)luie 
d'or  (Ml  la(juoll(^  il  se  ni('tanior[)li()sa;  c{\  iTest  ^ii^rcî  supposahic  ;  d'un 
autre  eolé,  sa  j)ose  j;rave ,  ses  lon.2;s  velenicnls,  son  scepiro  (;l  surtout 
son  air  sévère  ne  convicîiidi'aient  ^urro  à  la  eireonslaiicc;  aussi  croyons- 
nous  que  c'est  a.vcc  raison  (jue  M.  ImI.  hri/io  a  vu  dans  cette  scène 
racconipliss(Mjieiil  vu  ])rés(Mic(î  même  d'Acrisins  du  destin  de  sa  fille 
aucpiel  il  avait  ou  vain  l(Milé  de  s'opposer '. 

Dans  cette  salle  furent  trouvés  le  12  mars  JcSGS,  en  présence  de 
Tamiral  américain  Ferragut,  sept  squelettes  dont  six  ensevelis  dans  le 
lapilli)  n'y  avaient  laissé  aucune  empreinte;  il  n'en  est  pas  de  même  du 
dernier  qui  avait  été  saisi  par  la  cendre  et  que  le  commandeur  Fiorelli 
a  pu  l'aire  mouler  à  l'exception  de  la  jambe  gauche.  C'est  ce  moulage 
que  nous  avons  vu  dans  une  des  salles  de  l'école  d'archéologie  et  dont 
nous  avons  donné  le  dessina 

De  V atrium  on  passe  directement  dans  un  péristyle  carré  entouré 
de  douze  colonnes  polygonales  blanches  où  l'on  reconnaît  la  trace  des 
anneaux  des  rideaux,  et  au  pied  desquelles  règne  un  canal  où  l'eau 
descendait  des  toits  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  incorporés  dans  deux 
d'entre  elles;  on  y  trouve  plusieurs  embouchures  de  citerne  et  au  fond 
un  bassin  de  marbre  et  une  fontaine. 

La  muraille  de  droite  du  péristyle  n'a  pas  de  porte;  elle  offre  seu- 
lement, au  commencement,  un  renfoncement  de  i'^'yOS  sur  l'",20  de 
largeur,  dans  lequel  est  une  sorte  de  grande  auge  de  maçonnerie  divisée 
en  deux  compartiments.  Est-ce  une  caisse  à  fleurs,  un  vivier  pour  des 
poissons,  une  double  baignoire?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  décider. 

A  la  suite  est  un  autre  renfoncement  carré ,  un  peu  moins  profond 
et  assez  bien  orné  à  l'intérieur,  quoiqu'il  paraisse  n'avoir  été  qu'une 
sorte  d'armoire  où  l'on  trouva  beaucoup  d'élégants  meubles  de  bronze 
et  des  statuettes  de  même  métal,  un  dieu  Lare^  une  Pallas^  \x\\  Apollon, 
une  Fortune,  etc. 

A  droite,  devant  l'armoire,  gisait  sur  le  sol  du  péristyle  un  très- 


1.  Bull.  Inst.,  18G8,  p.  47. 

2.  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  18G8,  I,  p.  G. 

3.  V.  page  272. 


MAISONS    I:T    l{()Lïlni'i:s.  401 

riche  tabouret  oblong  de  bronze,  im  Sujn)cd(inrum  ou  Scamnum  orné 
sur  un  de  ses  grands  eôtés  d'Hermès  iliplialliques  et  (|ui  probablement 
devait  être  applicpié  de  Tautre  contre  un  lit  '. 

La  muraille  de  gauche  est  percée  de  nombreuses  portes.  La  pre- 
mière ouvre  sur  un  cabinet  où  furent  trouvés  de  nombreux  instruments 
de  chirurgie,  la  seconde  sur  une  petite  chambre  sans  ornements,  la 
troisième  sur  un  cabinet  profond  et  étroit  servant  de  procœton  à  une 
chambre  qui  a  également  pour  entrée  la  quatrième  porte.  Des  peintures 
qui  décoraient  cette  chambre,  il  ne  reste  qu'une  composition  médiocre 
représentant.Vrtrc/^^e^e  mirant  dans  la  fontaine;  sur  la  muraille  du  fond, 
M.  S.  Dino  croit  reconnaître  à  quelques  légers  vestiges  Vulcain  présen- 
tant à  Thétis  les  armes  d'Achille, 


Péristyle. 


Dans  la  cinquième  pièce  on  voit  au  milieu  de  panneaux  noirs  des 
peintures  fort  endommagées,  deux  figures  de  femme  isolées  et  deux 
sujets.  L'un  de  ceux-ci  nous  olïre  une  femme  éplorée  tombant  en  fuyant 
devant  un  jeune  homme  vêtu,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  prendre  pour 
Apollon  ,  et  dont  la  tête  et  les  bras  sont  effacés;  deux  petits  Amours 
soulèvent  le  vêtement  de  la  fugitive  et  derrière  celui  qui  la  poursuit,  on 


1.  Nec  dubita  tereti  scamnum  producere  lecto. 

OvTDF,  .4r5  .4»?.,L.  II,  V,  Il 

li  Hâtez-vous  d'avancer  un  nianhepied  près  .Ju  lit  arrondi  qui  vn  In  rectvoir.  » 

26 
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aperçoit  dans  le  loinlaiii,  sur  un  r;)(:li(M'.  un  horniôs  de  Priape,  divinité 
(les  cluMnins.  M.  1^.  Uri/io  '  rccoiiiiaîl  dans  cette  composition  la  fable 
rappoih'e  j)ar  (lalliniacpKî  de  la  nynipluî  de.  Diane  Hritomarle,  fdle  de 
Jnj)il(M-  cl  de  (]armè,  qui,  |)()nrsiiivie  j^ar  JMinos,  roi  de  (aèle,  (hiil  par 
se  |)r«'eipitei*  dans  la  nier  d'où  elle  fui  retirée  vivante  dans  l(\s  filets  d'un 
pécheur.  Dans  l'autre  tableau,  on  voit  une  femme,  af/enouillée  implorant 
(leur  i)erso)})Ki(jies  assis,  un  honinio  el  une  f(3ninie  ;  nous  sommes  forcés 
d'avouei'  (|ue  nous  ii^inorons  la  scène  que  l'artiste  a  voulu  i"(îprésenter. 

lia  sixième  pièce  est  une  sorte  d'a/a  dont  les  murailles  inachevées 
étaient  encore  brutes  et  sans  peintures  ;  le  pavé  est  en  mosaïque  blanche. 
Des  peintures  de  la  s-eptiôme  pièce,  il  ne  reste  qu'un  masque  tragique; 
entln  la  huitième  porte  conduit  à  une  chambre  d'esclave  et  à  la  cuisine, 
près  de  laquelle  est  une  grande  salle  éclairée  sur  le  viridarium  et  con- 
tenant des  latrines. 

L'œcus  situé  au  fond  du  péristyle  n'est  pas  très-grand,  mais  il 
était  richement  décoré.  Sa  corniche  est  ornée  de  petits  Amours  en  bas- 
reliefs  ;  le  pavé  est  en  mosaïque  blanche  semée  de  petits  cubes  noirs. 
Sur  les  murailles  étaient  trois  peintures  qui  ont  été  portées  au  musée: 
à  droite,  les  Cenlaures  baisant  la  main  de  Pirithoiis-,  au  fond  Thésée 
rainijueur  du  Minolaure,  et  à  gauche  Bacchus  dans  l'assemblée  des  dieux. 
On  y  voit  encore  des  architectures  avec  figures,  deux  paysages  dont  un 
bien  conservé  rappelant  les  compositions  fantastiques  des  Chinois,  quel- 
ques mascfues,  des  sacrifices ,  une  Bacchante,  des  Amours  chassant  un 
sanglier,  enfin,  au  fond  ,  deux  groupes  de  vases  accompagnés  l'un  d'une 
oie  vivante,  l'autre  d'une  tête  de  bœuf  et  d'une  hache. 

Aux  côtés  de  Vœcus  sont  plusieurs  pièces  sans  ornements,  évidem- 
ment inachevées,  bien  que  toutes  aient  déjà  leur  pavé  plus  ou  moins 
élégant.  Dans  un  viridarium  situé  à  gauche  et  dont  les  murailles  peintes 
en  bleu  étaient  ornées  de  festons  blancs,  on  trouva  un  grand  nombre 
d'amphores  portant  des  inscriptions. 

Après  cette  habitation  se  présente,  du  même  côté  de  la  rue,  la 

Maison  de  Gails  YibtI'S  (Pl.  J25)  qui  doit  son  nom  à  un  cachet  de 
bronze  trouvé  dans  le  tablinum  et  portant  ces  mots  G.  VIBI.  G.  et  à  une 

1.  Giornale  clegli  scav},  nuova  scrie,  I,  p.  4. 

2.  V.  au  sujet  de  cette  peinture  la  savante  dissertation  de  M.  F.d.  Brizio,  Giorn.  degli  scavi, 
1868,  p.  Gi. 
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inscription  en   grandes  lettres  rouges  qui  se  lit  sur   lu  uuu-aille  de  son 
péristyle  : 

C.    \JVli 

ITALI 

ERVMS 

CARVS  S.    ATI 

ATVA. 

Cette  habitation,  découverte  en  J  8G7  et  JSG8-  el  bâtie  en  grande 
partie  en  briques,  était  évidemment  en  reconstruction  au  moment  de  la 
catastrophe  et  la  plupart  de  ses  murailles  attendaient  encore  leur  revê- 
tement. 

L'atrium  toscan  pavé  de  mosaïque  blanche  et  noire  n'a  qu'un  com- 
pluvhim  de  maçonnerie  grossière  et  sans  moulures;  il  devait  recevoir 
une  bordure  de  marbre  et  avoir  en  tête  une  belle  table  dont  les  pieds, 
formés  de  griffons  adossés  ayant  sous  leurs  ailes,  entre  autres  ornements, 
une  chouette  perchée  sur  une  branche  d'olivier,  sont  appuyés  contre  la 
muraille  gauche  du  portique.  Une  circonstance  nous  confirme  dans  la 
pensée  que,  bien  qu'un  laps  de  temps  de  seize  années  se  fut  écoulé  entre 
les  deux  événements,  la  maison  avait  été  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre  de  l'an  63  et  que  telle  était  la  cause  de  sa  restauration  ;  c'est  que 
l'un  de  ces  pieds  de  table  était  fendu  et  avait  été  raccommodé  au  moyen 
d'une  attache  de  plomb  encore  visible. 

Les  pièces  à  droite  de  V atrium  sont  restées  nues  et  sans  ornements. 
La  première,  attenante  àu  prothyrum  et  qui  dut  être  la  loge  du  portier,  était 
éclairée  par  une  petite  fenêtre  ouverte  sur  la  rue  en  haut  de  la  muraille 
et  en  face  de  l'entrée.  Une  porte  basse  au  fond  de  la  pièce  donne  accès 
à  un  réduit,  une  sorte  de  bûcher  ménagé  sous  le  rampant  d'un  esca- 
lier extérieur  qui,  servait  aux  locataires,  aux  inquilini  du  premier  étage. 

Dans  la  seconde  pièce,  où  l'on  trouva  un  grand  dolium  de  terre  cuite, 
est  l'entrée  d'un  escalier  qui  suivant  toute  la  muraille  de  la  troisième 
chambre,  venait  déboucher  au-dessus  del'a/rt,-  un  coffre-fort  fut  trouvé 
dans  cette  dernière  chambre  \ 


1.  On  sait  que  dans  les  inscriptions  le  V  remplace  souvent  le  B,  et  vice  versa;  on  doit  donc 
lire  ici,  comme  sur  le  cachet,  VIBI. 

2.  Une  description  aussi  complète  que  savante  de  cette  maison  a  été  donnée  par  M.  E.  Brizio, 
dans  la  première  livraison  du  Giornale  degliscavi,  nuova  série,  18G8. 

3.  Bull,  deir  Inst.,  i8G8,  p.  46. 
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L;i  pnMnirrtî  pircc  h  <2;;ui('li(i  du  jn'oduiniin  ;i  ses  iniir;iilles  sans 
oriKMiKMils,  m;iis  l)i(^ii  coiiscM'vres,  ni  on  y  (lislin<i;iic  l(;s  li'oiis  (\q.^  poiilros 
(|iii  poitaicnl  le  i»l;ni('li(M'  du  pi'nniioi"  rl,'ii;-o.  Dans  la  seconde  clianibi'e 
(|ui  a  rern  sa  di'îeoralion,  on  r(MU)inuiU  sciilenieni  pai-nii  I(îs  arabesques 
nn  petit  cai'tel  où  l'on  voit  ////  f/i'i/p)if  hianc  se  jchnif  sur  itnr  hirhc. 
((  Dans  le  pavé,  dit  M.  K.  l>iT/io  ,  existent  eneorcî  les  traces  oxydées 
(Tmi  lit  bas  sni"  Iccpiel  dormait,  peiit-ôlre  la  jeinu^  'nîrtulla,  dont  le  nom 
gravé  à  la  j)oinle  sni'  divers  endroits  de  la  façade  est  une  fois  accom- 
pai2,'n('  (Tun  voui  poni'  son  repos:  Tcrdilhi ,  fjiiicsrr.  n  Dans  la  troisième 
chambre  sont,  an  milieu  de  |)anneanx  jaunes,  deux  j^aysages  d'une  exé- 
cution médiocre.  Dans  celui  de  droite  on  voit  un  hermès  de  Priape ,  une 
mince  colonne  à  Inquelle  est  suspendu  un  bouclier  de  bronze,  et  près  de 
là  un  troupeau  de  chèvres  paissant;  le  principal  motif  de  la  seconde 
composition  est  un  sacrifice.  Au-dessous  de  la  corniche  de  stuc  sont 
peintes  sur  fond  blanc  des  architectures  fantastiques ,  des  arabesques 
avec  figures,  des  vases,  des  hippogrifTes ,  des  guirlandes,  etc. 

Les  murailles  des  alœ^  grossièrement  recrépies,  n'avaient  pas  encore 
reçu  leur  revêtement  de  stuc. 


Lit  de  table 


Le  lahlimim,  pavé  en  mosaïque  blanche  encadrée  d'une  grecque 
noire,  ouvre  de  toute  sa  largeur  sur  le  péristyle;  sa  paroi  de  gauche 
complètement  disparue  dut  être  une  simple  cloison  de  bois  le  séparant 
du  corridor  ou  fauces  dont  l'existence  est  constatée  par  la  diiïérence  de 
son  pavé.  Il  est  situé  entre  deux  pièces  également  sans  ornements.  Celle 
de  gauche  avait  sa  principale  entrée  sur  le  péristyle  et  sa  destination  ne 
nous  paraît  pas  bien  déterminée;  quanta  celle  de  droite  plus  vaste,  et  dans 
laquelle  on  entrait  du  tabUnurn  par  une  porte  et  du  péristyle  par  une 


MAISONS   i:t    MOlTinUlîS.  4o:i 

larj^o  haie  (|iii  paraît  n'avoir  jamais  élé  lonnéc  aiitremeiil  (jik;  par  des 
rideaux,  elle  servait  évideinineni  de  (ricliiiium  cl  elle  méritait  bien  ce 
nom.  On  y  trouva  en  elTel,  le  11  janvier  1(S()(S,  trois  grands  et  magnifiques 
lils  de  table,  Iccd  (n'cliin'(tr('s,  et  on  voit  encore  dans  le  sol  Findicalion 
de  la  place  où  posaient  leurs  pieds.  Elevés  de  0"',/|/|  .  longs  de  !2"',3()  et 
larges  de  1"',20,  ils  étaient  en  bois  de  noyer  et  bronze,  avec  ornements 
incrustés  d'argent  et  de  cuivre.  Aux  dossiers  sont  deux  Amours  tenant 
des  grappes  de  raisin  qu'ils  oiïrent  à  des  lapins.  J.es  bois  étaient  con- 
sumés en  grande  partie,  mais  on  a  pu  les  restituer  d'après  l'empreinte 
qu'ils  avaient  laissée  sur  la  cendre,  et  l'un  de  ces  lits  est  maintenant  au 
nombre  des  plus  grandes  curiosités  exposées  au  musée  de  Naples.  Au- 
près des  lits  étaient  des  morceaux  de  pain,  deux  grands  candélabres, 
une  lampe,  un  seau,  une  belle  lanterne  surmontée  d'une  figurine  de 
Pan,  deux  strigiles,  des  vases  et  des  coupes  de  bronze,  enfin  un  bracelet 
de  bronze  en  forme  de  serpent  ayant  de  petites  émeraudes  dans  les  yeux; 
en  un  mot  il  semblait  que  les  habitants  ne  fissent  que  de  quitter  la 
table  pour  fuir  la  mort  qui  les  menaçait. 

Le  portique  du  péristyle  est  soutenu  par  quatre  piliers  avec  demi- 
colonnes  adossées  et  douze  colonnes  de  briques  non  encore  couvertes  de 
stuc.  Deux  des  piliers  formaient  un  entre-colonnement  plus  large  devant 
le  tablinum  et  les  deux  autres  devant  l'exèdre. 

Au  pied  du  premier  pilier  à  gauche  est  une  embouchure  de  citerne 
dont  le  couvercle  de  lave  conserve  son  anneau  de  fer  très-oxydé;  une 
seconde  ouverture  du  même  genre  placée  dans  Varea  est  en  pierre  et 
fermée  par  un  disque  de  marbre  blanc;  celle-ci  appartient,  non  à  une 
citerne  ,  mais  à  un  puits  où  l'eau  se  trouve  encore  à  la  profondeur  de 
25'",  répondant  justement  à  la  hauteur  de  Pompéi  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Au  fond  de  cette  area  est  une  grande  piscine  oblongue  pré- 
sentant son  grand  côté  élargi  au  milieu  par  une  saillie  semi-circulaire. 
Auprès  de  ce  bassin  sont  déposées  plusieurs  jarres  de  terre. 

Une  troisième  embouchure  de  citerne  se  trouve  entre  les  colonnes 
à  droite  de  la  piscine. 

Du  même  côté  est  dans  la  muraille  mie  niche  surmontée  d'un  fron- 
ton, un  laraire,  dans  lequel  on  distingue  un  reste  de  peinture  jaune. 
Auprès  existent  une  espèce  de  resserre  qui  servit  probablement  de 
sacmrium  et  l'entrée  d'un  corridor  conduisant  à  la  cuisine  qu'accompa- 
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;j,ii(Mil  les  iii(''\  itablt'S  lalriiics.  La  ciiisiiK;  avait  iiii  ;j,raiitl  lounieau  et 
uni;  lai\u,('  haie  (Toù  iiii  escalier  ch;  bois  (lese(!ii(lail  à  uik;  b()iili(|ue  située 
eu  couli-e-bas  e(  ouvrant  sui"  la  rue  des  Au<^uslals.  De  celle  circonstance, 
M.  I'].  Kri/.io  nous  païaîl  coiicliu'e  avec  vraisemblance  (\\ui  il.  \H)ius 
ri  a  il  un  lu'^-ocianl  ([ui  faisait  vendre  [)ar  un  esclave  ses  marchandises 
dans  C(Mle  l)()uli([ue. 

Dans  le  mcMue  anii,le  S.-().  du  péristyle  d'où  partie  corridor  de  la 
(•uisin(\  on  a  ri'Iabli  uiu;  [)arlie  du  toit  eu  appentis  qui  couvrait  le  por- 
li(iue. 

Au  fond  du  péristyle  est  une  vaste  salle  de  forme  légèrement  tra- 
pézoïdale sans  aucune  décoration  ;  ce  devait  être  Vd'cus  ou  exèdre.  A  sa 
gauche,  sous  le  portique,  est  une  resserre  où  l'on  voit  encore  les  traces 
des  tablettes  dont  elle  était  gai'nic,  et  une  des  crapaudines  de  bronze 
de  la  porte  à  deux  battants  qui  la  fermait. 

Le  côté  gauche  du  péristyle  présente  quatre  petites  pièces  de  pro- 
fondeur inégale  afin  de  corriger  l'irrégularité  du  terrain  et  de  conserver 
aux  portiques  le  plan  rectangulaire.  La  première  pièce  est  un  cabinet  à 
deux  portes  large  et  très-peu  profond,  et  la  seconde  un  cabinet  un  peu 
plus  profond  qui  fut  garni  de  tablettes.  C'est  sur  le  trumeau  qui  sépare 
sa  porte  de  la  suivante  qu'est  peinte  l'inscription  de  C.  Yibius.  Après  le 
cabinet  auquel  cette  porte  donne  accès ,  on  trouve  enfin  la  quatrième 
pièce,  la  plus  profonde  de  toutes,  conservant  également  l'indication  des 
tasseaux  qui  portaient  ses  tablettes. 

Revenant  au  Vicolo  ciel  Panatico^  nous  trouvons  presque  en  face  la 

Maison  de  M.  Spurius  Messor  (Pl.  126) ,  que  quelques  boutiques 
séparent  de  la  petite  buanderie  que  nous  avons  décrite  et  de  l'habitation 
dont  elle  dépendait.  Cette  maison  a  été  fouillée  en  1867.  Son  atrium 
fort  simple  présente  à  droite  une  ala  où  sont  trois  médaillons  contenant, 
les  deux  premiers  chacun  une  tête  de  Bacchant  et  une  de  Bacchante, 
et  le  troisième  Bacchus  lui-même  avec  un  de  ses  suivants  et  Silène, 

Par  exception,  le  péristyle  ou  plutôt  le  xyste,  car  il  n'y  avait  que 
d'un  seul  côté  un  portique  soutenu  par  une  colonne  unique ,  est  situé  à 
droite  du  tablinum,  et  on  y  entrait  soit  par  un  corridor  qui  précédait  le 
tahlinum,  soit  par  une  pièce  tout  ouverte  attenante  à  celui-ci.  Dans  cette 
pièce  est  déposé  à  terre  un  petit  moulin  à  main  en  marbre,  haut  de 
0'",18  sur  0'",30  de  diamètre;  il  est  garni  de  son  armature  en  fer  à 
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laquelle  il  ne  maïuiiie  nue  l;i  luauivelle  et  tourne  encoi-e  lacilenienl  siu- 
son  pivot.  Dans  sa  partie  supérieure  est ,  sui"  la  tranche,  mie  ouverlm-e 
garnie  de  plomb  pour  l'écoulement  du  licpiide  ou  de  la  poudre  produits 
par  la  malièie  broyée. 


Moulin  à  mam. 


F.e  tricliiu'nni  ouvrait  sur  le  xystc  ;  c'est  sur  son  seuil  qu'on  a  lu 
en  grandes  lettres  formées  de  petits  cubes  de  mosaïque  blanche  sur  fond 
d'opus  signinuni  le  nom  du  propriétaire  de  la  maison,  M.  SPVUIVS 
MESSOR;  le  dernier  mot  subsiste  seul  aujourd'hui.  Cette  salle  présente 
deux  grandes  peintures  assez  médiocres  ;  à  droite,  nous  croyons  recon- 
naître Thésée,  vainfjueur  du  Minolauve,  auquel  une  jeune  fille  apporte  à 
boire  ;  peut-être  l'artiste  a-t-il  simplement  représenté  Thésée  venant 
d'offrir  un  sacrifice,  car  l'animal,  à  peine  visible  couché  à  terre  et  les 
jambes  en  Tair,  ressemble  plutôt  à  un  taureau  qu'au  Minotaure  qui,  à 
l'exception  de  la  tête,  avait  la  forme  humaine  ^  La  composition  de  gauche 
est  d'une  explication  plus  facile;  on  y  voit  sans  aucun  doute  Thésée  sai- 
sissant de  la  main  gauche  par  les  cheveux  JJippoly te,  reine  des  Amazones, 
pour  la  renverser  de  son  cheval,  et  de  la  main  droite  tirant  son  épée  pour 
lui  trancher  la  tête  -.  Dans  les  autres  panneaux  du  triclinium  sont  de 
peiiis  génies  sur  fond  rouge  et  une  femme  debout  tenant  une  corbeille. 
Sous  l'unique  portique  du  xyste  est  un  petit  laraire  avec  la  peinture  du 
serpent  et  de  l'autel.  En  contre-bas  de  ce  petit  jardin  est  une  sorte 
d'exèdre  oii  l'on  descendait  par  quelques  degrés  et  qui  présente  au 
milieu  de  son  pavé  un  joli  carré  de  marqueterie  composé  de  losanges 
verts  et  blancs. 

Du  même  côté  de  la    Via  del  Panatico  est  une    maison   fouillée 


1.  Plusieurs  autres  explications  de  cette  peinture  ont  été  proposées.  Hclbig  y  voit  Achille 
près  de  l'autel  de  Diane  au  moment  où  vient  d'être  sacrifiée  la  biche  substituée  à  Iphigénie;  Heyde- 
mann,  Hercule  puri/ié  par  une  prêtresse  après  avoir  immolé  une  biche;  enfin  Ed.  Brizio  {Gioi'- 
nale  degli  scavi ,  nuova  série,  18G9,  p.  141)  y  reconnaît  l'Expiation  d'Oreste  après  le  meurtre  de 
Clytemnestre. '^ovis,  n'oserions  nous  prononcer  entre  ces  diverses  hypothèses;  si  nous  avons  préféré 
celle  que  nous  avons  émise,  c'est  surtout  parce  que  no  .s  avons  pensé  que  cette  peinture  pouvait 
faire  pendant  à  celle  qui  lui  fait  face  et  se  rapporter  au  même  héros. 

2.  Ed.  Briz(0,  Giornale  degli  scavi,  nuova  scrie,  18G9,  p.  12i. 
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comiiK^  hi  |)irc«''(|(Milc  (Ml  1(S()7  (Pi,.  It^H)  ;  clic;  est  lort  simple;  on  y 
ivmar(|n('  ponihinl  m  \v\c,  do  Vulrnuii  un  Ix'.ui  pied  (1(3  lahlo  haut  d'cn- 
vii'oii  1  inrli-c  foi'iiK''  (riiiic  hMcdc  paiil  Ik'm'c  posi'c,  siu"  des  achanlcs  (Toù 
sort  |)ar  le  bas  uikî  (Miorine  grille  j)()S('Mi  elki-miMiKî  sur  un  socle  de  inar- 
bi'e  ^ris;  à  droile  osl  un  joli  hihouix'l  et  à  ^'auclie  un  j)elit  pi(idcslal  , 
lous  deux  de  marbre  blanc.  Au  /(ihliitum  on  voit  (pKîkjues  petits  génies 
peints  sur  des  panneaux  jaimes;  dans  la  \)\{)ca)  à  droite  de  celui-ci  sont 
deux  (1(1  liseuses  et  plusieurs  paysages  et  j2;i'oupes  de  vases  sur  fond 
rouge  ;  cnlin  derri(îre  le  (abliimm  est  un  tout  j)elil  xyste  accompagné 
d'un  puleal  de  terre  cuite  et  entouré  de  trois  c(jt(js  d'une  caisse  à  fleurs 
en  maçonnerie. 

A  peu  près  vis-à-vis  cette  habitation  est  la 

Maison  dk  Poiudius  Pkiscus^  ou  des  JMaiuîuks  (Pl.  127)  ,  décou- 
verte en  18G3  et  i86/i.  Son  protlujrum  n'est  pas  accompagné  de  bou- 
tiques ;  sur  ses  panneaux  rouges  étaient  peints  deux  griffons  et  deux 
mas(jues ,  en  assez  mauvais  état.  A  sa  gauche,  mais  ayant  son  entrée 
sur  y  atrium,  est  une  écurie  analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  dans  la 
maison  de  Gavius  Rufus.  Le  trottoir  de  la  rue  devant  \eprothgrum  étant 
excessivement  élevé,  on  se  demande  comment  arrivaient  à  cette  écurie  les 
deux  chevaux  dont  les  squelettes  y  furent  trouvés  auprès  des  débris 
d'un  char,  à  moins  qu'ils  ne  soient  entrés  par  la  seconde  chambre  à 
droite  de  Vatrium  communiquant  par  le  fond  avec  la  boulangerie  voi- 
sine, ce  qui  n'est  guère  plus  admissible. 

Vatrium  toscan  est  très-grand  et  les  murs  qui  l'entourent  sont  d'une 
élévation  rare  à  Pompéi;  des  médaillons  assez  grands  qui  ornaient  ses 
panneaux  jaunes,  il  ne  reste  que  deux  passablement  conservés,  une  tête  de 
jeune  fille  avec  celle  d'une  esclave  noire ,  et  un  autre  buste  de  femme 
tenant  des  tablettes  et  ayant  derrière  elle  une  jeune  esclave  blanche  ; 
toutes  quatre  portent  des  boucles  d'oreilles. 

Les  alœ  étaient  fermées  et  n'avaient  qu'une  porte  de  côté,  et  cha- 
cune d'elles  communiquait  avec  la  pièce  qui  la  précédait.  De  cette  dis- 
position tout  exceptionnelle,  nous  serions  portés  à  conclure  que,  bien  que 

1.  On  a  connu  ce  nom  par  un  cachet  trouvé  dans  la  maison,  portant  ces  mots 

N.     POPIDI 
PRISCI 
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placées  au  lieu  où  se  IrouveiU  ordinairement  les  ahr ^  ces  pièces  |)our- 
raieiil  bien  n'avoir  élé  autre  chose  que  des  chambres  à  coucher  \)irx{]- 
dées  de  leur  procœlon. 

Le  corridor  ou  /aucrs  à  droite  du  lahliinni)  a  conservé  une  partie 
de  ses  panneaux  rouges;  il  se  iermait  par  une  porte  dont  rindicationest 
visible  sur  le  seuil.  Dans  le  (abb'inuii  pavé  en  mosaùiue  sont  déposées 
contre  la  muraille  deux  grandes  tablettes  de  marbre  cipollino  et  deux 
petites  colonnes  de  marbre  gris  seulement  dégrossies,  l^ir  une  excep- 
tion peu  commune  le  lablimun  ouvrait  directement  par  une  large  baie 
sur  une  salle  qui  semble  avoir  servi  d'exèdre.  Des  peintures  de  ces  deux 
pièces  principales,  il  ne  reste  qu'un  fragment  dans  l'angle  à  droite  de 
la  seconde,  représentant  une  femme  terminée  en  gaine  tenant  un  plateau 
de  fruits  et  une  fontaine  de  marbre  oit  vient  boire  une  colombe.  Le  vaste 
péristyle  est  plus  large  que  profond;  son  portique  était  soutenu  par 
vingt-quatre  colonnes  de  biiques  dont  six  seulement  ont  conservé  leur 
revêtement  cannelé;  ces  colonnes  sont  au  nombre  de  huit  à  chaque 
grand  côté  et  de  quatre  seulement  aux  deux  autres.  Contre  la  muraille 
de  droite  est  appuyée  une  belle  tablette  de  marbre  blanc  et  violet,  de 
pavonazetto ;  à  gauche,  dans  Varea,  sont  déposés  de  grands  morceaux  de 
diverses  formes  de  gris  antique  et  de  cipollino,  et  dans  l'angle  du  même 
coté  de  gros  blocs  irréguliers  de  serpentin  vert  polis  d'un  seul  côté; 
dans  l'angle  au  fond,  également  à  gauche,  sont  deux  tablettes  de  cipo- 
llino; enfin  dans  l'cecif^^  qui  occupe  sa  place  ordinaire,  sont  deux  petites 
plinthes  de  marbre  blanc  qui  paraissent  avoir  servi  de  bases  à  des  pieds 
de  table.  C'est  à  la  réunion  de  ces  divers  marbres  et  de  plusieurs  autres 
blocs  qui  ont  été  emportés  que  la  maison  a  du  sa  seconde  dénomina- 
tion de  Casa  dei  marmi,  sous  laquelle  elle  est  surtout  connue  ;  il  y  a 
d'ailleurs  toute  apparence  qu'elle  fut  la  demeure  d'un  marbrier. 

Au  côté  gauche  du  péristyle  est  la  porte  dun  escalier  conduisant 
à  la  cave.  Lorsqu'on  descend,  on  trouve  en  face  une  sorte  de  saceîlum 
assez  élégamment  décoré;  sa  paroi  de  gauche  présente  la  peinture 
ordinaire  des  serpents  ;  au  fond  sont  deux  niches  dont  les  peintures  re- 
présentent des  sacrifices  bachiques.  En  avant  est  un  petit  autel  recou- 
vert d'une  tuile  à  rebords;  dans  la  lunette  au-dessus  des  niches  est  un 
paon. 

A  gauche,  avant  le  saceîlum,  est  la  porte  d'une  cave  où  est  encore 
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(III  puits  plein  ircaii  rraîclic,  profond  de  prùs  de  oO  mètres.  A  l'autre 
oxtréinil(''  dtMUîtti!  ('a\(Mpiiest  éclairée  |)ar  deux  soupiraux  ouverts  entre 
les  eoloniies  du  péristyle  est  une  ^l'aiide  au'^e  en  uiaeouiierie  dont  rien 
n'indique  positivement  la  destination. 


Sacellum. 


Remontant  au  péristyle  nous  trouvons  à  l'ouest  une  porte  commu- 
niquant avec  une  petite  maison  qui  a  son  entrée  particulière  sur  la  rue 
des  Augustals. 

C'est  dans  la  maison  des  Marbres  que  fut  trouvée,  le  21  mai  1864, 
une  charmante  statuette  de  bronze  de  Silène  ivre  élevant  une  large 
couronne  qui  paraît  avoir  été  le  support  d'une  corbeille  de  fruits  ou 
de  fleurs;  mais  on  y  rencontra  peu  d'autres  objets  portatifs.  Il  semble 
hors  de  doute  que  cette  habitation  avait  été  fouillée  dès  l'antiquité,  et 
pour  n'y  pas  revenir,  quelqu'un  des  explorateurs  avait  tracé  à  sa  porte 
sur  le  stuc  rouge  ces  mots  aotmnoc  iieptoy  a,  domiis  pertusa ^  maison 
percée,  fouillée,  en  caractères  grecs  appartenant  à  l'époque  des  Anto- 
nins,  c'est-à-dire  à  une  soixantaine  d'années  après  la  catastrophe.  On  a 
reconnu  aussi  dans  plusieurs  murailles  quelques  trous  pratiqués  pour 
poser  le  pointe  des  pieds  en  descendant  dans  les  ruines. 

A  côté  de  cette  maison  et  au  coin  du  Vico  storto  est  la  boulangerie 
qui  a  donné  à  la  rue  que  nous  venons  de  parcourir  le  nom  de  Via  ciel 
Panalico.  En  sortant  de  cette  rue,  et  avant  de  visiter  la  boulangerie,  on 
peut  donner  un  coup  d'œil  à  un  petit  réduit  qui  se  trouve  presque  en 
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face,  un  peu  vers  la  (li'oile;  hi  pciiilure  (lui  .s'y  liouve  ciicoi'e  ifeii 
indi(iiie  (jiie  li'op  claireincnl  hi  desliiialioii. 

J.e  Vico  slor/o  (juc  l'un  ('oinineiK.'a  à  fouillei"  en  \KM\  est  une  ruelle 
étroite  et  tortueuse  où  disparaissaient  bientôt  aux  regards  les  libertins 
qui  s'y  aventuraient  \  La  plupart  de  ces  maisons  avaient  leurs  portes 
indiquées  par  des  lanternes  de  terre  cuite  dont  (juekiues-uncs  de  formes 
bizarres.  Les  maisons  et  les  boutiques  contenaient  souvent  des  objets 
et  des  peintures  obscènes,  ce  (pii  a  fait  croire  que  cette  rue  était  habitée 
par  les  courtisanes,  et  probablement  par  celles  du  plus  bas  étage, 
scratiœ-. 

Revenons  à  l'établissement  qui  fait  le  coin  de  la  Via  del  Panaùco  et 
dont  nous  nous  sommes  éloignés  un  instant,  la 

BorLANGiiRii^  (Pl.  86);  on  y  voit  un  grand  four  et  ([uatre  moulins 
sur  deux  des(iuels  sont  ces  mots  :  SEX'  et  SOHAL  peints  en  lettres 
rouges.  Au-dessus  du  four  était  une  peinture  qui  a  été  enlevée,  repré- 
sentant un  magistrat  distribuant  du  pain  au  peuple. 

En  face  de  la  boulangerie  est  un  petit  réduit  de  forme  à  peu  près 
rectangulaire  où  l'on  débitait  quelque  boisson  chaude  ou  quelques  comes- 
tibles à  l'usage  de  ceux  qui  fréquentaient  le  Vico  storto ;  on  y  voit  en 
effet  à  droite  un  fourneau  et  une  étagère  ponr  les  ustensiles  de  cuisine. 
Sur  la  muraille  voisine  on  lit  en  grandes  lettres  rouges  : 

E.   CAECILIVM 

Un  mur  mitoyen  sépare  la  boulangerie  de  la 
*MaisOx\  de  l'Amouk  PUiM  (Pl.  85).  Cette  maison  fouillée  en  184/i 
doit  son  nom  à  une  belle  peinture  représentant  V Amour  désarmé  et  fait 
prisonnier  par  deux  jeunes  filles.  Le  fond  du  compluvium  est  un  ciment 
rouge  sur  lequel  sont  tracés  de  jolis  dessins  au  moyen  de  petits  cubes 
de  marbre  blanc.  Cette  maison  devait  appartenir  à  quelque  négociant, 
car  un  comptoir  ajouté  après  coup  par-dessus  le  pavé  de  mosaïque 
existe  dans  le  tablinum.  Sur  ses  parois  étaient  V Amour  puni  et   une 


1.  Il  est  à  remarquer  que  la  via  del  Lupanare,  consa.crée  aussi  en  partie  à  la  débauche,  est  éga- 
lement tortueuse. 

2,  Varron,  De  limjuâ  latinâ,L.  VII,  Go,  cite  pour  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  un  vers  qu'il 
dit  être  tiré  de  la  Cistellaria  de  Plaute,  mais  qu'on  chercherait  en  vain  dans  le  texte  que  nous 
possédons. 
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scrnr  lr(u/i(/m',  pciiiiiiics   (|iii   oui   ('ii';  |)()ri(;('s    ;ui   musée.    Derrière   le 
((il)liniiiN  ot  un  pclil  j.irdi.i  aNcc  niie  rave. 

l/lial)il;ili()ii  voisine  esl ,  sans  ([ik;  j'aie  pu  en  découvrir  la  raison, 
noninK'c  la 

*xM.\is()N  nr.s  Oi  \i)r,i(;Ks  (Pl.  ,S(i).  i:ile  a  été  fouillée  en  1(S/|/|.  I.e 
l"torli([ii('  (le  son  (i/rinin  ('tail  soulenu  pai"  (\c^  piliers  carrés  réunis  par 
des  caisses  à  lleui-s  au  r(nors  descjueiles  élaicnl  des  peintures  de  la  plus 
révoltanh^  obscénilé;  on  |)eul  donc  suj)poser  (pie  cett(î  maison  élait  un 
liiMi  de  (l(M);ui('lie.  Dans  ranii,le  d(i  Vdt n'uni  esl  un  pulml  can-é  à  l'exté- 
rieur; c'esl  ,  j(»  crois,  W,  seul  de  cette  forme  (|ui  existe  à  Pompéi.  Au 
lond  du  p(>lil  jardin  est  un  joli  laraire  en  forme  de  niche  p(;inle  en  vert 
et  en  bleu,  surmonlée  d'une  cocjuille,  et  où  l'on  Irouva  cin([  pénales  de 
hi'onze  ;  sur  la  inui-aille  à  droite  est  une  grande  peinture  représentant 
un  lion  poursiiirant  un  taureau  et  un  autre  lion  attaquant  un  sanfjlier 
clans  son  fort;  au  second  plan  sont  des  mulets  poursuivis  par  des  pan- 
thères. Dans  une  pièce  à  gauche  étaient  deux  peintures  aujourd'lmi  au 
musée  :  un  Centaure  portant  une  femme  sur  son  dos,  et  Vulcain  entouré 
des  Cyclopes.  On  y  trouva  une  très-jolie  tasse  de  verre  bleu. 

*  Après  plusieurs  magasins,  on  voit  à  l'angle  du  Vico  storto  et  de  la 
rue  des  Augustals  une  boutique  qui  fut  fouillée  en  iSlik  en  présence 
de  M.  Bayard  de  la  Vingtrie,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer.  Dans 
cette  boutique  dont  le  comptoir  revêtu  de  beaux  marbres  contient  sept 
jarres  de  terre  cuite ,  on  trouva  quelques  bijoux  et  monnaies ,  et  un 
fragment  de  vase  contenant  du  vin  desséché.  Elle  fait  partie  de  la 

*  Maison  de  Merci]i\e  (Pl.  87),  découverte  en  1845.  Celle-ci  n'a 
de  remarquable  qu'un  assez  bel  atrium  tétrastyle,  qui  n'a  conservé  que 
les  deux  colonnes  du  fond,  dans  le  tahlinuni  quelques  oiseaux  et  pan- 
thères, dans  une  grande  pièce  à  droite,  un  groupe  de  deux  femmes 
ailées  tenant  l'une  un  bouclier,  l'autre  un  bassin  et  un  préféricule,  enfin 
sur  la  muraille  du  xyste  une  caisse  à  fleurs  entourée  de  trois  côtés  de 
peintures  grossières  représentant  des  vases  et  des  feuillages. 

Tournant  à  droite  dans  la  rue  des  Augustals  on  y  trouve,  au  coin  de 
la  ruelle  d'Eumachia  et  derrière  le  Panthéon,  la 

Maison  dl'  roi  de  Prusse  (Pl.  91),  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut 
fouillée,  le  27  novembre  1822,  devant  Frédéric-Guillaume  III  et  son  fils. 
Elle  a  sa  principale  entrée  sur  la  ruelle  et  ne  présente  que  des  boutiques 
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sur  la  nie  d^s  A(ip;uslals.  Nous  croyons  ((iTapivs  avoii-  (mi  une  dcslina- 
lion  plus  relevée  elle  pouvait  hicn  iTavoii-  pins  v\v.  (|u'une  sorte  d'au- 
berge au  moment  de  la  (l(\<trucli()n  (1(>,  la  ville.  En  (;llrt .  ihkî  j)artie  du 
pave  de  mosaïque  de  la  salle  (pii  dut  être  le  ((ihlininn  est  couverte  par 
une  auge  de  maçonnerie  grossière;  siu*  ce  pavé  on  voit  encore  des 
canards,  une  ancre,  un  dauphin  et  un  trident.  Le  niin-  du  fond  conserve 
une  peinture  représentant  Mars  et  Vomis  dobonl  dans  va  pclil  (eaiplc 
derrière  lears  aalels;  la  déesse  se  regarde  dans  un  miroir  cjui  a  la 
l'orme  d'un  tournesol,  dette  j^einture  médiocre  paraît  aussi  avoir  été 
exécutée  après  coup  par-dessus  le  coin  d'un  grand  paysage  où  l'on 
aperçoit  au  fond  la  mer  et  sur  le  premier  plan  un  tigre  poursuivant  un 
cheval.  On  trouva  dans  cette  maison  quelques  statuettes,  des  balances, 
un  assez  grand  nombie  de  vases  de  bronze  de  diverses  formes,  des 
ornements  de  lit,  des  strigiles  et  des  écritoircs  de  bi'onze,  une  boucle 
d'oreille,  deux  bracelets  et  deux  anneaux  d'or,  des  vases  de  terre  cuite, 
une  petite  tête  de  chien  en  os,  enfin  un  disque  de  marbre  sur  lequel 
sont  sculptés  d'un  coté  deux  masques  et  de  l'autre  un  hippogrille  \ 
C'est  aussi  dans  cette  maison  que  fut  découverte  une  des  peintures  les 
plus  licencieuses  du  cabinet  secret  de  Naples.  celle  où  se  trouve  la 
légende  lente  impelle-, 

*En  sortant  de  la  maison  du  roi  de  Prusse  par  la  ruelle  d'Eumachia, 
on  voit  presque  en  face,  un  peu  à  di'oite,  une  habitation  portant  le 
n"  15  et  que  l'on  croit  avoir  été  un  Hospitiu.m  (Pl.  129).  Son  plan  et 
le  nombre  de  ses  chambres  très-simples  et  sans  ornements,  et  surtout 
les  inscriptions  tracées  par  les  étrangers  sur  leurs  murailles,  rendent 
cette  supposition  très-vraisemblable. 

Revenant  à  la  rue  des  Augustals  on  y  trouve  à  droite,  au  coin  de 
la  ruelle,  une 

^Fabrique  de  savon  (Pl.  90),  qui  n'offre  rien  de  remarquable  qu'un 
grand  four  en  partie  écroulé,  ce  qui  permet  d'en  examiner  la  construction. 
Sa  calotte  n'était  point  formée  de  claveaux,  mais  de  briques  avançant 
l'une  sur  l'autre  en  encorbellement,  suivant  le  système  employé  avant 
l'invention  de  la  voûte,  système  que  l'on  retrouve  dans  les  monuments 


1.  PoMP.  Ant.  HiST.,  T.  m,  p.  3f. 

t>.  C.  Famin,  Cabinet  secret,  pl.  30,  et  Herc.  et  Pomp.,  VUf,  pl.  23. 


(le   la  plus  haute  ;inli(|iiil('*   j;rec(iiie  ,    lels   (juc  la  Ircsorerie  d'Alrée,  à 
M  y cènes'. 

Reprenant    la  rue  des  Aiigiistals,  on    y  Ironvc  ii  gauclic,  après  la 
maison  de  Alereurc,  la 

*  Maison  ni-:s  savants,  dcf/U  scienziali  [V\..  (S(S),  fouillée  en  18Û5 
ainsi  que  j-)lnsienrs  ])oiitiqucs  voisines,  en  pn'senee  des  membres  du 
septième  congrès  scientifi(|ue  italien.  On  y  trouva  en  dépôt  un  grand 
nombre  de  blocs  de  marbres  précieux  placés  aujourd'hui  dans  le  temple 
de  Mercure,  ainsi  qu'une  petite  statue  l)éroï(jue  découverte  dans  la 
môme  maison.  Cette  habitation  n'oiïrc  plus  rien  d'intéressant;  il  en  est 
do  môme  de  la 

*Maison  de  l'empkkkur  de  Russie  (Pr,.  89),  qui  fut  déblayée  le 
10  décembre  de  la  môme  année  devant  l'empereur  Nicolas  1"'  et  le  roi 
de  Naples  Ferdinand  II.  Parmi  les  nombreux  objets  qu'on  y  trouva 
figurent  une  grande  tourtière  et  plusieurs  autres  ustensiles  de  cuisine,  une 
très-belle  romaine  ayant  pour  poids  un  jeune  héros,  dix-sept  monnaies 
de  divers  modules,  deux  clochettes,  un  miroir  conservant  des  traces 
d'argent,  une  statuette  d'Hercule,  un  trépied  pour  porter  des  lampes, 
le  tout  en  bronze;  une  statuette  d'enfant,  une  petite  tête  de  vieillard  et 
un  mortier  muni  de  son  pilon,  en  marbre  blanc;  un  poids  de  marbre 
noir;  quelques  lampes  et  vases  de  terre  cuite;  enfin  en  verre,  une 
dizaine  de  lacrymataires  et  une  bouteille  à  goulot  étroit  montée  en 
bronze  -. 

A  la  suite  est  la 

Maison  de  l'Ours  ou  de  la  Fontaine  de  Mosaïque^  (Pl.  130), 
découverte  en  1865.  Elle  doit  le  premier  nom  sous  lequel  elle  est  sur- 
tout connue  à  une  belle  mosaïque  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  son  pro- 
ihyrum  et  qui  représente  un  ours  s'eiïorçant  d'arracher  une  épieu  qui 
lui  traverse  le  corps  et  couvert  du  sang  coulant  de  sa  blessure.  Dans 
l'angle  gauche  en  haut  du  cadre  de  cette  mosaïque  on  lit  le  mot  HAYE, 
bonjour''.  Les  murailles  du  prothyrum  présentent  des  panneaux  imitant 


1.  E.  Breton,  Atliènes.  Quatre  jours  dans  le  Péloponèse,  p.  352. 

2.  PoMP.  Ant.  Hist.,  V,  448. 

3.  Dyer  décrit  cette  habitation  sous  le  nom  de  Maison  de  Narcisse. 

4.  Dans  les  inscriptions  pompéiennes  on  trouve  assez  souvent  HAVE  pour  AVE   qui  est  plus 
usité. 
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des  rideaux  jaunes  tendus  aux  (jualre  coins  sur  des  fonds  rouges  ;  sur  ces 
panneaux  sont  peintes  cinq  figiu'es  nues  parmi  lesquelles  en  est  une  coiiïée 
sur  l'oreille  d'un  feulre  mou  comme  ceux  (juc  Ton  porte  aujourd'hui; 
une  sixième  figure  n'avait  pas  encore  été  exécutée.  Un  médaillon  rond 
contient  les  tôles  de  Pau  c^)uroinic  do  roseau. i\  et  ^/^' N/y/Z/i,/- paraissant 
elTrayée;  le  médaillon  (|ui  faisait  pendant  n'existe  plus.  A  droite  sur  un 
soubassement  rouge  est  peint  un  (aiirraii  marin  :  c'est  presque  tout  ce 
qui  reste  des  nombreuses  peintures  de  ce  soubassement  encore  visibles 
au  moment  des  fouilles  ^ 

Les  murailles  de  Vatrium  étaient  noires  avec  plusieurs  figures  de 
Faimes  et  de  Bacchantes  aujourd'hui  détruites;  le  soubassement  n'avait 
pas  même  reçu  d'enduit,  ce  qui  nous  fait  penser  qu'il  était  en  restaura- 
tion. Peut-être  devait-on  le  revêtir  de  tablettes  de  marbre. 

L'atrium  est  entièrement  pavé  en  mosaïque  blanche  sur  laquelle 
sont  décrites  en  noir  plusieurs  figures  géométriques;  un  enroulement 
encadre  le  compluvium. 

La  première  pièce  à  droite,  entièrement  ouverte  et  n'ayant  jamais  eu 
de  clôture,  semble  avoir  tenu  lieu  dV//<7;  au  milieu  de  son  pavé  en  opus 
signinum  est  un  grand  panneau  de  mosaïque  blanche  et  noire,  ayant 
lui-même  au  centre  un  carré  formé  de  tj-jangles  de  marbres  variés.  Des 
trois  sujets  qui  décoraient  les  parois,  celui  du  fond  a  disparu  et  il  ne 
reste  sur  celte  muraille  qu"un  médaillon  avec  un  lion  et  un  cerf.  Sur  le 
mur  de  droite  est  une  composition  toute  nouvelle  à  Pompéi  ;  on  y  voit 
Da/me  ayant  atteint  miraculeusement  l'île  de  Séryphe,  assise  sur  un 
rocher,  les  cheveux  épars ,  tenant  son  enfant  dans  ses  bras  et  contem- 
plant tristement  le  coiïre  dans  lequel  ils  avaient  été  exposés  tous  deux  à 
la  merci  des  flots.  Aux  côtés  de  ce  tableau  sont  deux  médaillons,  une 
chèvre  et  un  paysage.  La  peinture  en  face  est  fort  belle  et  très-bien 
conservée;  elle  reproduit  une  fois  de  plus  le  motif  si  connu  de  Narcisse 
se  mirant  dans  la  fontaine.  Dans  les  médaillons  sont  un  paysage  et  une 
panthère;  enfin  au  quatrième  côté  de  la  pièce  est.  près  de  la  porte,  un 
autre  paysage. 

Une  chambre  fort  simple  qui  ouvre  ensuite  sur  Vatrium  par  une 
porte  bivalve  et  une  fenêtre,  et  dont  le  pavé  conserve  un  assez  joli  paii- 

1.  FiORELLi,  Gioniale  degli  scavi,  1805,  p.  3. 
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ii(\-ui  (]('  inai'bi'c.  pai'nil  à  M.  b'ioiM^Ili  îivoir  v\r  !(»  magasin  dos  denrées 
et  (les  coincslihles  (jiie  l(^  propriétaire  faisait  vendre  par  son  dispensalor, 
une  rcll(f  junuma  ' . 

On  trouve  dans  l'ani^le  la  porte)  d'une  j)ièce  qui  a  perdu  tous  ses 
oriKMnenls,  mais  (jui  a  conservé  sa  voûte;  à  la  naissance  de  celle-ci 
était  uiKî  mouliu"(i  coloriée  en  blanc  et  en  hicu  dont  il  ne  reste  qu'un 
léger  fragment.  Sm*  une  murailh)  sont  des  vestiges  d'arcliitecturc  peinte 
sur  fond  noii*;  au  milieu  du  pavé  était  une  mosaïque  qui  a  été  enlevée; 
c(*tle  pièce  avait  une  large  baie  ouverte  sur  le  lablinum. 

Revenons  au  prol/n/rum;  nous  voyons  à  sa  gauche  une  boutique 
communi(iuant  avec  Valrhun  et  ayant  été  occupée  par  l'esclave  qui  était 
à  la  fois  le  dispensalor  et  Vostiarius.  A  gauche  de  V atrium  est  une  porte 
conduisant  à  la  cuisine  éclairée  par  deux  fenêtres  sur  la  rue;  viennent 
ensuite  une  petite  chambre  assez  bien  décorée  où  deux  trous  percés 
dans  la  muraille  ont  fait  reconnaître  que  des  fouilles  avaient  été  tentées, 
et  un  cabinet  renfermant  un  escalier  en  partie  de  bois  aujourd'hui 
détruit.  Ce  cabinet  avait,  ainsi  que  l'escalier  et  son  palier  supérieur,  des 
panneaux  noirs  avec  quelques  peintures  parmi  lesquelles  on  remarque 
un  coq  devant  un  plat  et  un  écureuil  rongeant  un  fruit, 

A  gauche  du  tablinum  et  communiquant  avec  lui  et  avec  Vatrium 
est  un  cabinet  de  forme  irrégulière  qui  pouvait  servir  aux  audiences 
données  par  le  maître  de  la  maison  à  ses  clients.  Le  tablinum,  exhaussé 
d'un  degré  de  marbre  et  assez  petit,  est  pavé  d'une  mosaïque  blanche 
ayant  au  milieu  un  panneau  formé  de  six  morceaux  carrés  de  jaune 
antique  et  encadré  d'une  bande  de  marbre  gris  et  d'un  enlacement  en 
mosaïque.  A  la  muraille  de  gauche,  près  de  la  porte  du  cabinet,  est 
peint  sur  fond  jaune  un  lion  poursuivant  une  gazelle.  Au-dessus  était 
un  autre  lion  bien  dessiné  et  d'assez  grande  proportion  dont  toute  la 
partie  antérieure  est  détruite. 

Au-dessous  de  la  large  fenêtre  de  la  pièce  droite  est  peint  en 
camaïeu  vert  un  hippocampe  portant  un  Amour.  Le  fond  du  tablinum  est 
entièrement  ouvert  et  indiqué  seulement  par  un  degré  de  marbre  que 
l'on  monte  pour  entrer  dans  un  petit  xyste  élégamment  décoré  qui  rem- 


i.  DePenus,  provisions  de  bouclie.  Varp.o,  De  linguâ  latinâ,\\  102.  Fiorelli,  Giornale  degli 
scavi,  1865,  p.  10. 
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place  le  péristyle.  On  y  voit  sur  la  muraille  de  droite  une  femme  de 
grandeur  naturelle  tenant  un  bassin  reinj)li  d'oii  jaillit  un  jet  d'eau.  Sur 
ce  mur  font  saillie  deux  piliers  ollrant  sur  fond  rouge  de  grands  autels 
jaunes  et  au-dessus  des  femmes  nues  debout;  l'une  de  celles-ci  est  assez 
conservée  et  bien  dessinée. 

Le  fond  du  xyste  olTre  un  paysage  où  l'on  reconnaît,  à  droite  un 
loriot  et  une  cigogne ,  et  à  gauche  un  sphinx  colorié  portant  un  bassin 
de  marbre  sur  sa  tète.   Au   centre  de  celte  muraille  est  une  fontaine  de 
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Fontaine  de  mosaïque. 


mosaïque  qui  peut  rivaliser  avec  celles  des  deux  maisons  de  la  rue  de 
Mercure;  par  suite  de  cette  absence  de  symétrie,  qui  semble  en  quelque 
sorte  systématique  à  Pompéi,  elle  n'est  dans  l'axe  ni  de  la  porte,  ni  du 
compluvium ,  ni  du  tablinum.  C'est  une  grande  niche  d'une  entière  con- 
servation couverte  de  mosaïques  et  de  coquillages;  le  soubassement,  qui 
sur  les  piédroits  est  en  marbre,  est  à  l'intérieur  de  la  niche  formé  de 
petites  pierres  brutes;  il  est  surmonté  d'une  embouchure  de  bronze  très- 
aplatie  d'où  l'eau  tombait  dans  le  bassin  semi-circulaire  comme  la  niche, 
mais  avançant  un  peu  devant  elle  et  se  terminant  carrément.  Au-dessus 
du  soubassement  est  une  double  ligne  composée  de  coquillages  (bucardes 
et  tritonies) ,  puis  une  large  frise  de  mosaïque  où  l'on  voit  Neptune 
debout  appuyé  sur  son  trident,  au  milieu  d'oiseaux  aquatiques  et  de  pois- 
sons d'une  grosseur  disproportionnée.  Une  nouvelle  rangée  des  mêmes 
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co(iiiillîig(\s  si'jKire  celte  frise  du  fiil-dt^-foiii-  où  est  représentée  Amphi- 
Irifc  coiicIkm»  dans  imo  (•oihiii(\  A  la  façade  de  la  fontaine,  au-dessus  du 
s()ul)ass(M]i(Mil  (1(^  marbre  sont  deux  niascjues  de  mosaï((ue,  et  plus  haut 
doux  génies  tenant,  rnn  ini  (iphisfrr,  pavillon  carré  qui  flottait  aux  mâts 
des  navires,  Pauti'e  une  couronne  et  une  palme.  ImiOii  le  tout  est  cou- 
ronné par  un  fronton  encadré  de  coquillages  et  dont  le  tympan  présente 
un  Tri((»î  le  corps  terminé  par  des  cm'oulements  très-compli(}ués. 

Immiuliatement  à  coté  de  la  O/.sy/  delForso  est  la 
*  Maison  dk  Cvpuashs  Punirs  (Pi,.  1«51),  découvei'te  en  1808  V  On 
a  connu  le  nom  de  son  propriétaire  par  un  sceau  cpu"  a  été  trouvé  le 
JG  mars  dans  une  des  chambres  de  Y  atrium.  Ce  sceau  rectangulaire 
long  de  0'",052  et  large  de  ()'",0i  porte  ces  lettres  D.  CAP.  PHI.  son 
manche  est  formé  d'un  anneau  soudé  au  revers  ayant  lui-même  une 
sorte  de  chaton  avec  ces  lettres  en  creux  MPA. 

L'entrée  de  la  maison  était  primitivement  accompagnée  de  deux 
boutiques  occupées  par  le  propriétaire  lui-même;  mais  au  moment  de 
la  destruction  de  la  ville,  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  seule,  celle  de 
droite  qui  communiquait  avec  V atrium;  la  seconde  avait  été  partagée  en 
deux  moitiés,  l'une  ouvrant  snr  la  rue  et  convertie  en  latrines  publiques, 
l'autre  ayant  son  entrée  au  côté  gauche  du  protinjrum  et  ayant  été ,  soit 
une  cuisine,  comme  le  suppose  E.  Brizio,  soit  plutôt,  à  notre  avis,  une 
loge  de  portier. 

Le  plan  de  cette  maison,  déjà  irrégulier,  l'a  été  rendu  plus  encore 
par  des  constructions  ajoutées.  Après  un  long  prothyrum  aux  murailles 
peintes  en  rouge,  on  se  trouve  dans  V atrium  autour  duquel  règne  un 
soubassement  rouge  où  sont  peints  des  grillons  et  des  paysages.  Au 
milieu  du  beau  comphivium  de  marbre  blanc  est  un  piédouche  cannelé 
de  jaune  antique  qui  dut  porter  une  table  du  centre  de  laquelle  sortait 
un  jet  d'eau. 

Le  côté  droit  de  Vatrium  est  formé  d'une  grande  muraille  sans 
aucune  ouverture;  le  côté  gauche  est  envahi  par  deux  grandes  chambres 
bâties  après  coup ,  détruisant  toute  symétrie  et  séparées  par  une  sorte 
d'a/a  sur  laquelle  toutes  deux  ont  leur  entrée. 


1 .  V.  la  description  de   cette  maison  par  M.  E.  Brizio,  dans  le  Giornale  degli  scavi,  nuova 
série,  1868,  p.  90. 
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La  première  de  ces  pièces  est  éclairée  par  une  fenôlre  ouvei'te  sur 
Vatriiini;  ses  murailles  de  sluc  hiaiic  sont  décorées  de  candélabres  peints 
en  couleur  d'or.  La  seconde  chambre  a  Irois  porles,  l'une  sur  Vala, 
Tautre  sur  Vdlrifii)}  et  la  troisièm(3  sur  une  ^l'ande  pièce  cpn'  fut  un  fn- 
clinium  éclairé  par  une  fenêtre  sur  le  xyste.  dette  pièce,  la  mieux  con- 
servée de  la  maison,  garde  encore  un  fragment  de  la  corniche  coloriée 
où  sa  voûte  prenait  naissance,  et  sur  ses  murailles  à  panneaux  jaunes, 
rouges  et  blancs  des  figures  de  femmes  paraissant  représenter  l'/iVc  et 
ï Hiver  ;  les  deux  autres  saisons  sont  effacées. 

Une  seconde  porte  du  iriclinium  est  ouverte  sur  les  fauccs  qui  con- 
duisent au  xyste  situé  à  gauche  et  au  fond  ducjuel  sont  déposés  quatre 
dolia,  ainsi  qu'à  plusieurs  chambres  qui  lui  font  face, 

*La  maison  mitoyenne  (Pl.  13*2)  a  été  également  fouillée  en  1868; 
elle  n'ofTre  rien  de  remarquable  \ 

Un  groupe  de  deux  maisons  communiquant  entre  elles  et  s'éten- 
dant  sur  la  rue  de  Stabia,  depuis  la  rue  des  Augustals,  presque  jusqu'à 
la  Via  del  Panai i co  j,  a  reçu  le  nom  de 

Maison  de  Paquids  Proculus  (Pl.  13o).  Ces  habitations  ont  été 
fouillées  en  1868. 

La  première  maison,  située  au  coin  de  la  rue  des  Augustals,  juste 
en  face  des  fouilles  faites  devant  Pie  IX ,  porte  sur  la  rue  de  Stabia  le 
n*"  38.  Sur  le  mur  de  gauche  de  son  prothyrum  fort  large  et  sans  orne- 
ments, comme  tout  le  reste  de  cette  habitation,  on  put  lire  en  lettres 
rouges  cette  inscription  qui  n'existe  plus,  mais  qui  fit  connaître  en 
partie  le  nom  du  propriétaire  : 

PROCULE    FRONTONI 
TVO  OFFICIVM    COMMODA. 

((  Proculus,  rends  service  à  ton  ami  Fronton  2.  » 

Mais  deux  Proculus  figuraient  déjà  dans  les  inscriptions  pom- 
péiennes,  P.  Paquius  Proculus^  et  A.  Postumius  Proculus;  duquel 
s'agissait-il  ici?  c'est  ce  que  décida  un  mot  gravé  à  la  pointe  sur 
une  colonne  de  Y  atrium,  le  nom  de  PAQMA ,  fille  de  Paquius.  Il  est 

1.  E.  Brizio,  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  18G8,  p.  91. 

2.  MiNERviNi,  Bull.  Arch.  Nap.,  n.,  s.,  t.  I,  p.  59. 

3.  V.  l'inscription  au  coin  de  la  rue  de  la  Fontaine-du-Bœuf,  au-dessus  de  la   peinture  des 
Serpents. 
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donc  certain  (jun  celte  hal)italion  appartenait  h  P.  Paquiiis  Proculus, 
ce  inèniiî  ciloycîii  (pii,  suivant  ini(î  autie  inscription  pul)liéc  par  Gar- 
rucci  '  avait  été  nommé  à  l'mianimit(';  dnnmvir  chargé  de  rendre  la 
justice,  P.  P(Ujiiiu)n  I^roculum  il  rir.  /.  d .  il.  r.  p.  nnlrrrsi  Pompciani 
fcccnint, 

((  Et  qu'était,  dit  M.  (î.  (1(^  Petra'-,  ce  Proculus  que  les  Pompéiens 
élevèrent  unanimement  à  la  haute  dignité  de  duumvir  cliargé  de  rendre 
la  justice?  llien  de  plus  qu'un  boulanger.  Ce  fait  nous  autorise  à  con- 
clure qu'à  Pompéi  les  magistratures  municipales  n'étaient  pas  le  mono- 
pole des  riches  seuls,  et  que  ceux-ci  mômes  reconnaissaient  de  bonne 
grâce  (ju'il  était  convenable  d'y  faire  participer  les  citoyens  les  meilleurs 
et  les  plus  estimés  parmi  ceux  de  condition  plébéienne.  » 

Après  avoir  franchi  le  prothyrum,  h  gauche  duquel  sont  trois 
marches  de  pierre  que  surmontait  un  escalier  de  bois,  on  se  trouve  dans 
un  atrium  dont  le  portique  était  soutenu  à  chaque  angle  par  des  piliers 
en  forme  d'équerre  ayant  chacun  deux  demi-colonnes  adossées,  et  dans 
chaque  face  par  deux  colonnes  isolées,  le  tout  réuni  par  un  pluteus. 
Dans  Tangle  gauche  est  une  grande  auge  en  maçonnerie,  d'une  hauteur 
égale  à  celle  du  pluteus^  et  où  l'eau  des  toits  était  amenée  par  un  tuyau 
de  plomb  qu'on  y  voit  encore.  Les  trois  entre-colonnements  du  portique 
de  droite  avaient  été  fermés  après  coup  par  un  mur  percé  de  deux 
fenêtres  dans  sa  partie  supérieure. 

A  gauche  de  V atrium  sont  cinq  portes,  toutes,  à  l'exception  de  la 
dernière,  munies  d'un  seuil  de  marbre.  Les  pièces  auxquelles  elles 
donnent  accès  sont  dénuées  de  tout  ornement.  M.  G.  de  Petra  croit  que 
la  première  fut  une  cuisine,  bien  que  le  fourneau  n'existe  plus,  et  avec 
nos  idées  modernes,  le  motif  sur  lequel  il  se  fonde  semblerait  au  moins 
singulier,  si  l'on  ne  connaissait  par  maint  autre  exemple  la  coutume  des 
anciens;  ce  motif,  c'est  qu'il  y  a  reconnu  l'indication  de  certain  retrait, 
dont  une  inscription  tracée  à  la  pointe  ne  permet  pas  de  mettre  en  doute 
la  destination  ^ 


\.  Bull.  Arch.  Nap.,  n.  s.,  t.  II,  p.  52. 

12.  Notice  sur  la  maison  de  Paquius  Proculus,  Giorn.  degli  scavi,  1868,  p.  57. 
3.  Voici  cette  inscription  qu'on  nous  permettra  de  ne  pas  traduire;  si  elle  n'est  guère  conve- 
nable, au  moins  n'était-elle  pas  déplacée  : 

SECVNDVS 
HIC     G  A  G  A  T. 
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Dans  la  chambre  suivante  furent  trouvées  deux  très-curieuses  pein- 
tures sur  verre,  de  0'",15  sur  0"',11,  niallicureusement  va\  morceaux, 
représentant  des  Auiours,  et  conservant  des  traces  de  dorures.  Les  trois 
autres  pièces  n'ont  oiïcrt  aucune  particularité  inléressante. 

Le  côté  droit  de  Valrium  présente  également  plusieurs  ouvertures; 
la  première  et  la  troisième  sont  les  portes  de  deux  j)ièces  aux  murailles 
grossières  et  sans  revêtemeni  ;  un  petit  mur  se  trouve  au  fond  de  cha- 
cune d'elles,  et  cette  disposition  nous  porte  à  croire  que  là  étaient  les 
écuries  des  botes  de  somme  employées  aux  moulins.  Entre  elles  est  le 
corridor,  communiquant  avec  la  maison  voisine;  mais  JM.  G.  de  Petra  a 
remarqué  que  telle  n'était  pas  sa  destination  primitive.  On  reconnaît 
en  effet  qu'après  le  premier  tiers,  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  réserve, 
une  apotheca ,  le  passage  était  fermé  par  un  mur  qui  fut  abattu  lors- 
qu'on voulut  réunir  les  deux  propriétés.  La  quatrième  salle  était  le 
pétrin,  ainsi  que  le  démontrent  cinq  massifs  de  maçonnerie  qui  por- 
taient les  tables  de  bois  sur  lesquelles  on  manipulait  la  pâte,  et  la  pré- 
sence de  divers  récipients  destinés  à  contenir  l'eau  nécessaire  à  cette 
opération.  Une  baie  ouverte  sur  le  fournil,  le  prœfurnivm ,  permettait 
de  passer  directement  les  pains  au  funiacator  chargé  de  les  enfourner. 

Au  fond  de  Vatrium,  et  à  la  place  qu'eût  occupée  le  tablinum ,  est 
une  large  porte  qui  conduisait  à  la  boulangerie  renfermant  le  four,  le 
magasin  à  farine  et  cinq  moulins.  Trois  de  ceux-ci  sont  entiers  ;  du 
quatrième  il  ne  reste  que  la  base  en  maçonnerie ,  et  du  cinquième  cette 
même  base  surmontée  de  la  partie  conique  sur  laquelle  tourne  le 
corps  du  moulin,  le  Catillus.  On  voit  aussi,  dans  cette  enceinte,  plu- 
sieurs réservoirs  en  maçonnerie  et  un  puits  que  fermait  un  couvercle; 
il  reste  peu  de  traces  de  la  peinture  des  dieux  Lares,  qui  existait 
ordinairement  dans  les  boulangeries. 

Enrichi  sans  doute  dans  son  commerce  et  se  voyant  élevé  à  une 
magistrature  municipale,  Paquius  Proculus  sentit  la  nécessité  d'ad- 
joindre à  son  établissement  une  habitation  un  peu  plus  en  rappoi't  avec 
sa  nouvelle  position  ;  ce  fut  alors  qu'il  dut  acheter  la  maison  voisine  et 
percer  la  communication  dont  nous  avons  parlé. 

Cette  seconde  maison,  qui  avait  sa  véritable  entrée  par  une  bou- 
tique if  32  faisant  face  à  la  porte  de  la  maison  de  Lucretius,  est  encore 
assez  modeste,  bien  que  plus  ornée  que  la  précédente,  et  elle  conserve 
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(inel(|ues-iiiu\s  d»;  ses  pciiidires.  L;i  prtMiiièi'c  chambre  h  droite  de 
Vd'ridin  est  un  vubicuUiin,  ayaii(  son  soubassement  rouge  avec  des 
plantes  a{|uali(iues,  et  ses  murailles  blanches  avec  des  candélabres,  des 
cygnes,  des  gi-ilVons  cl  des  oiseaux  surmontées  d'une  corniche  de  stuc 
colorié.  \'ient  ensuite  une  pelile  (du,  où  l'on  voit  une  VIcloire  ailée,  sur 
tond  jaune,  portant  un  ti'ophée.  M.  (i.  de  Petra  croit  ({ue  la  pièce  sui- 
vante était  destinée  à  tenii-  lieu  de  (dhlimoii;  nous  pensons  qu'on  ne 
doit  y  voir  aulr(^  chose  (pie  la  ciiambre  à  coucher  du  maître.  Sa 
décoration  est  analogue  à  celle  de  la  première  chambre,  mais  un  peu 
plus  riche  ;  on  y  voit  sur  les  parois  un  Honiine  ailé  avec  un  carf/uois,  cl 
une  Femme  nue  tenant  une  corne  d\ibundance  et  une  corbeille  de  fleurs. 
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P.  Procuhis  et  sa  femme. 


Au  fond  étaient  deux  peintures,  qui  ont  été  portées  au  musée;  l'une 
représente  V Amour  et  Psyché;  l'autre,  placée  au-dessous,  excita  une 
certaine  curiosité  au  moment  de  sa  découverte  en  août  1868,  parce 
qu'on  la  regarda  comme  présentant  les  premiers  véritables  portraits 
trouvés  à  Pompéi.  On  y  voit  le  buste  d'une  jeune  femme  tenant  de  la 
main  gauche  des  tablettes  et  de  la  droite  un  style,  dont  elle  appuie  la 
pointe  contre  ses  lèvres  en  paraissant  réfléchir  à  ce  qu'elle  va  écrire. 
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Telle  Ovide  nous  peint  Biblis  inéditaiil  sa  letlre  à  Caunus'.  Derrière 
elle  est  son  mari,  rcvèlu  do  la  loge  magistrale,  tenant  un  rouleau,  un 
volumen  auquel  pend  son  titre,  liUtlus,  et  sur  rextrémité  du({uel  il 
appuie  son  menton.  Sa  ligure  assez  commune  répond  bien  à  l'idée  qu'on 
peut  se  faire  de  ce  boulanger  devenu  duunivir. 

Au  fond  de  V atrium  est  le  lablinum,  grande  pièce  sur  laquelle  a 
été  pris  un  corridor  conduisant  à  une  cuisine  sans  fenêtre,  qui  ne  pou- 
vait recevoir  l'air  et  le  jour  que  par  le  toit  et  la  porte.  Le  corridor  et  le 
tablinum  ont  la  même  décoration,  des  médaillons  sur  fond  jaune  où  l'on 
voit  de  petits  génies,  Hélène,  Paris  avec  un  Amour  qui  lui  parle  à 
l'oreille,  un  jeune  guerrier  avec  une  lance,  et,  en  pendant,  une  jeune 
femme,  sans  doute  Méléagre  et  Atalante, 

Dans  la  salle,  à  droite  du  corridor,  le  triclinium,  est  un  petit  génie 
entre  deux  médaillons  d'homme  et  de  femme,  et  en  retour,  à  droite, 
sont  deux  autres  génies  presque  effacés. 

Cette  pièce  ouvrait,  par  une  large  fenêtre  percée  sans  doute  au 
moyen  d'une  servitude,  jus  luminnm,  acquise  par  Proculus,  sur  une 
troisième  maison  qui  avait  pour  entrée  une  boutique  ou  un  très-large 
prot/ujrum,  portant  sur  la  rue  de  Stabia  le  n'  24.  Après  avoir  franchi 
ce  passage,  qui  comme  les  boutiques  se  fermait  par  des  volets,  on  se 
trouve  dans  un  péristyle  qui  n'avait  de  portiques  que  de  trois  côtés, 
chacun  d'eux  étant  soutenu  par  quatre  colonnes.  Là  sont  dix  fourneaux 
et  des  jarres  de  terre  cuite  qui  semblent  indiquer  une  teinturerie,  une 
fullonica. 

Cette  dernière  maison  est  suivie,  jusqu'à  la  Via  del  Panatico,  de 
plusieurs  boutiques  (Pl.  122)  fouillées  en  1866. 

*De  l'autre  côté  de  la  rue  de  Stabia,  au  coin  d'une  ruelle  non 
explorée  qui  fait  suite  à  la  rue  des  Augustals,  sont  plusieurs  boutiques 
(Pl.  80),  qui  ont  été  fouillées  le  22  octobre  1849  devant  le  pape 
Pie  IX;  elles  n'offrent  plus  rien  d'intéressant,  mais  on  y  a  trouvé  un 
assez  grand  nombre  d'objets  curieux  parmi  lesquels  plusieurs  vases  de 

\.  u  Elle  tient  de  la  main  droite  le  style  de  fer  et  de  l'autre  la  tablette  de  cire  encore  vierge.  » 

Dexlra  tenel  ferrum,  vacuam  tenet  allei'a  ceram. 

Mélain.,  L.  IX,  v.  520. 

Une  autre  peinture  de  Pompéi  avait  dijà  offert  une  jeune  femme  dans  une  pose  identique. 
Voy.  Herc.  et  Pomp.,  III,  pL  138. 


verre,  un  slrigilc,  des  fi'agineiils  de  vitre,  un  j)etit  sanglier  de  bronze, 
deux  couteaux  de  Ter,  un  pclit  vase  en  lerre  cuite,  un  bassin  ovale  à 
deux  anses  et  plusieurs  autres  vases  dont  une  cliaudici"(3  en  bronze,  une 
pelle,  une  pioche  et  un  levier  de  1er,  enlin  un  bas-i-elief  de  marbre  de 
travail  grec  que  l'on  croit  l'oprésenler  Alc.auulrc  (loniplant  liucéphale^ , 

Un  peu  au  delà  de  la  l'uelle  est  la 
*  JMaiso.n  1)1-:  i/akciiiddc  dk  Toscanm  (Pi,.  79).  Elle  ne  présente 
encore  (jue  trois  bouticiues,  n"'  /|7,  /i8  et  h\),  (jui  furent  déblayées  en 
1851  en  présence  du  fils  aîné  du  gi'and-duc  Léopold  H;  elles  étaient 
occupées  par  une  fabrique  de  couleurs  (lui  y  ont  été  trouvées  en  très- 
grande  quantité  avec  les  moulins  qui  servaient  h.  les  broyer;  ceux-ci 
sont  plus  petits,  mais  absolument  de  la  même  forme  que  les  moulins 
à  farine.  Par  Fanalyse  des  couleurs,  on  a  reconnu  qu'elles  contenaient 
une  quantité  notable  de  résine  destinée  à  les  fixer  à  l'aide  du  feu  ;  ainsi 
a  été  connu  le  procédé  employé  par  les  anciens,  et  que  jusqu'alors  on 
avait  cru  être  l'encaustique  '".  Dans  ces  boutiques,  on  a  découvert  aussi 
de  la  résine  pure,  du  pain,  du  levain,  un  grand  morceau  de  bois  car- 
bonisé %  enfin  quatorze  squelettes. 

Rentrant  dans  la  rue  des  Augustals,  on  trouve  au  coin  de  gauche, 
ïf  25 ,  une 

Boulangerie  (Pl.  134),  appelée  la  Casa  ciel  fonio  %  et  découverte 
en  1866.  A  sa  muraille,  sur  la  rue  de  Stabia,  est  adossée  une  fontaine 
surmontée  d'une  tête  de  femme  grossièrement  sculptée,  qu'une  colombe 
seule  fait  reconnaître  pour  Vénus. 

Cette  boulangerie  est  plus  élégante  qu'aucune  de  celles  décou- 
vertes  jusqu'ici,  et  son  aspect  est  plutôt  celui  de  la  demeure  de  quelque 
citoyen  aisé.  Le  prothyrum  est  large  et  bien  décoré.  Au  milieu  de 
Yatrium  est  un  compluvium  carré  en  maçonnerie  d'une  forme  excep- 
tionnelle, car  ses  bords  n'ont  pas  moins  de  0'",80  de  hauteur  au-dessus 
du  sol;  l'eau  y  était  amenée  par  un  tuyau  de  plomb  encore  visible.  A 


4.  Le  roi  de  Naples  ayant  fait  présent  de  ces  divers  objets  à  Pie  IX,  ils  sontaujourd'iiui  réunis 
dans  une  même  vitrine  au  musée  Grégorien  du  Vatican. 

2.  L'encaustique  était  aussi  en  usage,  mais  seulement  sans  doute  pour  les  tableaux  et  non 
pour  les  peintures  de  simple  décoration. 

3.  Tous  ces  objets  sont  déposés  au  musée  dans  le  cabinet  des  objets  précieux. 

4.  Cette  boulangerie  est  décrite  par  Dyer  (Pompeii,  p.  473;,  sous  le  nom  de  maison  de  Modeste; 
sur  la  muraille  était  en  effet  tracé  en  lettres  rouges  le  mot  MODESTVM. 
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gauche  est  un  grand  puteal  de  terre  cuite  raccoinniodé  avec  des  attaches 
de  plomb  à  queue  d'aronde. 

A  droite  du  prul/u/rum  est  renlrce  de  la  boutique  où  le  pain  était 
débité ,  et,  à  gauche,  une  très-grande  pièce  sans  ornements,  qui  put 
être  le  magasin  à  fai'inc.  si  elle  ne  fût  pas  plutôt  l'écurie  des  bètes  de 
somme  qui  tournaient  les  meules. 

Le  côté  droit  de  Vatrium  présente,  entre  deux  petites  chambres 
sans  ornements,  une  ala  avec  une  table  à  un  seul  pied,  monopodium. 
En  face,  après  une  assez  jolie  chambre  renfermant  un  petit  laraire  est 
une  grande  pièce  que  nous  croyons  avoir  été  le  dépôt  des  pains  à  leur 
sortie  du  four;  on  y  voit  en  elïet  plusieurs  massifs  de  maçonnerie  qui 
ont  pu  servir  de  table,  et  dans  un  coin  gît  à  terre  un  petit  moulin.  Sur 
la  muraille  sont  les  restes  d'une  peinture  bien  dessinée  représentant 
Bacchus  et  quatre  de  ses  suivants. 

Au  fond  de  Vatrium  est  une  cour  spacieuse  qui  fut  la  boulangerie 
proprement  dite.  On  voit  un  grand  four  bien  conservé  où  furent  trouvés 


Moulin. 


plus  de  80  pains  carbonisés,  mais  entiers,  une  énorme  jarre  où  l'eau 
était  amenée  par  un  tuyau,  et  plusieurs  moulins  de  diverses  grandeurs. 
Ces  moulins  ne  sont  pas  de  même  forme  que  ceux  que  nous  avons  vus 
jusqu'ici  ;  ils  sont  beaucoup  plus  bas  et  leur  partie  supérieure  n'a  pas 
plus  de  O'^'jlô  de  hauteur  sur  un  mètre  de  diamètre. 

A  gauche  de  cette  partie  de  l'établissement  sont  des  latrines  bien 
caractérisées. 

En  sortant  de  la  Casa  del  forno,  on  voit  déposés  dans  la  rue  sur 
le  trottoir  en  face,  deux  de  ces  cônes  de  lave  qui  formaient  la  partie 
inférieure  des  moulins. 

*  A  la  suite  de  la  boulangerie  est  un  beau  Thermopole  avec  un  petit 
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larairo  deiTiùrc  le  comploir  cl  une  cave  où  l'on  descendait  par  une 
trap[)('. 

Plus  loin,  au  coin  de  la  rue  dc^  Au^uslals  (;L  d(3  la  Vid  <lcl  Lupa- 
narr ,  est  la 

Maison  du  (îodvkrnail  i-:t  ni)  Ti\ini:NT,  dite  aussi  ni-  Vi':nus  et  dk 
Maus'  (Pi..  I.V)),  fouillée  en  IcSOI. 

A  ran<;le  de  celle  maison,  avec  rintérieur  de  laquelle  elle  cornmu- 
ni(|ue,  est  une  l)ouli(|ue  dont  une  inscription,  tracée  en  grandes  lettres 
sur  sa  muraille  blanche,  à  filets  rouj^es,  a  fait  connaître  le  nom  présumé 
de  celui  (|ui  roccuj)ail,  lui  certain  M.  Nonius  Campanus,  soldat  de  la 
ix''  coliorle  préloriemie.  (lelte  l)outi({ue  élait  entièrement  ouverte  des 
deux  côtés,  n'ayant  à  ran<2;le  qu'un  simple  pilier.  Le  seuil  sur  la  rue  des 
Augustals  était  en  bois  et  n'existe  plus;  celui  sur  la  rue  du  Lupanar 
est  en  pierre ,  et  la  clôture  en  bois  qui  le  surmontait  avait  laissé  dans 
les  cendres  une  empreinte  assez  nette  pour  que  M.  Fiorelli  ait  pu  la 
faire  mouler  en  plâtre. 

Le  pavé  est  composé  de  petits  fragments  de  marbre  noyés  dans  le 
ciment.  Au  milieu  de  la  boutique  est  une  grande  table  de  pierre  sur 
laquelle  des  instruments  de  fer  ont  laissé  des  traces  de  rouille.  On  avait 
d'abord  cru  reconnaître  ici  une  boucherie,  mais  d'après  la  forme  des 
outils  qui  y  ont  été  trouvés,  surtout  celle  de  l'un  de  ces  couteaux  en 
forme  de  croissants  aiguisés  à  l'extérieur,  encore  employés  pour  amincir 
et  parer  le  cuir  et  que  l'on  nomme  couteaux  à  doler,  nous  pensons 
avec  Fiorelli  etOverbeck  que  c'était  l'atelier  d'un  corroyeur  ou  d'un  cor- 
donnier. On  trouva  en  outre  dans  cette  boutique  les  fragments  d'une 
balance  et  de  deux  serrures,  les  charnières  et  les  ornements  en  os  et  en 
métal  de  deux  cassettes  de  bois,  deux  petites  monnaies  d'argent  et  huit 
de  bronze ,  quelques  vases  de  verre  et  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  terre  cuite  dont  cent  quatre  petits  couvercles  paraissant  avoir  été 
apportés  par  les  eaux  d'une  boutique  de  potier  située  de  l'autre  côté  de 
la  rue. 

Venons  à  la  maison  même  qui  était  fermée  par  une  porte  à  deux 
battants  dont  le  seuil  de  travertin  conserve  encore  les  crapaudines  de 


1.  Cette  maison  a  été  soigneusement  décrite  par  M.  Fiorelli  dans  le  Giornale  degli  scavi,  18G'2, 
p.  85  et  suiv 
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bronze.  Le  pavé  du  prol/ujruin  présente  en  mosaïque  un  (joureifiail  et 
un  (rident  entre  deux  dauphins,  (les  alli'ibuts  sont  exécutés  en  noir  sur 
fond  blanc,  mais  sur  le  gouvernail  est  perché  un  mai'lin-pêclieur  en 
mosaïque  de  couleur.  Séparé  par  une  bande  noire  est  un  liijipocampe  et 
au-dessus,  sur  une  frise  transversale  est  repi'ésenlée  en  noir  une  |)orle 
de  ville  flanquée  de  courtines  et  de  deux  tours  crénelées;  enfin  au-des- 
sus des  murailles  sont  dans  le  champ  deux  objets  en  mosaïque  de  cou- 
leur qui  paraissent  être  deux  des  coquillages  nommés  cyprées  ou 
porcelaines.  Les  nuirailles,  peintes  en  rouge  et  partagées  en  panneaux  par 
des  lignes  jaunes,  présentent  dans  le  haut  des  architectures  fantastiques, 
des  crotales ,  des  dauphins  et  des  rhytons.  Le  soubassement  est  noir, 
entouré  de  méandres  et  orné  de  bouquets  de  plantes. 

Vatrium  assez  vaste  est  tout  entier  pavé  en  mosaïque  noire  semée 
de  morceaux  irréguliers  de  marbres  de  diverses  couleurs;  ce  fond  est 
entouré  d'une  large  bande  de  mosaïque  blanche.  Une  bande  un  peu 
plus  étroite  encadre  le  compluviuni  de  lave  en  tête  duquel  est  une 
embouchure  de  citerne  en  marbre  blanc  avec  son  couvercle  qu'on  sou- 
levait au  moyen  d'un  anneau  de  fer.  Deux  piliers  de  briques  placés  en 
dehors  de  l'axe  du  compluviiun  paraissent  avoir  porté  une  table  qui 
sans  doute  n'était  que  de  bois,  puisqu'elle  n'a  pas  été  retrouvée. 

En  entrant  dans  Vatrium  on  trouve  de  suite  à  droite  du  prothyrum 
la  loge  du  portier  communiquant  avec  la  boutique  que  nous  avons 
décrite. 

Au  côté  droit  du  portique  se  présente  d'abord  une  chambre  à  pan- 
neaux rouges  au  milieu  desquels  on  distingue  encore  des  grillons  et  des 
groupes  de  vases  fort  effacés.  Le  soubassement  noir  avec  encadrements 
rouges  et  jaunes  était  orné  de  plantes  aquatiques.  Le  pavé  en  opus  signi- 
num  est  semé  de  petits  cubes  de  marbre  blanc  qui,  par  une  singulière 
économie,  n'existent  pas  dans  l'emplacement  qu'occupait  le  lit. 

Sur  le  trumeau  qui  sépare  cette  pièce  de  la  suivante,  est  un  grand 
médaillon  d'une  parfaite  conservation  due  à  un  encaustique  qui  y  fut 
appliqué  au  moment  même  de  sa  découverte  ^  ;  il  renferme  deux  bustes 
presque  de  grandeur  naturelle,  qui  ont  fait  donner  à  cette  habitation  le 


1.  «  Sans  cette  précaution,  dit  Fiorelli ,  les  couleurs  de  ces  peintures  s'altèrent  rapidement 
le  cinabre  et  le  vermillon  spécialement  deviennent  noirs  pai*  l'exposition  à  la  lumière. 
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nom  do  maison  de  Mars  «;t  de  Néiiiis,  l)i(Mi  (m'a  noire  avis  rien  ne  res- 
semble moins  à  ces  deux  divinités.  J'ai  peine  à  reconnaître  Vénus  dans 
cette  jeune  matrone  pudiciuemenl  voilée,  encore  moins  Mars  dans  ce 
jeune  lionnne  imberbe  (|ui  r(îsseml)l(;rail  plus  à  Adonis  ([u'au  dieu  de  la 
guerre,  si,  ouhe  sa  lance,  il  n'était  aussi  armé  d'une  épée.  Nous  croyons 
(|ue  cette  i)einture  représente  sim|)lement  Hector  et  Andromaciue,  Achille 
et  Déidamie  ou  tout  autre  jeune  guerrier  (juittant  sa  femme  i)0ur  courir 
au  combat.  Nous  avons  donc  pensé  devoir  avec  Dyer  préférer  la  î)re- 
mière  dénomination  de  maison  du  Gouvernail  et  du  Trident,  d'autant 
plus  (ju'il  existait  déjà  à  Pompéi  une  autre  maison  connue  sous  celle  de 
Vénus  et  de  Mars. 

Cette  peinture  se  trouve  sur  un  panneau  rouge ,  tandis  que  les 
murailles  de  V atrium  sont  jaunes  et  n'oITrent  qu'un  petit  Amour  et  des 
Nymphes  légèrement  drapées,  tenant  des  sphères,  des  lyres,  des  armes 
et  des  corbeilles.  Le  haut  des  murailles  présente  des  architectures  et 
des  ornements  sur  fond  blanc. 

La  seconde  chambre  à  droite  de  V atrium,  également  peinte  en 
jaune,  a  conservé  des  vestiges  d'architecture  et  de  petits  Amours  tenant 
des  lyres,  des  rhytons,  des  épées,  des  sphères  et  autres  objets.  Le  pavé 
est  en  opus  signinum  semé  de  petits  morceaux  de  marbre. 

L'a/a  de  droite  a  pour  décoration  des  architectures  fort  simples 
peintes  sur  fond  blanc  ;  au  soubassement  rouge  sont  représentés  des 
iris.  Le  pavé  est  une  mosaïque  noire  ayant  au  milieu  un  carré  blanc  et 
noir  avec  encadrement  blanc.  Le  seuil  présente,  sur  fond  blanc,  des 
rinceaux  en  couleur  entremêlés  de  fleurs  et  d'oiseaux.  Sur  le  sol  étaient 
dispersés  un  anneau,  une  serrure  et  deux  anses  de  bronze,  ayant 
appartenu  à  quelque  caisse  de  bois,  un  petit  vase  à  parfum  en  verre, 
une  lanterne  en  terre  cuite,  quelques  vases,  enfin  les  cornes  d'un  jeune 
taureau  qui  probablement  étaient  suspendues  à  la  muraille  comme  pré- 
servatif contre  le  fascinum,  le  mauvais  sort,  \dijettatura, 

A  droite  du  tablinum  est  une  grande  pièce  ayant  une  porte  sur  le 
péristyle  ;  son  pavé  en  opus  signinum  est  divisé  par  des  lignes  de  cubes 
blancs.  Les  quatre  parois  présentent  des  figures  terminées  en  gaines  de 
femmes  demi-nues  et  d'hommes  vêtus,  de  grandeur  naturelle,  soute- 
nant des  guirlandes.  Ces  figures  étaient  d'un  grand  style  et  il  est  bien 
à  regretter  que  plusieurs  soient  entièrement  détruites  et  que  pas  une  ne 
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soit  intacie.  Aii-dcssiis  citaient  plusiours  petits  sujets  dont  deux  seule- 
ment étaient  rcconnaissables,  une  rcmmc  montée  sur  un  âne  pf  jouant 
d\ine  espèce  de  harpe  et  une  Danse  ort/iufpie  devant  un  Iwnnès  de  Priape. 

Le  tal)linun\,  {\\\\  occupe  sa  place  ordinaire,  est  ouvert  au  fond  sur 
le  péristyle;  il  a  un  beau  pavé  de  mosaïque  malheureusement  un  peu 
enfoncé  offrant  au  milieu  une  riche  rosace  sur  fond  noir.  Le  seuil  en 
mosaïque  de  couleur  est  vraiment  maj^nifique;  il  présente  dans  trois 
ovales  un  ornement  qui  paraît  être  un  foudre.  Les  murailles  portaient 
sur  des  panneaux  rouges  séparés  par  des  colonnes  blanches  des  petites 
figures,  des  fruits,  des  poissons  et  des  paysages  qui  ont  disparu.  On 
trouva  dans  cette  pièce  un  petit  groupe  d'une  exécution  médiocre  repré- 
sentant V Amour  et  Psyché. 

Revenons  au  prothyrum ,  nous  verrons  à  sa  gauche  une  cham.bre 
dont  les  peintures  n'existent  plus.  On  y  découvrit  le  pied  d'un  candélabre, 
quatre  monnaies  et  cinq  petits  anneaux  de  bronze,  cinq  petits  vases  de 
verre ,  un  grand  vase  à  huile  en  terre  cuite ,  quelques  fragments  d'un 
fuseau  en  os  et  quatre  morceaux  de  pâte  de  verre  colorée. 

Dans  l'angle  de  Vatrium  de  ce  côté  est  une  singulière  niche  ména- 
gée dans  l'épaisseur  de  la  muraille  ;  on  n'y  pouvait  passer  le  bras  que 
par  une  fente  ouverte  dans  le  tableau  de  la  première  porte  à  gauche  ; 
cette  disposition  unique  à  Pompéi  semble  indiquer  une  cachette  des- 
tinée à  receler  des  objets  précieux.  Le  devant  étant  en  partie  détruit, 
on  peut  voir  l'intérieur  que  l'on  est  fort  étonné  de  voir  décoré  de 
peintures. 

Cette  première  pièce  à  gauche  de  Vatrium  est  grande,  mais  sans 
aucun  ornement.  De  là  partait  un  corridor  en  plan  incliné  conduisant 
dans  la  cave  qui  est  très-vaste  et  règne  sous  trois  côtés  du  péristyle. 
Les  deux  côtés  de  la  cave,  en  face  et  à  droite  de  l'escalier,  sont  de  longs 
corridors  voûtés  semblables  à  ceux  de  la  villa  de  Diomède,  mais  le  troi- 
sième côté,  parallèle  à  la  rue  du  Lupanar,  est  formé  de  plusieurs  ber- 
ceaux de  voûte  séparés. 

La  galerie  faisant  face  à  l'escalier  conduit  directement  à  l'auberge 
de  l'Eléphant  que  nous  visiterons  bientôt  et  qui  se  trouve  à  un  plan  infé- 
rieur, la  rue  du  Lupanar  où  est  sa  façade  descendant  depuis  la  rue  des 
Augustals. 

Remontant  à  Vûtrhun  on  voit  à  gauche  une  seconde  chambre  petite 
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v{  110  conservant  pas  do  trace  des  sujets  qui  olaicnt  peints  sur  ses  murailles 
cl   son  snubassonioiil  rondos. 

A  la  place  do  Vahi  (\\\\  ii'(î\islc  pas  de  ce  côté  sont  deux  pclils 
rédm'ls  avec  dos  seuils  (h;  niarbi'os  divers  cjui  no  paraissent  pas  avoir 
v\r  fails  j)our  colt(^  place.  L(\'^  niui'ailles  porloni  l'indication  do  tablettes 
où  Ton  déposait  les  comesliblos  et  les  divers  ustensiles  d'usage  domes- 
tique. 

Avant  de  quiller  V(ilriu))i,  rappelons  que  beaucoup  d'objets  divers 
y  furent  trouvés;  les  principaux  sont  un  vase  de  ])ronze  à  manche,  une 
mesure  pour  les  liquides,  deux  paloros,  un  vase  de  verre  de  forme  car- 
rée, une  pelile  bouteille  dite  cunpvUn ,  doux  lampes  et  un  petit  vase  de 
terre  cuite,  deux  lames  de  couteaux  en  fer,  un  poids  de  marbre,  quel- 
ques ornements  en  os  d'une  cassette  do  bois,  deux  yeux  d'émail  devant 
provenir  de  quelque  statue  de  bronze,  deux  strigiles ,  l'un  de  bronze, 
l'autre  de  fer  suspendus  à  un  même  anneau,  cinq  as  doubles,  dupondia, 
de  l'époque  impériale,  trois  vases  à  parfums,  unguentaria,  de  verre, 
beaucoup  de  fragments  de  tôle,  enfin  trois  de  ces  tubes  d'os  percés  de 
trous  qu'on  a  pris  longtemps  pour  des  morceaux  de  flûtes  et  qui  sont 
crus  aujourd'hui  n'être  autre  chose  que  des  charnières  de  coffre. 

En  sortant  dans  les  fauces ,  situés  à  gauche  du  tahlinum,  on  trouve 
de  suite  l'entrée  de  la  cuisine  où  l'on  voit,  outre  le  fourneau  et  la  pein- 
ture effacée  des  dieux  Lares,  la  bouche  de  l'hypocauste  d'un  petit  bain 
auquel  conduisent  quatre  degrés.  Du  second  de  ceux-ci  partait  un 
escalier  de  bois  conduisant  à  l'étage. 

Le  bain  se  compose  de  deux  petites  pièces  carrées  portées  par  des 
suspensurœ  et  pavées  en  mosaïque.  La  première,  la  plus  petite  n'ayant 
que  2'", 10  sur  i'",2à,  a  une  lucarne  ouverte  sur  le  péristyle;  elle  dut 
être  une  sorte  de  tepidarhnn  où  la  chaleur  arrivait  du  caldarium  par  un 
trou  de  0"',18  de  diamètre,  percé  à  i'",60  du  sol;  les  murailles  peintes 
en  jaune  sont  ornées  de  guirlandes  vertes  et  rouges. 

Le  caldarium,  long  de  2'", 88  sur  2"', 25,  ne  forme  point  un  carré 
régulier,  l'un  de  ses  angles  étant  aigu;  il  a  ses  parois  isolées  par  des 
tuyaux  creux  rendant  directement  la  chaleur  de  l'hypocauste.  Ces 
murailles  ont  des  panneaux  peints  de  toutes  couleurs.  Les  deux  pièces 
sont  voûtées  et  pavées  en  mosaïque  blanche  et  noire. 

En  descendant  du  bain  ,  on  entre  dans  le  péristyle  qui  est  vaste  et 
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de  forme  trapézoïdale,  ses  angles  N.-E.  et  S.-K.  étant  droits,  l'angle 
S.-O.  obtus,  et  l'angle  \.-().  aigu.  Il  est  entouré  de  13  colonnes  et  de 
deux  piliers  avec  colonnes  engagées;  ces  deux  derniers  se  trouvent 
devant  le  tablinuni.  Les  coloiuies  du  côté  oriental  sont  l'éunies  |)ar  un 
plutcus  peint  en  rouge  avec  des  plantes  acpiatiques  du  côté  de  l'inté- 
rieur des  porti(iues.  Dans  Varea  sont  trois  petits  hernnès;  l'un  a  la  tète 
brisée;  le  second  est  une  An'coie  et  le  troisième  a  une  double  face  de 
Bacchus  jeune  et  vieux.  On  trouva  aussi  dans  Varea  des  débris  d'ar- 
bustes carbonisés. 

Sous  la  galerie  régnant  derrière  le  tablinum  sont  déposés  deux 
pieds  de  table  dilférents,  l'un  en  marbre  blanc  et  cannelé  en  spirale  est 
auprès  de  sa  table  qui  est  carrée  ;  l'autre  très-haut  et  en  granit  noir  a 
un  pied  triangulaire  qui  rappelle  ceux  des  guéridons  à  la  mode  sous 
Napoléon  I"";  peut-être  au  lieu  d'une  table  portait-il  un  vase  ou  un 
candélabre. 

A  terre  gît  une  inscription  brisée  en  cinq  morceaux  ;  trois  étaient 
employés  comme  matériaux  au  seuil  du  corridor,  et  les  deux  autres 
furent  trouvés  dans  deux  endroits  différents  du  péristyle.  Plusieurs 
lettres  étaient  à  moitié  effacées ,  cependant  l'inscription  a  pu  être  réta- 
blie ainsi  par  MM.  Schône^  et  Giovanni  de  Petra". 

CVSPIVS   T.    F.    M.    LOREIVS    M.    F. 

DVO    VI R.     D.    D.     S.    MVRVM    ET 

PLVMAM   FAC.    COEH.   ElDEMQ.    PR. 

«  Cuspius,  fils  de  Titus,  Marcus    Loreius,  fils  de  Marcus,  duumvirs,  ont  fait  faire  le  mur  et 
son  revêtement  (?)  par  décret  des  décurions  et  ceux-ci  ont  approuvé  ce  travail.  » 

Le  péristyle  n'a  pas  de  pièces  à  droite ,  mais  à  gauche  sont  une 
très-grande  exèdre  et  plusieurs  autres  salles  ruinées.  Dans  la  dernière 
qui  fut  le  triclinium  est  un  buffet  à  deux  gradins  en  maçonnerie.  Enfin, 
le  côté  sud  du  péristyle  est  une  terrasse  régnant  sur  une  partie  des 
salles  de  l'auberge  de  l'Eléphant,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se 
trouve  en  contre-bas. 

Revenant  à  la  rue  des  Augustals,  on  y  voit  à  l'autre  angle  de  la 


1.  BuU.  delV  Inst.  lS07,p.  7. 

2.  Giornale  degli  scavi,  18G8,  p.  4"2. 
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Via  (Ici  Lupanair,  au  fond  d'une  esplanade  rcctanpjulaii'e  dominant  la 
dcscenle  de  ('(;lle  dernière  rue,  une  i^rande  tavei'ue  (  Pl.  158),  qui 
conserve  son  comptoir  et  où  lurent  trouvées  de  nombreuses  casseroles 
de  l)r()n/e. 

Descendant  la  rue;  du  Lupanar,  on  Imuve  de  suile  à  droite  au 
n"  2/i,  la 

Hlanciiisski\ir  du  Narcissk  (Pl.  150),  découverte  en  1862.  C'est 
une  grande  l)outi(iue  dont  la  i)orte,  garnie  de  son  seuil  de  pierre  et  de 
ses  gonds  de  fer,  est  surmontée  d'une  fenêtre  garnie  d'une  grille  presque 
complète.  Outre  plusieurs  cuves  de  pierre  placées  à  droite  et  dans  deux 
desquelles  l'eau  était  amenée  par  un  tuyau  de  plomb  muni  de  son  robi- 
net de  bronze,  on  voit  tout  le  coté  gauche  occupé  par  un  long  massif  de 
maçonnerie  dans  lequel  sont  engagées  deux  grandes  capsules  de  plomb 
de  l'",20  de  diamètre  sur  0'",50  de  profondeur.  Au-dessous  de  cha- 
cune est  un  fourneau  ;  comme  le  plomb  ne  peut  supporter  un  feu  bien 
ardent,  on  doit  supposer  qu'on  ne  mettait  dans  ces  deux  fourneaux 
que  de  la  braise  destinée  seulement  à  tenir  chaud  le  liquide  dans  lequel 
on  lavait  des  étoiles  de  laine  ou  de  lin.  L'une  des  capsules  est  entière 
et  à  la  suite  de  grandes  pluies  nous  l'avons  vue  remplie  d'eau.  Au- 
dessus  du  lavoir  sont  dans  la  muraille  les  trous  où  étaient  implantés 
des  espèces  de  porte-manteaux  auxquels  on  suspendait  le  linge.  Tout  le 
sol  de  la  boutique  est  disposé  de  manière  à  amener  les  eaux  renversées 
à  une  gargouille  qui  avait  son  issue  sur  la  rue  à  l'angle  de  la  porte. 

A  droite  de  la  boutique  est  une  petite  pièce  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  un  guéridon  de  marbre  rectangulaire  porté  par  un  pied  carré 
orné  d'une  corne  d'abondance  et  d'une  patère  sur  lesquelles  on  a  reconnu 
des  traces  de  peinture.  Dans  cette  pièce  on  découvrit  trois  belles  lampes 
de  bronze,  les  débris  d'une  petite  balance,  des  poids,  un  candélabre 
haut  de  0'",6/i,  plusieurs  serrures  et  charnières  de  cotïre,  62  monnaies 
de  bronze,  plusieurs  vases  de  même  métal  dont  un  rehaussé  d'argent, 
une  clochette,  etc.  \  La  plupart  de  ces  objets  devaient  être  tombés  de 
l'étage  supérieur,  ainsi  que  l'une  des  figures  les  plus  précieuses  qui 
soient  sorties  des  fouilles  de  Pompéi,  et  je  dirai  même,  une  des  plus 
belles  que  nous  ait  léguées  l'antiquité,  un  Narcisse  qui  fut  trouvé  dans 

1.  FiOHELu,  Giornale  degli  scavi,  ISO'i,  p.  82. 
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les  cendres,  la  tête  en  bas,  à  une  certaine  élévation  au-dessus  du  sol. 
Cette  statuette  de  bronze  est  haute  sans  sa  base  de0'",58;  son  expres- 
sion attentive  a  fait  supposer  à  Fiorelli  '  que  le  jeune  Thespien  était 
représenté  écoutant  la  voix  lointaine  de  la  nymphe  Écho". 

Auprès  de  la  petite  pièce  où  l'on  rencontra  cette  merveille  sont  des 
latrines  dont  les  murs  présentèrent  quelques  chiiïrcs  tracés  au  charbon. 

Par  quatre  degrés,  au  fond  de  la  boutique,  on  entre  dans  une 
vaste  cour  aux  murailles  grossières  portant  les  traces  des  clous  auxquels 
on  attachait  les  cordes  sur  lesquelles  on  étendait  les  étoffes  pour 
les  sécher  au  soleil.  A  droite  est  l'indication  d'un  escalier  de  bois  sous 
lequel  Fiorelli  put  encore  déchiffrer,  tracées  à  la  pointe  sur  la  muraille, 
des  notes  de  linge,  une  espèce  de  livre  de  blanchisseuse  \ 

Cette  cour  communiquait  par  mie  large  baie  avec  une  maison  pla- 
cée en  équerre  dont  l'entrée  est  au  n"  3  de  la  Via  del  balcone.  Dans 
Vatrium  de  cette  maison  est  un  beau  compluvium  de  marbre  en  tête 
duquel  est  une  table  soutenue  par  des  pieds  ornés  de  griffons  adossés. 
On  voit  sur  la  muraille  une  jolie  peinture  représentant  Léda  semblant 
repousser  les  caresses  du  cygne;  un  autre  panneau  contient  un  Amour  éga- 
lement bien  conservé.  Dans  une  chambre  est  un  cartel  avec  des  poissons. 

Plus  bas  encore ,  dans   la  rue   du  Lupanar j,  on  trouve  à  gauche , 

aux  n'''  18,  10  et  20,  Vliospitium  désigné  sous  le  nom  d' 

*  Auberge  de  l'Éléphant  ou  de  Sittius  (Pl.  136).  Cette  maison, 

fouillée  en  1861,  est  contiguë  à  celle  de  Siricus  et  adossée  à  celle  des 

princes  de  Russie.  Son  enseigne  peinte  sur  le  pilier  qui  fait  face  à  la  Via 

del  balcone  et  sépare  ses  deux  portes^  représentait  un  éléphant  entouré 

d'un  énorme  serpent  et  gardé  par  un  nain.  Au-dessus  on  lisait  cette 

inscription  : 

sittivs  restitvit  elephantvm 

u  Sittius  a  rétabli  l'éléphant.  » 

Ce  Sittius  était-il,  comme  quelques-uns  l'ont  cru,  un  nouveau  pro- 
priétaire de  l'auberge,  ou  simplement  l'artiste  qui  avait  été  chargé  de  la 


1.  Fiorelli,  Giornale  degli  scavi ,  ISG'i,  p.  01. 

■2.  «  Les  fouilles  n'eussent-elles  déterré  que  ce  seul  bronze,  l'importation  des  principes  immortels 
de  l'art  grec  dans  le  vieux  monde  romain  eût  été  démontrée  par  une  trace  glorieuse  dont  la  splen- 
deur indique  incontestablement  l'illustre  origine.  » 

E.  M.  O.  DoG.NÉE.  Pompéi,  étude  sur  l'art  antique. 

3.  Giornale  degli  scavi,  186'2,  p.  84. 
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ivparalioii    dtî    renseigne,   c'est   ce   qu'il    nous    paraît   impossible   de 
décider. 

Au-dessous  de  TMlépliant  élaii  une  [)lus  gi'ande  inscription  dont  on 
voit  encore  les  vestiges  (juand  loul  le  reste  a  dispai'u  : 

IIOSPITIVM    nie    L(JCAT\U 

TRICLIMViM   GVM   TIUBVS    LECÏIS 

ET  CO M  Modi s. 

«  Aul)L'rge.  Ici  on  loiu>  un  Iriclinium  'dvw  trois  lits  et  tout  ce  qui  est  nécessaire.  » 

La  plus  grande  des  deux  portes  avait  laissé  dans  les  cendres  une 
empreinte  qui  put  être  dessinée. 

L'intérieur  de  cette  auberge,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  commu- 
niquait par  un  passage  souterrain  avec  la  maison  du  Gouvernail  et  du 
trident,  n'olïre  rien  de  remarquable;  sa  décoration  plus  que  simple,  ou 
plutôt  l'absence  de  décoration  semble  indiquer  qu'elle  était  destinée  à 
des  voyageurs  de  la  classe  la  plus  modeste  ^  Parmi  les  nombreux  objets 
qui  furent  trouvés  dans  ces  fouilles,  nous  signalerons,  d'après  le  jour- 
nal de  Fiorelli,  une  tête  de  Jupiter  en  pierre  de  Nocera  d'une  sculpture 
grossière  et  très-ancienne,  qui  avait  été  employée  parmi  les  matériaux  de 
construction,  des  monnaies  de  bronze,  des  charnières,  des  gonds,  des 
vases,  trois  styles  pour  écrire,  une  cuillère  à  pot,  un  fourgon,  ruta- 
hulum,  et  plusieurs  autres  ustensiles  de  cuisine,  quelques  bouteilles  de 
verre,  un  poids  en  plomb,  une  hache  de  fer ,  des  pioches,  etc. 

En  face  de  l'auberge,  au  coin  de  la  Via  del  halcone,  est  le  nouveau 

Lupanar  (Pl.  137),  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue.  Découvert  en 
1862 ,  il  est  le  seul  exemple  complètement  caractérisé  de  ce  genre  d'éta- 
blissement,  nommé  Siussi  prostibulunij,  nopvaov,  qui  ait  été  jusqu'ici 
reconnu  à  Pompéi  \ 

Après  avoir  franchi  le  seuil  de  lave  garni  de  ses  crapaudines  de 
fer ,  on  se  trouve  immédiatement  dans  un  petit  vestibule,  une  sorte  de 
corridor  qui  n'a  que  1"',85  de  large  sur  6'", 50  de  profondeur.  Entière- 
ment couvert  par  l'étage  supérieur,  il  devait  être  éclairé  par  des  lampes 


1.  On  peut  du  reste  appliquer  cette  remarque  à  presque  toutes  les  auberges;  les  voyageurs  d'uu 
certain  rang  étaient  généralement  reçus  chez  des  amis  ou  des  hôtes  auxquels  ils  étaient  recom- 
mandés. 

2.  Il  n'est  ouvert  que  par  les  gardiens. 
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nuit  et  jour  \  iies  murs  l)lancs  n'ont  d'autre  ornement  qu'un  j)ctit 
grillon  ou  un  cy^ne  au  centre  de  chacun  de  leurs  panneaux  encadrés 
d'une  ligne  rouge.  I.e  vestibule  est  entouré  de  cellules  dont  j)Iusieurs 
ont  leurs  portes  surmontées  de  compositions  plus  remarquables  par  leur 
obscénité  que  par  le  mérite  de  l'exécution;  deux  sujets  analogues  existent 
au  fond  du  vestibule  ;  plusieurs  de  ces  peintures  sont  bien  conservées. 


Vestibule  du  Lupanar. 

A  droite,  les  cellules,  cellœ',  que  fermaient  des  portes  de  bois 
ouvrant  à  l'intérieur,  sont  au  nombre  de  trois;  elles  sont  sans  aucun 
ornement  et  n'ont  en  tout  que  2  mètres  carrés  de  superficie.  Une  grande 
partie  de  cet  étroit  espace  est  occupée  par  un  lit  de  maçonnerie  haut  de 
0'",70,  relevé  au  bout  comme  nos  lits  de  camp,  de  manière  à  former  un 


1. 


2.  Ibid.,  V.  l-J-2. 


Fumoque  lucernœ 

Fœda,  lupanans  lulit  ad  puhnnar  odorem. 

Jlvé.\al,  Sat.  VI,  V.  30  et  31 
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chovcl,  un  iiiilvinar.  Sur  la  muraille  sont  gravés  à  la  pointe  des  noms 
v{  l  es  inscriptions  licencieuses  en  caractères  grecs  et  romains,  dont 
plusieurs  ont  pu  vAw.  déchiiïrées  et  |)ul)liées  par  Kiorelli  \  On  a  reconnu 
aussi  (luchiues  empreintes  de  monnaies  de  (ialba,  Vespasien  et  Titus, 
(ju'on  s'était  amusé  à  imprimer  sur  l'enduit  encore  trais.  A  gauche  les 
cellules  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux;  elles  sont  moins  régulières  à 
cause  de  la  configuration  du  terrain;  elles  ont  de  petites  fenêtres  sur  la 
rue,  percées  très-haut  et  garnies  de  grilles  bien  conservées,  tandis  que 
les  autres  loges  ne  recevaient  un  peu  d'air  et  de  lumière  que  par  une 
imposte  ménagée  au-dessus  de  leur  porte.  A  la  place  qu'eut  occupée 
la  troisième  cellule  à  gauche  est  une  porte  donnant  sur  la  Via  del  hal- 
cone;  derrière  un  panneau  que  l'on  voit  à  gauche  au  fond  de  notre 
dessin,  sont  des  latrines  ménagées  sous  un  escalier. 

Du  Vico  del  balcoiiCj  on  arrivait  à  un  escalier  par  une  porte 
dérobée,  voisine  de  la  première  et  munie  d'une  sonnette  qui  fut  trouvée 
à  terre.  C'est  par  cette  porte  que  se  glissaient  les  débauchés  qui  se 
rendaient  aux  chambres  de  l'étage,  plus  larges  et  mieux  décorées,  et 
qu'occupaient  sans  doute  des  courtisanes  d'un  genre  un  peu  plus  relevé. 
Cet  étage,  qu'agrandissait  un  balcon  fermé,  un  mœnianum,  régnant  sur 
les  deux  faces  de  la  maison ,  est  conservé  en  partie ,  et  on  peut  voir 
que  chacune  de  ses  chambres  occupait  l'espace  de  deux  des  cellules  du 
rez-de-chaussée.  Les  murailles,  peintes  en  jaune,  ne  présentent  point 
de  traces  de  peintures  obscènes. 

Il  paraît  certain  que  le  lupanar  avait  déjà  été  fouillé  dans  l'anti- 
quité, car  on  n'y  a  trouvé  qu'un  très-petit  nombre  d'objets,  parmi 
lesquels  un  très-beau  candélabre  de  bronze  parfaitement  intact,  un  grand 
chaudron  de  cuivre,  cacahus,  encore  plein  des  oignons  et  des  haricots 
qui,  le  23  novembre  de  Tan  79,  devaient  composer  le  maigre  repas  des 
malheureuses  qui  habitaient  ces  lieux  ^ 

La  maison  dont  dépendait  la  blanchisserie  de  Narcisse  sépare 
seule  le  lupanar  de  la 

Maison  du  Camille  (Pl.  138),  qui  porte  le  n°  k  sur  le  Vico  del 
halcone,  où  elle  a  une  seconde  sortie,  au  n°  5,  près  la  porte  de  la  mai- 


1.  FioRELLi,  Giotnale  deyli  scavt,  1802,  p.  48. 

2.  Ibid.,  p.  59. 


MAISONS    ET    BOUTIQUES.  437 

son  d'Hélène  et  Paris.  Celte  habilalioii.  fonilh'e  en  1802,  se  fait  remar- 
quer par  la  bizarrerie  de  son  plan  et  par  plusieurs  objets  d'art  qu'elle 
renferme  encore.  Dans  l'espèce  de  tablinum  (\\[\  fait  face  à  la  porte 
principale  sont  sur  les  côtés  deux  médaillons  avec  des  têtes  assez  bien 
conservées,  et  dans  le  fond  une  peinture  dont  la  partie  supérieure  est 
détruite.  Dans  le  bas  on  voit  une  jeune  fille  dénouant  le  soulier  blanc  et 
lacé  d'un  personnage  assis,  qu'une  lyre  posée  près  de  lui  semble  indi- 
quer être  Apollon;  l'autre  soulier,  déjà  retiré,  est  absolument  semblable 
aux  nôtres  et  porte  un  nœud  de  rubans  \ 

A  gauche  du  tablinum  sont  trois  degrés  de  marbre  conduisant  à 
une  espèce  d'alrium  surélevé,  dont  le  cowpluvium  présente  au  centre 
un  fut  de  colonne  cannelé  ayant  porté  une  table  ou  une  vasque.  Dans  le 
mur  de  cette  cour  sont  pratiquées  trois  petites  niches,  trois  laraires  inté- 
rieurement peints  en  bleu  et  encadrés  d'un  filet  rouge  ;  celui  du  milieu 
est  seul  cintré,  les  deux  autres  sont  carrés.  A  gauche  de  la  première 
de  ces  niches  est  debout  la  jolie  statuette  en  marbre  d'un  adolescent 
coiffé  du  bonnet  phrygien,  les  mains  jointes  naturellement  dans  Tatti- 
tude  du  repos,  et  tenant  un  simpulum^  instrument  sacré  que  nous  avons 
déjà  vu  représenté  sur  l'autel  du  temple  de  Mercure.  Nous  croyons 
pouvoir  avec  certitude  reconnaître  dans  cette  figure  un  de  ces  jeunes 
ministres  qui  assistaient  le  grand  prêtre  dans  les  sacrifices,  et  qui 
portaient  le  nom  de  Camilles^,  A  droite  sont  un  buste  d'enfant  porté 
par  un  cippe  de  cipollino  et  un  petit  moulin. 

Dans  la  pièce  voisine  sont  trois  peintures,  dont  une  presque  effacée 
laisse  deviner  un  jeune  homme  endormi,  peut-être  Endymion;  la 
seconde  représente  Mercure^  Argus  et  lo;  la  troisième,  la  plus  belle  et 
la  mieux  conservée,  offre  Apollon  assis  sur  un  trône,  avec  ses  attributs 
ordinaires,  la  lyre  et  le  carquois;  de  la  main  droite,  il  soulève  le  voile 
qui  couvrait  une  jeune  femme  debout,  le  coude  droit  appuyé  sur  un 
cippe  et  ne  paraissant  guère  se  défendre;  ses  yeux,  pleins  d'expression, 
regardent  du  côté  opposé  et  indiquent  seulement  la  crainte  d'une  sur- 
prise. D'après  l'ensemble  de  cette  composition,  nous  pensons  qu'on  a 


1.  Une  peinture  tout  à  fait  analogue,  mais  avec  deux  figures  de  femmes  en  plus,  l'une  debout, 
l'autre  assise,  avait  déjà  été  trouvée  et,  par  une  singulière  coïncidence,  avait  également  sa  partie 
supérieure  détruite.  Herc.  et  Pomp.,  Il,  p/.  77. 

2.  Macrob.,  Saturn.,  HI,  8.  —  Varro,  Deling.  lat.,  VII,  34. 
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(Ml  loi'l  (l'y  voii"  A/iolhni  cl  /hi/thnc:  nous  y  rcronnaissons  pliilnl  la  (illc 
(Iti  n»i  (rOrclioini'iics  Plih-^yas ,  (loroiiis,  ciui  fui  mvvr  d'Ii^sculapo  et 
dont  Tanioin"  j)()ur  Apollon  lui  si  mal  ivcompcnsti  * . 

Coiili}j;ii('  »i  la,  maison  du  (laniill(\  v\  faisant  fac(3  au  T/co  dclla 
Maschcrciy  est  la 

Maiso.n  d'IIklkniî:  va  Paius,  n"  7  (Ti,.  joî)).  Son  j)lan  est  très- 
iiT('p;uliei',  et  Valn'inn  est  une  espèce  de  demi-péristyle.  F.cs  peintures 
de  la  pièce  située  à  droite;  du  invl/ij/nnii  sont  fort  ellacées;  on  y  reconnaît 
cei)endant  encore  Apollon  cl  Daphné ,  une  Néréide  sur  un  hippH'ampc , 
deux  tèles  d'honnne^  et  une  femme  assez  élégamment  velue. 

Dans  le  péristyle,  près  de  l'œn/.v,  sont  peints  les  serpents  avec  le 
sacrifice  à  Fornax,  que  l'on  trouve  plus  ordinairement  dans  les  cuisines. 
L'œcus  est  pavé  en  partie  de  beaux  marbres,  cipollino,  jaune  et  gris 
antiques;  quatre  disques  de  brèche  rose  sont  entourés  de  marbre  violet, 
de  pavonazzetto.  Cette  salle  a  conservé,  dans  plusieurs  médaillons,  les 
têtes  de  Ganymède,  de  Pan,  de  Bacchus,  de  Pandore,  etc.,  et  en  outre 
au  centre  de  ses  murailles  trois  compositions  importantes.  La  peinture  du 
fond  représente  Ariane  abandonnée,  motif  bien  souvent  reproduit^  mais 
remarquable  ici  par  les  détails  du  vaisseau  très-complets  et  nettement 
dessinés.  A  droite  est  un  autre  sujet  également  commun  à  Pompéi, 
JJda  montrant  à  Tyndare  Castor,  Pollux  et  Hélène  dans  un  nid.  La 
peinture  de  gauche  est  la  plus  belle,  et  c'est  à  elle  que  nous  avons  cru 
devoir  emprunter  la  désignation  de  cette  demeure  jusqu'ici  innommée. 
Hélène  est  assise,  coiffée  d'un  diadème  dont  chaque  fleuron  est  une 
perle;  Paris,  debout  devant  elle,  l'engage  à  fuir  avec  lui,  et  un  char- 
mant Amour,  appuyé  sur  les  genoux  de  la  femme  de  Ménélas,  semble 
l'encourager;  trois  jolies  suivantes  assistent  à  cette  scène  de  séduction. 

En  faisant  quelques  pas  dans  le  Vico  délia  maschera,  on  trouve 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  aux  n"'  6  et  11,  deux  blanchisseries  analogues 
à  celle  que  nous  avons  vue  dans  la  Via  del  Lupanare. 

Maison  dc  balcon.  Casa  del  balcone  pensile  (Pl.  140).  Cette  habi- 
tation, qui  fait  suite  à  celle  d'Hélène  et  Paris,  a  été  fouillée  comme  elle 
en  1862,  et  porte  le  n**  9  de  la  rue  à  laquelle  elle  a  donné  le  nom  qu'elle 


1.  Ovide,  Métam.,  L.  II.  Nous  verrons  que  ie  sujet  ô.' Apollon  et  Coronis  avait  déjà  été  trouvé 
à  Pompéi  dans  une  maison  qui  lui  a  dû  son  nom. 
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doit  cllc-nirinc  à  un  dnlail  de  sa  consiruclion,  doni  on  connaissait  déjà 
quelques  exemples,  mais  nulle  j^ail  aussi  bien  caractérisés,  si  ce  n'est 
dans  les  peintures  antiques.  A  la  façade,  cette  maison  avait  en  saillie, 
non  pas  un  balcon  ])i'oprement  dit,  |)uis(pfuii  balcon  est  ordinairement 
découvert,  mais  plutôt  un  étage  porté  par  des  j)()uti"cs  et  s'avançant  de 
plus  d'un  mètre  sur  la  rue.  Les  poutres  étaient  en  grande  partie  carbo- 
nisées, mais  leur  forme  était  suffisamment  conservée  pour  que  M.  Fiorelli 
ait  pu  les  faire  copier  et  rétablir  le  mœnianum\  tel  (ju'il  était  à  la  der- 
nière heure  de  Pompéi. 


Maison  du  Balcon. 


La  partie  antérieure  de  cette  habitation  paraît  avoir  été  occupée 
par  divers  locataires,  inquilini,  et  la  demeure  du  propriétaire  s'en  trou- 
vait séparée  par  une  porte  placée  au  fond  du  prolhyrum,  A  droite  de 
celui-ci  est  une  grande  pièce  aux  murailles  brutes  et  sans  revêtement, 
éclairée  par  la  lucarne  fermée  d'une  grille  bien  conservée,  que  l'on  voit 
à  droite  de  notre  dessin  ;  nous  pensons  que  ce  dut  être  une  écurie  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  un  magasin  de  matières   grossières ,  aussi  bien 


1.  «  Les  Mœniana  sont  ainsi  appelés  du  censeur  Maenius,  qui  le  premier  fit  avancer  des  pou- 
tres sur  le  Forum  au  delà  des  colonnes  pour  agrandir  la  place  réservée  au-dessus  d'elles  aux  spec- 
tateurs. » 

Mœniana  apdlala  sunt  à  Mœnio  coisore ,  qui  piinnis  in  foro   nllyà  cnlunvuis  ligna  projecit ,  quo   amplia^ 
rentur  svperioro  spcclacula.  P.  Festus.  V°  Mœniana, 
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que  d'autres  pièces  clans  le  niêinc  état  qui  sont  à  gauche  du  prothyrum, 
h  la  suihî  do  l'escalier,  (lelui-ci  a  ('lé  rétabli  en  bois,  comme  étaient  du 
reste  la  j)lnj)art  de  ceux  de  Poinpéi,  dont  liès-souvent  les  premiers 
dcG^rés  étaient  seuls  en  pi(M-r(\  Oiialor/.c  marches  conduisent  au  mœnia- 
nmn,  qui  était  éclaiiV;  j)ar(|uatre  fenéli'es  faisant  face  à  r(îscalier  et  aux 
portes  de  trois  chambn^^  indépendantes,  ouvrant  sur  le  corridor 
(Miiprunlé  à  la  l'ue.  (>\s  chambres,  pavées  en  opK.s  signinum ,  pai-ais- 
sent  avoir  été  décorées  très-simplement,  à  en  juger  par  celle  qui  seule 
a  conservé  ses  peintures.  Dans  l'une  d'elles  fut  trouvé  le  casque  d'im 
gladiateur  qui  sans  doute  était  venu  l'habiter  après  avoir  obtenu  son 
congé,  rude  donatiis  \ 

En  sortant  (\[i  prot/iynim,  on  entre  dans  un  atrium  assez  irréguliè- 


Fontaine  de  la  Maison  du  Balcun. 


rement  distribué.  C'est  à  droite,  dans  l'angle,  que  se  trouve  le  corn- 
pluvium,  entouré  d'un  plateus  peint  en  rouge.  En  tête  est  une  jolie 
fontaine  composée  d'un  piédestal  portant  une  charmante  statuette  de 


\.  On  remettait  au  gladiateur,  comme  signe  de  son  congé,  une  baguette  nommée  rudis.  De  là 
l'expression  proverbiale  rude  donari  cfui  signifiait  être  retiré  des  affaires. 

«Tu  veux,  Mœcènes,  que  moi,  vieil  athlète  ayant  reçu  mon  congé,  je  me  hasarde  encore  dans  la  lice.» 

donatam  Jam  rude  rptceris, 

Mœeenas,  iternm  onliquo  me  includere  Indo. 

HoR.,  Ep.  I.  1,  V.  'i.. 
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V Amour,  la  main  droite  posée  sur  sa  (êlo\  et  tenant  de  la  gauche  une 
coquille  ayant  au  centre  un  tuyau,  qui  jetait  l'eau  dans  une  jolie  coupe 
carrée  portée  par  un  piédouche  cannelé.  Dans  l'angle  gauche  du 
piédestal,  on  voit  aussi  une  embouchure  avec  une  petite  tête  de  Jupiter 
en  bronze;  enfin,  du  sommet  des  deux  piliers,  qui  portaient  peut-être 
quelque  animal  et  qui  sont  placés  aux  côtés  de  la  fontaine,  sortent  deux 
tuyaux  qui  semblent  indiquer  deux  petits  jets  d'eau  venant  se  croiser 
devant  la  statue. 

Derrière  la  fontaine  est  une  table  de  marbre  dont  les  deux  pieds, 
terminés  en  grilTe  de  lion,  sont  ornés  de  petites  têtes  réunies  par  des 
festons.  Un  troisième  pied  carré  et  sans  sculpture  est  adossé  à  la  fon- 
taine. De  ce  côté  on  voit  monter  et  entrer  dans  la  plinthe  du  piédestal  et 
dans  le  bras  de  la  statue  deux  tuyaux  dérivant  d'un  grand  appareil  de 
distribution  qui  existe  sous  la  table,  dans  une  sorte  de  coffre.  On  y 
compte  trois  robinets  de  bronze  prenant  l'eau  sur  un  conduit  principal 
que  ferme  un  quatrième  robinet  beaucoup  plus  fort.  Ces  robinets  sont 
revêtus  de  ce  bel  oxyde  couleur  lapis-lazuli,  qui  rend  si  reconnaissables 
les  bronzes  de  Pompéi.  On  voit  aussi  un  grand  tuyau  de  plomb  qui, 
partant  de  là,  traversait  la  rue  sous  le  pavé,  reparaissait  sur  le  trottoir 
opposé  et  conduisait  l'eau  dans  d'autres  maisons. 

A  droite  de  l'atrium  sont  trois  chambres,  et  sur  une  muraille  une 
peinture  avec  un  ours  et  un  sanglier.  Dans  une  espèce  d'exèdre  ouverte 
au  fond ,  on  voit  les  restes  d'une  autre  peinture  représentant  un  Poète 
lisant  devant  une  assez  nombreuse  assemblée  ;  une  matrone  drapée  et  une 
jeune  fille  demi-nue  paraissent  l'écouter  avec  attention. 

Dans  la  cuisine ,  située  à  gauche  de  Y  atrium,  sont  des  latrines  qui 
ont  été  restaurées.  La  cave  enfin  a  une  voiite  ogivale  dans  laquelle  sont 
percés  des  soupiraux  ;  au  fond  est  une  sorte  d'auge  qui  contenait  de  la 
chaux. 

Avant  de  quitter  le  Vico  del  halcone,  signalons  encore,  au  n"  11 , 
une  petite  blanchisserie  dont  le  fourneau  porte  une  grande  chaudière 
de  plomb  très-bien  conservée  et  en  forme  de  capsule,  et,  au  n°  l/i,  une 
loge  de  courtisane,  une  cella  meretricia,  ouverte  directement  sur  la  rue, 

\.  Cette  figure  n'est  que  dégrossie  par  derrière  et,  bien  qu'elle  soit  isolée,  elle  semblerait  avoir 
été  destinée  à  une  niche;  nous  aurons  à  faire  la  même  remarque  à  une  fontaine  analogue  que 
nous  trouverons  dans  le  péristyle  de  la  maison  d'Holconius. 
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sans  jiiicmies  (IrpiMidaiiccs .  ol  al)solument  seinhlablc  à  celles  ({iic  nous 
a\ons  vues  dans  le  nouveau  lujxinar. 

Au  V/rn  (Ici  bnU'unc  fait  suite,  de  Taulre  coté  de  la  ru(ille  d'Euma- 
chia,  une  inij^asse  à  l'enlréc  de  laquelle  s'élève  un  de  ces  piliers  pour  les 
eaux  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  longe  la  nun'aille  méridionale  du  Pan- 
théon. Au  fond,  en  face  d'une  poite  latérale  de  ce  monument,  est  à 
gauche  l'entrée  de  la 

*  Maison  dk  Vkms  kt  Mars  (Pi..  9!2),  fouillée  en  1820,  et  qui  doit 
son  nom  à  une  peinture  très-bien  conservée  trouvée  dans  son  lablinum 
le  2^1  juin  \  et  représentant  Vénus  et  Mars  assis  avec  deux  Amours, 
dont  lun  tient  Tépée  et  l'autre  le  casque  du  dieu  de  la  guerre.  \ùalruim 
est  très-vaste.  Dans  le  xyste,  entre  deux  viviers  de  forme  oblongue, 
était  une  table  de  maii)re  dont  le  pied  était  orné  d'une  figure  de  génie. 
Dans  une  boutique  à  droite  du  prothynnn  est  un  ])uits  de  35'", 25  de 
profondeur  dont  l'eau  n'a  tari  qu'en  18/i9. 

Revenant  à  la  ruelle  d'Eumachia  et  tournant  à  droite,  on  y  trouve  à 
gauche  la  nouvelle 

Maison  de  la  chasse  (Pl.  141)  -.  Les  peintures  des  murailles  de 
y  atrium  ont  presque  toutes  disparu,  mais  sur  le  soubassement  on  voit 
encore  des  vases^  une  perdrix  rouge,  des  lions  poursuivant  des  taureaux, 
des  chiens  chassant  un  sanglier  et  un  chien  gardant  des  brebis.  Plusieurs 
chambres  entourant  Vatrium  sont  assez  bien  décorées.  Le  compluvium 
est  sans  ornements  et  seulement  encadré  d'une  bande  de  mosaïque 
qui  contournait  aussi  un  petit  puteal  situé  dans  l'angle  à  droite  en 
entrant. 

Dans  les  fauces ,  qui  sont  à  droite  du  lablinum ,  est  un  corridor 
aboutissant  à  une  cuisine  où  l'on  voit  encore  en  place  un  grand  seau  de 
fer  fixé  à  la  muraille  et  le  tuyau  qui  servait  à  le  remplir.  A  droite  est 
peinte  une  femme  tenant  une  baguette. 

Le  tablinum,  situé  selon  l'usage  au  fond  de  Vatrium,  est  entière- 
ment ouvert  devant  et  derrière,  et  pavé  en  mosaïque.  Les  peintures 
de  la  muraille  de  droite  sont  bien  conservées  ;  on  y  voit  sur  des 
panneaux  rouges  deux  femmes  tenant  des  masques,-  et  au  milieu,   sur 

i.  PoMp.  Ant.  Hist.,  IV,  p.  '23. 

2.  Celte  maison  est  assez  mal  nommée;  ses  peintures  représentent  bien  des  animaux,  mais  on 
n'y  voit  rien  qui  ressemble  à  une  chasse. 
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fond  l)hiii(' ,  un  jj,rand  suj(3l ,  Uncvlnis  (rouraiil  An'diic  ciuloiiinc  (hais 
nii'  (le  Ad.ros  :  un  Salyrc  souItno  sa  drajxîi'ie  pendant  fju(3  Silène  et 
d'autres  suivants  de  l^accluis  la  rcgard(uit  avec  admiration.  Les  pein- 
tures de  la  paroi  de  i2,auelie  n'existent  plus. 

Derrière  le  tablinuin  est  le  périslyle  dont  la  disposition  est  sin^'u- 
lière;  il  n'a  de  j)()ili(jU(;  (pie  devant  le  tabUimin,  au  côté  droit  et  à  la 
moitié  du  l'ond  ;  il  reste;  donc  sans  portique  la  muraille  de  gauche  et  la 
moitié  de  celle  du  fond  qui  y  est  attenante.  Sur  cette  moitié  est  peint  un 
lion  couché  auprès  d'un  cerf  qui  paraît  s'inquiéter  médiocrement  de  ce 
terrible  voisinage;  dans  l'arrière-plan  on  distingue  un  chien  courant. 
Sur  toute  l'étendue  de  la  muraille  de  gauche,  on  voit  peints,  de  gran- 
deur naturelle,  un  ours  altaquant  un  sanglier^  et  à  droite  un  lion  qui 
semble  allendre  la  fin  du  combat  pour  dévorer  vainqueur  et  vaincu.  Au 
milieu  de  Varea  est  un  petit  bassin  de  marbre  avec  jet  d'eau.  Un  plu- 
teus  peu  élevé  et  peint  d'un  rouge  très-vif  réunit  les  trois  colonnes  du 
portique  de  droite  et  les  deux  formant  le  demi-portique  du  fond.  Der- 
rière celui-ci  est  un  grand  œcus  pavé  en  mosaïque  ouvrant  à  droite  par 
une  large  fenêtre  sur  un  xyste,  et  à  gauche,  par  une  petite  porte  sur  une 
pièce  fort  simple  qui  semble  avoir  servi  de  procœton  k  une  chambre 
bien  décorée  qui  avait  une  seconde  entrée  sur  le  péristyle.  Des  pein- 
tures de  VœcuSj,  il  ne  reste  qu'un  cartel  contenant  le  buste,  deux  tiei's 
nature,  de  Bacchus  vêtu  d'une  peau  de  panthère  et  couronné  de  lierre, 
et  derrière  lui  une  tête  jeune,  coiffée  d'une  sorte  de  turban  jaune  et  dont 
il  serait  impossible  de  déterminer  le  sexe. 

Un  escalier  de  cinq  marches,  que  l'on  trouve  de  suite  à  droite  en 
entrant  dans  le  péristyle  par  les  fauces ,  descend  dans  un  assez  vaste 
jardin  ou  xyste  carré,  où  sont  à  gauche  une  grande  auge  de  maçonnerie 
et  une  plus  petite  placée  devant,  communiquant  entre  elles  par  un  tuyau 
de  terre  cuite.  Dans  le  xyste,  devant  une  grossière  peinture  murale 
représentant  un  bocage  et  des  oiseaux,  est  un  peu  à  gauche  du  centre  un 
petit  autel  de  maçonnerie  couvert  d'une  grande  tuile  à  rebords;  sur  le 
devant  de  celui-ci  est  peint  un  plat  contenant  des  figues,  une  pomme  de 
pin  et  deux  branches  d'olivier  ;  derrière  le  plat  est  une  élégante 
aiguière;  les  peintures  latérales,  d'une  exécution  plus  que  médiocre , 
présentent  à  gauche  un  autel,  un  arc,  un  carquois  et  deux  chiens,  et  à 
droite  une  corbeille  portée  par  une  console. 
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Le  xyste  a,  sur  le  Vicolo  dcUa  maschera,  une  sortie  qui  y  porte  le 
iV  12. 

l*rcs(iuo  (3n  fac(^  de  la  maison  de  la  (lliasse  est  la 
*1Maison  dk  i-A  l^':(:iii':iisi:.  délia  juscalrice  (IM-.  9»^),  découverte  eu 
48'2i2  et  1S'2.'^.  Dans  V(ilrit()}i  est  une  caisse  à  (leurs  en  nnaçonnerie,  et 
au  fond  dans  une  petite  chambre  on  voyait  trois  peintures,  VEnlèvement 
d'f}uroj)(\  Narcisse^  et  Vénus  péchant  à  la  Uf/nc/^  qui  a  donné  le  nom  à 
la  maison;  de  Vénus  seule  il  reste  encore  quelques  traces. 

Parcourant  dans  toute  sa  longueur  la  Via  degli  Scheletri  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit\  doit  son  nom  aux  squelettes  qui  y  furent  trouvés 
en  1803,  on  arrive  à  la  rue  du  Lupanar,  ei  l'on  y  trouve  à  gauche, 
entre  les  n"*'  26  et  27,  une  grande  muraille  de  5'", 75  de  largeur  dont 
toute  la  partie  inférieure  jusqu'à  la  hauteur  de  l'",50  est  occupée  par  deux 
énormes  serpents  s' approchant  d'un  autel  sur  lequel  sont  une  pomme  de 
pin,  deux  œufs  et  quelques  fruits  (Pl.  143).  Dans  le  fond  rouge  on 
lit  cette  inscription  peinte  en  gros  caractères  :  Otiosis  hic  locus  non  est  ; 
discede,  morator,  «  Ce  n'est  point  ici  la  place  des  oisifs;  flâneur,  éloigne- 
toi.  ))  Cette  inscription  s'accorderait  peu  avec  les  diverses  suppositions 
qui  ont  été  émises  au  sujet  de  la  maison  voisine,  désignée  généralement 
sous  le  nom  de 

Gaupona,  cabaret  (Pl.  H2).  Au-dessus  de  la  porte  n°  26  est  en 
saillie  une  sorte  de  poutre  de  pierre  que  l'on  a  prise  sans  trop  d'appa- 
rence pour  une  image  phallique  et  qui  n'était  peut-être  destinée  qu'à 
soutenir  une  enseigne.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  que  la  petite 
pièce  à  laquelle  la  porte  donne  accès  et  même  la  maison  attenante  avec 
laquelle  elle  communique  seulement  par  une  fenêtre  et  dont  l'entrée  est 
sur  le  Vico  del  balcons^  fussent  regardés  non  pas  seulement  comme  une 
taverne,  mais  même  comme  un  lupanar.  Cependant  dans  la  maison  rien 
n'a  été  trouvé  qui  justifie  cette  conjecture  aussi  incertaine  que  celle 
d'Overbeck,  qui  dans  la  boutique  voit  simplement  une  pharmacie*. 

C'est  juste  en  face  de  cette  boutique  et  derrière  les  nouveaux  bains 
que  se  trouve  la 


1.  Herc.  et  Pomp.,  in,  p/.  m. 

2.  /6id.,ni,p/.  ilO. 

3.  Page  280. 

4.  PoMPEJi  n,  p.  8. 
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Maison  uk  Siuicis  (Pl.  144),  portant  le  ii"  16  de  la  Via  dcl  liipn- 
nare\  Le  nom  du  propriétaire  de  cette  habitation  n'est  pas  douteux;  il 
est  encore  tracé  en  grandes  lettres  rouges  à  droite  de  la  porte;  il  avait 
déjà  été  lu  en  i85j  sur  un  pilier  près  de  l'entrée  de  la  grande  maison 
que  nous  verrons  avoir  été  jointe  à  celle-ci  ;  enfin  ces  preuves  ont  encore 
été  corroborées  par  la  découverte  du  sceau  même  de  Siricus.  Sa  maison, 
fouillée  en  1862,  n'a  pas  de  boutiques  ;  sa  porte  à  deux  battants  était 
revêtue  de  nombreuses  têtes  de  clous  en  bronze,  bullœ-,  dont  85  furent 
retrouvées.  M.  Fiorelli  a  pu  faire  mouler  plus  de  la  moitié  de  cette  j)orte 
sur  l'empreinte  qu'elle  avait  laissée  dans  les  cendres  dui'cies. 

Le  prothyrum,  sans  aucun  ornement,  a  un  seuil  de  pierre  volca- 
nique; on  voit  dans  le  haut  de  ses  murailles  restées  blanches  les  trous 
des  poutres  qui  soutenaient  le  premier  étage.  Le  pavé  en  opus  signinum, 
et  semé  de  petits  cubes  de  marbre  blanc,  présente  au  fond  cette  inscrip- 
tion en  mosaïque  :  SALVE  LVGRV  %  «  Gain,  je  te  salue.»  D'après  un 
tel  souhait,  même  sans  autre  preuve,  on  pourrait  supposer  presque  avec 
certitude  que  Siricus  était  négociant.  Sous  le  pavé  est  un  chenal  qui 
conduisait  les  eaux  dans  la  rue  et  que  l'on  pouvait  nettoyer  au  moyen 
de  deux  petits  regards  fermés  par  des  plaques  de  marbre  blanc.  On 
trouva  dans  ce  prothyrum  une  lampe  de  bronze  et  plusieurs  de  ces  cylin- 
dres d'os  qui  servaient  de  charnières  \ 

En  entrant  dans  V atrium  on  voit  de  suite  à  droite  une  pierre  sur 
laquelle  reposait  un  coffre-fort  maintenu  par  un  boulon  qui  existe  encore 
en  partie.  Les  murailles  couvertes  d'un  ciment  grossier  n'avaient  pas 


1.  Cette  maison  a  été  décrite  par  Fiorelli  dans  le  Giornale  degli  scavi,  1802,  p.  1  et  suiv.  iNuu-. 
ferons  plus  d'un  emprunt  à  cet  important  travail. 

2.  «  Ne  t'ai-je  pas  ordonné  de  rendre  brillants  les  clous  de  cuivre  de  la  porte  ?  » 

Jussin'in  splendorem  dari  buUas  lias  foribus  nostris  1 

Plaut.,  Asinaria,  Act.  Il,  se.  iv,  v.  21. 

3.  Cette  suppression  de  la  lettre  M  à  la  fin  du  mot  lucrum  n'est  pas  sans  exemple;  Fiorelii 
{Giornale  degli  scavi,  1862,  p.  6)  cite  une  autre  inscription  trouvée  dans  une  boutique  de  la  rue 
de  la  Fortune  où  elle  existe  également  :  LVCRV  ACCIPE. 

4.  C'est  la  maison  d'Argus  à  Herculanum,  qui  la  première  donna  la  solution  d'un  problème 
archéologique  cherché  vainement  depuis  longtemps.  On  trouve  sans  cesse  dans  les  ruines  romaines 
ces  tubes  en  os  percés  de  quelques  trous  et  que  l'on  avais  pris  pour  des  fragments  de  flûte  sans 
qu'on  eût  sérieusement  tâché  de  comprendre  la  manière  de  les  ajuster.  Dans  cette  maison  d'Hercu- 
lanum,  on  découvrit  les  restes  d'un  coffre  de  bois  où  l'on  vit  que  ces  tubes  placés  les  uns  au  bout 
des  autres  n'étaient  autre  chose  que  des  charnières  que  traversait  une  tige  de  bois.  (V.  Fiorelli, 
Giornale  degli  scavi ^  18G2,  p.  6.) 
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eiiroi'iî  ivvM  l(Mir  décorât  ion  ri  roiiiiciil  un  siii<j,ulic'r  contraste  avec 
les  pcinhires  ('•l(\i;\'inl(\s  (l(^  |)liisi(Mn's  i\r^  j)ièc(\s  voisines.  Au  milieu  de 
V imjihiriuni  (îst  un  coniphiriuiii  (U)  inarl)i-e  hlanc  ayant  à  sa  droite  un 
piilcitl  d(^  [)ierr(^  cîdcaire  fendu  (;l  ayant  élé  raccouiniodé  par  les  anciens. 
Au  bout  du  bassin,  dont  \r  milieu  conserve  rembouchui'e  de  bronze 
(fun  jet  d'eau,  est  une  petite  lal)le  carrée,  un  monopodium,  et  derrière 
elle  un  piédestal  de  marbre  cjui  dut  porter  une  figure  ou  un  animal 
jetant  de  l'eau  ([ui  arrivait  par  un  Irou  encore  visible.  En  arrière  de 
la  fontaine  est  .une  autre  table  rectangulaire  de  marbre  blanc  plus 
grande  que  la  première,  mais  portée  également  par  un  seul  pied 
cannelé;  la  li'anche  de  sa  tablette  est  ornée  de  deux  petites  têtes  de 
lion  en  relief. 

A  la  droite  du  prothyrum  est  une  chambre  à  coucher  pour  deux 
esclaves,  reconnaissable  aux  entailles  faites  dans  les  parois  pour  les 
chevets  de  deux  lits  ;  elle  est  éclairée  par  une  fenêtre  grillée  percée 
dans  le  haut  de  la  n)uraille,  qui  est  blanche  et  ornée  seulement  de  quel- 
ques vases,  cygnes,  grilTons,  etc.  On  y  trouva  un  vase  de  bronze  et 
des  clous  de  fer  tombés  de  la  charpente  du  plafond. 

Le  côté  droit  de  Valrium  n'a  pas  de  chambres,  mais  seulement  une 
grande  muraille  conservant  les  traces  d'une  armoire  de  bois  qui  conte- 
nait des  ustensiles  de  verre,  de  terre  cuite  et  de  métal,  et  deux  entailles 
verticales  de  0'",08  de  profondeur  sur  0"\43  de  largeur  où  étaient 
encastrés  deux  poteaux,  deux  antes  qui  s'élevant  jusqu'au  toit  en  soute- 
naient les  principales  poutres.  Au  fond  de  V atrium  est  à  droite  une 
petite  chambre  sans  ornements  ayant  communiqué  avec  le  tahlinum  par 
une  porte  qui  avait  été  condamnée  au  moyen  de  grands  carreaux  de 
plâtre  et  transformée  en  une  armoire  garnie  de  trois  tablettes  dont  on 
voit  encore  l'indication. 

Quant  à  la  salle  qui  occupe  la  place  ordinaire  du  tablinum^  elle  est 
entièrement  ouverte  par  devant,  mais  fermée  des  trois  autres  côtés; 
l'absence  de  toute  décoration  fait  penser  que  ce  fut  une  espèce  de  bureau, 
de  comptoir.  On  y  trouva,  le  13  février  1862,  les  ossements  d'un  chien 
et  divers  objets  parmi  lesquels  un  sceau  de  bronze  portant  le  nom 
SIRIGI  en  relief,  une  belle  bague  ayant  pour  chaton  une  tête  d'homme 
gravée  sur  cornaline,  beaucoup  d'ornements  et  deux  serrures  provenant 
d'une  grande  caisse   dont   128   cylindres   d'os    composaient  les  char- 
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niè^es^  Dans  ce  coiïre  restaient  des  débris  de  tissus  qui  pourraient  faire 
croire  que  c'était  de  ce  genre  de  marchandises  que  Siricus  faisait  com- 
merce. 

Revenant  au /)/'o/// //ri////  nous  trouvons  à  sa  gauche,  une  grande 
chambre  pavée  en  opus  signinum  ayant  sur  la  rue  une  fenêtre  large 
de  0"\80.  haute  de  0"',G0,  conservant  quelques  restes  de  sa  grille. 
La  décoration  de  cette  pièce  était  simple,  et  ses  peintures  ont  en  grande 
partie  disparu  ;  on  voit  cependant  encore,  dans  des  panneaux  blancs 
encadrés  de  lignes  jaunes  et  rouges,  des  architectures,  deux  paysages, 
quelques  oiseaux,  un  cerf  et  un  carquois,  un  griiïon  et  une  lyre,  etc. 
Sur  le  soubassement  noir  sont  des  plantes  aquatiques.  La  symétrie  de 
cette  pièce  était  gâtée  par  un  escalier  qui.  appliqué  à  la  muraille  du 
prothyrum^en  transformait  une  partie  en  mansarde.  Cet  escalier,  qui  con- 
duisait à  un  étage  porté  par  des  solives  dont  les  trous  sont  encore  visi- 
bles, était  en  bois;  il  avait  son  entrée  sous  le  portique  de  V atrium  immé- 
diatement à  côté  du  prothyrum.  Un  meuble  de  bois,  garni  de  gros 
anneaux,  de  poignées,  de  serrures  et  de  bulles ,  était  appuyé  contre  la 
paroi  gauche  de  la  salle,  et  à  côté  était  un  beau  candélabre  dont  la  base 
était  ornée  de  masques  scéniques. 

A  gauche  de  l'atrium  est  une  grande  et  belle  salle,  une  exèdre  pavée 
en  opus  signinum,  à  l'exception  d'un  grand  panneau  qui  en  occupe  le 
centre  et  qui  est  formé  de  carreaux  de  jaune  antique  et  d'un  carreau 
double  de  marbre  violet.  Ce  panneau  est  entouré  d'un  rinceau  de  mosaïque 
blanche  et  noire  qui,  du  côté  de  l'entrée,  s'étendait  jusqu'au  seuil.  Les 
murs  conservent  de  remarquables  peintures.  A  droite  est  Vulcain  pré- 
sentant à  Théfis  le  bouclier  d' Achille:  une  femme  ailée  placée  derrière  la 
déesse  lui  indique  avec  une  baguette  les  détails  de  cette  œuvre  merveil- 
leuse', où  sont  retracés,  suivant  la  description  homérique ^.  les  signes  du 
zodiaque  et  plusieurs  constellations.  Sur  un  cippe  et  sur  le  sol  sont 
déposés  le  casque,  les  jambières  et  la  cuirasse  qui  complètent  l'armure. 

Sur  la  muraille  du  fond  est   représenté  Hercule  ivre^^  couronné  de 

1.  FiORELLi,  Giornale  degli  scavi ,  1802,  p.  10.  — Le  nombre  de  ces  charnières  nous  parait 
énorme  pour  un  seul  cofifre;  n'y  en  avait-il  pas  plutôt  deux,  comme  semblerait  l'indiquer  la  pré- 
sence de  deux  serrures? 

2    Ibid.,  pL  V. 

3.  Homère.  Iliad.,  L.  X\  m,  v.  479. 

4.  Giornale  degli  scavi,  1862,  pi.  VJI.  —  Ed.  Brizio,  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  p.  31. 
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lierre,  étendu  à  Icrie  au  piiîd  d'un  arhrc;  il  est  revêtu  de  la  siuidyx, 
t>urte  de  tuni(|U(î  transparente  vX  il  a  pei'du  une  de  ses  ehaussurcs;  il 
s'ap[)uie  sur  son  bras  gauche  dont  la  main  laisse  échapper  une  large 
coupe  (lu'un  Amour  cherche  à  lui  ravir;  d'autres  Amours  s'clîorccnl 
d(î  soulever  la  massue,  et  (pialre  autres  (encore,  montés  sur  un  autel, 
portent  le  carquois  du  demi-dieu.  A  l'arrière-plan  sont  assis,  à  droite 
Bacchus  accompaj^né  de  ses  suivants,  et  à  gauche  V^énus  avec  deux 
de  ses  nymphes,  ou,  comme  le  suppose  Fiorelli,  Omphale  et  deux  jeunes 
Lydiemies. 

La  peinture  de  gauche  représente  Neptune  et  Apollon  présidant  à  la 
construction  des  murailles  de  Troie  \ 

Ces  trois  sujets  principaux,  peints  sur  fond  rouge,  sont  accompagnés 
de  belles  architectures  sur  fond  blanc;  celles  de  la  muraille  du  fond  sont 
sm'tout  d'une  grande  richesse  et  contiennent  deux  figures,  à  gauche 
Apollon  avec  la  lyre  et  le  plectre,  à  droite  Calliope  tenant  un  long  papy- 
rus déroulé.  Au-dessus  de  chacune  de  ces  espèces  de  petits  temples  est 
un  paysage  en  camaïeu  jaune. 

Le  reste  de  la  salle  offre  des  panneaux  également  jaunes  ayant  au 
milieu  les  autres  Muses  jouant  de  divers  instruments  ou  tenant  des  mas- 
ques ;  deux  seulement,  debout  et  drapées,  n'ont  point  d'attributs.  La 
frise  de  la  salle  est  formée  d'un  fond  noir  sur  lequel  courent  de  superbes 
rinceaux  où  se  jouent  des  animaux  et  des  figures. 

Immédiatement  après  l'exèdre,  se  présente,  dans  Vatrium^  l'entrée 
d'un  corridor  où  est  une  petite  niche  qui  dut  servir  à  poser  une  lampe  ; 
il  conduit  à  une  grande  cuisine  d'où  part  un  autre  corridor  aboutissant 
à  une  seconde  porte  sur  la  rue  du  Lupanar.  La  cuisine  conserve  son 
fourneau,  une  auge  en  partie  doublée  de  plomb,  un  laraire  avec  la  pein- 
ture ordinaire  des  serpents,  un  four  et  enfin  les  débris  d'un  moulin  à 
moitié  enterré  et  qui  semble  avoir  servi  d'évier.  Une  salle  toute  nue  et 
voisine  du  four  fut  probablement  un  bûcher. 

Rentrant  dans  V atrium,  on  trouve  à  gauche  après  le  corridor  un 
grand  triclinium  ayant  une  large  fenêtre  ouverte  sur  le  péristyle,  un 
triclinium  fenestratum.  Les  murs  de  cette  salle  sont  'blancs  et  divisés 
par  des  bandes  rouges  et  jaunes.   Les  peintures  qui  les  décoraient  sont 

1.  Giornale  degli  scavi ,  1802,  fl.  VI.  Homère^  Iliade,  L.  XXI,  v.  447. 
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en  assez  mauvais  état;  elles  représentaient  dcvs  caiidélahrcs,  des  archi- 
tectures, des  quadrupèdes,  des  animaux ,  des  dauphins,  des  masques, 
des  Tritons,  des  Bacchantes  et  trois  sujets  pj-iiîcipau\.  A  i;auch(M'st  hi 
Toilette  d'//ermap/n'i)(h'fe  entouré  de  six  nymplies  dans  diverses  attitudes; 
la  seconde  peinture  qui  a  été  enlevée  pour  le  musée  représente  /w^cc 
debout  accompagné  de  Mnesthée,  du  fidèle  Achale  et  du  jeune  Ascagne 
éploré;  il  présente  sa  cuisse  au  chirurgien  lapis,  qui,  à  l'aide  d'une  pince, 
s'etTorce  d'en  extraire  le  1er  d'une  flèche  ([u'il  vient  de  l'ecevoir  en  com- 
battant les  Latins;  dans  le  fond  on  voit  Vénus  apportant  à  son  fils  le  dic- 
lame  qui  doit  cicatriser  sa  blessure  V 

Dans  la  troisième  peinture,  qui  est  fort  effacée,  on  voit  une  jeune 
fille  vêtue  de  vert,  ayant  des  anneaux  ronds  aux  bras  et  aux  jambes  et 
dont  le  mouvement  semble  indiquer  l'horreur  ou  une  immense  douleur; 
une  autre  femme,  plus  âgée,  couverte  d'un  long  manteau  blanc  et  cou- 
ronnée de  lauriers,  la  montre  à  un  héros  nu.  armé  d'un  javelot  et  de 
l'épée  courte  nommée  parazonhim ;  dans  le  fond  est  le  char  du  guer- 
rier-, Fiorelli  croit  voir  dans  cette  composition  la  reine  Amata  et  Lavinie 
s' efforçant  de  détourner  Turnus  de  combattre  £'/iee\Dans  le  triclinium, 
que  décoraient  ces  peintures,  furent  trouvés  quatre  vases  de  bronze,  vvaq 
fiole  de  verre,  un  vase  à  huile,  un  olearium  en  terre  cuite  et  quelques 
clous  et  fragments  de  barres  de  fer. 

Par  les  fauces  situées  à  gauche  de  la  pièce  remplaçant  le  tablinum, 
on  entre  dans  un  péiistyle  incomplet,  peu  orné,  ayant  de  deux  côtés 
seulement  des  portiques  soutenus  par  des  colonnes  octogones  de  briques 
revêtues  de  stuc,  et  des  deux  autres  une  simple  muraille  k  laquelle  étaient 
appliquées  quelques  constructions.  Les  colonnes  des  portiques  étaient 
réunies  par  un  pluteus  dans  lequel  étaient  engagés  deux  puteals  en  terre 
cuite  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  seul.  Dans  Varea  sont  quatre  colonnes 
de  plus  petite  dimension  et  peintes  en  vert  qui  portèrent  une  treille. 

-Ce  péristyle,  depuis  longtemps  fouillé,  avait  été  regardé  à  l'époque 
de  sa  découverte  comme  faisant  partie  de  la  maison  des  princes  de 
Russie.  Le  côté  droit  n'avait  pas  été  déblayé  afin  de  conserver  plusieurs 
toits ,  les  plus  intacts  qui  eussent   encore  été    découverts  à   Pompéi  ; 

1.  Giornale  degli  scavi,  !8()2,  PI.  VUI.  Virgile,  Enei<L,  L.  XTI,  v.  38.*;. 

'2.  Ibid.,  PL  IX. 

3.  ViRGiLF,  Eneid.,  L.  XH,  v.  ^^^. 
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jiujoui-d'lnii  loiil  est  déj2:.'i?;('î  cl  ces  toits  n'existent  plus.  Ils  présentaient 
rcMMiiplc  U)  plus  (•()inj)l(îl  (l(î  la  inaiiiùi'o  dont  claicnt  assemblées  les 
inihricrs  on  tuiles  creuses,  les  tuiles  à  rebords  pai'allèles  et  certaines 
autres  tuiles  à  ri^bords  continus  (pii  se  i)la,(;ai(!nl  dans  les  angles  pour 
i'aciiitiM-  réoouliMniMil  dos  (\au\.  Plusieurs  tuiles  portaient  le  nom  du 
fabricant  N.  SAlilNVS. 


Tuituro. 


Presque  à  la  hauteur  de  ce  toit  on  a  trouve  un  squelette  et  un  grand 
noml)re  de  monnaies  d'or  et  de  bronze. 

A  rextrémité  des  portiques,  h  droite,  est  une  petite  chambre  très- 
simple  que  couvrait  ce  toit;  elle  était  éclairée  par  une  lucarne  percée 
dans  le  haut  de  sa  muraille;  des  peintures  qui  la  décoraient,  on  ne 
reconnaît  plus  qu'une  tête  de  jeune  garçon. 

Immédiatement  à  côté  de  cette  chambre  est  une  porte  conduisant 
dans  une  grande  enceinte  qui  paraît  avoir  été  une  cour  avec  une  sortie 
aujourd'hui  condamnée.  On  y  voit  encore  les  arrachements  d'un  petit 
cabinet  et  les  murs  d'une  salle  où  est  une  peinture  très-médiocre 
représentant  un  vieillard  assis  donnant  une  leçon  de  lyre  à  une  jeune  fille 
debout. 

Revenant  au  péristyle ,  on  y  voit  au  fond  du  portique  de  gauche 
une  sorte  de  réduit  sans  ornements,  assez  profond  et  fort  étroit. 

Près  de  là  sont  trois  marches  conduisant  à  une  porte  qui  réunit 
la  maison  de  Siricus  à  une  autre  beaucoup  plus  riche,  connue  sous  le 
nom  de 

Maison  des  princes  de  Russie  (Pl.  78).  Cette  belle  habitation, 
dont  l'entrée  principale  porte  le  n"  57  sur  la  rue  de  Stabia,  a  été  fouillée 
en  mai  1852,  en  présence  des  fils  de  l'empereur  de  Russie,  Nicolas  P''. 
Son  plan  présente  une  disposition  particulière,  motivée  sans  doute  par  la 
forme  du  terrain,  qui  avait  plus  de  largeur  et  moins  de  profondeur  que 
celui  d'une  maison  ordinaire  d'égale  importance.  \Jatrium  et  le  péri- 
style sont  plus  larges  que  profonds,  et  ne  sont  séparés  que  par  une 
simple  muraille  au  lieu  de  l'être  par  un  tahlinum  et  quelques  autres  pièces. 
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Par  un  prothyrum  pavé  en  opus  signinum  semé  syméti'iquement  de 
petites  pierres  blanches,  on  entre  dans  Valrium  toscan;  au  centre  est 
un  très-joli  comphivnim  de  marbre  en  tôle  duquel  est  un  cippe  carré 
revêtu  de  marbre  contenant  un  tuyau  de  j)lomb  qui  versait  l'eau  dans 
une  vasque  posée  sur  une  petite  base  de  marbre  ornée  de  grandes 
feuilles  d'acanthe.  La  fontaine  est  accompagnée  d'une  table  de  marbre 
blanc  portée  par  deux  pieds  d'un  très-beau  travail,  composés  chacun  de 
la  partie  antérieure  d'une  chimère  et  d'un  grillon.  Sur  la  face  supérieure 
de  la  table  est  gravé  le  nombre  lxxix  et  on  y  trouva  un  petit  groupe 
de  bronze  représentant  Hercule  armé  de  sa  inassue  et  un  jeune  Phrygien 
agenouillé  devant  lui. 

Une  grande  porte  donne  entrée  au  péristyle  large  de  J/i'\10  et 
profond  de  U  mètres  seulement;  il  était  soutenu  par  dix  colonnes  qui 
portent  encore  un  fragment  d'entablement.  Dans  Tangle  à  droite  est  un 
renfoncement ,  une  sorte  d'armoire ,  où  Ton  a  trouvé  quelques  petits 
vases  de  terre  cuite.  Les  murailles  du  péristyle  étaient  ornées  de  pan- 
neaux alternativement  jaunes  et  rouges  avec  des  figures  de  Diane,  de 
Latone,  de  Victoires,  de  Bacchantes,  etc.  Au  fond  du  péristyle  sont,  à 
droite  un  tricliniurn  où  se  voient  les  faibles  vestiges  de  deux  génies  et 
d'un  lévrier  et  au  milieu  un  petit  œcus  précédé  de  deux  piliers  ornés  de 
riches  arabesques  d'un  style  beaucoup  moins  léger  que  dans  les  autres 
édifices  de  Pompéi.  Sur  le  paroi  de  gauche  était  une  peinture  médiocre, 
mais  intéressante  par  le  sujet  dans  lequel  M.  .Minervini  reconnaît 
Alcméon  tuant  sa  mère  Eriphyle;  cette  peinture  a  été  enlevée,  lilnfin  à 
gauche  de  Y  œcus,  dans  une  petite  pièce,  sont  plusieurs  têtes  dans  des 
médaillons  et  trois  tableaux,  Vénus  et  Adonis,  Diane  et  Endymion,  et 
une  scène  dans  laquelle  le  même  savant  a  cru  voir  Oreste  et  Pylade 
reconnus  par  Iphigénie,  et  réfléchissant  aux  moyens  de  fuir  la  Tauride; 
nous  avions  cru  nous-même  qu'elle  représentait  plutôt  Léda  et  les  Dios- 
cures,  sujet  qui  nous  semblait  plus  en  rapport  avec  les  compositions 
mythologiques  qui  l'entourent;  aujourd'hui  une  nouvelle  supposition  est 
émise  par  M.  Ed.  Brizio  ^  ;  l'absence  de  costume  héroïque,  la  teinte  de 
réalisme  qui  domine  dans  cette  composition  lui  font  penser  que  la  figure 
assise  que  l'on  a  prise  pour  une  femme  n'est  autre  chose  qu'un  magis- 

1.  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  1858,  p.  38. 
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(r<i(   irn'hi   de    hi    lof/r  rroufanf   (leur  phndcurs  ,   o\  M.   .Miiioi-viiii  s'est 
r;iiii;(''  à  ctMli*  opinion. 

((  Dans  vcWr  maison,  dil  Dyor  \  à  la  Iianiciir  (1(3  ))n\s  de  quinze 
pieds  du  sol,  oui  r\v  (l('coiiV(Mis  (|iiati(;  s(jiiel(HI(îs  pi'es(j(ie  (Jans  une 
position  v(Mli('ale;  pins  bas  l'îlail  ini  auti'e  s(|uelelle  avec  inie  hache.  Cet 
honnni^  paiail  avoir  \nivœ  la  muraille  d'une  des  petites  chambres  du 
/n'ol/n/ruiii,  el  avoir  v\(]  |)rès  dy  p(3n('^lr(3r  (juand  il  l'ut  (jtoulïé  soit  par  la 
cendre,  soit  |)ar  les  exhalaisons  m(''pliiti(|ues.  On  a  pensé  que  ces  per- 
sonnes avaient  jx'ri  rw  cherchant  (J(îs  objets  pri'cieux  après  la  cata- 
strophe. ') 

SorlanI  par  la  maison  de  Siricus  et  reprenant  la  Via  def/li  sclieJelri, 
0:1  y  IrouNC  à  J2;aucl)e,  au  coin  du  Vicolo  dcUa  inasc/icra,  la 

NouvKLLi-:  FUi.LONrcx  (Pi-.  l/i5).  On  nomme  ainsi  un  vaste  établis- 
sement industriel  contenant  de  nombreux  fourneaux  garnis  de  grandes 
capsules  de  i)lonil),  des  bassins  de  maçonnerie  revêtus  de  ciment,  etc. 
Etait-ce  une  teinturerie  ou  une  blanchisserie  plus  importante  que  celles 
que  nous  avons  déjk  visitées?  Nous  serions  porté  à  accepter  plutôt  la 
seconde  suppositon.  Cet  établissement  communique  par  le  fond  avec  la 
maison  du  Changeur,  que  nous  trouverons  dans  la  rue  de  la  Fontaine 
d'Abondance. 

En  sortant  de  la  nouvelle  Fullonica,  on  voit  à  l'autre  coin  du 
Vicolo  délia  maschera  une  grosse  pierre  angulaire  portant  en  relief  une 
image  phallique  et  en  grandes  lettres  blanches  le  nom  de  Daphné.  Plus 
bas  est  tracée  à  la  pointe  une  petite  inscription  obscène.  Ces  symboles  ' 
de  débauche  sont  expliqués  par  le  voisinage  de  trois  cellœ  meretriciœ 
isolées  que  Ton  trouve  dans  la  Via  degli  scheletri ,  avant  d'ari'iver  à  la 
ruelle  d'Eumachia.  Au  n"  3  est  un  atelier  de  sculpture  qui  contenait 
des  marbres  ébauchés  et  de  nombreux  outils. 

Tournant  à  gauche,  au  bout  de  la  Via  degli  scheletri^  on  trouve  au 
coin  de  la  rue  de  la  Fontaine  d'Abondance  et  de  la  ruelle  d'Eumachia 
la 

*  .Maison  de  Ganymède  ,  n"  52  (Pl.  99) .  Cette  habitation ,  dont 
la  partie  antérieure  a  seule  été  déblayée  en  I8/1.O,  était  assez  belle; 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  à  la  tnaison  des  Princes  de  Russie,  elle 

1.  PoMPrii,  p.  466. 
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lî'avail  poiiil  de  lohlininn  ,  et  un  simple  iiiiii*  st'parait  Yntriiiin  du  [x'-i-i- 
stvle.  Les  peintures  sont  généralement  en  mauvais  état.  Dans  une  pièce  à 
droite  de  Y  atrium ,  on  voit  ApoUon  ,  Adonis,  IV/iJ/.ç  péchant  et  plusieurs 
génies.  Le  péristyle  entourait  de  tiois  côtés  un  assez  grand  jardin.  Dans 
une  pièce  à  droite,  qui  |)ut  tenir  lieu  de  labliiiuin,  sont  deux  peintiu'es, 
Gamjmède  endormi  (/ne  rdif/le  do  Jupiter  ïapprcte  à  enlever ,  et  Eudij- 
mion  également  endormi  visité  par  Diane,  (^es  deux  derniers  sujets  sont 
mieux  conservés.  On  trouva  dans  cette  maison  un  grand  nombi'e  d'objets 
dont  deux  statuettes  mutilées  de  Diane  et  de  Vénus  \ 

Remontant  la  rue  de  la  Fontaine-d' Abondance  presque  jusqu'au 
Forum  .  on  arrive  à  la 

*  ]NLviso.\  D'iïi:i\crLE  ET  d'Ak.ias.  n"  h  (Pl.  9i).  Séparée  par  un 
mur  mitoyen  de  l'école  de  Verna.  elle  était  assez  vaste  et  avait  un  bel 
atrium  tétrastyle;  aujourd'hui  elle  n'oflre  plus  rien  de  remarquable. 

.ALvisoN  DU  swGLiiiu.  n"  S  (Pl.  95).  File  fut  fouillée  de  1838  à 
I8/1O.  et  doit  son  nom  à  une  mosaïque  qui  décore  son  prollnjrum  et 
représente  en  noir,  sur  fond  l)lanc .  un  sanglier  attarpié  par  deu.c 
chiens.  Le  pavé  de  Vatrium  est  entouré  d'une  bordure  représentant  des 
murailles,  des  portes  de  ville  et  des  tours  crénelées-.  Les  pièces  qui 
l'environnent  ont  également  des  pavés  de  mosaïque  blanche  et  noire,  k 
l'exception  de  la  salle  à  droite  du  tablinum.  dont  le  sol  est  formé  d'un 
assemblage  de  beaux  marbres.  Le  pavé  du  tablinum ,  dont  le  seuil 
présente  d'élégants  rinceaux,  e^t  encadré  d'u:]c  sorte  d'entrelacs  blanc 
et  noir;  sur  la  muraille  de  gauche  est  une  peinture  presque  ellacée 
représentant  Mars  et  Vénus.  Le  péristyle  est  fort  beau  et  soutenu  par 
quatorze  colonnes  ioniques  qui  ont  conservé  leurs  chapiteaux.  Deux 
autres  colonnes  posées  sur  des  piédestaux  décorent  l'entrée  de  ïœcus , 
dont  le  pavé  en  mosaïque  n'a  conservé  que  quelques  restes  de  la  belle 
grecque  blanche,  noire,  rouge  et  jaune  qui  l'entourait.  A  droite  du 
péristyle  est  l'entrée  aujourd'hui  murée  d'un  va^te  jardin  auquel  on 
montait  par  un  escalier  de  briques  dont  les  marches  décrivaient  des 
segments  de  cercles  concaves. 


1.  POMI'.    A.NÏ.    UlM.,    V,    3î<i. 

2.  Herc.  et  PoMP.,  V.  pl.  4,  mosaïques. 

On  conserve  au  musée  d'Aviarion  un  fra^rment  de  pavé  de  mosaïque  absolument  semblable, 
trouvé  à  Orange  en  18'2G. 
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Kii  soiiaiit  (\c.  lii,  maison  du  S;m<2;li(;r,  on  trouve  de  suile,  à  droite, 
une  j)orl('  (laïKiiKM^  (I(mI(mi\  |)ilasli-(\s  portant  l(Mn'  ciitableincnt;  elle  ouvre 
sur  un  petit  xestihuhî  ayant  à  ^-juiclie  l'entrée  (Vwwr,  l)outi(|ue,  et  en 
face,  (Mili'e  deux  murs,  nu  cscalieiv  droit  i)ieii  conservé,  destiné  aux 
locataires  du  pieuii(U"  étagcî  de  l'Iiabilalion  suivante,  (jui  a  emprunté  à 
des  |)eint(ues  ([ui  la  décoraient  le  nom  de 

*  JMaison  dks  (iUACHs,  n"  10  (Pl.îK)).  Découverte  en  1817  et  1818, 
elle  consiste  en  une  ^rand(î  bouticpie  avec  arrière-boutique  et  une  petite 
cour  (Mitourée  de  (pK^kfues  chambres  de  peu  d'étendue.  Dans  l'arrière- 
bouticpie,  une  j)einture  prescpie  eiïacée  représentait  t'ranie  iiidù/uanl 
(runc  baguoUe  Jin  (jlohe  céleste;  les  autres  peintures  ont  entièrement 
disparu.  Dans  la  cour  est  une  sortie  sur  la  ruelle  des  Douze  Dieux.  On  a 
trouvé  dans  cette  maison  deux  pendants  d'oreilles  en  or  ayant  la  forme 
d'un  tonneau,  deux  galons  d'or,  un  assez  grand  nombre  de  monnaies, 
des  ustensiles  de  cuisine,  des  instruments  de  chirurgie  et  une  statuette 
de  bronze  représentant  un  enfant  coilTé  du  bonnet  phrygien,  sans  doute 
Ganymède.  Près  de  la  porte  on  découvrit  encore  un  admirable  vase  de 
bronze ,  forme  Médicis,  chef-d'œuvre  de  richesse  d'ornementation  et  de 
perfection  de  ciselure  ^ 

Peimlre  dks  douze  dieux  (Pl.  97).  Sur  le  mur  de  cette  habita- 
tion et  dans  la  ruelle  ^  dont  elle  occupe  l'angle,  est  une  peinture  décou- 
verte en  1818,  exécutée  d'une  manière  peu  correcte,  mais  curieuse  en 
ce  qu'elle  nous  offre  avec  leurs  attributs  les  images  des  douze  divinités 
principales,  les  DU  consentes  ou  DU  majorum  gentium.  En  commençant 
par  la  gauche  on  trouve  successivement  Vénus,  Diane,  Apollon,  Vesta, 
Minerve,  Jupiter,  Junon,  Vulcain,  Gérés,  Mars,  Neptune  et  Mercure \ 
Ce  sont  les  mêmes  divinités  dont  Ennius  a  rassemblé  les  noms  dans  ces 
deux  vers  que  nous  a  conservés  Apulée  (de  Deo  Socrat,)  : 

Juno,  Vesta,  Ceres,  Diana,  Minerva,  Venus,  Mars, 
Mercurius,  Jovi',  Neptunus,  Volcanus,  Apollo^. 

1.  Herc.  et  PoMP.,  Vn,  pl.  72. 

2.  La  ruelle  des  Douze  Dieux  est  en  partie  remblayée  ;  cependant  on  peut  encore  la  parcourir 
dans  toute  sa  longueur. 

3.  Herc.  et  Pomp.,  V,  pl.  11. 

4.  Winckelmann  a  publié  un  beau  puteal  de  marbre  conservé  au  musée  du  Capitole  et 
autour  duquel  sont  également  sculptées  les  douze  divinités  principales.  Sur  ce  monument,  Vesta 
est  remplacée  par  Hercule,  qui  pourtant  ne  fut  jamais  compté  au  nombre  des  Douze  grands  Dieux. 

MONUMENTI  lAEDlTI,  I,   p.   4,  tOV.  5. 
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Au-dessous  (le  celte  iVise  on  voit,  égalemciil  peiiils  sui*  la  muraille, 
deux  de  ces  serpents  que  nous  avons  déjà  rencontrés  si  souvent  dans  les 
rues  et  carrefours  de  Ponipéi. 

En  tace  de  ces  peintures  et  à  ran[2;le  opposé  de  la  ruelle  des  Douze 
Dieux  est  la 

*  Maison  d'Hi^uo  kt  LiiANDiiE,  n"  12  (Pi..  98).  dette  maison,  touillée 
en  janvier  18/ii,  n'est  découverte  qu'en  partie,  et  on  ne  voit  ({u'un  vaste 
atrium^  les  pièces  qui  Tentourent,  le  tahlinum  et  quatre  colonnes  du 
péristyle.  Un  atrium  plus  petit  dépendait  de  cette  habitation  et  avait 
également  son  entrée  sur  la  rue  de  la  Fontaine  d'Abondance;  ses  murs  ne 
conservent  pas  de  traces  d'ornements  et  le  stuc  en  est  tombé  presque 
partout.  On  trouva  dans  cette  habitation  un  hermès  double  avec  les 
faces  de  Bacchus  et  de  Diane  et  un  grand  nombre  d'objets  et  ustensiles 
de  toutes  sortes. 

Au  coin  du  Vicolo  délia  mascliera  est  l'habitation  que  nous  avons 
vu  être  en  communication  avec  la  nouvelle  fullonicaj,  la 

Maison  du  changeur  ou  de  la  reine  d'Angleterre  ,  n"  hh 
(Pl.  100),  découverte  en  1838  en  présence  de  la  reine  douairière 
Adélaïde,  veuve  de  Guillaume  IV.  Le  prollnjrum  était  richement  décoré, 
mais  ses  peintures  ont  beaucoup  souffert.  Dans  le  vaste  atrium  sont  un 
grand  laraire  et  un puteal  en  marbre  blanc  non  cannelé,  ce  qui  est  peu 
commun.  Dans  une  pièce  à  droite  sont  peints  quelques  sphinx j,  un 
paysage^  un  pigeon  mort  et  un  poisson.  Dans  Vala  du  même  côté  se 
trouve  la  peintui'e  qui  a  donné  le  nom  à  cette  habitation  ;  elle  représente 
un  sac  entr'ouvert  d'où  s'échappent  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
bronze.  Au-dessus  on  voit  une  tablette  pour  écrire  et  une  machine  à 
compter,  un  abaque.  Les  chambres  à  gauche  de  Vatrium  n'ont  que  de 
médiocres  peintures,  des  oiseaux,  des  raisins  et  des  paysages. 

La  seconde  partie  de  la  maison  présente  une  disposition  particu- 
lière :  derrière  le  tahlimun  et  au  lieu  de  péristyle  règne  une  longue 
galerie  qui  vient  aboutir  à  la  ruelle  délia  Maschera^  sur  laquelle  se 
trouvent  une  boutique  avec  deux  grands  comptoirs  de  marbre  blanc  et 
une  cuisine  avec  un  four  et  un  fourneau  bien  conservés.  Plusieurs 
grandes  pièces  ouvrent  au  fond  sur  cette  galerie;  la  principale  est 
Vœcus^  dont  la  façade  est  soutenue  par  deux  piliers  carrés,  et  dans  le 
sol  duquel  est  une  grande  auge  en  béton  qui  fut  probablement  un  vivier 
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pour  (les  j)()is>()iis  larcs.  An  loiid  de  celle  salle  étail  une  très-grande 
pointm'e  re|)résenlanl  nne  c/kissc  an  sdin/licr:  elhi  a  i)éri  avec  la 
muraille,  (|ui  s'est  écrouh'e.  \a)  (rich'iiiuni  voisin  est  pavé  en  mosaïque. 

Dans  (l(Mix  eliamhres  domianl  sur  la  galei'ie  el  faisanl  lace  à  V(pcus 
sont  (|uel(|nes  peiiitmcs  ,  nii  cuiKinl ,  un  poisson,  u\\  paysaç/e  _,  et  i'h/sse 
cnli'dini'  par  Mincrrc  loin  de  (Jdh/pso  endormie. 

Un  mur  sépai-e  celle.'  Iiabitalion  de  la 

Maison  dij  Sqiiklkttk  ou  dks  C.oi.omiu'S,  n"  1)7  (Vi,.  401),  rernai- 
(jual)le  pai'  son  beau  ronipluriinn  de  maihie  el  les  deux  cii.armantes 
colombes    peintes    dans    le    Irirh'niiini.    La    p;u'lie  antérieure   de   cette 
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jquelette, 


demeure  a  longtemps  été  seule  déblayée;  aujourd'hui  elle  est  fouillée 
enlièrement  et  au  fond,  dans  une  salle  voûtée  éclairée  par  une  petite 
fenêtre,  on  a  découvert  un  squelette  couché  sur  le  dos  et  on  l'a  laissé  à 
sa  place  à  moitié  engagé  dans  la  cendre;  l'os  frontal  est  brisé  et  le  bras 
gauche  est  détaché  de  l'épaule. 

En  face  est  la 
*  Maison  du  médecin,  n"  26  (Pl.  102),  petite  et  sans  intérêt.  On  y 
a  trouvé  quelques  drogues  et  un  assez  grand  nombre  d'instruments  de 
chirurgie  renfermés  en  partie  dans  le  petit  nécessaire  de  bronze  que  nous 
avons  vu  au  musée  de  la  rue  du  Forum. 

A  côté  est  la 

*  Maison  de  François  l**',  n*"  99  (Pl.  103) ,  découverte  le  13  mai 
J819,  en  présence  de  l'empereur  d'Autriche.  Elle  occupe  l'angle  de  la. 
rue  des  Théâtres;  son  entrée  est  d'un  style  sévère,   les  pilastres  qui 
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l'accompagnent  ayant  des  tailloirs  carrés  au  lieu  de  chapiteaux;  peut- 
être  ceux-ci  devaient-ils  être  sculptés.  Le  péristyle  olTre  une  particula- 
rité intéressante;  au  moment  de  la  catastrophe,  on  était  en  train  de 
remplacer  ses  chapiteaux  doiiques  de  stuc  |)ar  des  chapiteaux  ioniques 
de  marbre  blanc;  deux  de  ceux-ci  sont  en  place  et  seulement  dégrossis. 
Cette  habitation  ne  conserve  plus  aucune  j)einture.  On  y  trouva  une 
boucle  d'oreille  d'or,  un  petit  vase  d'argent  orné  de  ligures  de  Faunes, 
un  grand  vase  de  bronze  sans  anses  et  richement  orné,  trois  lampes 
portant  en  dessous  le  mot  FORTIS,  quelques  monnaies ,  une  lampe  de 
bronze,  une  tête  d'homme  en  marbre,  quelques  grilles,  un  fourneau  de 
fer  et  une  petite  statue  de  terre  cuite  servant  de  support  à  une  lampe. 

Au  delà  de  la  rue  des  Théâtres  commence  la  rue  des  Holconius, 
qui  fait  suite  à  celle  de  la  Fontaine  d'Abondance  et  va  en  s'élargissant 
jusqu'au  carrefour  formé  par  les  rues  de  Stabia  et  de  la  Casina 
deir  Aqinla,  Cette  rue,  déblayée  en  mai  et  juin  1855,  est  entièrement 
occupée  à  gauche  par  les  nouveaux  bains,  mais  à  dioite  elle  est  bordée 
d'habitations  intéressantes.  La  première  qui  se  présente  est  celle 
nommée  sans  raison  bien  plausible  la 

Maison  d'Holcoinils,  n"  ii  (Pl.  116).  La  façade  de  cette  maison, 
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Plan  de  la  Maison  d'Holconius. 


découverte  en  1860  et  1861,  présente  quaire  boutiques  qui  déjà  avaient 
été,  ainsi  que  \e  prothyrum,  fouillées  en   1855.  Trois  de  ces  boutiques, 
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'2,  o  (^1  ^1,  soiil  (Ml  coiniiHiiiiratioii  avec  riiilérieiir  de  la  maison  et  ser- 
vaient sans  (loiile  an  di'hil  des  donrées  du  propriélaire. 

Les  l)()iili(ines  2  et  3,  réunies  par  une  [)orte,  avaient  leur  pavé  coin- 
posé  de  hricpies  pilées  et  leurs  murailles  peintes  de  couleur  verdâtre  ; 
lune  renfermait  une  armoire  (iiii  avait  été  garnie  de  trois  l'angs  de 
lal)lellcs;  dans  Taulre  est  une  citei'ne  profonde  de  plus  de  sept  mètres 
dans  hujuelle  on  pouvait  clescendi'e  au  moyen  de  trous  praticpiés  dans  sa 
paroi.  La  muraille  de  cette  seconde  l)ouli(jue  olTrait  une  peinture  qui  a 
été  enlevée  et  qui  représente  Mercure  tenant  une  bourse  et  un  caducée 
et  ayant  à  ses  |)ieds  un  l)élier  de  très-petite  proportion  \ 

Le  prolhjjriun  i  placé  entre  les  boutiques  2  et  4  est  flanqué  de 
deux  pilastres  peints  en  rouge  seulement  jusqu'à  hauteur  d'homme,  l^a 
porte  à  deux  battants,  bifora,  roulait  sur  des  gonds  dont  l'emplacement 
est  encore  reconnaissable,  et  lorsqu'on  a  franchi  le  seuil,  on  voit  dans 
les  murs  les  trous  de  la  barre,  sera^  qui  servait  à  la  fermer. 

Ces  murailles  sont  peintes  en  noir  avec  un  soubassement  rouge 
divisé  par  des  lignes  vertes  en  trois  panneaux  contenant  des  oiseaux 
aquatiques.  Plus  haut  sur  le  fond  noir,  au  milieu  d'architectures  fantas- 
tiques se  détachaient  quatre  figures  de  nymphes  qui  ont  été  enlevées  dès 
le  moment  de  leur  découverte. 

h' atrium  toscan  A  B  G  D  est  pavé  en  opus  signinum  partagé  par  des 
lignes  de  petits  cubes  blancs.  Le  compluvium  n'a  pas  sa  bordure  de 
marbre  et  son  état  semble  indiquer  qu'il  était  en  restauration  complète 
au  moment  de  la  ruine  de  Pompéi.  Des  peintures  qui  décoraient  les 
parois,  il  ne  reste  plus  guère  que  celles  qui  se  trouvent  sur  la  muraille  A 
comprise  entre  le  prothyrum  et  la  pièce  10  ;  on  y  voit  Silène  couché 
jouant  avec  Bacchus  enfant,  et  plus  bas,  tout  contre  le  prothyrum  et  se 
détachant  sur  fond  jaune,  une  tête  à  barbe  flottante,  ayant  pour  cornes 
des  pinces  d'écrevisse  et  terminée  en  bas  par  des  enroulements.  Dans 
cette  tête,  Fiorelli  croit  reconnaître  l'Océan  ^  tel  qu'il  est  souvent  repré- 
senté sur  des  monnaies  d'Agrigente.  Au-dessous  un  hippocampe  est  peint 
en  camaïeu  vert. 


1.  Cette  figure  a  été  publiée  par  Fiorelli  et  accompagne  la  savante  description  qu'il  a  donnée 
de  la  maison  d'Holconius,  description  qui  nous  a  fourni  de  nombreux  et  importants  documents. 
Giornale  degli  scavi,  18G1,  p.  12  et  pi.  ni. 

2.  Ibid.,  p.  IG,  j)L  ni. 
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Beaucoup  d'objcls  ont  été  trouvés  dans  Vd/rininji  s  uns  sur  h^sol, 
les  autres  /|  ou  5  mètres  plus  liaul  ;  ces  derniei's  appartenaient  évidem- 
ment à  l'étai;e  qui  a  disparu.  Les  principaux  sont  une  lampe  portant  le 
mot  EClllO,  ((uatre  cliarnièros  en  os,  un  compas  de  bronze,  une  serrure 
d'armoire,  une  clef,  quelques  instruments  de  1er,  un  écuelle  de  terre 
contenant  de  la  couleui'  verte,  les  os  d'une  poule  et  deux  squelettes 
humains  dant  les  ossements  étaient  dispersés  parmi  les  cendres  et  les 
débris. 

Dans  l'angle  de  Valrium,  adroite,  est  une  pièce  fort  simple  5  com- 
muniquant avec  les  boutiques  2  et  o  ;  selon  toute  apparence  elle  était 
occupée  par  l'esclave  préposé  à  la  vente,  Viiislilor.  Le  pavé  en  opus 
signinum  est  semé  de  morceaux  de  marbres  de  couleur  et  les  murailles 
blanches  ont  quelques  ornements  tracés  en  rouge  et  en  jaune  ;  les  gonds 
de  bronze  des  deux  portes  sont  encore  en  place. 

La  pièce  suivante  6  est  une  cliambre  à  coucher  assez  élégante  ;  ses 
murailles  olTrent  sur  fond  blanc  au-dessus  d'un  soubassement  rouge, 
au-dessous  d'une  corniche  où  la  voCite  prend  naissance,  et  au  milieu 
d'ornements  très-légers,  sept  cartels  carrés  bien  conservés  représentant 
Bacchus,  Ariane  tenant  le  petit  lacchus,  quatre  groupes  de  suivants  de 
Bacchus  dans  l'un  desquels  figure  Silène^  enfin  le  berger  Pdris^  coiffé  du 
bonnet  phrygien,  tenant  le  pedum  ou  bâton  pastoral  et  portant  un  petit 
Amour  sur  son  épaule  ^  Dans  la  muraille  est  l'entaille  pour  les  pieds 
d'un  lit  dont  on  trouva  les  ornements  de  bronze  mêlés  à  un  assez  grand 
nombre  d'autres  objets,  tels  que  des  vases  de  verre,  deux  anneaux,  quel- 
ques outils  de  fer  et  de  bronze,  etc. 

L'a/a  7  paraît  avoir  été  fermée  par  une  grille  dont  on  voit  encore 
un  reste  scellé  dans  le  seuil.  Deux  pieds  de  table  en  marbre  y  sont 
déposés.  Cette  aîa  ne  fut  sans  doute  qu'une  sorte  d'office,  malgré  son 
éloignement  de  la  cuisine,  car  on  y  trouva  divers  ustensiles  culinaires 
tant  en  métal  qu'en  terre  cuite. 

L'a/a  8  qui  fait  face  présente  dans  son  pavé,  au  milieu  d'un  cadre 
de  mosaïque,  un  carré  de  marbre  composé  de  disques  et  de  rectangles 
de  jaune  antique  encastrés  dans  du  marbre  gris.  Les  panneaux  jaunes  et 
rouges  des  murailles  sont  séparés   par  des   architectures  ;  le  soubasse- 

1.  FiouELLi,  Gtoniale  degli  scari,  1801,  pi.  IV,  fig.  1  à  7. 
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nuMit  csl  unir.  An  Iniid  dans  uik;  pciiiliii-f*  doiil  la  |)arli(î  supérieure  est 
ruinée,  on  (lislinji;ue  encore  Apollon  saisissant  l)aj)lnu';  auprès  d'eux  est 
un  petit  Amour.  L(»  Iiaul  de  la  peinture  de  la  paroi  (1(î  droite  est  égale- 
UKMil  di'Mruit  ;  ou  y  voit  //rrculc  recoiiiKUssable  ;l  la  peau  de  lion  (|u'il 
porte  sur  le  bras  <j;auclie;  dcrriri'e  lui  est  une  feinin(^  et  devant  est  tni 
dieu  ou  un  héros  nu  assis  tenant  deux  jasi.'Iots.  La  peint ni'e  de  gauche 
est  entièrement  ellacée;  elle  représentait  Porsrc  et  Andnnnkle. 

La  petite  chamhi-e  9  voisine  de  cette  ala  est  très-i-iu'né(î;  on  y  recon- 
naît cependant  sur  ses  murailles  blanches,  au  tond  un  buste  de  vieux 
Faune  toiant  un  t/ij/rse  et  un  vase\  adroite  une  jenne  feniine  arec  un 
esclave  africain,  à  gauche  deux  tètes  presque  disparues.  On  distingue 
encore  quelques  traces  d'une  autre  composition.  A  gauche  de  l'entrée 
avait  été  placé  un  grand  cotIVe  qui  ne  fut  point  trouvé,  mais  dont  l'in- 
dication est  visible  sur  la  muraille  et  sur  le  sol. 

La  pièce  10  sans  aucun  ornement  communique  avec  la  grande  bou- 
tique 4;  comme  celle  qui  lui  fait  pendant,  elle  devait  être  occupée  par 
un  esclave  préposé  à  la  vente;  on  y  reconnaît  les  traces  des  tablettes 
qui  portaient  les  marchandises. 

Le  tablinum  il  occupe  sa  place  ordinaire  au  fond  de  Vatriuin;  il 
est  ouvert  devant  et  derrière,  mais  au  fond  il  pouvait  être  fermé  par  des 
portes  pliantes  et  on  voit  encore  dans  son  petit  seuil  de  marbre  les  trous 
des  crapaudines  sur  lesquelles  tournaient  leurs  pivots.  Le  pavé  était  en 
opus  signinum,  semé  de  petits  cubes  blancs  et  entouré  d'un  cadre  de 
mosaïque.  Les  murs  jaunes  surmontés  d'une  corniche  de  stuc  sont  divi- 
sés en  panneaux  par  des  bandes  verticales  rouges ,  blanches  et  noires. 
Sur  celui  de  gauche  est  un  sujet  déjà  trouvé  à  la  maison  du  poète,  Léda 
montrant  à  Tyndare  ses  trois  enfants  dans  un  nid.  La  peinture  qui,  à 
droite,  faisait  face  à  la  Léda  est  détruite  ;  on  y  voit  seulement  quelques 
vestiges  d'un  personnage  assis,  peut-être  Adonis,  ayant  un  chien  à  ses 
pieds.  x4u-dessus  des  deux  compositions  sont  des  musiciens.  Aux  côtés 
des  sujets  principaux,  étaient  quatre  figures  moins  bien  dessinées; 
l'une  d'elles  n'a  pas  même  laissé  de  traces  et  une  autre  est  fort  eflacée; 
des  deux  qui  sont  conservées  l'une  tient  une  faucille  et  des  épis,  l'autre 
une  guirlande  de  fleurs.  On  ne  recueillit  dans  cette  pièce  aucun  objet; 

1.  FiORELLi,  Giornale  degli  scavi,  1801,  pi.  iV,  n"  8. 
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seulenu^iit,  pondant  le  travail,  il  tomba  du  liant  d(;s  cendres  iin  ci-àne 
qui,  selon  toute  ajiparence,  n'avait  j)()int  aj)pai'tenu  h  un  habitant  de  la 
maison. 

Sous  le  portique  de  Vd/riiini,  h  un  mètre  en  avant  du  lablinum,  fut 
trouvé  le  22  janvier  ISOJ,  le  squelette  d'une  femme  qui  avait  ciierclié  à 
sauver  ce  qu'elle  possédait  de  plus  précieux  ;  auprès  d'elle  était  une 
petite  cassette  de  bois,  pyxh,  contenant  tous  les  objets  à  son  usage,  son 
mundus  nnilicbris.  \.g  plus  curieux  de  tous  est  un  collier  de  pâte  de 
verre  tout  composé  d'amulettes,  prœbia\  (^ulccyTri^iy.^  telles  que  clo- 
chettes, figurines  d'Isis  et  d'Osiris ,  chiens,  chacals,  mains  ouvertes, 
mains  faisant  la  figue^,  grappes  de  raisin,  osselets,  cigales,  etc.,  le  tout 
entremêlé  d'images  phalliques  ^  Egalement  éparssur  le  sol  étaient  quel- 
ques ustensiles  de  ménage,  une  lampe  avec  un  dauphin,  plusieurs  mon- 
naies consulaires  d'argent  et  une  pièce  de  bronze  de  Claude. 

A  la  gauche  du  tablinum  est  un  corridor  12,  qui  n'était  autre  que 
la  cage  d'un  escalier  droit  en  bois,  scalare,  dont  les  arrachements  sont 
visibles  sur  les  deux  parois. 

En  pendant  sont  les  fauces  13  conduisant  au  péristyle  E  F  G  H  ;  sur 
leur  mur  à  l'entrée  et  près  du  sol ,  était  grossièrement  tracée  en  rouge 
une  figure  de  gladiateur  avec  une  inscription  dont  il  ne  restait  que  les 
premières  lettres  PRIMI.  Des  gonds  indiquent  que  ce  passage  pouvait 
être  fermé. 

Le  péristyle  avait  son  portique  soutenu  par  onze  colonnes  et  quatre 
piliers.  Le  pilier  qui  se  trouve  à  l'angle  F  est  plat  et  rectangulaire;  celui 
du  côté  I  est  également  plat,  mais  se  termine  par  des  demi-colonnes;  le 
pilier  15  dans  l'angle  H  forme  une  équerre  ayant  une  demi-colonne  à 
chaque  bout,  enfin  le  pilier  14  qui  lui  est  semblable  a  en  outre  une  troi- 


1.  ((  Verrius  appelle  ces  préservatifs  prœbia.  » 

Prœbia  rursùs  Verrius  vocari  ait  ea  remédia. 

Festus,  \o  Prœbia. 

«  Prœbia   vient  de  prœhere,  donner,    parce   qu'on  les  donne  comme  remèdes ,  en  les   mettant  au  cou  des 
enfants  pour  les  protéger.  » 

Prœbia  a  jirœbendo,  nt  sit  tutua,  quod  sint  remédia  in  collo  pueris. 

Vakk.,  De  limj.  lat.,  VII,  107. 

2.  Manus  impudica,  disposition  des  doigts  qu'on  regardait  comme  un  préservatif  contre  les 
maléfices,  le  mauvais  œil,  le  fascinum.  ■         ■ 

3.  FiORELLi,  Giornale  degli  scavi,  18G1,  pi.  V. 
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sirine  (l(Mni-r()l()imp  on  saillie  sous  le  |)()rti(|no.  Celui-ci  présente  à 
oaiiche  iiiK*  siiii;iiliri'e  enclave  VA  |)rise  sur  Varcd;  les  trois  colonnes 
(jui  la  foi'iiMMil  sont  ri'imies  par  un  pliilciis  (\u\  dc'passe  la  li-oisièmc  et 
vont  pros(iU(>  huIltM'  conli-i^  le  j)ili('r  I.  En  un  mol,  par  son  plan  comme 
par  sa  décoration,  ce  péristyle  est  un  exemple  de  plus  de  ce  mépris  de 
la  symétrie  que  nous  avons  déjà  eu  tant  de  fois  l'occasion  de  signaler  à 
Pompéi.  Les  colonnes,  comme  les  piliers,  ont  leurs  cannelures  pleines,  et 
sont  peintes  vu  jaune  dans  leur  tiers  inférieur;  au-dessus  elles  sont 
blanches  avec  des  cannelures  creuses.  Les  piliers  1/i  et  15  et  les  colonnes 


Péristvle  de  la  Maison  d'Holconius. 


46  et  J7  qui  s'élèvent  entre  eux  renfermaient  des  tuyaux  qui,  sortant  au 
sommet  de  la  partie  jaune  du  fût,  jetaient  l'eau  dans  un  caniveau  qui 
fait  le  tour  de  l'area. 

Au  pied  de  la  colonne  de  gauche  16,  est  dans  le  sol  la  clef  de  bronze 
d'un  robinet  d'où  part  en  se  dirigeant  vers  le  bassin  J9  un  tuyau  de 
plomb  que,  dans  Varea,  fermait  une  autre  clef  également  visible. 

Un  peu  en  avant  de  la  colonne  17  et  hors  de  tout  axe  est  une  fon- 
taine composée  de  quatre  petits  degrés  de  marbre  surmontés  d'une  sta- 
tuette d'Amour,  haute  de  0'",67,  d'un  travail  médiocre  et  dont  les  cheveux 
sont  à  peine  dégrossis;  le  bout  des  pieds  manque;  l'Amour  tient  dans  la 
main  gauche  une  espèce  de  fiole  qui  jetait  l'eau  amenée  par  un  tuyau 
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dont  l'entrée  est  visible  au  milieu  du  d(js  de  la  figure  et  qui  traversait  le 
bras  qui  n'avait  été  attaché  au  coips  qu'après  avoir  été  creusé.  Le  der- 
rière de  la  tète  manque  et  paraît  n'avoir  jamais  existé.  De  cette  circon- 
stance nous  croyons  pouvoir  conclure,  comme  nous  l'avons  fait  à  l'occasion 
de  la  fontaine  de  la  Maison  du  balcon,  que  cette  statuette  était  destinée  à 
figurer  dans  une  niche.  Peut-être,  au  lieu  d'être  en  pierre  comme  à  la 
maison  de  Lucretius,  cette  niche  n'était-elle  qu'en  bois;  peut-être  était- 
ce  une  sorte  de  berceau,  arcella,  qui  a  été  détruit.  Si  on  n'admettait  pas 
cette  hypothèse,  comment  expliquer  la  présence  de  ce  tuyau  entrant  au 
milieu  du  dos  et  que  tout  le  monde  pouvait  voir  en  circulant  sous  le 
péristyle? 

Au  centre  de  Wirea  est  un  bassin  de  marbre  rectangulaire,  long  de 
i'",56,  large  de  i'^'jùô  et  profond  de  l'",25,  encadré  par  une  bordure  de 
marbre  blanc,  large  de  0'",30.  Ses  parois  présentent  à  une  profondeur 
d'environ  0'",60  des  clous  à  crochet  dont  l'emploi  est  difTicile  à  expli- 
quer; ils  servaient  probablement  à  suspendre  dans  l'eau  des  breuvages 
ou  des  poissons  qu'on  voulait  mettre  au  frais.  Au  milieu  s'élève  une 
colonne  cannelée  portant  une  table  ronde  également  de  marbre  blanc, 
tout  unie,  large  de  O'",9o  et  percée  d'un  ti'ou  de  jet  d'eau  garni  de 
bronze. 

Enfin,  dans  Varea,  vers  l'un  des  angles  du  bassin  est  une  table 
ronde  de  marbre  blanc  20,  un  monopodium ,  porté  par  un  pied  cannelé. 

M.  Fiorelli  a  cru  reconnaître  les  traces  d'un  second  ordre  de  co- 
lonnes, et  dans  ce  cas  le  portique  eût  été  à  deux  étages. 

Beaucoup  d'objets  ont  été  trouvés  dans  le  péristyle;  parmi  eux  était 
une  amphore  portant  cette  inscription  peinte  en  noir  : 

COVM 

GRAN 

OF 

ROMAE    ATERIO   FELICI. 

ti  Vin  de  Cos'  mêlé  d'essence  de  grenade  de  la  fabrique  d'Aterius  Félix,  à  Rome.  » 

Rappelons  encore  deux  vases  à  parfums  en  verre,  des  clous  de  fer, 
une  serrure  et  des  charnières  provenant   de  quelque  meuble,  plusieurs 

1.  Coos  ou  Cos,  île  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Sporades,  aujourd'hui  Stanchio. 
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iVa^iiK^nts  (ï[\\u^  staluo  (riiomiiu^  en  albâtre,  deux  grands  co lires  de  bois 
j2:ariiis  de  l'iches  oniemeiils  de  iiiélal,  j)lnsieiirs  lampes  avec  la  marque 
de  ral)ii(nie  STROHILI  (mi  relief,  (^iifm  divers  ustensiles  de  bi'onze  dont 
un  brasier  très-(''l(\i;aiit  soutenu  par  trois  nU)s  aux  ailes  déployées  ;  celui- 
ci  était  sui-monh'  (Tim  vas(^,  (h;  même  métal  au(|uel  adhérait  un  trépied 
de  fer. 

Les  murs  du  péristyle  peints  en  rouge  et  noir  présentaient  des 
architectures,  des  oiseaux,  des  Amours,  des  frm'ts,  des  comestibles  et  de 
petits  paysa^-es.  A  (h'oite  avait  été  tracé(î  à  la  [)()int(;  cette  note  par 
(|uel((ue  esclave  chargé  d'acheter  ou  de  vench'e  : 

1I\    10.    IVL.    AXVNGIA     VcC 
ALIV.     M  AN  VP LOS    CCf,. 

«  Lo  8  (les  ides  de  juillot,  doux  cents  livn;s  de  saindoux,  deux  cent  cinquante  bottes  d'ail.  » 

A  la  droite  des  fauces  est  une  chambre  à  coucher  21,  communi- 
quant avec  ce  corridor  et  avec  le  péristyle  et  contenant  une  alcôve.  Les 
murs  sont  divisés  en  compartiments  noirs  et  rouges  avec  des  animaux, 
des  oiseaux,  des  fruits,  etc.  Dans  cette  pièce  furent  trouvés  deux  sque- 
lettes. 

A  droite  du  péristyle  est  une  petite  chambre  22  dont  les  murailles 
ont  des  panneaux  rouges  et  jaunes  et  au-dessus  une  frise  composée  de 
grands  rinceaux  blancs  sur  fond  jaune.  A  côté  est  un  poslicum  ou 
porte  dérobée  23  communiquant  par  la  boutique  24  avec  la  rue  des 
Théâtres. 

Après  une  assez  longue  muraille  sans  ouverture  est  une  petite 
chambre  25  ruinée  et  sans  aucun  ornement  qui  pourrait  bien  n'avoir  été 
qu'une  resserre. 

Au  fond  du  péristyle,  à  droite  de  Vœcus,  est  une  pièce  très-élé- 
gante 26;  ses  murailles  oiïrent  au-dessus  d'un  soubassement  rouge  et 
d'une  plinthe  imitant  le  marbre,  des  dauphins,  des  candélabres,  des 
nymphes,  des  Amours,  etc.,  et  trois  sujets  principaux.  La  composition 
qui  fait  face  à  l'entrée  est  très-malade  ;  elle  représentait  Apollon  et  Vénus. 
Sur  les  murailles  latérales  on  voit  deux  Néréides  montées ,  l'une  sur  un 
hippocampe,  l'autre  sur  un  taureau  marin  ;  les  deux  monstres  sont  guidés 
par  des  Amours  volants  tenant  les  rênes  et  le  fouet. 
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((  Cette  pièce,  dit  Fiorelli*,  a  présenté  une  particularité  toute  nou- 
velle; dans  la  muraille  de  face  est  au  niveau  du  sol  une  ouverture  carrée 
de  deux  tiers  de  mètre  qui.  traversant  la  muraille,  débouche  dans  un 
local  clos  où  passe  un  canal  (|iii  recueillait  les  eaux  et  les  immondices 
des  édifices  conligus.  Cette  cavité,  revêtue  intérieurement  de  bois,  avait 
une  petite  porte  à  chaque  coté,  et  lorscjuV^lie  ne  servait  pas  à  donner 
accès  à  cette  espèce  d'égout,  de  comphin'um  (ou  plutôt  de  cioaca),  elle 
était  employée  comme  ai-moire,  car  on  y  trouva  (juatre  lampes  de  terre 
cuite  dont  une  à  deux  becs  ayant  un  Amour  au  milieu  et  un  manche  en 
forme  de  croissant;  la  seconde  avait  la  forme  d'une  tête  de  bœuf  ou  de 
taureau,  la  troisième  était  entourée  de  trois  autres  beaucoup  plus  petites 
dont  une  brisée  ;  la  dernière  enfin  à  un  seul  bec  était  toute  simple 
et  bien  conservée.  » 

Vœcus  27  était  pavé  en  carreaux  de  marbre  blancs  et  noirs  ;  au 
centre  était  un  petit  bassin  qui  semble  indiquer  que,  par  une  disposition 
tout  exceptionnelle  Vœcus  était  hypèthre  ou  découvert.  La  peinture  du 
fond  est  presque  détruite  ;  on  y  distingue  cependant  encore  deux  petits 
Amours  et  les  pieds  d'un  jeune  homme;  à  l'époque  de  la  découverte, 
on  put  reconnaître  que  le  sujet  était  Narcisse  debout  appuyé  sur  deux 
javelots  et  se  mirant  dans  la  fontaine.  Les  peintures  latérales  sont  mieux 
conservées;  celle  de  droite  représente  Bacchus  accompagné  de  ses  sui- 
vants dont  un  soulève  le  voile  d'Ariane  endormie  -;  derrière  elle  se  tient 
une  figure  ailée  dans  laquelle  Fiorelli  reconnaît  le  génie  du  sommeil, 

ITTVO;. 

La  composition  de  gauche  est  des  plus  singulières;  au  milieu  on 
voit  debout  un  Hermaphrodite  colossed  ^  tenant  de  la  main  droite  un 
flambeau  abaissé;  il  appuie  son  bras  gauche  sur  une  sorte  de  Silène  dé 
moindre  proportion  jouant  de  la  lyre  et  aux  pieds  duquel  est  un  tout 
petit  Amour  avec  une  double  flûte;  à  la  droite  d'Hermaphrodite  est  un 
Satyre  dont  la  taille  atteint  à  peine  la  moitié  de  la  sienne;  il  tient  éga- 
lement un  flambeau  renversé  et  semble  indiquer  par  son  geste  l'étonne- 
ment  que  lui  cause  sa  double  nature.  Enfin  derrière  lui,  au  second  plan 


i.  Giornale  degli  scavi,  \SÇ)\^Y).  82. 

2.  Dyer  a  donné  le  dessin  de  cette  jolie  composition,  Pompeii,  p.  452. 

3.  Cette  figure  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'Hermaphrodite   trouvé   dans  la   maison 
d'Adonis.  V.  Raoll  Rociiette,  choix  de  peintures  à  Pompéi,  pi.  X. 

30 
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et  presque  aussi  grande  cjif  Ilorinaphrodilc,  est  une  Bacchante  tenant  un 
lliyrse  et  un  lanihour  de,  I);is(iue. 

L()rs(|u'()n  fouilla  celte  exèdre,  il  tomba  des  terres  supérieures  une 
amphore  [)orlan(  cette  inscription  : 

V\\\T. 
T.    CFwWDIO    IIII 

cos 
L.   vrn:  i.ijo  m 

«  Mil  cuit,  l'^rutuin  ',  rociu;illi  sous  le  i''  coiisiihit  de  'J'.  Chiiulius  cl  le  3"  de  Vitellius.  » 

A  l'époque  de  la  destruction  de  Pompéi,  ce  vin  comptait  donc  déjà 
trente-deux  années,  car  la  dale  indiciuée  est,  d'après  les  fastes  consu- 
laires, celle  de  Tan  de  Home  8{)(),  réjiondaiil  à  Tan  l\l  de  notre  ère  -. 

A  gauche  de  ïcvcus,,  et  communicjuant  avec  lui  et  avec  le  péri- 
style, est  une  grande  chambre  à  coucher,  28,  reconnaissable  à.  l'entaille 
faite  pour  les  pieds  du  lit.  La  peinture  du  fond  est  presque  entièrement 
détruite;  on  y  distingue  seulement  la  partie  postérieure  jusqu'à  l'épaule 
d'un  personnage  nu  les  mains  attachées  derrière  le  dos,  sans  doute 
Oreste  conduit  avec  Pijlade  devant  Thoas,  roi  de  Tauride ,  ou  devant 
Iphigénie,  Les  deux  peintures  des  murailles  latérales  sont  très-bien 
conservées;  elles  représentent,  à  droite  le  Juçjement  de  Paris,  et  à 
gauche  Ulysse  reconnaissant  Achille  parmi  les  filles  de  Lyco?nède,  J^a. 
chambre  était  décorée  en  outre  de  plusieurs  médaillons,  la  plupart 
détruits  ou  presque  eiïacés;  deux  des  mieux  conservés  sont  des  femmes 
avec  des  Amours, 

La  seconde  moitié  du  portique  du  péristyle,  à  gauche,  a  une  lar- 
geur presque  double  et  forme  une  sorte  de  galerie  couverte  29,  ornée 
de  quelques  petits  paysages,  la  plupart  en  mauvais  état.  Nous  pensons 
avec  Overbecl<:  qu'on  doit  y  voir  un  triclinium  d'été. 

Du  même  côté,  en  face  du  portique  E  F  est  l'entrée  du  grand 
triclinium  d'hiver  30  qui,  à  son  extrémité,  était  éclairé  par  une  fenêtre 
ouverte  sur  l'angle  rentrant  du  péristyle  que  nous  avons  signalé  et  ayant 

i.  Pour  Defrutum. 

2.  Des  vins  cuits  seuls  pouvaient  se  conserver  aussi  longtemps. 

«  Les  vins  de  Pompéi  sont  arrivés  à  toute  leur  bonté  au  bout  de  dix  ans;  ils  ne  gagnent  rien  en  vieillissant 
davantage.  » 

lyam  Pompeianis  summum  X  anyiont?n  incremcntwn  est,  nihil  senecld  confo'ente. 

Pline,  L.  XIV,  c.  8. 
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pu  servir  aussi  à  passer  les  plats  qu'où  apportait  clc  la  cuisine  voisine. 
Cette  pièce,  sur  la  destination  de  laquelle  aucun  doute  n'est  possible, 
est  beaucoup  plus  longue  que  large,  conrorniéuienl  à  la  prescri[)tion  de 
Vitruve'.  Le  pavé  est  en  grande  partie  en  opus  sif/iu'num  divisé  en 
losanges  par  des  lignes  croisées  formées  de  j)etits  cubes  blancs;  au 
fond  est  un  grand  carré  en  mosaïque  contenant  une  sorte  de  labyrinthe 
avec  une  étoije  au  centre.  Sur  les  murailles  noires  sont  reproduits  deux 
sujets  très-communs  à  Pompéi,  PJinj.vus  et  //elle  cl  le  /{éveil  ci  Ariane 
abandonnée.  Sur  un  des  murs  du  Iriclinium,  h  plus  de  trois  mètres  du 
sol,  un  esclave  monté  nécessairement  sur  un  meuble  ou  sur  une  échelle 
avait  tracé  cette  inscription  :  SODALES,  AVETE;  bonjour,  camarades. 

Dans  la  partie  I  du  portique  est  une  auge  31  que  Ton  pouvait  rem- 
plir par  une  petite  arcade  ouvrant  sur  la  cuisine  o'2,  pièce  longue  et 
étroite  où  l'on  voit  un  évier,  un  fourneau,  un  large  bassin,  une  citerne 
et  une  grande  table  de  marbre  grossièrement  équarrie  présentant  au 
bout  un  creux  qui  put  servir  de  mortier  pour  piler  le  sel  et  les  épices. 
Enfin,  à  l'extrémité  droite  de  la  cuisine  sont  des  latrines  33. 

Dans  le  plan  de  la  maison  d'Holconius  figure  sous  le  n"  3i  un 
établissement  qui  n'avait  avec  elle  aucune  communication,  mais  qui 
occupait  l'angle  de  la  rue  des  Théâtres  sur  laquelle  la  même  habitation 
avait  plusieurs  boutiques,  35  et  0  0  0;  c'est  la 

BouTiQLE  DU  TEINTURIER,  tabema  offecloris,  \f  1.  Cet  établissement 
avait  sur  chacune  des  rues  une  entrée  avec  un  seuil  de  pierre  volca- 
nique conservant  les  traces  de  portes  pliantes.  Fiorelli  a  pu  faire  mouler 
la  partie  inférieure  de  l'une  de  ces  portes  sur  l'empreinte  qu'elle  avait 
laissée  et  nous  la  reproduisons  pins  loin  d'après  le  dessin  dont  il  a 
accompagné  la  savante  description  de  la  tabema  offecloris'-. 

Le  pavé  de  la  boutique  est  en  opus  signinum;  sur  les  parois  blan- 
ches, des  lignes  rouges  et  noires  forment  des  encadrements.  Au  fond 
est  l'atelier,  espèce  de  corridor  où  l'on  reconnaît  les  traces  d'un  escalier 
de  bois  et  où  sont  un  fourneau  et  des  vasques  revêtues  d'un  ciment  fort 
dur  entamé  cependant  par  les  acides  jusqu'à  la  hauteur  à  laquelle  s'é- 

1 .  «  La  longueur  des  saFies  à  manger  doit  être  double  de  leur  largeur.  » 

Triclinionnn  quanta  latiludo  fuent,bis  (anta  longiludo  fieri  debebit. 

ViTR.,  L.  VI,  c.  3. 

2.  Giornale  degli  scavi,  18G1,  p.  9  et  PL  II. 
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levaient  les  liquides  employés  pour  les  teintures.  On  ne  trouva  rien 
dans  cette  bouticpie,  (jui  paraît  avoir  été  cxplorcc  et  recouverte  lors  des 
premières  fouilles  faites  à  Pompéi. 


Porte  de  la  Boutique  du  Teinturier. 

Derrière,  dans  la  boutique  35  ouvrant  sur  la  rue  des  Théâtres  sont 
plusieurs  grandes  jarres  de  terre,  doliaj,  enterrées  dans  le  sol. 

A  côté  de  la  maison  d'Holconius  est  une  habitation  désignée  sous 
le  nom  de 

Maison  de  Mesginio  n"*  9  (Pl.  147).  La  façade  est  composée  de  la 
porte  d'entrée  et  de  quatre  boutiques.  La  première  de  celles-ci  portant 
le  n*"  7  est  prise  sur  un  angle  rentrant  du  terrain  occupé  par  la  maison 
d'Holconius;  elle  avait  été  fouillée  en  J855  et  1856,  puis  recouverte; 
à  cette  époque,  outre  plusieurs  inscriptions  intéressantes  et  quatre 
squelettes  humains,  on  y  avait  trouvé  un  anneau  d'or  avec  une  pierre 
gravée  représentant  un  cheval,  un  bracelet  d'argent  brisé  et  quelques 
ustensiles  de  fer  et  de  bronze  ;  lorsqu'on  la  déblaya  définitivement  en 
1861,  on  recueillit,  le  12  mars,  dans  l'arrière-boutique  et  près  d'un 
cinquième  squelette,  57  monnaies  d'argent  dont  37  consulaires  et 
20  impériales*.  La  plus  récente  de  ces  dernières  appartient  à  Titus 
sous  lequel  Pompéi  fut  détruite. 

La  seconde  boutique,  n°  8,  a  quelques  restes  de  peintures  repré- 
sentant des  animaux;  lorsqu'on  la  dégagea  en  mars  1861,  on  y  trouva 
à  environ  un  mètre  au-dessus  du  sol  trois  lampes  de  terre  cuite  sur  l'une 
desquelles  est  représenté  un  sanglier  attaqué  par  un  chien. 


I 

I 
I 

I 


I 


1.  Fiorelli  en  a  donné  le  catalogue  dans  le  Giornale  degli  scavi,  1801,  p.  95. 
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Celte  boutique  communiquait  avec  Vdlrimn.  De  l'autre  coté  du 
prothyruni  est  la  troisième  bouti(iue  portant  le  n"  10,  fouillée  en  1800; 
le  seuil  est  en  pierre  volcanique  et  les  murailles  jaunes  étaient  ornées 
de  petits  paysages.  A  gauche  en  entrant  on  voit  l'indication  de  l'em- 
placement d'une  armoire;  au  fond  est  un  petit  laraire,  à  côté  de  la  porte 
d'une  arrière-boutique  où  étaient  peints  quelques  griffons  et  animaux 
fantastiques. 

La  dernière  boutique,  n"  11,  était  celle  d'un  marchand  de  cou- 
leurs, pigmcnlarius  ;  lorsqu'on  la  déblaya  en  1856,  on  y  trouva  une 
grande  quantité  de  couleurs  blanches,  bleues,  rouges  et  vertes,  et  un 
disque  de  marbre  sur  lesquels  on  les  broyait. 

La  maison  de  Mescinio  est  très-ruinée;  heureusement  elle  fut  vue 
en  un  peu  meilleur  état  au  moment  de  sa  découverte  en  1860  et  1861, 
par  Fiorelli  qui  en  a  donné  la  description  ^  La  porte  était  à  trois  ven- 
taux  dont  on  voit  l'indication  sur  le  seuil.  Le  prothyrum  assez  long  et 
montant  est  pavé  de  briques  pilées  semées  de  petits  morceaux  de 
marbre  de  diverses  couleurs;  des  peintures  qui  le  décoraient  il  ne  reste 
guère  qu'un  dragon  monstrueux  peint  en  vert  sur  la  muraille  de 
gauche. 

Vatrium  tétrastyle  avait  des  colonnes  de  briques  avec  un  complu- 
vivm  et  une  embouchure  de  citerne.  Le  pavé  est  également  de  brique 
pilée  et,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  peu  qui  reste,  les  murailles 
étaient  peintes  en  rouge  et  décorées  comme  celles  du  prothyrum.  Sous 
les  portiques  on  trouva  une  petite  caisse  de  bois  avec  ornements  de 
bronze  contenant  quelques  outils,  une  très -belle  urne  de  bronze  et  un 
sceau  portant  le  nom  T.  àMESGINIONIS  qui  dut  être  celui  du  propriétaire. 

Trois  chambres  existent  au  côté  gauche  de  V atrium;  à  droite,  la 
place  de  la  première  est  occupée  par  un  corridor  conduisant  aux  latrines 
et  communiquant  avec  la  boutique  n°  8  où  dut  se  faire  le  commerce  de 
Mescinio.  Toutes  les  chambres  étaient  entièrement  vides  à  l'exception 
de  la  dernière  à  droite,  où  Ton  trouva  une  sonnette  rectangulaire,  quel- 
ques charnières  en  os,  une  petite  tasse  de  verre  et  une  lampe  de  terre 
cuite  portant,  comme  l'une  de  celles  recueillies  dans  la  maison  d'Holco- 
nius,  un  masque  scénique  et  la  marque  de  fabrique  strobili. 

1.  Giornale  degli  scavi,  1861,  p.  97. 
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Le  Idhlinum  n'a  ri(Mi  (1(*  r(îinai'(|uablc,  non  plus  (iiie  les  doux  pièces 
(|ui  racc()inpaL!;nen(  ;  celle  de  gaucho,  assez  grande,  est  le  Iriclinium 
où  fui  lrouvé(\  parmi  beaucoup  d'autres  vases  de  ni('lal  ou  de  leiTC,  une 
Irès-helle  écuelk^  scufp/u'iim,  de  celle  terre  rouge  vernissée  si  fine 
connue  sous  le  nom  de  (crrd  cainixiiKi.  (lelle  habitation  était  en  général 
Ibrt  simple  et  la  cour  (jui  la  lerniine  est  entourée  de  murailles  qui  ne 
sont  pas  même  recrépics. 

Knivc  cette  maison  et  c(îlle  de  Cornélius  Jlufus  en  est  une  assez 
étroite  (pie  Fiorelli*  appelle  un 

(ivMiiM,  n"  12  (Pr.  :1/|(S).  (le  nom,  qui,  suivant  h'estus,  désigne 
un  lieu  caché  propre  à  la  débauche,  a  ])aru  au  savant  directeur  des 
l'ouilles  convenir  à  cette  demeure  oii  furent  trouvées  en  .1801  des  pein- 
tures et  des  inscriptions  licencieuses.  On  ne  pouvait  y  entrer  qu'en  tra- 
versant une  des  deux  boutiques  qui  occupaient  la  façade  entière.  Le 
petit  atrium  carré  n'avait  pas  de  compluvium  ;  à  sa  gauche  est  un  esca- 
lier en  pierre  assez  bien  conservé.  La  cuisine  située  à  droite  avait  une 
porte  ouvrant  immédiatement  sur  le  tablimim^  qui  ici,  comme  dans 
beaucoup  d'habitations  modestes,  servait  en  même  temps  de  salon  et 
de  salle  à  manger;  au-dessus  d'un  autel  consacré  à  Fornax  est  un  petit 
laraire  creusé  dans  la  muraille  entre  deux  peintures,  un  serpent  et  un 
jambon. 

Dans  Varca  du  péristyle  sont  à  moitié  enterrées  sept  grandes  jarres, 
sept  doJia  avec  leurs  couvercles  sans  anses  ;  cette  particularité  nous 
porterait  à  croire  que  cette  maison  était  plutôt  un  magasin  d'huile  qu'un 
lieu  de  débauche.  A  côté  des  dolia  gît  une  grosse  boule  de  marbre. 
Dans  un  bassin  est  un  petit  jet  d'eau  et  près  de  là  une  colonnette  de 
marbre  en  forme  de  massue  surmontée  d'un  chapiteau  dut  porter  un 
vase  ou  une  statuette.  Plusieurs  conduites  de  plomb  sont  à  découvert 
et,  dans  une  niche,  on  voit  deux  robinets  de  bronze  qu'on  ne  pouvait 
ouvrir  qu'en  passant  un  levier  dans  la  tête  carrée  de  leurs  clefs. 

Gontiguë  au  Ganeum  est  la 

jMaison  de  Cornélius  Rufus,  n°  15  (Pl.  160)  fouillée  en  J861.  La 
porte  est  flanquée  de  deux  boutiques  ouvrant  toutes  deux  sur  V atrium. 
Le  prothyrum  est  peu  orné  ;  il  avait  au  fond  une  seconde  porte  ainsi  que 

1.  Giornale  degli  scavi,  1861,  p.  lOG. 
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l'indiquent  deux  dés  de  niaibrc  enterrés  dans  le  sol  et  creusés  pour  re- 
cevoir les  crapaudines. 

Valriiifi),  fort  i^rand  bien  que  toscan,  a  au  centre  un  superbe  complu- 
viinn  de  marbre  blanc,  long  de  2'", 50  sur  i"',80;  il  est  entouré  d'une 
plate-bande  de  marbre  blanc  large  de  0'",G5,  encadrée  elle-même  d'une 
bande  de  mosaïque  large  de  0'",38,  présentant  sur  fond  blanc  une  suite 
de  tours  noires  à  trois  créneaux. 


Atrium  de  la  Maison  de  C.  Rufus. 


En  tête  du  compluvimn  est  une  des  plus  magnifiques  tables  de  marbre 
trouvées  à  Pompéi  ;  malheureusement  le  dessus  manque.  Glmcun  des  deux 
pieds  est  composé  de  deux  monstres  adossés  ayant  des  têtes  de  lion 
avec  des  espèces  de  cornes  de  bélier,  et  des  ailes  recourbées  qui  rappellent 
les  sculptures  assyriennes;  ils  se  terminent  en  bas  par  une  double  griffe. 
Sous  la  table  est  une  cavité  carrée  surmontée  d'une  plaque  de  marbre 
percée  d'un  large  trou  circulaire  que  fermait  sans  doute  un  couvercle; 
cette  cavité  contient  la  clef  d'un  jet  d'eau  dont  l'embouchure  de  bronze 
existe  au  milieu  du  bassin. 

Dans  l'angle  de  Vafriwn  à  droite  en  entrant  est  le  soubassement 
carré  d'un  laraire  presque  détruit;  à  côté  est  l'entrée  d'un  escalier. 

Contre  le  mur  qui  sépare  le  tablinum  du  iriclinium  est  adossé  le 
buste,  évidemment  portrait,  qui  a  donné  le  nom  à  la  maison  ;  c'est  un 
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hcrnu's  do  niarhi'C  blanc  posé  sur  un  pilier  cane  de  marbre  gris,  sans 
moulures,  et  présentant  dans  le  liaul  eetle  inscrij)tion  : 


C.   CORNELIO 
RVFO. 


Ce  Cornélius  Rufus  fui  probablement  un  des  ancêtres  du  pro- 
priétaire plutôt  (|ue  le  propriélairc  lui-même. 

Le  tablinutn  est  entièrement  ouvert  sur  le  })érislyle  comme  sur 
V atrium.  Sa  muraille  de  gauche,  hors  d'aplomb  comme  plusieurs  auli'es 
do  cotte  habitation,  a  été  retenue  par  des  tirants  en  fer.  Sur  cette  mu- 
raille ainsi  que  sur  celle  qui  fait  face  sont  deux  peintures  aujourd'hui 
méconnaissables.  On  a  recueilli  dans  cette  pièce  une  plaque  de  serrure 
en  bronze,  un  bouton  de  porte,  une  monnaie  de  grand  module  très- 
oxydée  et  indéchiffrable,  et  enfin  une  cassolette  à  parfums,  petite  boîte 
de  bronze  avec  un  couvercle  à  charnières  et  percé  au  milieu. 

La  pièce  à  droite  du  tahlinum  était  une  chambre  à  coucher  ainsi 
que  l'indique  l'entaille  pour  le  lit;  le  pavé  est  un  remarquable  assem- 
blage de  beaux  marbres  parmi  lesquels  domine  le  jaune  antique. 

La  pièce  à  gauche  du  tahlinum,  qui  est  plus  grande  et  que  nous 
supposons  avoir  été  le  triclinium,  conserve  deux  peintures  dont  les  sujets 
sont  reconnaissables,  d'un  côté  Paris  assis  près  d' Hélène ^  de  l'autre 
Anchise  déjà  chargé  de  ses  pénates  conseillant  la  fuite  à  Enée.  On  a 
recueilli  dans  cette  salle  sept  jolis  bracelets  de  bronze  et  une  lampe  et 
une  tasse  de  terre  cuite. 

Le  péristyle  est  fort  beau  et  entouré  de  18  colonnes ,  1  par 
côté  en  largeur  et  7  en  profondeur,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes 
d'angle;  ces  colonnes  doriques  et  sans  bases  ont  le  premier  tiers  de  leur 
fut  polygonal,  et  leur  partie  supérieure  cannelée.  A  gauche,  entre  la 
seconde  et  la  troisième  colonne,  est  un  puteal;  au  fond  de  Varea  est 
un  petit  bassin  de  marbre  qui  avait  son  jet  d'eau  comme  celui  de 
V  atrium. 

Cette  habitation  généralement  fort  ruinée,  dont  presque  tous  les 
stucs  et  les  peintures  sont  tombés  et  qui  probablement  avait  été  déjà 
fouillée  à  en  juger  par  le  très-petit  nombre  d'objets  qu'on  y  a  trouvés,  paraît 
avoir  communiqué  par  un  escalier  aujourd'hui  détruit  avec  des  salles 
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et  des  boutiques  placées  à  un  plan  inférieur  et  ayant  leurs  portes  sur 
la  rue  du  temple  d'Isis,  en  face  du  temple  lui-même. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  coté  de  la  rue  des  Ilolconius  opposé 
aux  maisons  que  nous  venons  de  décrire  est  occupé  en  entier  par  les 

Nouveaux  bains  (Pl.  Y),  pagelSJ. 

Devant  eux,  presque  au  coin  de  la  rue  de  Slabia,  est  une  base  de 
marbre  (Pl.  157),  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

iM.    HOLCOMO    M.    F.     BVFO 

TRIB.    MIL.    A   POPVL.    IT   VIR.    I.    D.    V. 

QVINQ.    iTeR. 

AVGVSTI    CAESARIS    SACERDO. 

PATRONO    COLONIAE. 

«  A  Marcus  Holconius  Rufus,  fils  de  Marcus,  tribun  des  soldats  nommé  par  le  peuple,  cinq 
fois  duumvir  chargé  de  rendre  la  justice,  deux  fois  quinquennal,  prêtre  d'Auguste  César  et  patron 
de  la  colonie.  » 

En  effet,  la  statue  en  marbre  de  ce  magistrat,  dont  le  nom  se  rat- 
tache à  presque  tous  les  édifices  publics  de  Pompéi,  a  été  trouvée  brisée 
sur  le  sol,  le  22  juin  1853%  et  sa  restauration  a  été  confiée  à  l'habile 
sculpteur  Gali.  La  tête  avait  été  rapportée  sur  un  torse  qui  avait  évi- 
demment appartenu  à  quelque  statue  impériale.  La  cuirasse  est  d'un 
travail  bien  supérieur  dans  la  plupart  de  ses  parties ,  mais  quelques 
autres,  provenant  sans  doute  d'une  restauration  contemporaine  du  chan- 
gement de  tête,  sont,  comme  celle-ci,  l'œuvre  d'un  artiste  plus  que 
médiocre.  Au  moment  de  la  découverte  de  cette  figure,  les  chairs  ainsi 
que  quelques  parties  de  l'ajustement  conservaient  encore  des  traces 
très-visibles  de  peinture.  Près  de  là  fut  trouvée  une  assez  belle  tête  de 
femme  aujourd'hui  déposée  dans  le  temple  de  Mercure.  Trois  autres 
piédestaux  existent  à  l'entrée  de  cette  rue,  mais  veufs  de  leurs  statues 
et  privés  de  leur  revêtement  de  marbre. 

Sous  la  rue  des  Holconius  règne  un  grand  égout  dont  l'entrée,  s'é- 
levant  au-dessus  du  pavé  de  la  rue  de  Stabia,  fait  face  à  la  Via  délia 
casina  deWaquila;  lorsqu'on  le  déblaya  le  li  juillet  1856,  on  y  trouva 
quelques  débris  d'ustensiles  de  bronze  et  un  certain  nombre  de  monnaies 
très-oxydées. 

1.  PoMP.  Ant.  HiST.,  VI,  565. 
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Aii[>rè.s  (le  l'égout  est  un  de  ces  piliers  pour  les  eaux  dont  nous 
avons  déj;»  parlé. 

pMMnonlaiil.  la  vuv,  de  St;d)ia,  on  Irouvc  à  droite  sur  le  pilier  n"  8/| 
une  image  phalli(jue  ;  lorscju'en  185G  on  fouilla  I;i  i)()utique  de  laquelle 
il  dt'piMul  on  y  trouva  un  lacryniatoirc  de  verre,  un  ceitain  nonibi'c  de 
lampes  de  terre  cuite  et  un  [)elil  autel  de  même  matière  qui  fut  déposé 
dans  le  temple  de  Mei'cure. 


Égûut  de  la  rue  des  Holconius. 


Du  même  côté  de  la  rue  est  une  sorte  de  prothyrum  qui  était  fermé 
par  une  porte  battant  sur  une  barre  de  fer  encore  encastrée  dans  le  seuil 
de  pierre.  Avant  les  fouilles  de  185G,  on  avait  cru  que  ce  passage  était 
l'entrée  d'une  ruelle;  on  voit  maintenant  qu'il  conduit,  non  pas  à  une 
maison,  mais  à  une  vaste  salle,  un  magasin  sans  doute,  qui  semble  avoir 
été  couverte  d'une  voiite  ou  d'un  toit  que  soutenaient  de  chaque  côté 
quatre  contre-forts;  au  fond,  descend  de  la  muraille  un  tuyau  de  plomb 
qui  réunissait  les  eaux  supérieures  et  les  conduisait  sous  terre  jusqu'à 
la  rue. 

Sur  la  porte  d'une  boutique  n"*  76  est  une  plaque  de  terre  cuite 
portant  en  relief  un  symbole  phallique  accompagné  d'une  espèce  de 
bêche,  d'une  pioche  et  d'une  équerre,  rapprochement  qu'il  serait  difficile 
d'expliquer. 

Plus  loin,  au  n°  71  et  presque  au  coin  de  la  ruelle  de  la  Fontaine- 
du-Bœuf,  est  un  bâtiment  en  forme  d'équerre  (Pl.  l/i9)  où  deux  com- 
merces semblent  avoir  été  exercés  simultanément.  Sur  la  rue  de  Stabia 
est  une  belle  boutique  de  marchand  d'huile,  fouillée  en  1852  et  renfer- 
mant un  puits;  le  comptoir,  composé  de  marbres  cipollin  et  gris  antique, 
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est  orne  sur  le  devant  d'une  précieuse  plaque  ronde  de  porphyre  vert 
et  de  deux  belles  rosaces;  sur  son  appui  on  voit  encore  une  partie  du 
pied  d'un  vase  de  bronze  qui  y  est  restée  adhérente.  Dans  le  comptoir 
sont  encastrées  liuit  belles  jarres  de  terre  cuite;  une  neuvième  est 
déposée  dans  l'angle  de  la  boutique,  oîi  se  trouvent  aussi  un  fourneau 
et  l'ouverture  d'une-  petite  cave  revêtue  de  ciment  dans  laquelle  on 
puisait  riiuile,  ainsi  (jue  cela  se  pratique  encore  en  Toscane  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Italie.  On  a  trouvé  dans  cette  boutique 
quelques  monnaies  d'or  et  d'argent  et  un  grand  nombre  d'objets  de 
toutes  sortes.  L' arrière-boutique,  qui  formait  la  seconde  branche  de 
l'équerre,  avait  une  porte  sur  la  ruelle  de  la  Fontaine-du-Bœuf  ;  c'est 
une  boulangerie  où  se  voient  encore  trois  moulins,  un  grand  four  à 
courant  d'air  et  des  pétrins  doublés  de  plomb. 

Sur  le  mur  de  gauche,  à  l'entrée  de  la  ruelle,  est  une  peinture  des 
serpents  symboliques  (Pl.  76)  qui  est  au  nombre  des  plus  belles  et  des 
mieux  conservées  qui  existent  à  Pompéi  ;  elle  est  surmontée  d'un  petit 
laraire  et  de  plusieurs  inscriptions  en  grande  partie  effacées  aujourd'hui; 
en  voici  quelques-unes  : 

ex.    HELVIVM    SABI.WM    AED.    POPIDIVM    RVFVM 
II    VI R.    D.    R.    P.    0.    V.    F. 

«  Je  vous  prie  de  faire  édile  Helvius  Sabinus',  et  duumvir  Popidius  Rufus, 
dignes  des  affaires  publiques.  » 

P.    PAQVIVM    PROCVLVM 
II    VIR.    I.    D.  THALAMVS    CLIENS. 

(t  Thalamus,  client,  invoque  P.  Paquius  Proculus,  duumvir,  chargé  de  rendre  la  justice-.  » 

Q.    MARIVM    RVFNM    AED.    R.    P.    D. 
u Q.  Marins  Rufus,  édile  digne  des  affaires  publiques.  » 

En  face,  dans  l'arrière-boutique  du  n"  65,  on  voyait  un  Bacchus 
entre  deux  peintures  obscènes  couvertes  par  des  volets.   Ces  peintures 


\.  Une   autre  inscription    en   l'honneur    du   même  personnage  avait  été  trouvée  à  Pompéi, 
dès  1700: 

C>.     HELVIVM 

SADINVM     AED.      0.  V.  F. 

IV  MA     ROGAT. 

PoMP.  Am.  Hist.,  I,  116. 

2.  Nous  avons  vu  que  la  maison  de  ce  P.  Proculus  a  été  découverte  en  18G8.  V.  page  419. 
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oiU  à  peu  près  disparu;  il  ne  reste  lien  du  IJacchus,  el  dans  la  pein- 
ture de  gauche  on  distinji;ue  à  peine  (juekiucs  traces  d'un  homme  et 
d'une  lennn(\ 

V\\  peu  au  deh\  de  hi  ruelle  est  h  droite  la 

Maison  nn  i.\  Fontaink  dk  i/Amoiiu,  n"  55  (Pl.  77),  fouillée  en 
1850.  Sur  Tini  de  ses  piliers  est  répétée  l'image  que  nous  avons  déjà 
vue  deux  fois  dans  la  même  rue.  On  entre  dans  celle  petite  maison  par 
une  bouti({ue  et  une  arrière-boutique  derrière  laquelle  est  une  petite 
cour  avec  une  ala  à  gauche  contenant  une  jari'e  pleine  de  chaux.  Dans 
la  cour  sont  un  puits,  un  escalier  et  un  petit  bassin  carré  pavé  en  mor- 
ceaux de  marbre  et  en  ojms  signimun  et  entouré  d'une  caisse  à  fleurs. 
A  droite  au  fond  du  bassin,  sur  un  petit  piédestal  en  forme  de  tronc 
d'arbre,  était  un  Amour  également  en  marbre  qui  a  été  porté  au  musée. 
Cette  figure  était  placée  en  avant  d'une  niche  peu  profonde  dans  laquelle 
est  peinte  la  figure  d'une  nymphe  derrière  la  vasque  d'une  fontaine.  A 
gauche  de  la  niche  est  représenté  en  camaïeu  Hercule  armé  des  flèches 
et  de  la  massue. 

Au  delà  de  la  cour  est  un  très-petit  jardin  dont  le  mur  de  fond 
était  orné  de  peintures  presque  effacées  maintenant,  représentant  dans  le 
haut  une  chasse,  dans  le  bas  plusieurs  grues  et  un  trapézophore  ou  pied 
de  table  en  forme  de  sphinx  presque  semblable  à  celui  de  marbre 
trouvé  dans  la  maison  du  Faune.  A  gauche  du  jardin  nous  avions 
encore  vu  naguère  dans  une  petite  chambre  une  fort  jolie  Léda  remar- 
quable par  le  nimbe  qui  entourait  sa  tête,  et  dans  une  autre  Apollon 
appuyé  sur  sa  lyre  et  VAigle  de  Jupiter  tenant  dans  son  bec  le  bonnet 
phrygien  qu'il  vient  d'enlever  à  Ganymède  endormi;  ce  dernier  sujet 
est  seul  reconnaissable  aujourd'hui,  bien  que  très-effacé  lui-même. 

En  face  de  cette  maison  est  celle  des  Princes  de  Russie  que  nous 
avons  décrite  (page  450)  en  même  temps  que  celle  de  Siricus  avec 
laquelle  elle  communique. 

Revenant  un  peu  sur  nos  pas,  nous  entrerons  dans  la  petite  rue  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  ruelle  de  la  Fontaine-du-Bœuf, 
Cette  ruelle,  qui  se  replie  à  angle  droit  à  la  moitié  de  sa  longueur,  pré- 
sente une  particularité  bien  inexplicable.  Lorsqu'on  y  arrive  par  la  rue 
de  Stabia,  on  voit  qu'elle  admettait  les  chars,  car  le  pavé  est  sillonné 
d'ornières,  mais  vers  le  milieu  de  cette  première  branche,  la  circulation 
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est  interrompue  par  une  borne  placée  an  milieu  de  la  chaussée  et  les 
ornières  n'existent  plus  jusqu'au  coude,  où  se  trouve  une  seconde  borne 
après  laquelle  les  ornières  i*eparaissent  dans  toute  la  partie  parallèle 
à  la  rue  de  Stabia.  Il  est  certain  que  le  passage  dut  être  libre  autrefois 
dans  toute  la  longueur  de  la  ruelle;  elle  est  trop  étroite  pour  que  les 
chars  aient  pu  y  tourner,  ils  n'ont  donc  tracé  les  ornières  que  lors- 
qu'ils la  traversaient  tout  entière,  et  c'est  quand,  pour  une  cause  restée 
inconnue,  la  partie  comprise  entre  les  deux  bornes  leur  fut  interdite, 
que  celle-ci  fut  repavée  à  neuf,  ainsi  que  le  prouve  l'absence  d'ornières. 
Au  coude  se  trouve  une  fontaine  composée  d'un  bassin  carré,  comme 
à  l'ordinaire,  dans  lequel  Feau  était  jetée  par  une  tète  de  bœuf  traversée 
encore  par  le  tuyau  de  plomb  qui  l'amenait. 

A  l'extrémité  de  la  ruelle  on  se  trouve  dans  la  Via  délia  casina 
deirAquila  qui  la  coupe  à  angle  droit.  Cette  rue  dans  sa  partie  com- 
prise entre  la  ruelle  et  la  rue  de  Stabia  a  été  fouillée  en  1858,  mais 
les  maisons  qui  la  bordent  n'ont  été  déblayées  que  plus  récemment. 
De  nombreuses  inscriptions  sont  peintes  en  rouge  et  en  noir  sur  tous 
les  piliers  de  cette  rue,  principalement  au  côté  qui  se  présente  à  droite 
au  voyageur  venant  de  la  ruelle. 

Sur  le  pilier  à  droite  de  la  porte  de  la  maison  qui  fait  l'angle  des 
deux  rues,  est  celle-ci  qui  reproduit  le  nom  d'un  des  personnages  dont 
nous  avons  décrit  l'iiabitation  ^ . 

GAVIVM    RVFVM. 

L.    POPIDIVS    {orat  ou  rogat). 

«  L.  Popidius  invoque  Gavius  Rufus.  >» 

*  Cette  habitation  petite  et  incomplète  n'offre  de  remarquable  qu'un 
assez  joli  pavé  de  marbre  dans  la  première  chambre  à  gauche  en 
entrant  dans  Vatrium  qui  n'a  pas  de  compluvium. 

En  avant  de  cette  maison,  la  chaussée  présente  un  exemple  du 
système  qui  consistait  à  enfoncer  des  coins  de  fer  entre  les  pavés  pour 
les  consolider. 

La  maison  voisine  est  celle  à  laquelle,  faute  de  désignation  officielle, 
nous  avons  cru  pouvoir  donner  le  nom  de 

1.  V.  page  398. 
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l\r.\iso\  1)1  l*\iiN\ssr:  (Pi,.  151);  elle  a  été  fouillée  en  18G5  et 
•IS()().  Sur  le  pilier  à  droile  île  la  [)()rle  ou  lit  : 

m:!>t\  \  am;m   aiid. 

on.     MODKSTVS 

«i  Mudcstus  iiiv()(iuc  rédilt!  Kcj)luiKilis.  » 

Après  avoii"  IVaiiclii  le  prol/u/rum  on  Irouve  à  droite,  adosse  au 
coin  de  Vdlrimn,  un  lrès-reuiai'(|ual)le  laraire  dont  les  deux  côtés  isolés 
sont  souleiius  à  ran^i!;l(^  par  une  coloinielle.  Chacune  de  ces  deux  faces 
préscnl<^  un  L!;rand  enlablenieni  lros-ricli(^  surnionlé  d'ini  fronton,  le 
tout  vA\  stuc  colorié.  L'i'dicule  repose  sur  un  piédestal  haut  de  'l"',i2, 
large  de  1"',08  dans  un  sens  et  de  i"',i2  dans  Tautre.  A  l'intérieur  est 
un  petit  gradin  formant  un  segment  de  cercle  concave,  élevé  de  0"',10 
sur  lequel  étaient  posés  les  Pénates.  La  face  principale  devant  ce 
gradin  était  ouverte,  mais  la  face  latérale  était  fermée  par  une  grille 
dont  un  fragment  est  encore  en  place. 

A  droite  de  Vatn'iun  étaient  trois  pièces  sans  ornements;  à  gauche, 
il  n'y  a  ])oint  de  chambres,  mais  im  mur  d'où  plusieurs  peintures  ont  été 
enlevées  et  oii  il  reste  cependant  dans  des  cartels  carrés  des  oiseaux 
et  dans  des  médaillons  de  petits  paysages. 

Le  (ablinum  est  de  forme  trapézoïdale  pour  raccorder  Vatrium  et 
le  péristyle.  A  la  muraille  de  gauche  était  une  peinture  qui  à  été 
enlevée;  à  droite,  on  voit  seulement  la  partie  inférieure  d'une  compo- 
sition représentant  un  Amour  luttant  contre  un  Satyre, 

En  entrant  dans  le  péristyle  par  les  fauces,  on  trouve  à  droite  un 
plan  incliné  qui,  longeant  les  colonnes,  arrive  à  former  une  terrasse  qui, 
entourant  les  deux  côtés  de  droite  et  du  fond,  s'élève  de0'",70  au-dessus 
du  sol  de  Varea  et  se  trouve  de  niveau  avec  les  pièces  qui  ouvrent 
sous  le  portique.  Les  colonnes  doriques  sont  au  nombre  de  neuf;  elles 
sont  blanches,  et  dans  toute  leur  hauteur  les  cannelures  sont  rudentées; 
les  bases  en  stuc  avaient  été  ajoutées  après  coup  et  plusieurs  ont  dis- 
paru. Dans  les  fûts,  à  environ  un  mètre  du  sol,  sont  creusés  des  trous 
qui  recevaient  des  barres  de  bois  servant  de  garde-fous  au  portique 
surélevé.  Trois  colonnes  conservent  leur  entablement;  au  pied  de  la 
dernière  est  une  embouchure  de  citerne. 

L'area  est  pavée  en  opus  signinum  et  renferme  un  joli  compluvium 
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de  marbre  blanc  ayant  au  ccnlrc  le  Irou  garni  clc  bronze  par  lequel 
s'élançait  un  jet  d'eau.  A  rextréniilé  gauche  de  cette  enceinte  décou- 
verte est  une  piscine  en  maçonnerie  profonde  de  0"',G0;  derrière  celle-ci 
s'élève  un  grand  mur  sans  poi'licjue  sur  lequel  est  peini  un  Ireillage 
surmonté  d'un  paysage  elîacé  en  grande  partie;  nous  avons  dit  que  ce 
genre  de  décoration  se  nommait  topia  ou  opus  lopiarium. 


Péristyle  de  la  Maison  du  Parnasse. 


Au  fond  du  péristyle  est  un  grand  tricUnium  large  de  h'^^%  sur 
8"%57,  pavé  en  opus  signinum  semé  de  cubes  blancs.  Les  panneaux 
des  murailles  sont  noirs  à  l'exception  de  celui  du  fond  qui  est  amaran- 
the  et  sur  lequel  on  voit  la  peinture  à  laquelle  nous  avons  emprunté  le 
nom  de  la  maison;  cette  composition,  qui  a  beaucoup  soulTert,  représente 
le  Parnasse,  avec  Apollon  tenant  la  lyre,  entouré  des  Muses  désignées 
par  leurs  noms  tracés  en  caractères  grecs.  Aux  côtés  de  ce  sujet  princi- 
pal sont  deux  médaillons  ronds  avec  de  petits  génies. 

La  muraille  de  droite  n'a  pas  de  peintures,  mais  sur  celle  de 
gauche  on  voit  le  Bain  de  Diane  et  Actéon  dévoré  par  ses  chienSj,  une 
femme  ailée  jouant  de  la  lyre^,  et  dans  un  cartel  carré  très-bieiY  con- 
servé, les  bustes  de  Bacchus  et  d'Ariane;  sur  le  soubassement  sont 
peints  des  oiseaux  et  des  volières. 

A  droite  du  tricUnium  est  l'entrée  de  la  cuisine  et  à  sa  gauche  se 
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trouvent  iino  petite  cliaml)re  avec  son  procœlon  ouvert,  puis  enfin  une 
exc>dre  ouvrant  (U'  toiitt^  sa  lai\u;(Mn-  sin*  un  second  péristyle.  Sur  la  nui- 
raille  gauche  ()('  i'exèdn^  uik^  «grande  j)eintin*e  représente  llercuic. 
Venus  ('(  Vulcuin  diinc  de  son  marteau;  en  fac(;  on  voit  Phèdre  et  llippo- 
h/le  que  la  nourrice  cherche  à  retenir  et  aux  pieds  diKjuel  est  son 
chien. 

Le  second  péristyle  est,  comme  le  premier,  entouré  de  trois  côtés 
seulement  de  neuf  colonnes  doriques  formant  portiques;  le  quatrième 
côté  est  fermé  par  un  mur  avec  demi-colonnes  engagées.  Dans  un  coin 
sont  les  restes  d'un  moulin. 

Ce  péristyle  dépendait  d'une  seconde  maison  moins  importante, 
beaucoup  plus  simple,  placée  en  retour  d'équerre  et  ouvrant  sur  la 
ruelle  de  la  Fontaine-du-Bœuf.  On  trouve  dans  cette  petite  habitation 
un  atrium  toscan  et  une  cuisine  avec  four,  moulin,  mortier  et  citerne; 
mais  elle  n'offre  rien  de  particulièrement  digne  de  remarque.  A  peu 
près  en  face  de  la  maison  du  Parnasse  et  de  l'autre  côté  de  la  rue  la 

Maison  de  gompluvicm  de  mosaïque  (Pl.  152),  fouillée  en  1860 
et  communiquant  avec  la  maison  du  Cithariste  que  nous  visiterons 
bientôt.  En  entrant  dans  Vatrium  on  remarque  tout  d'abord  le  large 
cadre  de  mosaïque  de  couleur  qui  entoure  le  compluvium.  Le  premier 
côté  qui  se  présente  est  composé  de  feuilles  de  diverses  couleurs  sem- 
blables pour  la  forme  à  celles  du  sycomore.  La  bande  parallèle,  en  tête 
du  comphiviumjest  formée  de  rinceaux,  et  chacun  des  deux  côtés  offre, 
dans  sept  arcades  séparées  par  des  pilastres,  des  rostres  de  navire  vus 
sous  toutes  les  faces;  enfin  aux  quatre  coins  étaient  des  masques  dont 
un  seul  est  conservé. 

Dans  une  pièce  à  droite  de  Vatrium  est  une  peinture  représentant 
un  Faune  surprenant  une  nymphe  endormie.  Dans  Vata  du  même  côté 
est  une  grande  double  baignoire  de  stuc  profonde  de  0'"55  ;  on  y  mon- 
tait du  dehors  par  deux  degrés,  mais  il  n'y  en  avait  point  à  l'intérieur 
pour  y  descendre. 

Dans  une  assez  grande  chambre  à  gauche  de  Vatrium  est  une 
petite  peinture  représentant  des  poissons.  L'a/a  très -simple  ouvre  au 
fond  sur  une  pièce  sans  ornements,  pavée  en  opus  signinum  et  renfer- 
mant une  citerne;  nous  pensons  qu'on  doit  y  voir  un  atelier  où  était 
exercée  quelque  industrie. 


MAISONS    ET    BOUTIQUES.  481 

Une  porte  fort  large,  à  gauche  de  laquelle  est  la  pierre  qui  portait 
le  colîVc-fort  et  qui  a  conservé  le  boulon  et  la  clavette  qui  l'y  fixaient, 
met  en  communication  immédiate  ValriiDii  et  le  péristyle.  Les  portiques 
de  celui-ci  étaient  soutenus  par  deux  larges  piliers  et  douze  colonnes  ; 
par  une  singulière  économie  de  décoration  les  coloimcs  unies  et  peintes 
en  rouge  sont  cannelées  d'un  coté  et  peintes  en  blanc  à  partir  du  pre- 
mier tiers  aux  deux  entre-colonnements  destinés  à  servir  de  passage 
devant  Vatriiunei  devant  l'e.rè^re.  Au  pied  de  l'une  des  colonnes  est  un 
charmant  puteal  de  pierre  calcaire  orné  de  denticules,  de  triglyphes  et 
de  métopes  contenant  des  fleurons.  On  voit  aussi  par  terre  un  mortier 
de  lave  et  les  débris  d'un  dolium.  Le  péristyle  n'a  de  pièces  que  sur  les 
côtés,  encore  sont-elles  en  général  peu  décorées  ;  seule  l'exèdre,  placée 
au  milieu  du  portique  de  gauche,  conserve  les  restes  d'une  peinture  ayant 
représenté  Adonis. 

En  sortant  de  la  maison,  on  remarque  à  gauche  sur  le  trottoir  une 
conduite  d'eau  en  plomb  se  prolongeant  à  découvert  jusqu'à  la  rue  de 
Stabia,  et  on  trouve  immédiatement  une  habitation  contiguë  assez  mo- 
deste, que  je  nommerai  la 

*  Maison  du  pressoir  de  terre  cuite  (Pl.  153),  découverte  la 
même  année  que  les  précédentes. 


Plaque  de  pressoir. 


En  entrant  dans  son  prolhijrum  qui  n'a  pas  moins  de  9'", 60  de 
longueur,  on  trouve  de  suite  à  gauche  une  porte  ouvrant  sur  une  vaste 
boutique  qu'accompagnent  deux  arrière-boutiques,  dont  une  ayant  une 
fenêtre  sur  Vatrium.  Près  de  cette  porte,  contre  le  mur  du  prot/ujrum,  est 
dressée  une  grande  plaque  de  terre  cuite  fendue  et  encore  incrustée  de 
lapillo.  Épaisse  au  centre  de  0'",04,  et  avec  le  rebord  qui  l'entoure  de 
0"',076,  elle  a  1  mètre  de  largeur  en  tous  sens;  mais  d'un  côté  elle  se 
termine  en  une  sorte  de  gouttière  qui  nous  fait  reconnaître  la  base  d'un 
pressoir. 
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Les  iniii-s  dv  ya(riu)i}  ,  comme  ceux  du  profhf/yuni ,  n'avaient  point 
encore  reçu  leur  revêtement;  le  ciment  grossier  (jui  les  recouvre  a  été, 
lorsqu'il  était  frais,  bal  tu  à  coups  de  baguette  (jui  y  ont  tracé  des 
espèces  de  palmes  ou  de  gerbes  présentant  des  aspérités  destinées  à  re- 
tenii'  TiMuluit  de  sluc  ((ui  devait  y  être  appliqué,  car  la  maison  ne  paraît 
pas  avoir  été  terminée. 

Siu'  le  bord  du  c()}ii})larium  est  une  jolie  table  de  marbre  blanc  à 
deux  pieds  dont  la  tablette  est,  connne  nous  l'avons  déjà  vu  plusieurs 
fois,  ornée  sur  la  tranche  de  deux  petites  têtes  de  lion;  derrière  la 
table,  mais  non  dans  son  axe,  est  un  piUeal. 

A  gauche  du  lablimon  est  une  chambre  à  coucher  avec  une  petite 
estrade  pour  le  lit  et  des  peintures  représentant  des  oiseaux  et  des 
paysages.  L'habitation  ne  s'étend  pas  au  delà  du  lablinum,  qui  n'a  au- 
cun ornement.  La  pièce  à  droite  de  celui-ci  a  les  murs  semblables  à 
ceux  de  V atrium  ;  dans  Vala  de  gauche  sont  les  restes  d'une  baignoire 
de  stuc  munie  d'un  fourneau;  là  aussi  est  une  porte  ouvrant  sur  la  cui- 
sine. 

En  face  de  cette  maison  et  à  côté  de  celle  du  Parnasse  est  la 

Maison  d'Epidils  Rufis  ou   des  Diadlmènes  (Pl.   154).    Cette 
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Plan  de  la  Maison  d'Epidius  Rufus. 

belle  habitation,  découverte  en  1865  et  1866,  doit  le  premier  de  ces  noms 
à  un  sceau  qui  y  fut  trouvé  portant  ces  mots  :  ITALICF — EP.  PiVFI,  et 
que  l'on  supposa  avoir  appartenu  à  son  propriétaire;  le  nom  de  Maison 
des  Diadumènes ^  didopté  par  Dyer  ^  est  peut  être  plus  certain,  car  le  sceau 
peut  avoir  été  apporté  du  dehors  tandis  que  nous  verrons  encore  à  sa 
place  l'inscription  des  deux  Diadumènes. 


1.  PoMPtii,  p.  iTD. 
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Devant  la  façade  règne  une  terrasse  1,  1  en  forme  de  stylobale, 
élevée  de  0'".85  au-dessus  du  trottoir  de  la  rue;  on  y  monte  à  chaque 
bout  par  un  petit  escalier  2  formé  de  cinq  marches  interrompues  par  un 
repos.  Deux  autres  degrés  conduisent  au  prol/ii/n(nt  .'^,  qui  présente  la 
même  disposition  que  nous  avons  signalée  à  la  maison  du  Taureau  do 
bronze \  Lorsqu'on  a  franchi  ce  passage,  on  se  trouve  dans  Vatrixnn 
corinthien  A  15  ('  I),  l'un  des  plus  magnifiques  de  Pompéi,  long  de 
17'", 35  et  large  de  11'", 95.  Au  milieu  est  un  wàsie  conipluvimn  occupant 
tout  l'espace  découvert-  E,  entouré  de  seize  colonnes  d'ordre  dorique, 
sans  bases,  cannelées  dans  toute  leur  hauteur  et  conservant  presque  toutes 
leurs  chapiteaux.  Au  centre  du  bassin  est  un  disque  de  marbre  4  de 
0'",47  de  diamètre  percé  d'un  trou  de  jet  d'eau  garni  de  bronze;  en 
tête  est  un  cippe  carré  5  derrière  lequel  on  voit  le  tuyau  de  plomb  qui 
en  faisait  une  fontaine  et  que  fermait  un  robinet  de  bronze  encore  en 
place  ayant  la  tête  de  sa  clef  percée  pour  être  tournée  avec  un  levier. 
Un  tuyau  également  à  découvert  amenait  l'eau  au  jet  d'eau  ;  en  arrière 
de  la  fontaine  est  un  puteal  6. 

La  pièce  7  à  droite  du  prot/iyrum  a  deux  fenêtres  en  forme  de  meur- 
trières ouvrant  sur  la  rue  à  une  hauteur  de  3'", 50  et  encadrées  de 
stuc  orné  d'une  bande  rouge.  Au-dessus  régnait  un  joli  entablement  en 
stuc  avec  denticules,  mais  sur  les  murailles  il  n'y  a  plus  trace  de  pein- 
tures. 

La  salle  8  placée  dans  l'angle  B  de  V atrium  dut  être  une  buanderie  ; 
on  y  voit  une  citerne  9  et  les  restes  d'une  auge  10. 

La  jolie  chambre  11,  dont  les  panneaux  jaunes  encadrés  d'archi- 
tectures présentent  encore  deux  Pégases  et  de  petits  cartels  contenant  des 
oiseaux,  communiquait  avec  ïala  F  par  une  porte  aujourd'hui  con- 
damnée ;  elle  est  éclairée  sur  Vatrium  par  une  petite  fenêtre  que  sur- 
monte extérieurement  une  corniche  de  stuc  bien  conservée. 

L'a/rt  F,  placée  contre  l'usage  au  milieu  du  côté  BD  de  Vatrium  j, 
a  son  frontispice  soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  pilastres  ioniques 
dont  le  tiers  inférieur  est  peint  en  rouge  et  a  ses  cannelures  pleines.  Les 
chapiteaux  des  pilastres  sont  ornés  en  retour  des  têtes  de  Bacchus  et 


1.  Page  384. 

2.  C'est  le  seul  exemple  de  cette  disposition  que  nous  connaissions  à  Pompéi. 
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d'Ariane.  Les  trois  entrc-colonncmcnts  étaient  fermés  par  une  grille  de 
for  d()ii(  on  voil  rindication  cl  même  quelques  fragments  dans  les  co- 
lonnes et  dans  les  pilastres,  à  l"',ir)  du  sol.  Les  peinlurcs  qui,  au-dessous 
(Tiuic  jolie  corfu'clie  de  stuc,  décoraient  les  murs  de  Vahi  sont  foit  ciïacées; 
cependaiil  ;ui  fond  on  dislingue,  à  droite  un  houiinr  cl  une  matrone  de- 
houl  devant  un  autel ,  et  à  gauche,  en  pendant,  trois  popes  conduisant  le 
taureau  rpii  doit  être  sacrifié. 


Atrium. 


Entre  ces  deux  peintures  est  un  grand  laraire  12,  sorte  de  petit 
temple,  haut  de  i'",27,  dont  le  couronnement  est  soutenu  en  avant  par 
deux  colonnes  rondes  et  au  fond  par  deux  piliers  carrés.  Le  soubasse- 
ment plein  qui  porte  le  laraire  a  1'", 25  de  largeur,  0'",80  de  profondeur 
et  i'",50  de  hauteur,  ce  qui  donne  2'", 77  pour  l'élévation  totale  du 
monument.  Dans  le  soubassement  est  encastrée  cette  inscription  gravée 
sur  une  tablette  de  marbre  carrée  ayant  0'",37  en  tous  sens  : 

genIo  m.  n.  eT 

LARIBVS 

DVO    DIADVMENI 

LIBERÏI. 

«  Au  génie  de  noire  patron^  Marcus,  et  aux  dieux  Lares  les  deux  Diadumènes  affranchis.  » 


l.  La  première  ligne  de  Pinscription  doit  être  lue  :  Genio  Marci  nostri  et...  On  a  de  nom- 
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Les  chambres  L'^,  14  et  15  iTofTieiit  aucune  particularité  digne  de 
reinarcjue.  La  chambre  à  coucher  J(i,  grande  et  sans  ornemenls,  pré- 
sente de  cha(jue  côté  pour  le  lit  une  enlaille  de  »V",GO  de  longueur. 
Dans  Fangle  A  de  Vat n'uni  oii  elle  se  trouve,  on  voit  sur  le  sol  le  tuyau 
versant  dans  la  citerne  Teau  (\\i'\  descendait  des  toits  par  une  conduite 
enfermée  dans  la  muraille.  La  chambre  17  communi([uait  par  trois 
portes  avec  la  précédente,  Valriunt  cl  Vala  (î.  Cette  ala,  (pii  fait  face  à 
celle  de  droite,  est  soutenue  comme  elle  par  deux  colonnes  et  deux  pilas- 
tres, mais  la  partie  inférieure  des  fûts  est  ici  peinte  en  noir.  Les  murs 
sont  couverts  de  peintures  assez  grossières;  au  milieu  du  principal 
panneau  est  une  femme  nue  tenant  un  vase  de  peurs;  sur  les  autres 
parois  sont  de  mauvais  paysages. 

Après  une  petite  chambre  très-simple  \S  est  un  escalier  J9  bien 
conservé  conduisant  au  premier  étage  qù  est  encore  le  pavé  en  mosaïque 
blanche  et  noire  d'une  salle  s'étendant  au-dessus  des  pièces  23,  2i  et 
25.  La  chambre  d'esclave  20  a  sous  l'escalier  une  alcôve  voûtée  et  un 
autre  petit  réduit,  et  à  l'entrée  un  pufeal  de  terre  cuite. 

Au  fond  de  Vafn'uni  est  le  tablinumj,  ouvrant  à  hauteur  d'appui 
sur  le  portique  du  xyste;  il  a  i"\85  de  profondeur  sur  6'", 5  de  largeur; 
à  sa  droite  est  une  pièce  21  d'égale  profondeur,  mais  large  seulement 
de  5'", 17;  elle  ouvre  par  une  porte  sur  Vatriuniy  par  une  porte  plus 
grande  sur  le  tablinum  et  par  une  large  fenêtre  sur  le  portique  du  xyste. 
Cette  salle,  que  nous  pensons  avoir  été  le  tricliniumj,  est  la  plus  ornée  de 
toutes  ;  sa  principale  peinture  représente  Vénus  assise^  F  Amour  lui 
offrant  un  miroir  et  Apollon  debout,  la  fête  surmontée  d'une  étoile.  Dans 
les  autres  panneaux  sont  quatre  muses,  Melpomène,  l'ranie-  Euterpe  et 
Clio^  Apollon  citharœde  et  enfin  un  jeune  homme  nu  et  un  Satyre  jouant 
de  la  double  flûte,  peut-être  Olympe  et  Marsyas. 

A  la  gauche  du  tablinum  est  le  corridor  ou  fauces  22  oî^i  se  trouve 
l'entrée  d'une  petite  pièce  voûtée  23  qui  paraît  avoir  été  une  sorte 
d'office  avec  un  cabinet  24.  Dans  la  cuisine  25  est  un  grand  fourneau; 
sa  porte  fait  face  à  une  galerie  I  K  soutenue  par  trois  colonnes  qui  ne 


breux  exemples  de  patrons  ou  de  maîtres  désignés  ainsi  par  leurs  affranchis  ou  par  leurs  esclaves, 
au  moyen  de  l'initiale  de  leur  prénom  suivie  de  l'initiale  de  l'adjectif  possessif  noster.  Il  y  a 
même  aussi  des  inscriptions  dans  lesquelles  le  prénom  et  le  mot  noster  sont  écrits  en  toutes  let- 
tres; il  n'y  a  donc  pas  à  douter  de  l'exactitude  de  cette  interprétation. 
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sont  pas  (\d\\>>  \'-A\o  du  (dhlliium,  mais  soni  rcporlccs  vers  la  droite. 
l)(Mi\  polilcs  onihoiicliurcs  do  (iltMiic  ne  sont  pas  placées  entre  elles 
plus  syni('li-i(Hiein(Mil  ;  Tune  li)  est  pres(|ue  au  pied  de  la  colonne  de 
gauche,  taudis  (jue  Taulre  !27  est  au  milieu  (\v,  renlre-colonnennent  de 
(li-oiU\  Les  coloinies  sou!  ri'imies  par  un  /tluhnis  haut  de  ()"',r)5  et  on  ne 
pouvait  passer  au  \ysle  I.  (jui  r(Mnj)la(;ait  le  péristyle  (pie  par  deux 
degrés  !2(S  ménagés  à  l'extrémité  gauche  du  porti(]ue.  l*rès  de  ces 
degrés  sont  quatre  amphores  brisées  remplies  de  chaux.  A  l'extrémité 
opposée  du  portique  est  uik^  pièce  29,  sans  aucun  ornement  et  où  un 
petit  (loliiim  est  déposé  dans  un  coin. 

Le  xysle  est  un  diîs  plus  grands  de  la  ville;  il  est  large  de  12'", 08 
et  profond  de  J9"',78.  Le  sol  a  conservé  sous  les  cendres  ses  quatre 
j)lates-bandes  encore  parfaitement  indiquées.  Au  fond  on  voit  une  autre 
amphore  brisée  et  deux  dolia  dont  un  muni  de  couvercle  ;  ces  trois  vases 
sont  également  remplis  de  chaux.  Dans  l'angle  à  droite,  un  petit 
escalier  de  trois  degrés  30  suivi  d'un  plan  incliné  conduit  à  une  grande 
enceinte  M  surélevée,  peu  décorée  et  dont  le  mur  de  fond  est  oblique 
pour  se  raccorder  avec  l'alignement  de  la  rue  de  la  Fontaine-du-13œuf 
sur  laquelle  elle  à  une  porte  de  derrière,  un  posticum  31. 

A  droite  en  sortant  par  la  façade  on  voit  sur  le  trottoir  de  la  rue 
de  la  Casina  delVAquila  un  tuyau  de  plomb  saillant  qui  conduisait  les 
eaux  de  la  maison  jusqu'à  la  rue  de  Stabia,  d'où  elles  tombaient  dans  le 
grand  égout  de  la  rue  des  Holconius,  devant  lequel  nous  voici  revenus. 

A  gauche,  au  coin  de  la  rue  de  la  Casina  deirAquila,  est  une  bouti- 
que portant  sur  la  rue  de  Stabia  le  n*'  90  ;  elle  a  été  fouillée  en  notre 
présence  le  9  décembre  1853  ;  on  y  a  trouvé  de  nombreux  fragments 
d'amphores,  les  débris  d'une  cassette  garnie  de  fer  et  d'argent,  plusieurs 
grosses  perles  cannelées  de  porcelaine  verdâtre,  une  coupe  de  terre,  un 
vase  de  bronze  sans  ornements  et  une  petite  bague  d'argent  ;  mais  on 
y  a  fait  aussi  une  bien  plus  précieuse  découverte,  celle  d'une  magnifique 
lampe  de  bronze  à  deux  becs,  garnie  de  chaînes  pour  la  suspendre  et 
ornée  Je  deux  taureaux  à  mi-corps  du  plus  beau  travail.  Les  chaînes 
sont  réunies  par  un  cartel  sur  lequel  on  lit  le  nom  du  propriétaire, 
DIVNI  PROQULI  [sic),  A  droite  dans  la  boutique  est  un  laraire. 

En  avant  de  cette  boutique  est  une  fontaine  accompagnée  du  grand 
pilier  dont  nous  avons  parlé  (page  381),   au  pied  duquel  se  trouvait 
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encore  le  fragment  du  tuyau  clo  ploinb  (jui  élevait  l'eau  à  son  sommet  '. 
Dans  la  bouti([uc  n"  lO/j,  parmi  une  fouie  cramplioi'os  brisées  qui 
depuis  ont  été  emportées,  j'avais  lu  sur  Tune  d'elles  en  petits  caractères 
rouges  celte  inscription  qui  paraissait  donner  la  date  du  vin  (ju'elle 
avait  contenu-  : 

Tl.  CLAVUIVS  CAKSAP, 
SIN.  CANVTIVS  COS. 

Malheureusement  on  ne  trouve  pas  dans  les  fastes  consulaires  un 
consulat  de  Claude  et  de  Canutius.  Cette  amphore  est  maintenant  dé- 
posée dans  le  temple  de  Mercure.  Continuant  à  descendre  la  rue  de 
Stabia  qui  a  été  déblayée  en  grande  partie  en  1847  et  I8/18,  on  voit  à 
droite  sur  le  pilier  de  la  maison  n**  109  les  traces  de  cette  inscription  : 

Q.    POSTVMIVM    PROCVLV.M    AED. 
PRISCV.M    nOGAT    CRISPVS. 

«  Crispus  invoque  Q.  Postumins  Pi-oculu>.  Priscus,  édile. 

Presque  toutes  les  murailles  de  cette  rue  sont  couvertes  d'invoca- 
tions de  ce  genre  ;  beaucoup  d'entre  elles  offrent  le  nom  de  J/.  i/olconius 
Rufus  si  souvent  reproduit  sur  les  monuments  de  Pompéi. 

1.  Voj'.  la  vignette  page  31. 

2.  Les  poètes  latins  sont  remplis  d'allusions  à  cet  usage  : 

((  Boire  du  vin  savoureux  mis  dans  l'amphore  sous  le  consulat  de'Tullus » 

Amphorœ  fumuin  bibere  instilutœ  consxile  Tullo. 

Horace,  L.  III,  od.  8. 

«  O  bouteille  née  avec  moi  sous  le  consulat  de  Manliusl  » 

0  nota  meciim  consnîe  Monlio! 

Id..  L.  III,  od.  21,  ad  amphoram. 

«  Apporte  des  vins  pressés  sous  le  consulat  de  mon  ami  Torquatus.  » 

Tu  vina  Torquato  moie  consule pressa  meo. 

Id.,  Epod.,  Cartn.  13. 

«  Maintenant  offrez-moi  un  Falerne  fumeux  pressé  sous  un  ancien  consul.  » 

?s'unc  milii  fionosos  veteris  proferte  Faleruos 

Consul  is 

TiBULLE,  L.  II,  clcg.  I. 

«(  Le  Massique  est  sorti  des  pressoirs  de  Sinucsse.  Vous  demandez  sous  quel  consul?  Il  n'y  eu 

avait  pas  encore.  » 

De  Sinuessanis  vcneiunt  Massica  prelis  ; 

Condila  que  quœris  consule?  Xullus  erai. 

Martial,  L.  XIII,  cpig.  3. 

u  Quant  à  lui,  il  boit  du  vin  pressé  sous  un  de  nos  anciens  consuls  ^un  consul  aux  longs 

cheveux).  » 

Jpse  capillato  diffusuyn  consule  potat. 

Jl'vénal,  Sot.  V. 
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Le  pilier  portant  rinscription  de  Q.  P.  Proculus  fait  face  au  pro- 
l/iijnfni  (le  la 

Maison  nr  r^iriiAuiSTi:,  drl  Cilurisla^  \f  110  (Pi..  7/i).  On  avait 
coiînneiicé  à  découvrir  celle  vaste  et  belle  habitation  le  18  octobre  1853; 
les  travaux,  continués  en  185/1,  furent  suspendus  j)cndant  près  de 
(juinze  ans  et  n'ont  été  re|')ris  que  le  lOnovenibrc  1808;  aujourd'hui  les 
fouilles  sont  |)rcsciue  complètes.  J.e  plan  en  forme  d'équerre  renferme 
une  maison  plus  petite  occupant  le  coin  des  rues  de  Stabia  et  de  l'Am- 
phithéàtre.Le  prot/n/ntm  de  la  maison  du  Cithariste  est  flanqué  à  gauche 
de  deux  boutiques  dont  la  plus  éloignée  a  un  fourneau,  une  arrière-bou- 
tique et  une  grande  pièce  au  fond;  l'autre  a  simplement  une  arrière- 
boutique  communiquant  avec  Valn'iirn.  A  droite  du  prothynnn  est  une 
seule  boutique  avec  une  arrière-boutique  contenant  un  fourneau.  Dans 
ces  boutiques  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  d'objets,  tels  que 
plusieurs  vases  de  bronze  à  usage  soit  religieux  soit  domestique,  deux 
fragments  de  moules  à  pâtisserie  en  forme  de  coquilles,  quatre  agrafes 
ou  fibules,  vingt-sept  anneaux  de  diverses  grandeurs,  une  monnaie  très- 
oxydée,  plusieurs  fragments  de  serrure  et  quelques  petits  ornements  de 
meuble,  le  tout  en  bronze,  divers  outils  de  fer,  quatre  poids  de  plomb 
avec  des  poignées  de  fer,  un  poids  rond  en  pierre,  quelques  vases 
communs  de  terre  cuite,  une  petite  tasse  de  terre  rouge  vernissée,  une 
lampe  à  un  seul  bec,  enfin  un  fragment  d'inscription  mutilée. 

Sur  un  des  piliers  de  la  porte  de  la  maison  on  lit  : 

CAPRISIVM 
\\.    VIR.    O.    V.    F. 

«  Je  vous  prie  de  faire  duumvir  Caprisius.  » 

Lorsqu'on  a  franchi  le  seuil  élevé  de  trois  degrés  et  conservant  à 
gauche  une  grande  crapaudine  de  bronze,  on  se  trouve  dans  un  prothy- 
rum  peu  orné,  mais  long  de  8'", 40  sur  une  largeur  de  2"',05;  à  sa 
droite  est  la  loge  du  portier  communiquant  aussi  avec  Vatrium. 

Celui-ci  est  petit  en  proportion  du  reste  de  l'habitation;  son  com- 
pluvium  entièrement  ruiné  a  été  rempli  et  tout   le  sol   est  aujourd'hui 


1.  Cette  habitation  est  celle  que,  dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage,  nous  avions 
décrite  sous  le  nom  de  maison  d^Ipliigénw.  Le  nom  de  maison  du  Cithariste  a,  prévalu;  il  a  rem- 
placé aussi  ceux  de  maison  d'Apollon  Citharœde  ou  de  L.  Popidius  Secundus. 
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iiivelr.  Les  chambres,  lui  nombre  de  deux  de  chaque  C(')lé,sont  en  très- 
mauvais  étal  et  j)araissent  n'avoir  jamais  clù  très-ornées;  il  en  est  de 
même  de  la  grande  ala  de  droite.  Entre  celle-ci  et  le  (ablinum  est  un 
petit  cabinet  exhaussé  de  doux  degrés. 

J.'fl/a  de  gauche  est  percée  de  deux  portes:  l'une,  celle  des  fauces 
donnant  accès  au  péristyle;  l'autre,  celle  d'un  corridor  conduisant  à  des 
communs  très-complets;  ses  murs  présentent  dans  des  cartels  une 
tête  déjeune  Bacchiinl ,  un  petit  paysage  et  une  marine.  Sur  le  tru- 
meau qui  sépare  les  fauces  du  lahlinum  est  un  chien-loup  à  queue 
retroussée. 

Dans  cet  airium,  on  a  recueilli  deux  monnaies  de  bronze,  un  petit 
morceau  de  pâte  de  verre  et  un  petit  autel  de  marbre  autour  duquel 
sont  sculptés  en  bas-relief  deux  Amours  soutenant  une  guirlande, 
deux  oiseaux  se  becquetant,  deux  palmes  croisées  et  un  prcvferi- 
culunij,  vase  de  sacrifice  en  forme  d'aiguière  que  les  Grecs  nommaient 
otvoy  oVj  ^ . 

Le  tahUnum,  si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom  puisqu'on  ne 
pouvait  y  entrer  de  Vatrium,  est  surélevé  de  0'",71  et  garni  d'un  pluteus 
de  marbre;  il  est  reporté  vers  la  gauche  hors  de  l'axe  du  prothijnim.  Il 
ouvre  sur  les  fauces ,  qui  n'ont  pas  moins  de  2'",  10  de  largeur  et  dont 
le  plan  est  incliné.  Lorsqu'on  a  franchi  ce  passage  on  se  trouve  dans 
un  péristyle  entouré  de  dix-huit  colonnes  ioniques  pleines  et  peintes  en 
rouge  dans  le  bas ,  blanches  et  cannelées  dans  leur  partie  supérieure  et 
très-irrégulièrement  espacées. 

Au  milieu  de  l'un  des  petits  côtés  de  Varea  est,  près  d'un  puteal 
de  lave,  un  bassin  de  marbre  de  forme  semi-circulaire  où  l'on  pouvait 
descendre  par  deux  degrés  placés  à  son  côté  droit.  On  voit  les  restes 
d'un  conduit  de  bronze  qui  y  jetait  l'eau  amenée  par  un  tuyau  de  plomb 
partant  du  pied  de  la  colonne  voisine.  Sur  le  bord  du  bassin  furent 
trouvés,  formant  une  espèce  de  chasse,  un  sanglier,  un  lion,  deux  chiens, 
une  biche  et  un  serpent  de  bronze  qui  ont  été  déposés  au  musée  dans 
le  même  ordre.  C'est  aussi  près  de  cette  fontaine  que  fut  découverte  le 


1.  Les  principaux  vases  en  usage  dans  les  sacrifices  étaient,  outre  le  prœfericiilum,  Vacerra, 
boite  à  encens,  le  thuribulum,  encensoir,  le  simpulum  ou  simpiivium,  espèce  de  cuiller  à,  manche 
recourbé  qui  servait  à  puiser  dans  les  vases  à  étroite  embouchure,  le  guttum ,  qui  versait  le  vin 
goutte  à  goutte,  enfin  la  paiera,  employée  aux  libations  et  à  recevoir  le  sang  des  victimes. 
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S  jiovciiihic  \^y,)  imo  slalue  de  bronze  de  la  plus  parfaite  conservation 
et  (nrini  plci'tiiî  '  ([ircllc  tionl  dans  la  main  droite  senil)la  désigner 
connue  uw  Apollon;  on  s  accorde  anjonrd'hni  à  y  recoiniaître  simpie- 
nuMil  nn  joncnr  de  lyrc,nn  (.'Il ha rislc. Cciic  ligin'e,  anjoni'd'lini  an  ninsée, 
est  du  pins  l)çan  tiaxaii,  bien  ([n'on  pnisse  trouver  (|ue  ses  formes  nn 
peu  lourdes,  ses  épaules  mi  |)eu  carrées  paraissent  mieux  convenir 
à  un  j(>nn(^,  athlète  (pTà  nn  Dieu.  J.es  cheveux  retombent  en  boucles 
sur  les  épaules;  les  yeux  sont  en  émail,  et  les  pieds  posent  sur  une 
{)Iinlhe  circulaire  de  bronze  entourée  de  moulures  et  d'oves.  Du  même 
coté  du  péristyle  est  une  grande  exèdre  dont  les  peintures  sont 
presque  entièrement  détruites  et  dont  le  frontispice  était  soutenu 
j)ar  deux  colonnes. 


ti— -  r<f/jvc<7/*s 


Péristyle  de  la  Maison  du  Cithariste. 

Au  mur  de  gauche,  près  de  l'escalier  montant  à  la  maison  voisine, 
est  un  réduit  profond  de  i'",oO  et  large  de  2"', 30,  une  espèce  de  petite 
(lia  pavée  de  grands  carreaux  de  Cipollino  séparés  par  des  bandes  de 
Porta-santa  ;  cette  pièce,  dont  la  voûte  est  décorée  de  stucs,  paraît  n'avoir 
jamais  été  fermée. 


\.  Plectrum ,  TTÀfjV.xpov,  instrument  très-court  dont  on  se  servait  pour  faire  vibrer  les  cordes 
de  la  lyre. 
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Au  cote  droil  du  péristyle  est  un  ^niiid  iiiin*  percé  de  six  fenèircs 
cL  de  deux  portes  ouvrant  sur  le  second  péi'istyic  ;  îiprès  la  seconde 
porte  est  un  l'cnfoncenient  qui  dut  être  une  ai'nioii'e. 

Le  fond  du  péristyle  est  occupé  par  trois  grandes  pièces  commu- 
niquant entre  elles  par  de  larges  portes  percées  tout  contre  le  mur  de 
façade.  Dans  la  première  pièce  à  droite  est  une  grande  peinture  repré- 
sentant le  Juf/ci)irn(  de  Paris;  les  déesses  sont  vêtues  et  Paris  assis 
paraît  consulter  IMercure.  Troi;3  pièces  situées  à  droite  ont  leurs  entrées 
sur  celle-ci;  les  deux  premières,  de  grandeur  inégale,  n'ont  rien  de  re- 
marquable ;  la  troisième,  q\n  n'est  pas  encore  déblayée,  paraît  n'avoir  été 
autre  chose  qu'un  posdcum.  Au  fond  sont  également  trois  portes;  la 
première  à  droite  ouvre  sur  un  cabinet  qui  fut  garni  de  tablettes.  La 
pièce  du  milieu,  bien  décorée,  conserve  trois  peintures;  à  droite  sont 
deux  personnages,  l'un  assis,  l'autre  debout,  tous  deux  jouant  de  la 
lyre  ;  c'est  évidemment  une  leçon  de  musique;  on  voit  distinctement  le 
plectre  dans  la  main  du  musicien,  qui  est  assis  et  plus  âgé  que  l'^iutre 
qui  semble  l'écouter  avec  attention.  Le  sujet  représenté  au  fond  de  la 
salle  est  Apollon  appuyé  sur  la  lyre  et  un  bras  sur  la  tête,  comme  le 
célèbre  Apollino  de  Florence  ;  auprès  de  lui  est  le  corbeau  qui  l'avertit 
de  l'infidélité  de  Coronis  ;  enfin  la  troisième  peinture,  à  gauche.  olTre 
Hector  debout  devant  le  vieux  Priam  assis. 

La  dernière  pièce,  élevée  d'un  degré,  est  assez  grande,  mais  n'a  que 
des  peintures  fort  simples. 

Revenons  à  la  pièce  qui  occupe  le  milieu  du  fond  du  péristyle  et 
que  précède  une  sorte  de  vestibule.  Ses  peintures  sont  assez  mal 
dessinées  ;  au  fond  est  un  personnage  assis  devant  sa  tente  ;  à  gauche 
sont  deux  héros  tenant  l'un  une  branche  de  laurier,  l'autre  une  pique 
renversée;  la  peinture  de  droite  paraissant  représenter  /phigénie  en 
costume  de  prêtresse  est  d'une  roideur  et  d'une  exécution  barbare  qui 
rappellent  les  œuvres  des  artistes  du  x^  siècle. 

La  salle  voisine,  plus  grande  et  pavée  en  mosaïque  blanche,  dut 
être  le  tricliniwn;  son  soubassement  olTre  sur  fond  noir  des  poissons, 
des  canards,  des  légumes,  etc.;  les  autres  décorations  ont  entièrement 
disparu.  On  y  trouva,  à  environ  0'",80  du  sol,  des  pattes  de  lion  et  une 
pomme  en  os,  une  tête  de  Satyre  couronnée  de  pampres,  enfin  un 
morceau  de  bronze  cylindrique.  Tous  ces  objets  paraissent  avoir  décoré 
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un  meuble  (\c.  hois  (iiii  ne  s'est  pas  conservé  et  que  Minervini  pense 
avoir  dû  èlic  un  lil  de  repos'. 

A  i;au('lu^  du  |)(M'islyIc  est  un  escalier  de  dix  niarciies  établissant 
une  cDunnuniealion  avec  la  maison  du  (Jomjilurtuni  de  inosaiijue  que 
nous  avons  visitée  rue  de  la  (Utsiiui  dcirAf/nihc  h  droite,  au  contraire, 
on  descend  pai"  un  degré  près  ducjuel  est  une  conduite  de  terre  cuite 
dans  un  second  péristyle  dont  les  colonnes  doriques,  de  beaucoup  plus 
petite  proportion,  sont  au  nombre  de  vingt,  cinq  en  largeur  et  sej)t  en 
longueur  en  comj)tant  deux  fois  les  colonnes  d'angle;  elles  sont  réunies 
par  un  phih'us  creux  qui  contenait  des  fleurs  encadrant  agréablement  le 
vin'darium  que  formait  Varea.  Au  fond  de  ce  péristyle  sont  trois  pièces 
de  grandeur  très-inégale,  pavées  en  mosaKjue.  Celle  de  gauche  est  un 
procœton  ouvert  ayant  une  porte  sur  la  chambre  du  milieu  vers  le  fond 
de  laquelle  deux  demi-colonnes  forment  une  sorte  d'alcôve.  La  troisième 
pièce  est  énorme  et  paraît  avoir  été  un  Iriclinium  d'été;  elle  est  ouverte 
par  devant  et  son  frontispice  est  soutenu  par  deux  piliers  carrés;  tous 
ses  ornements  ont  disparu. 

A  l'extrémité  opposée  du  péristyle  sont  deux  autres  pièces  commu- 
niquant entre  elles;  les  murailles  de  la  première  ont  pour  toute  déco- 
ration des  refends  de  diverses  couleurs  ;  une  peinture  a  été  enlevée  de 
la  paroi  droite  de  la  seconde;  celle  de  gauche  est  méconnaissable,  et 
celle  du  fond,  dont  il  manque  la  partie  supérieure,  représentait  Adonis  au 
repos. 

Plusieurs  autres  peintures  ont  été  trouvées  dans  cette  cette  habi- 
tation, parmi  lesquelles  une  Ariane  abandonnée  rencontrée  par  Bacchus 
et  une  grande  et  superbe  composition  représentant  Oreste  et  Pylade 
amenés  captifs  devant  Iphigénie,  Ces  peintures  ayant  été  détachées  au 
moment  même  de  leur  découverte  et  avant  que  l'air  eût  pu  exercer  sur 
elles  sa  fatale  influence,  ont  conservé  tout  leur  éclat  et  sont  au  nombre 
des  plus  intactes  que  l'on  puisse  admirer  au  musée;  malheureusement 
dans  la  dernière  la  tête  d'Iphigénie  n'existait  plus. 

Une  double  découverte  très-précieuse  a  eu  lieu  les  19  et  24  no- 
vembre 1868  dans  les  pièces  les  plus  reculées  de  cette  habitation  :  c'est 
celle  de  deux  beaux  bustes  de    marbre  dans  lesquels  M.  G.  de  Petra  a 

1.  DuUettino  archeologico  Napolitano,  nuova  série.  Février  185 i. 
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reconnu  les  têtes  do  Briitus  et  de  Pompée',  l/mi  de  ces  bustes  avait  eu 
répaulc  gauche  brisée  et  rattachée  par  une  fiche  de  bronze;  à  l'autre 
manquait  une  partie  du  nez  cl  des  oi'ciUes,  mais  il  a  pu  être  restauré 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  pai-  le  sculpteur  de  Crescenzo. 

En  sorîani  de  la  maison  du  (lithariste  et  tournant  à  gauche  dans 
la  rue  de  T  Amphithéâtre,  on  voit  à  droite  sur  une  muraille  cette  in- 
scription en  lettres  rouges  : 

Q.    POSTVMlViM    PHOCVM 
AED.    or     SEXTILIVS    VERVS    FACIT. 

«  Scxtilius  Vcru3  fait  cette  inscription,  et  prie  Q.  Postumius  Procus,  édile,  de  lui  être  favorable.» 

Traversant  des  champs  de  vignes  qui  recouvrent  la  partie  de  Pompéi 
encore  ensevelie,  nous  passerons  sur  l'emplacement  de  la  grande 

*^lAiS0i\  DE  JiLiA  Félix.  Celle  belle  habitation,  fouillée  en  1756,  a 
malheureusement  été  remblayée;  elle  méritait  d'être  conservée  par  sa 
beauté,  son  étendue  et  la  richesse  de  sa  décoration.  On  y  a  trouvé  un 
grand  nombre  d'objets  d'art  parmi  lesquels  les  plus  précieux  étaient 
plusieurs  statues  de  marbre  et  de  terre  cuite,  et  des  bijoux  d'or  et  d'ar- 
gent. Sur  une  des  murailles,  découverte  le  8  février  1756,  était  peinte 
cette  inscription  aujourd'hui  au  musée  qui  donne  une  haute  idée  de  la 
richesse  de  Julia  Félix  : 

IX    PKAEDIIS    IVLIAE    SP.    F.    FELICIS 

LOCAÎVTVR 
BALNEVM    VENERIVM    ET    NONGENTVM 

TABERNAE    PERGVLAE 

CENACVLA    EX    lUIBVS    AVG.    PRIMIS 

IX    IDVS    AVG.    SEXTAS   ANNOS    CONTINVOS 

QVINQVE 

S.    Q.    D.    L.    E.    X.    G. 

«  Dans  les   propriétés  de  Julia  Félix,  fille  de  Spurius,  on  loue  du  1"  au  G  des  ides  d"aoùt,  pour 
cinq  années  consécutives,  un  bain,  uu  vensreun,^00  boutiques,  treilles  et  chambres  hautes.» 

On  complète  ainsi  les  sigles  qui  forment  la  dernière  ligne  :  Si  quis 
domi  lenocinium  exerceat  non  conducito. 

Un  grand  sacrarium  en  forme  de  niche,  trouvé  dans  cette  maison, 
a  été  porté  tout  entier  au  musée;  son  intérieur  présente    diverses  pein- 

1.  Giornale  degli  scavi,  nuova  série,  18G9,  p.  133. 
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turcs  rekilivcs  au  cnllo  dos  divinités  (égyptiennes  Isis,  Aniihis,  Osiris  et 
lloriis,  cl  (|nali-o  lablotlos  de  niai-bnî  blanc  (|ni  poi"taient  divers  objets 
précieux.  (Tes!  au  uiilicu  de  cclh*  niche  (ju'élait  placé  un  magnifique 
trépied  de  bron/e  formé  de  Irois  Kaunes  adossés,  remarquables  par 
l'attribut  du  dieu  de  Lampsacpu;  '. 

Continuant  le  senlier  tracé  à  travers  les  vignes  on  anive  à  1' 

A.MiMimii: vriU'   (p.  î2^o). 

Rentrant  en  ville  par  le  môme  chemin,  traversant  la  rue  de  Stabia, 
et  entrant  dans  la  rue  du  TempIe-d'Isis  ([ui  fait  suite  à  celle  de  l'Amphi- 
lli(''àt!e,  on  trouve  à  droite  la 

*  Maison  d'Ompilale  (Pl.  155).  Cette  modeste  liabitation  fouillée, 
ainsi  que  celles  qui  lui  sont  contiguës,  en  18GJ ,  fait  face  au  Tribunal  que 
nous  allons  bientôt  visiter;  son  atrium  est  tétrastyle  ;  dans  le  tablimim 
exhaussé  de  deux  degrés  sont  deux  peintures  bien  conservées,  à  droite 
Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale,  à  gauche  un  sujet  que  nous  ne 
pouvons  pas  expliquer.  Dans  une  petite  pièce  à  gauche  on  voit  Diane  et 
Endymion, 

Continuant  de  parcourir  la  rue  du  Temple-d'Isis,  on  trouve  au 
bout  cà  gauche  les 

Propylées  du  Fguuivi  triangulaire  (Pl.  P,  page  l/i8)  et  le 

Tribunal  (Pl.  R,  page  152). 

A  côté  de  cet  édifice  sont  les 

Temple  d'Isis  (Pl.  C,  page  46)  et 

Temple  de  Jupiter  et  Junon  (Pl.  D,  page  53). 

En  sortant  de  ce  dernier  temple,  on  trouve  dans  la  rue  de  Stabia 
un  pont  sous  lequel  passe  le  canal  de  Sarno,  et  à  côté  1' 

*  Atelier  de  sculpteur  (Pl.  lO/i).  Cette  maison  assez  étendue, 
découverte  de  1769  à  1798,  est  aujourd'hui  dans  le  plus  triste  état  de 
délabrement  et  n'olTre  plus  rien  d'intéressant.  On  y  trouva  des  statues 
à  peine  ébauchées,  d'autres  presque  finies,  une  quantité  d'anses  de 
bronze  de  formes  variées  et  très-élégantes,  des  blocs  de  marbre  près 
de  l'un  desquels  était  encore  la  scie  qui  venait  de  le  partager,  enfin 
tous  les  outils  à  l'usage  de  l'artiste,  et  quelques  autres  objets  de  bronze, 
parmi  lesquels  une  espèce  de  bassin  à  deux  anses  au  fond  duquel  on 

I.  HEnc.  et  PoMP  ,  VIU,  p/,  57. 
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voit  en  relief  un  guerrier  et  une  feiniue  assise,  et  un  vase  très-élégant 
dont  la  hase  est  formée  de  sj)hin\,  et  fanse  de  deux  génies  ailés. 

Nous  suivrons  la  rue  jusqu'à  la 

PoiiTH  DE  Stabi.v  (page  237),  et,  après  lui  avoir  donné  un  coup 
d'œil,  nous  entrons  dans  1' 

Odéon  (Pl.  U,  p.  213); 

Grand  tiikvtbk  (Pl.  V,  p.  217)  ; 

Ql-autiku  dks  Soldats  (Pl.  S,  p.  155)  ; 

FORL.M  TIUAXGLIAIRE   (Pl.   Q,   p.    148); 

Temple  grec  (Pl.  A,  p.  42)  ; 

BiDENTAL  (Pl.  B,  p.  4/1)  ; 

Enceinte  sacrée  (Pl.  X,  p.  A4)  ; 

Banc  circulaire  (Pl.  105,  p.  151). 

A  l'angle  occidental  du  Forum  triangulaire  est  la 
*  Maison  de  Joseph  II  ou  de  Fuscus  (Pl.  106.)  Cette  maison  fut 
découverte  le  7  avril  1769  en  présence  du  fils  de  Marie-Thérèse,  du  roi 
et  de  la  reine  de  Naples  et  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  lord  William 
Hamilton;  on  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Fuscus  à  cause  d'une 
inscription  qu'on  y  trouva.  Plusieurs  cadavres  y  furent  découverts.  Les 
fouilles  furent  continuées  pendant  le  séjour  que  l'empereur  fit  à  Naples, 
mais  on  les  remblaya  presque  aussitôt.  Heureusement  on  avait  dessiné 
deux  charmantes  peintures  de  décoration  %  et  le  directeur  des  travaux, 
M.  La  Yega,  avait  eu  le  temps  de  lever  le  plan  de  cette  habitation,  une 
des  plus  belles  de  la  ville.  Depuis,  quelques  parties  ont  été  de  nouveau 
déblayées.  En  avant,  du  côté  méridional,  et  dominant  le  port  antique, 
s'étendaient  deux  terrasses  en  retraite  l'une  sur  l'autre,  et  contenant 
toutes  deux  de  vastes  appartements  à  demi  souterrains;  le  plus  élevé 
servait  sans  doute  d'habitation  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Sous  la 
terrasse  inférieure  s'étendaient  des  bains  avec  toutes  leurs  dépendances. 
Au  bas  de  l'escalier  se  trouve  V/ujpocaiiste  renfermant  le  fourneau  et 
une  baignoire  double  pour  les  esclaves,  au  pied  de  laquelle  était 
couché  un  squelette  de  femme.  On  a  reconnu  également  V apodyteriuin , 
le  sudatorium  et  le  frigidarium  -  dont  la  disposition  et  la  forme   étaient 


1.  Hi-RC.  ET  PoMP,,  pl.  lOG  et  1G8,  l*"^  série. 

2.  Voy.  page  170  et  suivantes. 
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absolmnenl  i(l(;iili(|ucs  à  celle  des  mêmes  pièces  dans  les  Thermes 
publics;  ces  diverses  salles  étaienl  éclairées  j)ar  des  soupiraux.  On  ne 
voit  plus  (le  toute  cette  habilaliou  (jue  (juchpies-uiies  des  pièces  de  ces 
étages  inférieurs,  mais  (înlièrenKMil  ruinées,  et  un  escalier  bien  conservé. 
I.a  maison  de  .los(»[)li  il  faisait  partie  d^un  groupe  considérable  d'habi- 
tations aujourd'hui  recouvertes,  (pii  bordent  le  côté  gauche  de  la  ruelle 
du  Théâtre. 

Suivant  cette  ruelle,  ouverte  au  milieu  du  coté  occidental  du  Vo- 
rum  triangulaire,  on  trouve  au  carrefour  formé  par  la  ruelle  des  Douze- 
Dieux  une  fontaine  (Pl.  107)  dont  le  bord,  se  trouvant  presque  de 
niveau  avec  le  trottoir,  était  garni  de  ce  côté  d'un  garde-fou  en  fer. 


Fontaine  de  la  ruelle  du  Théâtre. 


A  l'angle  opposé  du  carrefour  est  la 

MaisOxN  d'Adonis  (Pl,  108.)  Découverte  en  grande  partie  sous  le 
règne  de  Murât,  cette  maison  avait  reçu  le  nom  de  la  reine  Caroline, 
mais  on  l'a  changé  depuis  en  celui  de  maison  d'Adonis,  tiré  d'une  des  pein- 
tures cju'on  y  a  trouvées.  Elle  se  compose  de  deux  habitations  distinctes 
communiquant  entre  elles,  disposition  dont  nous  avons  déjà  trouvé  plus 
d'un  exemple  à  Pompéi.  La  première,  qui  a  son  entrée  sur  la  ruelle  des 
Douze-Dieux,  est  remarquable  par  son  bel  atrium  corinthien  que  sou- 
tenaient des  piliers  carrés  ornés  d'élégantes  arabesques  et  reposant  sur 
un  mur  d'appui,  un  pluteus.  Sur  une  muraille  à  droite  est  une  jolie 
peinture  représentant  une  femme  portée  par  un  Centaure.  Dans  Vala  de 
gauche  furent  trouvées  deux  précieuses  peintures  malheureusement  près- 
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que  détruites  aujourd'hui.  Persce  venant  de  délirrer  Andromède ,  et 
Vénus  se  dévoilant  devant  Adonis  au  retour  de  la  cliasse\  La  pièce  voisine 
du  (ablinuni  ouvrait  par  une  fenêtre  à  appui  de  marbre  sur  le  jardin 
placé  à  droite  de  V atrium;  elle  avait  tout  son  soubassement  revêtu  de 
marbre  gris,  et  le  reste  de  ses  murailles  orné  de  peintures  sur  fond 
jaune  qui  ont  été  enlevées.  A  coté  de  la  fenêtre  est  une  petite  niche 
carrée  revêtue  de  marbre  blanc,  traversant  la  muraille  dans  toute  son 
épaisseur  ;  elle  était  sans  doute  fermée  par  une  vitre  et  contenait  une 
lampe  dont  la  fumée  sortait  par  une  petite  cheminée  de  terre  cuite 
ménagée  à  cet  effet.  Au  fond  du  jardin,  le  plus  vaste  de  Pompéi,  était 
un  laraire  couvert  d'un  toit  porté  par  deux  colonnes  de  briques  ;  on  mon- 


tait par  quatre  marches  de  cipollino  ornées  de  deux:  cippes  du  même 
marbre  à  la  petite  plate-forme  où  se  trouve  l'autel.  Un  autre  laraire 
avec  un  fronton  en  briques  et  un  autel  est  placé  dans  l'angle  du  jardin. 
La  seconde  habitation  ouvre  sur  le  Vicolo  délia  Regina  ;  elle  a  pré- 
senté une  particularité  très-remarquable.  Au  milieu  de  son  atrium  est  un 
de  ces  lits  de  table  en  maçonnerie  auxquels  leur  forme  semi-circulaire 
avait  fait  donner  le  nom  de  Sigma-,  Il  est  fort  petit,  n"ayant  que  3'", 50 
dans  son  plus  grand  diamètre.  Une  table  de  ce  genre  se  voit  dans  une 
peinture  tirée  des  catacombes  de  Rome  et  représentant  une  Agape,  repas 
fraternel  des    i>i'emiers   chrétiens.    Le    Sigma    de  Pompéi  dut  être  re- 


1.  Roux,  Vue  des  ruines  de  Pompéi,  ph  IX  et  X. 

•2.  On  faisait  aussi  des  sigma  portatifs,  témoin  cette  épigramme  de  Maniai  : 

Aceipe  lunatd  scriptum  testudine  si  y  ma  ; 
Octo  capit  ;  veniat  qnhquis  anuciis  erit. 

L.  XIV,  ép.  87. 

«Acceptez  ce  sigma  orné  d'uû  croissant  d'écaillé;  il  tient  huit  personnes.  Viennent  les  amis.  » 

3â 
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couvert  d'iino  treille  et  servir  de  fn'rlinium  d'clé  coiiimc  ceux  des  mai- 
sons de  Sallusle,  d'Apollon  ci  du  Labyrinthe. 


Le  sigma  existe  encore,  mais  toute  cette  vaste  habitation  est  dans 
le  plus  triste  état  de  délabrement;  plusieurs  de  ses  parties  ne  sont  plus 
accessibles  aux  visiteurs. 

En  face,  sur  la  ruelle  du  Théâtre,  existe  un  grand  souterrain  dans 
lequel  en  1(S26  on  trouvâtes  squelettes  de  sept  infortunes  qui  s'y  étaient 
réfugiés,  G 8  pièces  de  monnaie  d'or  portant  les  effigies  de  Néron,  de 
Yespasien,  de  Domitien  et  de  Titus,  la  statuette  en  terre  cuite  d'une 
femme  allaitant  son  enfant,,  plusieurs  bracelets  d'or  dont  un  en  forme  de 
serpent,  une  boucle  d'oreille  à  deux  perles,  cinq  cuillères  dont  une  ter- 
minée en  pied  de  chèvre,  une  coupe  de  verre  de  forme  singulière  et  un 
morceau  de  cristal  de  roche  en  forme  de  noix. 

Dans  la  môme  rue,  et  en  face  de  la  seconde  maison  d'Adonis ,  on 
voit  dans  une  niche  un  autel  (Pl.  109)  consacré  aux  Lares  compitalcs, 
et  presque  à  côté  le  long  protlnjrum  d'une  maison  non  découverte,  dans 
lequel  un  pavé  de  mosaïque  noire  et  blanche  représente  deux  lutteurs. 
On  a  trouvé  dans  V atrium  une  main  colossale  en  marbre  blanc  avec  un 
anneau  au  doigt,  aujourd'hui  déposée  dans  le  temple  de  Mercure.  A 
la  suite  de  cette  maison  est  un  long  banc  en  maçonnerie  adossé  à  la 
muraille. 

A  l'angle  de  la  ruelle  du  Théâtre  et  de  la  rue  de  l'École,  qui  se 
dirige  vers  le  Forum,  est  la 

*  Maison  de  Diane.  (Pl.  110.)  Cette  maison  fouillée  en  1826  pa- 
raît avoir  été  en  restauration  à  l'époque  de  la  catastrophe  qui  détruisit 
Pompéi.  Sur  l'enduit  des  murs  de  son  atrium  toscan  on  voit  encore 
l'impression  des  baguettes  qui  servaient  à  battre  le  ciment  pour  le  rendre 
plus  solide,  et  aussi  à  faciliter  l'adhérence  du  revêtement  de  stuc.  Le 
compluvium  est  en  pierre,  revêtu  de  stuc  peint  en  rouge.  La  cuisine 
occupait  l'emplacement  de  Vala  de  droite.  Au  fond  de  V atrium  est  un 
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larairc  très-large  construit  en  maçonnerie,  à  enté  duquel  est  une  porte 
conduisant  dans  deux  grandes  pièces,  et  de  là  dans  le  péristyle  où  se 
trouvent  un  second  fourneau,  un  mortier  et  une  sortie  sur  la  i-uelle  du 
Théâtre.  Le  portique  qui  régnait  de  trois  côtés  était  soutenu  par  neuf 
colonnes  réunies  par  un  phileus.  Dans  cette  habitation,  ti'ès-ruinée  au- 
jourd'hui, on  trouva  plusieurs  squelettes  et  une  grande  quantité  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent. 

Un  peu  plus  loin  est  la 

Maison  d'Apollon  et  Goronis  (Pl.  111),  remarquable  par  la  lon- 
gueur de  son  éir oii  prothyrunij,  dans  lequel  est  à  droite  l'entrée  de  la 
chambre  d'un  esclave,  sans  doute  le  portier,  et  qui  conduit  à  un  vaste 
atrium  corinthien  entouré  de  grandes  pièces  qui  n'ont  plus  aucun  or- 
nement. Au  fond  de  cet  atrium  est  à  droite  un  corridor  où  se  trouve  la 
porte  d'une  salle  que  décoraient  deux  peintures  représentant  Adonis  et 
Vénus  péchant  y  et  dont  la  première  seule  est  reconnaissable  aujourd'hui  ; 
il  donne  accès  à  un  petit  xyste.  Dans  une  grande  pièce  ouvrant  sur 
celui-ci  est  la  superbe  peinture  d'Apollon  elCoronis,  qui  a  donné  le 
nom  à  la  maison,  et  à  côté  de  laquelle  est  un  joli  groupe  dun  génie  et 
d\ine  femme  tenant  une  lyre.  Ces  peintures  sont  bien  conservées. 

*  En  face  de  cette  maison  en  est  une  dont  V atrium  toscan  présente 
à  droite  une  large  ala  dont  le  frontispice  est  soutenu  par  deux  colonnes 
comme  à  la  maison  des  Diadumènes. 

*  La  maison  qui  suit  celle  d'Apollon  et  Goronis  présente,  à  l'entrée 
de  son  protJnjrum,  deux  pilastres  surmontés  de  chapiteaux  corinthiens,  et 
dans  plusieurs  de  ses  parties  montre  encore  mieux  que  celle  de  Diane 
la  trace  des  baguettes  sur  le  ciment  des  murailles.  On  voit  dans 
V atrium  deux  mangeoires  creusées  dans  une  même  pierre,  et  une  ou- 
verture de  citerne  en  tuf,  fermée  par  une  pierre  blanche  conservant  en- 
core des  restes  de  l'anneau  qui  servait  à  la  lever. 

*  Vis-à-vis  cette  maison  et  derrière  les  tribunaux  est  une  habi- 
tation dont  le  compluvium  était  entouré  d'une  jolie  grecque  noire  et 
blanche  se  détachant  sur  un  fond  de  ciment  rouge.  Cet  encadrement  est 
presque  détruit,  et  le  fond  du  bassin  s'étant  écroulé  laisse  voir  l'intérieur 
de  la  citerne.  Dans  le  tablinum  est  une  charmante  mosaïque  vert  foncé, 
vert  clair,  rouge,  amarante  et  noir  sur  fond  blanc. 

Enfin,  au  coin  du  Forum  et  derrière  l'école  de  Verna,  est  la 


500  POMlMilA. 

*.Mmso\  nr:  P\\  (IM..  112),  dcVouvcrlc  on  1829.  Elle  a  deux 
atrium,  ou  pliilot  Vnw  d'eux  servait  de  péristyle.  Dans  Taulre  on  voit 
on  drpnl  ini  i;ian(l  iiouibro  de  fuis,  de  hases  et  de  cliapileaiix  ébau- 
ches (jui  étaient  destinés  à  la  restauration  des  porti(jues  du  Forum. 
ï.e  5  se[)tenihre  1(S.'M),  on  a  trouvé  dans  cette  maison  cinq  grands 
vases  de  bronze,  dont  plusieurs  avec  des  bas-reliefs  représentant 
lUivvhus  (fppfii/i'  sur  Amj)elus^  un  curieux  appareil  pour  chauITer  de 
Teau  et  une  poignée  d'épée  ayant  la  forme  de  la  proue  d'un  navire  ^ 
Avant  de  rentrer  dans  le  Forum,  examinons  au  milieu  du  Vicolo 
délia  Hcijina  la  fontaine  qui  occupe  le  premier  plan  de  notre  vue 
générale  de  cette  place'"  ;  puis,  tournant  à  gauche  et  passant  devant 
les  tribunaux,  nous  sortirons  de  Pompéi  par  la  rue  de  la  Basilique, 
mais  après  avoir  visité  les  deux  habitations  qui  se  trouvent  à  gauche 
de  cette  rue  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de 

Maisons  de   Giiampionnet   (Pl.  113   et  111).    Découvertes  en 
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Plan  des  Maisons  de  Championnet. 

1799,  sous  la  direction  de  l'abbé  Zarilli,  dans  une  fouille  partielle 
ordonnée  par  le  général  français  Championnet,  ces  deux  maisons 
contiguës  reçurent  son  nom  qu'elles  ont  conservé,  mais  que  souvent 
on  applique  plus  spécialement  à  la  seconde. 

La  première  (Pl.  91),  marquée  A  sur  le  plan  particulier,  offre  à 
gauche  de  l'entrée  une  boutique  dont  la  porte  est  condamnée.  Fran- 
chissant le  prothyrum  2,  pavé  en  mosaïque  à  damier,  on  se  trouve 
dans    un  atrium  toscan   3    ayant  au    centre  le   compluvium  4.    Aux 


1.  PoMP.  Ant.  HiST.,  IV,  243. 

2.  Planche  IV. 
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cotés  du  protlujrum  sont  doux  petites  chambres  5  et  0,  pavées  en 
mosaïque  et  destinées  aux  hôtes.  Trois  autres  pièces  existent  à  la 
gauclie  de  Vnivimn:  hi  première  7,  sans  ornement,  fut  la  loge  du 
portier,  cella  osliarii.  La  seconde  8  est  une  ala  contenant  c(Ute  espèce 
de  baignoire  que  nous  avons  déjà  observée  dans  plusieurs  liabitations 
de  Pompéi;  la  troisième  0  fut  une  chambre  à  coucher.  Dans  la  petite 
loge  .10  se  tenait  l'esclave  préposé  à  Wdn'tnn,  Vatriensis,  Viennent 
ensuite  le  (ablinum  11  pavé  en  mosaïque,  et  le  corridor,  fauces, 
12,    communiquant   tous   deux   avec    le   péristyle. 

Le  quatrième  coté  de  Vatrium  n'avait  point  de  chambres.  Le 
péristyle  13  était  soutenu  par  quatorze  colonnes;  en  y  entrant,  on  trouve 
à  gauche  un  cabinet  14,  un  escalier  conduisant  à  l'étage  supérieur, 
puis  deux  grandes  chambres  h  coucher  J5  et  16,  séparées  par  un 
cabinet  adjoint  à  la  première;  enfin,  au  fond  du  péristyle  est  un 
œcus  ou  salon  18,  ouvrant  sur  une  terrasse  20,  et  flanqué  de  deux 
pièces  17  et  19,  dont  Tune  dut  être  un  cabinet  d'étude  et  l'autre 
une  bibliothèque.  Cette  dernière  partie  est  presque  entièrement  détruite. 

La  seconde  maison  B  est  plus  richement  décorée,  et,  quoique 
n'étant  pas  très-vaste,  paraît  avoir  appartenu  à  un  citoyen  aisé.  Le 
prothyrum  a  donne  entrée  dans  un  atrium  b  de  l'espèce  de  ceux 
appelés  tétrastyles  \  c'est-à-dire  soutenus  par  quatre  colonnes.  Ces 
colonnes,  construites  en  briques  recouvertes  de  stuc,  sont  d'ordre 
corinthien  et  cependant  sans  base,  et  posant  directement  sur  l'enca- 
drement en  mosaïque  qui  règne  sans  interruption  autour  du  complu- 
vium.  Cette  circonstance  singulière  d'un  ordre  corinthien  sans  base 
s'expliqua  par  l'examen  attentif  des  chapiteaux  qui  n'existent  plus, 
mais  que  Mazois  vit  encore  en  place.  Il  reconnut  que  l'ordre  était 
primitivement  dorique,  et  que  plus  tard  le  propriétaire,  préférant  la 
richesse  à  la  pureté,  les  avait  fait  recouvrir  d'un  chapiteau  corin- 
thien en  stuc.  Ces  métamorphoses  ne  sont  pas  rares  à  Pompéi,  et  nous 
en  avons  déjà  signalé  plus  d'un  exemple.  C'est  à  la  même  époque  que 
furent  remplies  les  cannelures  qui  reparaissent  sous  le  stuc  du  tiers 
inférieur  des  colonnes.  Au  milieu  de  Vatrium  est  le  compluvium  e,  à 
la   tète    duquel    est    un  puteaL 

1.  Voy.  la  vignette  à  la  fin  du  chapitre. 
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Aux  cotés  do  la  porte  sont  deux  petites  clianil)res  ef  dont  la 
preniièi-e,  i)avre  en  niosaïciue,  fiiL  destinée  à  un  hôte,  et  l'autre,  plus 
simple,  à  un  esclave.  A  gauche  de  Vatriuin  une  grande  pièce  (j , 
également  pavée  en  m()saï([ue,  paraît  avoii"  été  un  trirlinimii  commu- 
nicjuant  avec  une  c.rcdrc  //.  Vient  ensuite  une  ala  i  au  fond  de  laquelle 
se  trouvcMil  deux  petites  |)ièces  k  I  dont  les  murailles  présentent  encore 
les  traces  des  tablettes  qui  les  garnissaient.  Ces  cabinets  durent  ser- 
vir à  serrer.  Tun,  des  vases  d'un  usage  domestique,  l'autre,  des  vases 
et  ustensiles  sacrés,  et  peut-être  les  Lares  eux-mêmes. 

Un  corridor  m  connnunique  à  la  fois  avec  un  long  passage  n 
débouchant  sur  la  rue  de  la  Basilique  et  avec  un  escalier  qui  descen- 
(lait  à  la  cuisine  et  aux  salles  souterraines,  et  montait  à  l'étage  supé- 
rieur. Le  labliinini  o  et  le  corridor  ou  faiices  p  occupent  leur  place 
ordinaire  entre  V atrium  et  le  péristyle  r;  celui-ci  est  carré  au  lieu 
d'être  oblong,  et  formé  de  12  colonnes  doriques;  il  repose  sur  un 
crypto-portique  ;  de  même  que  son  aire,  il  est  porté  par  la  voûte  des 
quatre  pièces  souterraines.  On  appelait  les  jardins  de  cette  espèce 
horti  pensiles, 

A  la  gauche  du  tablinum  et  ouvrant  sur  le  péristyle  est  une 
belle  chambre  à  coucher  s  placée  également  au-dessus  d'une  pièce 
souterraine  ;  ses  panneaux  peints  en  bleu  de  ciel  et  enrichis  d'élégantes 
arabesques  présentaient  dans  des  médaillons  un  Faune  et  une  Nyn'iphe 
et  des  génies  ailés  groupés  avec  divers  animaux;  ces  peintures  sont 
presque  entièrement  effacées. 

Au  fond  du  péristyle  était  un  œcus  t^  deux  passages  u  montant 
par  quelques  degrés  à  une  terrasse  v  qui  donnait  sur  le  port  et  la 
mer,  un  laraire  x  et  une  petite  pièce  z  adossée  à  celui-ci  et  c{ui 
dut  être  un  cabinet  de  repos.  De  ces  diverses  constructions  il  ne 
reste  presque  plus  de  traces,  les  voûtes  des  salles  souterraines  sur 
lesquelles  elles  reposaient  s'étant  écroulées  en   grande  partie. 

Revenant  à  Vatrium  et  redescendant  par  l'escalier  ouvert  sur  le 
corridor  m^,  nous  trouvons  à  mi-étage,  sous  la  chambre  s^  une  petite 
pièce  élégamment  ornée  de  stuc  qui  dut  servir  de  refuge  aux  maîtres 
de  la  maison  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  elle  ne  reçoit  de  lumière 
que  par  un  soupirail  au-dessous  duquel  est  une  petite  fenêtre  ouverte 
sur  le  crypto-portique. 
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Continuant  à  descendre  l'escalier,  on  se  trouve  dans  la  partie 
souterraine  de  l'habitation  qui  est  éclairée  par  des  espèces  de  cheminées 
ouvertes  dans  Varea  du  péristyle.  Ces  salles  no  furent  entièrement 
déblayées  qu'en  18!27,  mais  il  paraît  que  leur  existence  était  connue 
depuis  longtemps  et  qu'elles  avaient  servi  de  retraite  à  des  brigands, 
car  on  y  trouva  un  stylet  moderne.  Le  cnjijlo-portique,  qui  s'étend  sous 
le  portique  du  péristyle,  entoure  les  quatre  pièces  voûtées  situées 
sous  Varea,  pièces  dénuées  de  tout  ornement,  et  dont  l'une,  qui  servit 
de  cuisine,  conserve  encore  son  fourneau.  Plusieurs  petits  caveaux 
ouvrent  aussi  sur  le  crypto-portique,  qui  sans  doute  communiqua  éga- 
lement avec  l'appartement  d'été  situé  sous  la  terrasse  et  sous  Vœcus. 
Des  salles  qui  le  composaient,  une  seule  est  visible;  elle  a  8'", 80  sur 
4'", 90;  son  pavé  est  composé  de  charmants  dessins  en  mosaïque  blan- 
che et  noire;  sur  les  panneaux  noirs  de  la  muraille  étaient  peints  des 
masques  et  des  animaux  fantastiques  et  au-dessus  régnait  une  élégante 
corniche  de  stuc  où  prenait  naissance  une  voiite  peinte,  presque 
entièrement  détruite. 

On  a  trouvé  dans  cette  habitation  plusieurs  squelettes  de  femmes 
portant  des  bagues ,  des  bracelets  et  des  colliers  d'or  qui  furent  en- 
voyés au  musée  de  Paris. 

Quittant  les  maisons  de  Ghampionnet,  et  traversant  la  basihque, 
nous  nous  retrouvons  dans  la  rue  de  la  Marine,  où  nous  avons  encore 
à  examiner  quelques  maisons  devant  lesquelles  nous  n'avons  fait  que 
passer  en  arrivant,  parce  que  pour  les  comprendre  il  fallait  avoir  étu- 
dié les  habitations  plus  complètes  que  Pompéi  nous  réservait. 

Ces  maisons,  fouillées  en  iSliG  et  18i7,  occupent  le  côté  droit  de 
la  rue  en  descendant  vers  la  porte  de  la  Marine.  Au  coin  d'une  ruelle 
non  déblayée  se  présente  d'abord  une  grande  habitation  (Pl.  161) 
qui  n'est  fouillée  que  jusqu'au  fond  du  tablinum,  à  la  droite  duquel 
était  le  triclinium,  où  l'on  entrait  par  deux  degrés  de  marbre  bien  con- 
servés. Dans  les  pièces  qui  entourent  Vatrium  sont  encore  quelques 
jolies  arabesques  ;  contre  Vala  de  droite  est  la  pierre  qui  porta  un 
cofïre-fort  en  fer  qui  a  laissé  des  traces  d'oxyde  sur  la  muraille  jusqu'à 
la  hauteur  de  0'",88.  Une  boutique  dépendant  de  cette  maison  a  un 
comptoir  renfermant  deux  jarres  de  terre  cuite. 

Les  maisons  qui  font  suite  à  celle-ci  de  l'autre  côté  de  la  ruelle 


{i04 


POMPKIA 


oiiN  iviil  sur  iinr  (errasse  (\[\g  rouvrail  un  porliquc  et  r[iii  dominait  le 
sol  (l(>s('(Mi(l.iiit  (l(>  l;i  iiie.  La  prciiiièi'e  houticiuc  est  un  autre  magasin 
(riiiiilc  iwcc  (M)  coniptoii"  du  même  genre;  sur  son  pilier  de  gauche  est 
une  enseigne  renfermée  dans  un  encadrement  de  briques  et  consistant 
en  (in  houclier  d(^  marbre  blanc  ,  long  de  0"',45,  de  la  forme  de  ceux 
(|u't)n  nommait  Pcifn  et  ((ue  portaient  les  Amazones  ;  11  présente  en 
relief  d(>ii\  llambeaux  (jui  en  suivent  la  courbe  et  au  milieu  deux 
mas(|ucs  scéniques  adossés. 

L'une  des  maisons  voisines  a  en  tête  du  compluviiim  un  puleal 
de  lave,  carré  à  l'extérieur  et  rond  à  Finléricur,  où  sont  visibles  les 
traces  de  la  corde  qui  servait  à  tirer  l'eau  de  la  citerne  ;  nous  avons 
tiouvé  dans  Pompéi  peu  d'exemples  de  cette  forme  exceptionnelle  de 
puleal.  Cette  modeste  habitation  n'est  dégagée  que  dans  sa  partie 
antérieure  et  se  termine  autablinum^  à  la  droite  duquel  est  le  iriclinium. 
A  gauche  près  de  la  cave  est  un  escalier  conduisant  à  l'étage  où  l'on 
n'est  pas  peu  étonné  de  trouver  un  péristyle  soutenu  par  vingt  colonnes 
octogones  non  cannelées  et  accompagné  de  plusieurs  petites  pièces  dont 
l'une  conserve  son  pavé  en  opus  signinum  entouré  d'une  bande  de 
mosaïque. 

Après  ce  rapide  coup  d'œil  jeté  à  ces  dernières  habitations,  on  se 
trouve  revenu  au  point  de  départ  de  cette  longue  excursion  et  on  sort 
de  Pompéi  le  corps  brisé,  la  tête  en  feu,  mais  riche  de  ces  souvenirs 
qui  restent  à  jamais  gravés  dans  l'imagination,  et  qu'on  ne  peut 
avoir  payés  trop  cher  au  prix  de  fatigues  que  quelques  jours  font 
oublier. 


Atrium  de  la  Maison  de  Championnet. 


X 


Proscenium  du  théâtre. 


CHAPITRE    IX 


HERCULANUM 


L  est  impossible  de  quitter  les  bords  du  golfe  de 
Naples  sans  donner  un  coup  d'œil  à  la  ville  qui 
partage  avec  Pompéi  une  célébrité  que  toutes  deux 
doivent  surtout  à  la  catastrophe  qui  les  fit  dis- 
paraître pour  plusieurs  siècles  de  la  surface  du 
globe.  Peu  à  peu  Pompéi  renaît  à  la  lumière;  malheureusement  il  ne 
saurait  en  être  de  même  d'Herculanum  englouti  aune  profondeur  consi- 
dérable augmentée  encore  par  les  éruptions  successives,  d'Herculanum 
qui,  surmonté  des  deux  villes  de  Portici  et  de  Résina,  semble  condamné 
à  rester  à  jamais  enseveli  dans  son  linceul  de  cendres  pétrifiées.  Dans 
c{uelques  parties  seulement  plus  éloignées  du  Vésuve  ,  et  plus  voisines 
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de  la  mer,  les  couches  de  lave  cl  de  cendres  sont  moins  épaisses,  ci 
(liiel(iii(\s  édifices  oui  j)u  cire  déblayés  à  ciel  ouvert'.  En  toute  autre 
coiili'ée  ces  découvertes  seraient  bien  inléressantes,  bien  précieuses,  et 
ici  encore,  ([uoique  le  voisinage  de  Pompéi  leur  enlève  une  grande  par- 
lie  de  leur  valeur,  le  voyageur  instruit  ne  regrettera  pas  de  leur  consa- 
crer (luelciues  instants.  Toutefois,  dussent  ces  ruines  soullVir  de  la  com- 
paraison, nous  conseillerons  de  ne  les  visiter  qu'après  avoir  étudié 
Pouipéi ,  dont  les  édifices  mieux  conservés  et  entièrement  dégagés  ren- 
dront compréhensibles  les  maisons  moins  complètes  d'IIerculanum,  et 
surtout  son  théâtre  qu'on  ne  peut  visiter  que  par  fractions  et  à  la  lueur 
incertaine  des  flambeaux. 

llerculanum  paraît  avoir  été  une  ville  plus  artistique  que  Pompéi, 
dont  presque  tous  les  habitants  se  livraient  au  commerce,  et  généra- 
lement les  peintures ,  les  marbres ,  les  bronzes  -  qu'on  y  a  trouvés 
sont  supérieurs  à  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sortis  des  ruines  de  sa 
rivale. 

Les  fouilles  d'Herculanum  n'ont  jamais  été  suivies  d'une  manière 
méthodique  et  régulière,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'introduction 
de  cet  ouvrage  ,  la  plupart  des  édifices  ont  été  remblayés  après  qu'on 
en  eut  retiré  tous  les  objets  portatifs  et  trop  souvent  sans  qu'on  eût  pris 
le  soin  de  relever  un  plan  de  ces  constructions  condamnées  cette  fois 
à  disparaître  pour  toujours.  On  chercherait  même  en  vain  dans  les 
catalogues  du  musée  de  Naples  la  désignation  précise  des  monuments 
où  furent  découverts  la  plupart  des  objets  d'art  provenant  des  premières 
fouilles. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  édifices  peu  nombreux  qu'il 
nous  est  donné  de  visiter  aujourd'hui ,  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur 
ceux  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé  par  les  auteurs  contempo- 
rains  de  leur  renaissance  éphémère.  Rien  du  reste  n'est  plus  difficile 


1.  Pendant  nombre  d'années ,  les  fouilles  d'Herculanum  ont  été  interrompues;  le  roi  d'Italie 
Victor  Emmanuel  II  vient  d'accorder  sur  sa  cassette  une  première  somme  de  30,000  fr.  et  il  a 
tenu  à  honneur  de  présider  lui-même  à  la  reprise  des  travaux. 

2.  Nous  consignerons  ici  une  remarque  assez  singulière  qui  jusqu'ici  n'a  été  démentie  par 
aucune  découverte.  Par  l'effet  sans  doute  de  la  différence  des  matières  qui  ont  englouti  les  deux 
villes,  les  bronzes  d'Herculanum  sont  revêtus  d'une  patine  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  comme 
tous  les  bronze  antiques,  tandis  que  ceux  de  Pompéi  sont  couverts  d'une  couche  d'oxyde  du  plus 
beau  bleu  d'outremer,  ce  qui  les  rend  facilement  reconnaissables. 
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que  de  démêler  la  vérité  parmi  les  rapports  contradictoires  que  ces 
écrivains  nous  ont  laissés;  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  la  plu- 
part prennent  pour  le  Forum  l'édilice  (jui  incontestablement  était  une 
Basili(|ue,  et,  par  compensation  sans  doute,  donnent  au  Forum  le  nom 
de  Basilique,  confusion  ([u'on  ne  i)eut  comprendre  en  présence  des 
plans,  quelque  imparfaits  ({u'ils  soient,  que  nous  ont  laissés  Cocliin  et 
Bellicard  ^  et  les  académiciens  d'Ilerculanum. 

FouuM.  Nous  avons  dit  que  le  premier  édifice  reconnu  à  Ilercu- 
lanum  fut  le  théâtre;  animé  par  cette  découverte,  Charles  III  voulut 
que  des  fouilles  fussent  poussées  en  tous  sens  à  la  recherche  de  nou- 
veaux monuments,  et  l'une  des  galeries  souterraines  vint  aboutir  au 
Forum,  situé  au  S.-E.  du  théâtre.  JMalheureusement  cette  partie  si 
intéressante  de  la  ville  antique  ne  fut  explorée  que  du  côté  du  S.-O. 
qui  seul  figure  sur  le  plan  donné  par  l'Académie  d'Herculanum.  D'élé- 
gants portiques,  une  grande  basilique,  l'hémicyle  du  grand  théâtre 
décoré  des  nombreuses  statues  de  la  famille  Balbus,  et  sans  doute 
aussi  quelques  autres  monuments  restés  inconnus  contribuaient  à  ren- 
dre ce  Forum  plus  magnifique  encore  que  celui  de  Pompéi.  Quelques 
auteurs  ont  écrit  que  les  deux  belles  statues  équestres  des  Balbus 
avaient  été  trouvées  dans  son  enceinte  ;  mais  telle  est  l'incertitude  qui 
règne  sur  ces  premières  fouilles,  que  d'autres  placent  ces  groupes  au 
théâtre  où  nous  verrons  qu'ils  n'ont  jamais  pu  exister,  tandis  que 
d'autres  encore,  avec  plus  de  vraisemblance,  croient  qu'ils  ornaient  le 
vestibule  de  la  Basilique. 

Basilique.  Une  partie  de  l'aire  du  Forum  était  occupée  par  un 
édifice  exploré  en  1739,  long  de  76  mètres  suivant  Romanelli  ^  et 
dont  la  façade  se  reliant  h  la  colonnade  de  la  place  publique  ouvrait 
au  S.-O.  sur  une  rue  large  d'environ  10  mètres.  La  description  et  le 
plan  les  moins  incomplets  que  nous  en  possédions  se  trouvent  dans  le 
petit  ouvrage  de  Gochin  et  Bellicard,  qui  pourtant  sont  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  confondu  ce  monument  avec  le  Forum  lui-même, 
erreur  peu  pardonnable  si  réellement  sur  le  frontispice  existait  cette 
inscription  : 


1.  Observations  sur  les  antiquités  de  la  ville  d'Herculanum.  In-12,  Paris,  175i. 

2.  Viaggio  a  Pompei,  a  Pesto  e  di  ritorno  ad  Ercolano.  In-8,  Naples,  1817. 
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M.    NOMVS    M.     I'.     BAlJiVS    PROCOS. 

liASIIJCAM    l'OUTAS    MVi;VM 

PKCVMA    SVA. 

«i  M.  .Noiiiiis  HallMis,  fils  (le  Murcus,  a  fdit  ronstnii^'i'  à  sos  finis  lu  basilique,  les  portes 

et  les  murailles.  » 

Nous  Iroiivons  dans  la  r)asilici(ic  d'Ilcrculanum  la  reproduction 
identique  de  celle  de  Pompéi,  et  la  descriplion  (Ui  Tune  pourrait  presque 
sutfire  à  faire  connaître  Taulre.  O'abord  se  [)résentail,  connne  à  I^jin- 
péi,  un  vestibule  ou  chalciilù/ue  divisé  de  môme  en  cinq  travées  par 
doux  rangs  de  piliers  carrés.  A  chaque  extrémité  était  encore  en  place 
une  statue  équestre  de  marbre  blanc,  aujourd'hui  au  nombre  des  ))lus 
précieux  ornements  du  musée  de  Naples.  Ces  statues  sont  celles  des 
M.  Nonius  Balbus,  père  et  fils^ 

Après  avoir  franchi  le  chalcidique,  on  se  trouvait  dans  une  area 
ou  cour  découverte  entourée  de  trois  côtés  de  portiques  soutenus  par 
/i2  colonnes.  Au  fond  de  l'édifice,  dans  un  renfoncement  carré,  toujours 
comme  à  Pompéi,  était  le  piédestal  continu  qui  servait  de  tribunal, 
et  qu'ornait  une  statue  de  Vespasien  entre  deux  figures  assises  dont 
les  têtes  avaient  été  brisées.  Aux  côtés  du  tribunal  et  en  tête  des  gale- 
ries latérales  se  trouvaient,  et  en  cela  la  basilique  herculanienne  diffère 
de  la  pompéienne,  deux  espèces  d'absides  presque  semi-circulaires  ; 
sur  leur  muraille  concave  furent  trouvées  deux  des  plus  grandes  pein- 
tures du  musée  de  Naples ,  Hercule  et  Télèphe  nourri  par  la  biche  ^  et 
Thésée  vainqueur  du  Minotaure  entouré  des  jeunes  gens  qu'il  vient  de 
délivrer^. 

En  avant  de  ces  niches  étaient  deux  piédestaux  portant  les  figures 
de  bronze  d'Auguste  et  de  Glaudius  Drusus^  Plusieurs  autres  bustes 
et  statues  provenant  également  de  la  Basilique  d'Herculanum  sont  con- 
servés au  musée  de  Naples. 

Tribunaux.  On  a  vu  qu'à  Pompéi,  dans  le  voisinage  de  la  Basilique, 


1.  Voj'.  à  la  fin  du  chapitre  la  statue  de  Balbus  père. 
\oy.  aussi  Heuc.  et  Pomp.,  VI,  pi.  57  et  58. 

Ces  statues  avaient  été  placées  dans  la  cour  du  palais  royal  de  Portici;  en  1799,  un  boulet 
enleva  la  tète  de  Balbus  fils,  qui  a  été  habilement  refaite  par  le  sculpteur  Angelo  Brunelli,  qui 
réunit  tous  les  débris  et  en  composa  le  modèle  de  la  tète  que  la  statue  porte  aujourd'hui, 

2.  Herc.  et  Pomp.,  II,  pi.  1. 

3.  Ibid.,  x>l.  2. 

4.  Ibid.,  IV,  pi.  83  et  84. 
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se  trouvaient  trois  édifices  dans  lesquels  nous  avons  cru  reconnaître 
des  tribunaux  consacrés  au  jugement  des  alTaircs  d'une  importance 
secondaire.  Deux  édifices  inégaux,  absolument  semblables  par  leur 
plan  à  ceux  du  Forum  de  Pompéi',  faisaient  face  à  la  Basilique  d'Hercu- 
lanum,  et  durent  avoir  la  même  destination,  fournissant  ainsi  une  nou- 
velle preuve  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  émise.  Du  reste,  bien 
que  quelques  auteurs  les  aient  pris  pour  des  temples,  la  majorité 
s'accorde  à  les  désigner  sous  le  nom  de  Curies,  que  leur  a  conservé 
le  chanoine  Jorio  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  fouilles  d'IIcrcu- 
lanum  -. 

Suivant  Cochin  et  Bellicard  qui  les  décrivent  comme  des  temples, 
le  plus  grand  de  ces  édifices  (50  mètres  sur  20  mètres)  avait  deux 
portes  séparées  par  un  grand  piédestal  qui  portait  un  char  de  bronze 
dont  on  n'a  recueilli  que  des  débris^;  le  plus  petit  (20  mètres  sur 
15  mètres)  n'avait  qu'une  seule  entrée.  L'un  et  l'autre  étaient  voûtés, 
et  leur  intérieur  était  orné  de  colonnes  entre  lesquelles  il  y  avait  des 
peintures  et  quelques  inscriptions,  probablement  celles  que  nous  savons 
avoir  été  découvertes  en  1739,  et  qui  contenaient  la  liste  des  Hercu- 
laniens  inscrits  par  tribus. 

Temples.  Au  sujet  de  ces  édifices  sacrés,  le  seul  fait  qui  paraisse 
pouvoir  être  avancé  avec  quelque  certitude  au  milieu  des  renseigne- 
ments les  plus  contradictoires,  et  d'après  le  plan  général  des  académi- 
ciens d'Herculanum,  c'est  qu'on  en  découvrit  trois  dont  l'un  était  situé 
à  gauche  du  grand  théâtre  et  les  deux  autres  au  S.-E.  de  la  partie  de 
la  ville  qui  fut  reconnue.  Plusieurs  auteurs,  tels  que  Winckelmann, 
de  Lalande,  Venuti,  etc.,  ont  avancé  que  l'un  de  ces  temples,  consacré 
à  Hercule,  était  de  forme  circulaire  et  orné  de  vingt-quatre  colonnes, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Le  chanoine  Jorio  pense  que  ce 
temple  n'a  point  existé,  et  que  cette  découverte  n'est  qu'une  fable  née 
de  l'erreur  dans  laquelle  tombèrent  les  ouvriers  qui,  les  premiers, 
reconnurent  le  théâtre,  et  ne  manquèrent  pas,  suivant  l'usage,  de  le 
prendre  pour  un  temple.  Winckelmann  cite,  il  est  vrai,  à  l'appui  de  son 


1.  V.  page  145. 

2.  Xotizie  sugli  scavi  di  Ercolano.  In-8\  Naples,  1827. 

3.  Parmi  ces  débris  étaient  une  Junon,  un  Mars  et  un  Apollon  de  demi-ronde-bosse  qui  déco- 
raient la  caisse  du  char.  He?vC.  et  Pcmp.,  VI,  p\  79,  80  et  81. 
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assertion,  les  deux  peintures  de  Th(\séc  et,  (VUcradc,  qu'il  croit  prove- 
nir de  ce  liMiipie  à  cause  de  leur  forme  concave;  mais  le  savant  archéo- 
logue allemand  n'a  pas  remarqué  (ju'en  tenant  compte  de  la  courbe  de 
ces  peintures,  le  tem[)le  n'aurait  eu  fju'environ  4  mètres  de  diamètre, 
et  qu'il  eut  été  fort  dillkile  de  placer  vingt-quatre  colonnes  dans  un  si 
étroit  espace.  D'ailleurs,  il  paraît  hors  de  doute  ((ue  ce  fut  dans  la 
Basili(iue,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  non  dans  ce  prétendu  temple 
circulaire,  ({ue  furent  trouvées  ces  deux  belles  compositions. 

ToMin-Aux.  Nous  trouvons  dans  une  lettre  écrite  de  Naples,  le 
7  avril  1750,  par  Gori  au  savant  Martorelli,  la  mention  d'un  tombeau 
qui  nous  rappelle  encore  cette  famille  des  Balbus,  aussi  célèbre  dans 
les  fastes  municipaux  d'IIerculanum  que  les  Ilolconius  dans  ceux  de 
Pompéi. 

((  A  llerculanum ,  dit  Gori,  on  a  trouvé  un  tombeau  ou  columba- 
rium intact,  et  dans  les  niches  sont  encore  les  vases  cinéraires  avec  les 
noms  inscrits  sur  chacun  en  lettres  rouges  ;  la  plupart  appartiennent  à 
la  famille  Nonia.  Ce  columbarium  est  long  et  large  d'environ  sept  pal- 
mes (1"',85),  avec  une  hauteur  de  voCite  proportionnée  et  un  petit  esca- 
lier sur  le  côté.  Un  autel  s'y  trouvait.  Au-dessus  des  niches  ou  loculi , 
au  nombre  de  neuf,  qui  contenaient  les  urnes  entières  avec  leurs  cou- 
vercles, étaient  écrits  au  minium,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  des  noms,  la 
plupart  ayant  appartenu  à  des  affranchis.  » 

Un  autre  tombeau,  découvert  en  1765,  était  décoré  extérieurement 
de  piédestaux  d'un  beau  style.  L'intérieur  était  un  caveau  de  h  mètres 
de  long  sur  9  mètres  de  large.  Ce  tombeau  était  également  un  colum- 
barium, dont  chaque  niche  contenait  encore  intacte  une  urne  cinéraire 
couverte  d'une  tuile  ^ 


1.  «Je  n'omettrai  pas,  dit  Jorio,  une  observation  qui,  au  point  de  vue  archéologique,  rend 
unique  au  monde  ce  petit  coin  de  nos  environs.  Aujoard'liui ,  dans  cet  étroit  espace,  nous  pou- 
vons regarder  comme  existant  trois  étages  de  sépultures  bien  différentes;  et  qui  me  contesterait 
le  droit  d'en  supposer  un  quatrième?  Immédiatement  sous  le  sol  actuel  existent  les  sépultures  chré- 
tiennes ;  à  25  ou  30  palmes  de  profondeur,  on  rencontre  souvent  des  tombeaux  romains  construits 
en  briques;  beaucoup  plus  bas,  au  niveau  du  sol  de  l'ancienne  cité,  existent  les  tombeaux  des 
Herculanicns,  dont  faisait  partie  celui  mentionné  par  Gori;  et  enfin  après  tout  ce  qui  a  été  écrit 
si  doctement  sur  les  premiers  habitants  d'Herculanum  (Dissertazione  isagogica,  p.  10),  qui 
pourra  nier  que  ceux-ci  aient  été  aussi  enterrés  sous  le  sol  qu'ils  avaient  foulé?  Voilà  donc  quatre 
cimetières  d'époques  différentes  et  de  nations  bien  diverses  comme  classés  les  uns  sur  les  autres 

sous  la  moderne  Résina.  » 

Notizie  sugli  scavi  di  Ercolano. 


MAISON    DIiS    PAPYRUS.  :j\\ 

LIAISONS.  Le  plan  général  des  maisons  était  naturellement  le  môme 
à  Ilcrciilanum  qu'à  Pompéi  ;  aussi  aujourd'hui,  celles  surtout  qui  sont 
recouvertes,  ont-elles  d'autant  moins  d'intércM  que  les  descriptions  qui 
nous  en  sont  restées  sont  plus  imparfaites;  elles  ne  se  recommandent 
plus  guère  à  notre  curiosité  que  par  les  nombreux  objets  d'art  qui  en 
proviennent  et  enrichissent  le  musée  de  Naples.  Nous  décrirons  les  mai- 
sons qui  ont  été  mises  au  jour  par  les  fouilles  modernes,  mais  nous  nous 
contenterons  de  mentionner  quelques  particularités  que  présentèrent 
celles  dont  les  restes  ont  disparu  de  nouveau. 

Venuti  *  nous  a  laissé  la  description  d'une  espèce  de  cave  dont  nous 
chercherions  en  vain  l'analogue  dans  les  ruines  de  Pompéi,  quoiqu'un 
exemple  en  ait  été  découvert  à  Stabia.  On  entrait  par  une  petite  porte  de 
marbre  blanc  ^  dans  une  pièce  de  peu  d'étendue,  suivie  de  deux  plus 
grandes,  toutes  trois  pavées  de  marbre;  une  banquette,  également  re- 
couverte de  marbre,  régnait  au  pied  des  murailles  ;  à  sa  surface  se  pré- 
sentaient les  orifices  d'énormes  jarres  de  terres  cuite,  dolicij,  ensevelies 
en  partie  dans  la  terre,  en  partie  dans  la  maçonnerie  des  banquettes, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  aux  comptoirs  des  marchands  d'huile  de  Pom- 
péi. Au  fond  était  une  sorte  d'armoire  creusée  dans  la  muraille  sur  une 
largeur  d'environ  2  mètres,  et  dans  laquelle  existait  encore  intacte  une 
étagère  composée  de  marbres  de  diverses  couleurs,  ressemblant  aux 
gradins  qui,  sur  les  autels  modernes,  reçoivent  les  chandeliers  et  les 
vases  de  fleurs.  Sur  ces  gradins  on  disposait  sans  doute  des  vases  de 
cristal  contenant  les  vins  les  plus  précieux.  Malheureusement,  ajoute 
Venuti,  ce  monument  curieux  fut  détruit  pour  employer  les  marbres  à 
d'autres  usages. 

Maison  des  Papyrus.  De  toutes  les  habitations  sorties  des  ruines 
de  Pompéi,  de  Stabia  et  d'Herculanum,  la  plus  importante  et  par  elle- 
même  et  par  les  objets  qui  y  furent  trouvés  est  celle  qu'on  désigne  sous 
les  noms  de  Maison  de  campagne,  des  Papyrus  ou  d'Aristide.  Le  même 
hasard  qui  avait  produit  la  découverte  du  grand  théâtre  amena  celle  de 
cette  splendide  demeure,  située  à  peu  de  distance  à  l'ouest  de  cet  édifice. 

En  1750,  un  particulier  creusant  un  puits  rencontra  des  murailles 


1.  Marcello  Venuti,  Descrizione  délia  prima  scoverta  delVantica  città  di  Ercolano.  Vene- 
zia,  1749. 

2.  Probablement  semblable  à  celle  du  tombeau  de  Pompéi,  p.  90. 
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anli(iues;  anssitùl  Charles  III  ordonna  des  fouilles  (|ni,  continuées  jus- 
(lir(Mi  I7()(),  pi'oduisirenl  les  plus  merveilleux  résultais,  bien  (juil  ait 
été  reconiHi  (juc  déjà  les  anciens  avaient  fait  (|uel(iues  tentatives  pour 
arrachoj"  aux  cendi'es  et  aux  laves  une  pai-(ie  des  trésors  (|ui  y  étaient 
enfouis,  lenlalive  (priieureusenient  pour  nous  ils  abandonnèrent  bientôt, 
rebutés  sans  doute  |)ar  la  dureté  des  matières  qu'il  fallait  percer. 

AujouiHriuii,  en  Tabsence  de  documents  précis  et  sui't(jut  d'un 
plan  qui  fut,  dit-on,  dressé  avec  soin  par  l'ingénieur  suisse  Charles 
Weber,  chargé  de  la  direction  des  fouilles,  mais  qui  n'a  point  été  pu- 
blié, il  serait  impossible  de  donner  une  description  de  cette  villa;  nous 
savons  seulement  (jue  la  plupart  des  pavés  étaient  en  marbre  et  qu'il  y 
avait,  comme  à  la  maison  de  Diomède,  un  vaste  jardin  avec  un  large 
vivier  et  un  beau  péristyle  rectangulaire  entouré  de  colonnes  de  stuc. 
Voici  le  tableau  que  Winckelmann  a  tracé  de  cette  partie  de  l'habitation  : 

«  Cette  maison  de  campagne,  dit-il,  renfermait  une  grande  pièce 
d'eau,  longue  de  deux  cent  cinquante-deux  palmes  de  Naples  (66'", 30) 
et  large  de  vingt-sept  palmes  (7'", 10),  dont  les  extrémités  se  terminaient 
en  portion  de  cercle.  A  l'entour  de  cet  étang,  il  y  avait  ce  que  nous 
nommons  des  compartiments  de  jardin,  et  il  régnait  tout  le  long  de 
l'enceinte  un  rang  de  colonnes  de  briques  revêtues  d'une  couche  de  stuc, 
au  nombre  de  vingt-deux  sur  le  côté  le  plus  long  et  de  dix  dans  la  lar- 
geur. Ces  colonnes  portaient  des  solives  appuyées  par  un  bout  sur  le 
mur  de  clôture  du  jardin,  ce  qui  formait  une  fouillée  ou  berceau  autour 
de  l'étang.  On  trouvait  sous  cet  abri  des  cabinets  de  formes  différentes, 
soit  pour  la  conversation,  soit  pour  prendre  le  bain;  les  uns  en  demi- 
cercle,  les  autres  carrés  par  leur  plan;  des  bustes  ainsi  que  des  figures 
de  femmes  en  bronze  étaient  placés  alternativement  entre  les  colonnes. 
Un  canal  d'une  médiocre  largeur  circulait  le  long  de  la  muraille  du  jar- 
din, et  une  longue  allée  conduisait  au  dehors  à  un  cabinet  ou  pavillon 
d'été  de  forme  ronde  et  percé  de  toutes  parts,  lequel  s'élevait  de  vingt- 
cinq  palmes  de  Naples  (6'", 60)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au 
sortir  de  la  longue  allée,  on  montait  quatre  marches  et  l'on  parvenait 
ensuite  à  un  pavillon  où  l'on  a  trouvé  un  beau  pavé  de  marbre  d'Afrique 
et  de  jaune  antique  ^  » 

1.  WiNCKELMANX,  Découvertes  ŒHerculanum,  i'-  partie,  p.  38. 
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Les  Statues  de  femmes  et  les  bustes  que  Winckelmann  nous  apprend 
avoir  décore  les  entre-colonnements  sont  aujourd'hui  au  musée  de 
Naples  :  ce  sont  les  six  célèbres  danseuses  et  les  bustes  de  Cl.  Marcel- 
lus.  Sapho,  Épicure,  Platon,  Speusippe,  Archytas,  Heraclite,  Démocrite, 
Sénèque,  Scipion  l'Africain,  Sylla,  Lépide,  Auguste,  Livie,  CaiusetLu- 
cius  César,  Agrippine,  Caligula,  Ptoléméc  Philadelphe,  Ptolémée  Phi- 
lométor,  Ptolémée  IX  dit  Alexandre  I.  Ptolémée  Apion  et  Ptolémée 
Soter  L  ceux  enfin  des  deux  Bérénices  et  de  deux  autres  personnages 
inconnus'. 

Le  magnifique  Faune  ivre  de  bronze  ■  était  placé  en  tête  de  la  pis- 
cine du  xyste  ou  jardin,,  entre  deux  charmantes  figures  de  même  métal, 
deux  jeunes  gens  entièrement  nus  penchés  en  avant  et  les  mains  éten- 
dues \  On  les  avait  pris  d'abord  pour  des  lutteurs,  mais  on  paraît  s'ac- 
corder aujourd'hui  à  y  reconnaître  deux  nageurs  prêts  à  s'élancer  dans 
l'eau. 

Au  centre  du  péristyle  était  un  autre  bassin  ou  baptisferium  ayant 
pu  servir  de  bain  froid  ;  aux  angles  de  celui-ci  s'élevaient  quatre  fûts 
surmontés  d'autant  de  bustes  de  bronze  de  travail  grec  sur  l'un  des- 
quels on  lisait  le  nom  de  son  auteur,  Apollonius^  fils  d'Archias ^  Athé- 
nien. En  avant  de  chacun  de  ces  piédestaux  était  une  petite  fontaine 
ornée  de  coupes  de  marbre.  Dans  le  même  péristyle  furent  trouvés  un 
cinquième  buste  et  une  statue  de  bronze.  Dans  un  cabinet  pavé  en  mo- 
saïque et  n'ayant  pas  plus  de  2'", 10  en  tous  sens,  à  une  profondeur  de 
27  mètres  au-dessous  du  niveau  moderne,  on  découvrit  du  27  novembre 
au  16  décembre  1751  une  fontaine  selon  Paderni".  deux  fontaines  si 
l'on  en  croit  les  académiciens  d'Herculanum.  ornées  d'une  grande  quan- 
tité de  figures  de  bronze;  on  y  voyait  Silène  assis  sur  un  rocher,  la  main 
appuyée  sur  un  tigre  qui  lançait  l'eau  par  la  gueule;  deux  jeunes  Sa- 
tyres avec  les  cornes  et  les  oreilles  de  chèvre  et  des  yeux  d'argent,  te- 
nant dans  la  main  un  rhyton  et  portant  chacun  sur  l'épaule  une  outre 
jetant  de  l'eau  ;  deux  enfants  debout  près  de  piliers  surmontés  de  mas- 
ques comiques;  deux  autres  enfants  également  debout  près  de  deux  pe- 


1.  Hehc.  et  Pomp.,  vu,  pi.  9  à  20. 
'2.  IbkL,  Vni,p/.  32et  33. 

3.  Ibid.,  VI,  p/.  40  et  41. 

4.  GiBELix,  Transactions  of  the  royal  Society  of  London. 
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tiles  coloniiotlos  portant  cIkiciuic  un  vase;  deux  autres  enfants  de  plus 
petite  i^iopoi'tion  avec  les  yeux  d'argent,  ayant  un  vase  sur  l'épaule; 
deux  enfants  tenant  (V)^  dauphins  sous  le  bras;  cnnn  un  vieux  Silène 
couronné  de  lierre,  la  barbe  l()nji;uc,  le  corps  velu,  les  pieds  chaussés  de 
sandales;  il  est  à  cheval  sur  une  outre  de  [)eau  (1(î  bouc  dont  il  tient 
les  deux  pattes  dans  ses  mains;  de  la  large  ouverture  du  col  l'eau  s'é- 
lançait en  abondance*. 

Outre  les  nombreuses  sculptures  que  nous  avons  déjà  mentionnées, 
on  trouva  encore  dans  cette  habitation  un  admirable  Mercure  au  repos 
en  bronze",  deux  daims,  un  porc  et  un  corbeau  également  en  bronze, 
et,  parmi  les  marbres,  un  Homère,  une  IMinerve  étrusque  dont  Winc- 
kelmann  faisait  le  plus  grand  cas,  un  buste  de  Ptolémée  Soter,  deux 
Bacchus  indiens,  une  statue  attribuée  à  Sylla,  le  groupe  trop  fameux  du 
Satyre  et  de  la  chèvre^;  enfin  le  merveilleux  chef-d'œuvre  connu  sous 
le  nom  d'Aristide,  mais  que  beaucoup  d'archéologues  croient  être  une 
statue  d'Eschine  \ 

Les  peintures  pour  avoir  été  en  plus  petit  nombre  n'en  étaient  pas 
moins  dignes  de  cette  splendide  demeure.  En  1740,  on  y  trouva  quatre 
précieux  monochromes  sur  marbre  qui,  après  avoir  orné  à  Portici  le 
salon  particulier  de  la  reine,  sont  passés  au  musée  de  Naples.  Les  trois 
premiers  représentent  Silène,,  une  scme  de  tragédie  composée  de  trois 
figures  %  et  Thésée  délivrant  Hippbdamie  des  mains  du  Centaure  Eury- 
thiis\  Le  quatrième  camaïeu,  le  plus  admirable  de  tous,  et  peut-être 
la  plus  pure  de  toutes  les  peintures  antiques  parvenues  jusqu'à  nous , 
ofTre  Deux  jeunes  femmes  jouant  aux  osselets^  en  présence  de  trois  de 
leurs  compagnes  ^  Au-dessus  d'elles  sont  écrits  leurs  noms:  ArAAiH, 
AHTH,  NiOBH,  <I)OlBri  et  lAEAiPA,  et  plus  haut  encore,  celui  de  l'ar- 
tiste Alexandre  d'Athènes,  aaeeanapos  A0HNAIO2  ErPA<ï>EN. 

Parmi  les  nombreux  et  riches  ustensiles  recueillis  dans  cette  habi- 
tation, nous  devons  mentionner  deux  candélabres  ornés  de  griffons  dévo- 


1.  Herc.  et  Pomp.,  VI,  pî.  64,  98,  99,  100,  VIII,  pL  38. 

2.  Ibid.,  VI,  pi.  36,  37,  38  et  39. 

3.  Ibid,  VIII,  pi.  56.  C.  Famix.,  cab.  sec,  pi.  1. 

4.  76/^.,  VI,  p/.  71. 

5.  Ibid.,  II,  pi.  46. 

6.  Ibid.,  II,  pi.  18. 

7.  Ibid.,  II,  pi.  17. 
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rant  un  taureau  et  un  daim,  deux  autres  riclicnient  ciselés,  un  trépied, 
des  crotales*,  un  grand  vase  de  bronze,  un  autre  h  trois  pieds  en 
forme  de  coquille  avec  un  manche  se  terminant  en  grille,  un  petit 
cadran  solaire  plaqué  d'argent  de  la  forme  d'un  jambon,  un  lit  et  un 
biseUium  de  bronze  décorés  d'animaux  en  bas-relief  et  d'incrustations 
d'argent,  enfin  une  grande  quantité  d'objets  de  verre  et  de  grains. 

Voilà  certes  bien  des  trésors  inappréciables  recueillis  dans  une 
seule  fouille;  et  pourtant  la  villa  Herculaniennc  nous  réservait  une 
découverte  plus  intéressante  encore  ;  je  veux  parler  de  celle  qui  l'a  fait 
désigner  sous  le  nom  de  maison  des  Papyrus. 

Le  3  novembre  1755,  dans  une  pièce  de  peu  d'étendue,  et  dans 
quelques  autres  endroits  de  l'habitation  on  trouva  une  bibliothèque  de 
mille  sept  cent  cinquante-six  volumes-,  qui,  quoiqu'en  apparence 
réduits  à  l'état  de  charbon,  peuvent  cependant  encore  être  déroulés  et 
lus  \  Dans  la  salle  spécialement  consacrée  à  leur  conservation,  les 
manuscrits  étaient  déposés  dans  des  armoires  à  hauteur  d'homme  appli- 
quées contre  les  murailles,  et  dans  un  meuble  placé  au  milieu  de  la 
pièce.  Le  bois  des  armoires  était  carbonisé,  et  Winckelmann  rapporte 
que  dès  qu'on  y  portait  la  main,  il  tombait  en  poussière. 

Cinq  cents  manuscrits  environ  ont  été  déroulés  jusqu'à  ce  jour; 
malheureusement  aucun  n'est  d'une  bien  grande  importance  littéraire 
et  la  bibliothèque  paraît  avoir  été  composée  presque  exclusivement 
d'ouvrages  philosophiques,  la  plupart  écrits  en  grec.  Les  volumes 
connus  et  publiés  sont  le  traité  d'Épicure  sur  la  nature ,  ceux  de 
Philostrate  sur  l'orgueil  et  de  Métrodore  sur  les  sensations,  neuf  trai- 
tés du  philosophe  Philodème  sur  la  musique,  les  vices  et  les  vertus, 


i.  Sortes  de  cymbales. 

2.  Ces  volumes  méritent  beaucoup  mieux  ce  nom  que  les  livres  des  modernes;  ce  sont  en  effet 
de  véritables  rouleaux,  volumina,  formés  de  longues  bandes  de  papyrus,  divisées  en  pages  écrites 
à  côté  les  unes  des  autres  et  d'un  seul  côté. 

3.  Des  papyrus  ont  aussi  été  trouvés  à  Pompéi;  mais  ceux-ci,  entièrement  carbonisés  par  les 
matières  ardentes  qui  recouvrirent  la  ville,  ne  peuvent  être  déroulés,  et,  lors  même  qu'on  y  réus- 
sirait, seraient  absolument  illisibles.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  manuscrits  d'Herculanum  qui, 
ayant  été  enfermés  dans  des  cendres  brûlantes,  mais  mélangées  d'eau,  n'ont  été  endommagés  qu'à 
leur  surface.  Les  deux  ou  trois  premiers  tours  du  rouleau  sont  ordinairement  en  mauvais  état  et 
indéchiffrables,  mais  bientôt  le  papjTus,  quoique  encore  friable,  recouvre  quelque  consistance  et 
presque  sa  couleur  naturelle,  sur  laquelle  récriture  se  détache  assez  nettement.  A  force  de 
patience  et  à  l'aide  d'une  machine  aussi  simple  qu'ingénieuse  inventée  par  le  P.  Antonio  Piaggi, 
ou  parvient  à  les  dérouler  en  les  collant  au  fur  et  à  mesure  sur  une  peau  de  baudruche. 
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les  vicc?î,  la  rh('l()riqnc,  la  vie  et  les  moeurs  (abrégé  du  livre  de  Zenon 
sur  la  libi'rltî  du  raisonnement),  sur  les  philosophes,  enfin  sur  ce  qui 
est  utile  au  peuple  suivant  Homère.  Le  seul  ouvrage  latin  est  un 
pocMue    sur  la  guerre  de  César  et  d'yVntoine  attribué  à  Kabirius. 

On  trouva  dans  la  bibliolhècjuc  quatre  petits  bustes  de  bronze  por- 
tant gravés  les  noms  de  Démosthène,  Zenon,  Ilermarquc  et  l!][)icure  \ 

Après  tant  de  découvertes  artistiques  ou  littéraires,  qu'il  me  soit 
encore  permis  de  mentionner  une  trouvaille  qui  a  prouvé  une  fois  de 
plus  combien  de  procédés  que  les  modernes  croient  avoir  inventés 
étaient  déjà  connus  de  l'antiquité.  Dans  un  puits  de  la  maison  des 
Papyrus  étaient  plusieurs  petits  vases  de  bronze  de  la  forme  d'une 
coquille  d'œuf  cassée  par  le  gros  bout.  A  chacun  était  adhérent  un 
morceau  de  fer  en  forme  de  crochet,  et  il  a  été  reconnu  par  un  examen 
attentif  que  ces  vases  fixés  à  une  chaîne,  une  corde  ou  une  courroie 
sans  fin  s'enroulant  sur  une  roue,  avaient  dû  servir  à  monter  l'eau  pour 
l'arrosement,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  aujourd'hui  avec  des  vases 
de  bois  beaucoup  plus  grands,  et  à  l'aide  d'un  manège,  dans  les  jar- 
dins maraîchers  qui  avoisinent  Naples,  surtout  du  côté  même  de  Pom- 
péi,  depuis  le  pont  de  la  Madeleine  jusqu'à  Portici. 

Fouilles  modernes.  Après  cette  indispensable  revue  rétrospec- 
tive, nous  arrivons  enfin  à  la  description  d'édifices  bien  plus  intéressants 
pour  nous,  puisque  nous  pouvons  les  visiter  comme  nous  avons  par- 
couru ceux  de  Pompéi.  Ils  forment  deux  groupes  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre  ;  d'un  côté,  le  théâtre  souterrain  exploré  le  premier  de  tous,  et 
dont  l'entrée  se  trouve  à  droite  de  la  principale  rue  de  Résina  ;  de 
l'autre,  une  réunion  de  maisons  découvertes  plus  tard  et  à  ciel  ouvert, 
situées  à  environ  200  pas  au  S.-O.  du  théâtre,  dans  une  ruelle,  le 
Vico  di  mare  y  se  dirigeant  vers  la  mer. 

C'est  en  1828  que  ces  fouilles  furent  commencées  par  ordre  du  roi 
François  I*"';  elles  furent  continuées  jusqu'en  1837,  et  dans  le  cours 
de  ces  neuf  années,  sous  près  de  11  mètres  de  cendres  et  de  lave  on 


1.  Hlrg.  et  Pomp.,  VII,  pi.  G  et  7. 

«  Aujourd'lmi,  dit  Pliae,  on  consacre  en  or  ou  en  argent,  ou  du  moins  en  bronze,  dans  les 

bibliothèques,  ceux  dont  l'esprit  immortel  parle  encore  en  ces  mêmes  lieux;  on  va  même  jusqu'à 

refaire  d'idée  les  images  qui  n'existent  plus;  les  regrets   prêtent  des  traits  à  des  figures  que  la 

tra  lition  n'a  point  transmises,  comme  il  est  arrivé  pour  Homère.   » 

Pline,  XXXV,  2. 
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découvrit  une  rue  droite,  large  de  5'", 20,  qui  conduisait  du  Théâtre  et  de 
la  Basilique  au  port.  Cette  rue  est,  comme  celles  de  Pompéi,  pavée  en 
polygones  de  lave,  et  bordée  de  trottoirs  et  de  maisons  ;  mais  comme 
elle  n'était  point  une  des  principales,  nous  n'y  trouvons  pas  de  bou- 
tiques, et  les  habitations  n'y  présentent  généralement  que  leur  poslicum 
ou  sortie  de  derrière. 

En  descendant  dans  les  fouilles,  on  voit  d'abord  à  gauche  sur  le 
trottoir  un  puteal  tout  usé  par  le  frottement  de  la  corde  ;  puis  à  droite 
une  maison  qui  n'est  découverte  qu'en  partie  et  à  laquelle  on  n'a  pas 
donné  de  nom.  Son  entrée,  qui  n'était  qu'un  posticum  ,  était  précédée 
d'un  porche  soutenu  par  deux  colonnes.  Après  avoir  franchi  le  seuil  de 
marbre,  on  trouve  dans  le  pseudotiu/rum  \  à  droite,  un  petit  réduit  et 
la  loge  du  portier  ;  à  gauche,  une  petite  chambre  où  l'on  a  découvert 
et  laissé  en  place  des  amphores,  plusieurs  mortiers,  une  moitié  de  mou- 
lin, une  petite  table  de  marbre  carrée  adossée  à  la  muraille,  enfin  un 
plat  qui  était  raccommodé  par  des  attaches  de  fer-.  Le  péristyle,  large 
de  18  mètres,  n'est  découvert  qu'en  partie;  aussi  ne  peut-on  savoir  si 
le  quatrième  côté  était  muni  d"un  portique  ;  des  trois  côtés  que  nous 
voyons,  celui  du  S.  adossé  à  la  rue  et  celui  de  TO.  présentent  seuls  des 
portiques  formés  de  colonnes  cannelées  et  revêtues  de  stuc.  Du  côté 
oriental,  le  portique  était  remplacé  par  un  grand  (f^cus  ouvert,  soutenu 
à  son  entrée  par  trois  piliers  et  pavé  en  mosaïque  grossière.  Les  murs 
étaient  ornés  de  peintures  architecturales  et  de  quelques  petits  sujets 
tels  que  des  boucs,  des  masques  de  théâtre,  un  petit  paysage  sur  fond 
noir,  etc. 

Au-dessus  des  murs  de  cette  salle  on  voit  encore  dans  la  lave  les 
restes  des  poutres  qui  portaient  le  toit  de  l'étage  supérieur,  aujourd'hui 
détruit.  Les  parois  du  péristyle  étaient  également  peintes.  Au  milieu  de 
\area  est  un  bassin  qui,  comme  le  péristyle  lui-même,  n'est  découvert 
qu'à  moitié  ;  c'était  un  baptisterium  où  Ton  pouvait  prendre  des  bains 
froids,  car  il  était  assez  profond,  et  en  tête,  au  milieu  d'un  hémicycle, 
étaient  des  marches  pour  y  descendre. 


1.  Nous  avons  dit  qu'on  nommait  ainsi  un  vestibule  qui  se  trouvait  dans  Taxe  de  la  maison 
et  diamétralement  opposé  au  prothyi'um,  page  260. 

2.  Nous  avons  déjà  signalé  à  la  FuUonica  un  gi'and  vase  de  terre,  un  doUum,  ainsi  raccom- 
modé par  les  anciens,  page  325. 
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Kiifin,  dans  raiigle  S.-().  est  une  petite  cliambrc  qui  était  ornée 
de  [)oiiiliii'cs  cl  adossée  à  la  rue. 

Va\  ['livc  de  cette  hahilalioii,  de  l'autre  C(jté  de  la  rue,  est  la 

iMaison  1)1]  SQi  KLKTTi: .  Elle  est  ainsi  nommée  pai'ce  cju'à  son  étage 
supérieur  on  tiouva  des  l'estes  humains  auprès  d'un  vase  de  bronze. 
Le  prol/njruni,  accompagné  de  la  loge  du  j)()rtier,  conduit  à  Valrinm 
toscan.  A  gauche  sont  deux  petites  salles  dont  la  première  est  pavée  en 
mosaï(iue;  la  seconde,  ({iii  n'est  pas  entièrement  dégagée,  pourrait 
bien  avoir  fait  partie  d'un  bain.  Au  fond  de  Valrium  est  l'entrée  du 
tablifuiin  (jui  n'est  pas  fouillé;  enfin  adroite  un  corridor  conduit  à  plu- 
sieurs chambres  et  cabinets  dont  les  murs  n'ont  conservé  que  peu 
d'élévation.  Dans  la  dernière  pièce,  au  bout  de  ce  corridor,  sont  deux 
piles  en  maçonnerie  qui  durent  porter  un  fourneau;  j'hésite  d'autant 
moins  à  reconnaître  dans  cette  pièce  une  cuisine,  que  les  murailles  ne 
portent  aucune  trace  de  peintures  ou  d'ornements. 

A  la  première  maison  que  nous  avons  décrite  succède  la  plus 
importante  de  celles  mises  à  découvert  par  les  fouilles  modernes,  la 

Maison  d'Argus.   Cette   belle   habitation   n'est    malheureusement 


plan  de  la  Maison  d'Argus. 


pas  entièrement  déblayée  ;  la  partie  visible  est  celle  que  nous  indiquons 
sur  notre  plan  par  une  teijite  plus  foncée;  le  reste  est  ruiné  ou  encore 
recouvert  par  la  lave,  mais  nous  croyons  que  la  restauration  que  nous 
en  donnons  ne  doit  pas  être  très-éloignée  de  la  vérité. 

La  façade  opposée  à  la  rue  par  laquelle  nous  entrons  aujourd'hui 
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dut  cire  formée  de  plusieurs  l)outi([ues  \  entre  lesquelles  s'ouvrait  un 
protlujrum  ^2  conduisant  à  un  alriani  toscan  A  ({ui  [)i"ésentait  à  droite 
et  à  gauclie  plusieurs  chambres  à  coucher  3,  l\,  5,  G,  7  et  8. 

Le  pavé  de  la  première  de  ces  chambres  est  formé  de  triangles  et 
de  carrés  de  marbre  incrustés  dans  de  Vopus  signinum;  ses  murailles 
étaient  décorées  d'assez  jolies  peintures.  Le  pavé  des  chambres  4  et  5 
est  simplement  en  opus  signininn,  La  dernière  pourrait  bien  avoir  rem- 
placé l'a/a^  qui  n'existait  pas  ici,  et  servi  de  salle  d'attente  aux  clients 
que  le  maître  recevait  dans  le  cabinet  28>  qui  communiquait  avec  la 
partie  privée  de  l'habitation. 

Au  fond  de  Valrium  est  le  lahlinum  9,  auquel  étaient  adjacentes 
deux  salles  10  éclairées  par  des  fenêtres,  et  qui  durent  être,  l'une  un 
tabiilarium,  et  l'autre  une  bibliothèque. 

Après  avoir  franchi  le  lablinum,  on  se  trouvait  dans  un  petit  pé- 
ristyle B  ayant  de  trois  côtés  seulement  des  portiques  soutenus  par  des 
colonnes  et  aux  angles  par  des  piliers  en  équerre.  Sous  le  portique,  à 
gauche  du  tahularium,  est  un  cabinet  de  repos  il  près  duquel  se  trouve 
l'entrée  d'un  corridor  long  et  étroit  J2  conduisant  à  cinq  petites  pièces 
13,  H,  15,  16  et  17,  éclairées  sur  une  rue  par  d'étroites  fenêtres,  et 
qui  durent  être  destinées  à  servir  de  cuisine ,  d'offices  et  de  logements 
d'esclaves.  Sous  le  portique ,  au  delà  de  l'entrée  du  corridor,  se  trouve 
un  posticum  ou  sortie  dérobée  18,  percé  entre  deux  boutiques  19  et  20 
qui  n'avaient  aucune  communication  avec  l'intérieur  de  l'habitation.  Au 
fond  du  péristyle  étaient  Vœcus  ou  exèdre  21,  et  plusieurs  pièces  22,  23 
et  21,  dont  il  serait  impossible  aujourd'hui  de  préciser  la  destination. 
On  arrivait  à  la  dernière  par  une  sorte  d'arrière-cour  25  longue  et  étroite 
communiquant  avec  le  péristyle  B  par  deux  corridors  ou  fauces  26  et  27. 

Une  seule  porte,  ouverte  à  droite  sous,  le  portique  du  péristyle  près 
de  la  pièce  28,  donnait  accès  à  la  partie  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  de 
l'habitation,  réservée  exclusivement  au  maître  et  à  ses  amis.  Au  delà 
de  cette  porte  on  trouvait  un  grand  xyste  ou  jardin  G ,  entouré  de  trois 
côtés  d'un  élégant  portique  soutenu  par  vingt  colonnes  composites  et 
six  piliers  au  pied  desquels  régnait  un  cheneau,  et  contenant  un  puteal 
et  une  petite  table  de  marbre  ^   Au  fond  est  un  vaste  triclinium  29 

1.  Voy.  Planche  IX. 
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décoré  de  belles  peintures  qui  sont  conservées  en  partie  sur  la  muraille 
de  droite;  c'est  là  (\uc  Fe  trouve  la  composition  à  la([nelle  la  maison  a 
emprunté  son  nom,  Mercure  der(ui(  Arijus  et  l(i\  Le  Dieu  nu  el  debout, 
reconnaissabk^  seulement  aux  ailes  (ju'il  porte  à  ses  talons,  semble 
ollVir  la  sNriux  à  Ai'*;-us  en  Tinvitant  à  en  jouer  à  son  tour;  il  s'appuie 
sur  un  bâton  tonné  de  deux  baguettes  tordues  ensemble,  réminiscence 
lointaine  du  caducée.  Il  ne  porte  aucune  autre  arme,  mais  des  pierres 
sont  à  ses  pieds  et  [)araissent  indiquer  que  le  peintre  avait  adopté  la 
version  de  certains  mythologues  suivant  lesquels  ^lercure  tua  Argus 
avec  un  caillou,  et  non  celle  d'Ovide  qui  nous  peint  le  Dieu  abattant 
d'un  coup  d'épée  recourbée  la  tôle  inclinée  du  gardien  de  la  fille 
d'Inachus  : 

Nec  mora  :  falcato  niitantem  ruinerai  ense, 
Quà  colla  confine  capiit ,  saxoque  cruenlum 
Dejicit,  et  maculât  prœruptani  sanguine  cautem. 

Ovide,  Met.,  C.  I,  22. 

Argus  est  assis  sur  un  rocher;  il  est  jeune,  richement  drapé,  et 
reconnaissable  seulement  à  sa  houlette,  son  pediim.  lo,  nonchalamment 
étendue  ,  est  représentée  sous  les  traits  d'une  jeune  fille  pleine  de  grâce  ; 
deux  petites  cornes  sortant  de  son  front  rappellent  seules  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  que  poétique  la  cruelle  métamorphose  que  lui  avait 
infligée  la  jalousie  de  Junon.  Cette  peinture  est  placée  entre  deux 
trophées  d'armes  et  deux  Victoires  ailées;  le  tout  se  détache  sur  fond 
noir  au  milieu  d'architectures  peintes  en  rouge.  Sur  le  soubassement 
sont  imités  des  panneaux  de  marbre  avec  encadrements. 

Le  triclinium  est  accompagné  de  plusieurs  pièces  élégamment 
décorées.  La  salle  30  fut  sans  doute  une  sorte  d'office;  ses  peintures 
sont  aujourd'hui  presque  détruites  ;  on  ne  voit  plus  de  traces  de  sujets, 
mais  sur  le  soubassement  on  reconnaît  encore  des  fleurs  et  des  plantes. 
Cette  pièce  communiquait  au  triclinium  par  un  corridor  31  qui  conduisait 
également  à  un  réduit  32  qui,  n'étant  éclairé  que  fort  imparfaitement 
par  la  porte,  ne  put  avoir  d'autre  destination  que  celle  de  servir  de 
resserre  ou  de  garde-manger. 

De  l'autre  côté  du  triclinium  sont  deux  chambres  à  coucher  33  et 

1.  Herc.  et  Pomp.,  II,  1)1.  52, 
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ol\  ouvrant  sur  une  anlicliambrc  ou  procœton  35,  qui  avait  une  sortie 
clérol)ce  3G  et  communiquait  en  outre  avec  le  portique  du  xyste  par  un 
long  corridor  37.  à  la  suite  duquel  se  trouvent  trois  pièces  très-étroites 
38,  39  et  /lO,  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  une  sorte  de  petite 
ala  [\\  où  sans  doute  était  un  banc  sur  lequel  venait  s'asseoir  le  maître 
pour  prendre  le  frais  et  jouir  de  la  vue  de  ses  parterres. 

Sur  la  partie  AB  de  la  maison  régnait  un  étage  qui  fut  trouve  assez 
intact  pour  que  le  chevalier  Finati  '  et  le  chevalier  Bechi  -  aient  })U  en 
donner  une  description  complète  accompagnée  de  coupes  et  de  plans  ; 
malheureusement  les  charpentes  étaient  tellement  carbonisées,  les 
murailles  tellement  ébranlées  par  les  secousses  qui  accompagnèrent 
l'éruption ,  qu'on  a  été  forcé  de  démolir  cet  étage  pour  conserver  le 
rez-de-chaussée.  Nous  devons  d'autant  plus  regretter  ce  pénible  sacri- 
fice, que  Pompéi  et  Herculanum  ne  nous  ont  offert  aucun  autre  exemple 
aussi  complet  de  cette  partie  supérieure  d'une  habitation. 

Celle  de  la  maison  d'Argus  ne  comptait  pas  moins  de  vingt  et  une 
petites  chambres  h  coucher  dont  quelques-unes  en  enfilade,  disposition 
très-rare  dans  les  habitations  antiques;  chacune  était  éclairée  par  une 
petite  fenêtre,  et  plusieurs  ouvraient  sur  une  terrasse,  solarium,  pavée 
en  mosaïque,  qui  s'étendait  sur  les  pièces  29  et  36  en  tête  du  xyste. 

On  trouva  à  cet  étage  une  assez  grande  quantité  de  comestibles, 
tels  que  des  noix,  des  noisettes,  des  noyaux  de  prune,  des  amandes, 
des  figues  sèches,  des  aulx,  des  pavots,  un  morceau  de  fromage,  du 
froment,  du  riz,  des  lentilles,  des  fèves,  de  l'huile  dans  une  fiole 
fermée  par  un  bouchon  de  liège ,  du  miel  dans  un  vase  de  verre  clos  par 
un  tampon  de  feuilles,  une  tasse  contenant  de  la  cire,  etc.  Parmi  les 
objets  d'autre  genre,  on  remarquait  plusieurs  boucles  d'oreilles  en  or, 
dont  une  ornée  d'une  grosse  perle,  un  bracelet  de  bronze  doré  à  double 
tête  de  serpent ,  divers  ustensiles  de  bronze ,  de  fer,  de  verre  et  de  terre 
cuite,  un  torchon  plié  ,  etc. 

La  maison  d'Argus  couvrait  une  superficie  de  42'", 25  sur  31'", 50. 

Auberge.  A  la  suite  de  la  maison  d'Argus  se  trouvent  de  grands 
bâtiments  très-ruinés  dans  lesquels  on  croit  reconnaître  une  auberge. 


1.  Manuel  pour  Herculanum ,  Pompéi  et  Stable.  Naples,  18i4,  brocli.  Iii-S". 

2.  Museo  Borbonico.  T.  VIH. 
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On  eiili'o  dabord  dans  un  pclil  (Urium  toscan  pa\(3  en  opus  signinum  ; 
au  ccnli"»*  est  un  coniphiriuni  cai-ré,  en  tclc  duquel  sont  les  restes  d'un* 
jjkU'hI.  a  i;aucli('  de  Wil n'uni  csl  un  passage  à  l'enlrée  du(iuel  se  trouve 
une  cilernc;  il  conduit  à  i)lusieurs  chambres  dont  les  fenêtres  sont 
encore  «garnies  de  grilles  do  fer.  Connue  la  lue  descendait  rapidement 
vers  la  mer,  les  constructions  présentaient  de  ce  colé  ti-ois  étages  les 
uns  sur  les  autres  ^  L'étage  supérieur,  celui  où  se  tiouvoni  les  pièces 
dont  nous  venons  de  paii(M' ,  était  de  niveau  avec  le  sol  des  maisons 
précédemment  décrites.  Au-dessous  sont  plusieurs  salles;  l'une  d'elles, 
qui  n'a  ({ue  2'", 85  de  long  sur  i'",GO  de  large,  et  (jui  ne  recevait  de 
lumière  que  d'une  sorte  de  jmteal  percé  au  milieu  de  la  voùle,  paraît 
avoir  été  un  petit  sacclhun  consacré  à  Vénus,  dont  le  simulacre  en  terre 
cuite  a  été  trouvé  sur  un  piédestal  qui  n'est  pas  placé  exactement  au 
milieu  de  la  paroi  du  fond.  En  avant  et  au  centre  est  un  petit  autel 
carré  construit  en  stuc  et  en  briques. 

Enfin  l'étage  inférieur  se  compose  d'un  grand  nombre  de  salles 
voûtées  ouvrant  sur  la  mer-  et  ayant  du  servir  de  magasins  %  et  sans 
doute  aussi  de  taverne  pour  les  matelots.  On  y  voit  une  cuisine  avec 
son  fourneau,  et  dans  une  pièce  voisine,  un  autre  fourneau  beaucoup 
plus  grand  contenant  une  chaudière  de  bronze;  à  côté  de  celui-ci  est  un 
bassin  formé  d'une  grande  jarre  de  terre  enfermée  dans  un  massif  de 
maçonnerie.  Enfin,  dans  une  salle  dont  la  voûte  est  écroulée  se  trouvent 
un  puits  avec  une  auge  de  pierre  et  un  massif  carré  qui  put  servir  de 
table. 

Les  autres  constructions,  en  petit  nombre,  mises  à  découvert  par 
les  nouvelles  fouilles,  n'ofl'rant  aucun  intérêt,  nous  allons,  après  avoir 
remonté  le  Vico  di  Mare,  entrer  par  une  porte  que  nous  signale  l'in- 
scription : 

REALI    SCAVI    DI    ERCOLAiXO 

et  visiter  le  plus  imposant  édifice  de  la  ville  antique,  le 

Théâtre.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la 


1.  Nous  avons  trouvé  la  même  disposition  à  Pompéi,  p.  205. 

2.  La  mer  a  été  refoulée  par  les  laves  à  près  de  300  mètres  de  son  ancien  rivage. 

3.  Nous  avons  indiqué  des  magasins  de  ce  genre  à  Pompéi  à  la  porte  de  la  Marine,  et  à  gauche 
de  la  rue  Domitienne. 


ï  m:  A  TU  11. 
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dccouvertc  du  théâtre,  qui  amena  celle  de  la  ville  niêmeV  Par  un  large 
escalier  de  plus  de  cent  marches,  creusé  dans  les  couches  de  cendre  et 
de  lave,  on  descend  dans  ce  vaste  édifice,  dont  l'orchestre  se  trouve  à 
26'", GO  au-dessous  du  niveau  de  la  moderne  Jîésina-.  La  nécessité  de 
conserver  partout  des  massifs  de  cendres  durcies,  ou  de  construire  des 
piliers  de  briques  pour  soutenir  le  poids  énorme  des  matières  amoncelées 
à  une  si  grande  hauteur,  n'a  pas  permis  de  déblayer  entièrement  ce 
vaste  édifice,  et  si  l'on  peut  aujourd'hui  en  parcourir  les  corridors,  les 
escaliers,  quelques  gradins,  la  scène  et  ses  dépendances,  nulle  part, 
dans^cet  inextricable  labyrinthe,  on  n'embrasse  l'ensemble  de  l'édifice, 
et  ce  n'est  qu'à  l'aide  du  plan  et  d'une  parfaite  connaissance  des  théâtres 
antiques  qu'il  est  possible  de  s'en  former  une  idée  complète. 


Plan  du  Théâtre. 


Le  chanoine  Jorio  a  donné  dans  son  excellent  ouvrage,  qui  n'a 
d'autre  défaut  que  d'avoir  été  publié  en  1827,  et  avant  les  nouvelles 
fouilles,  un  plan  aussi  exact  qu'ingénieux,  que  nous  nous  sommes  permis 
de  lui  empruntera 

Sur  ce  plan,  les  deux  puits  qui  montent  seuls  à  la  surface  du  sol 
sont  restés  en  blanc  ;  une  teinte  gris  clair  indique  les  parties  souter- 


1 .  Voy.  Introduction  historique,  p.  22. 

2.  L'orchestre  est  élevé  de  9"', 50  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  théâtre  avait  19"', 50  de 
hauteur,  et  au-dessus  se  trouvent  encore  7'", 10  de  matières  volcaniques. 

3.  Pour  faciliter  l'intelligence  du  plan ,  Jorio  a  supprimé  une  foule  de  galeries  étroites  et 
basses  creusées  en  quelque  sorte  au  hasard,  ne  conservant  que  celles  qui,  tracées  régulièrement, 
suffisent  pour  parcourir  toutes  les  parties  importantes  du  théâtre. 
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raines  pralicablcs;  los  niassils  réservés  sont  d'iiii  gris  foncé;  enfin  le 
noir  est  eniployi'  poiii-  inarciiKM-  les  murailles  de  l'édifice. 

Ail  has  de  l'escalier,  on  se  trouve  dans  le  grand  corridor  voûté  qui 
régnai (  au  sommet  des  gradins,  (le  corridor  était  pavé  et  revêtu  de 
marbre  blanc,  et  recevait  \v  jour  de  quatre  grandes  arcades  et  cinq  fe- 
nêtres plus  petites.  Du  corridor,  un  vomitoii'e  faisant  face  à  la  scène 
conduit  à  l'escalier  et  aux  gradins  mis  à  découvert  par  le  grand  puits 
dont  nous  avons  donné  le  dessin'.  Un  autre  puits  plus  étroit  se  trouve 
derrière  la  scène,  et  quelques  auteurs  croient  que  ce  fut  celui-là  qui  fut 
cause  de  la  découverte  du  théâtre;  nous  repoussons  cette  opinion  que 
détruil  le  fait  attesté  par  tous  les  contemporains  que,  dans  cette  première 
fouille,  on  rencontra  des  statues.  Peut-on  supposer  que  ces  statues  aient 
été  placées  derrière  le  mur  de  la  scène? 

Le  théâtre  avait  dix-neuf  rangs  de  gradins  de  tuf,  larges  de  0"',88 
et  hauts  de  0'",22.  Les  cinq  gradins  inférieurs  n'ont  qu'un  peu  plus  de 
0"\11  de  hauteur,  étant  destinés  à  porter  des  sièges-,  et  en  effet  on  y 
trouva  un  hisellium  en  bronze  orné  de  têtes  de  chevaux  et  de  Satyres. 

Les  gradins  étaient  divisés  en  six  sections,  cunei^  par  sept  escaliers, 
itinera  ou  scalœ  qui  tous  ont  été  rendus  praticables.  Les  seize  gradins 
inférieurs  n'étaient  interrompus  par  aucune  précinction ;  les  trois  autres 
gradins  étaient  entièrement  isolés  et  on  y  arrivait  par  des  escaliers 
particuliers;  ils  étaient  surmontés  d'un  portique  à  entablement  de  mar- 
bre que  décorait  le  beau  quadrige  de  bronze  dont  un  cheval  seul  nous  a 
été  conservé ^ 

L'évaluation  de  la  capacité  du  théâtre  par  les  différents  auteurs 
varie  de  trente  mille  cinq  cents  spectateurs,  chiffre  donné  par  Winckel- 
mann  ,  à  dix-huit  mille,  seize  mille  et  même  huit  mille.  Il  est  probable 
que  ce  dernier  nombre,  déjà  bien  considérable,  est  celui  qui  s'éloigne 
le  moins  de  la  vérité. 

L'orchestre  était  pavé  de  dalles  très-épaisses  de  jaune  antique, 
dont  on  voit  encore  quelcjues  restes  ;  on  y  arrivait,  ainsi  qu'aux  gradins 
privilégiés,  par  deux  grands  vomitoires  placés,  comme  à  Pompéi,  aux 
extrémités  de  l'hémicycle.  Deux  inscriptions,  gravées  au-dessus  de  ces 


\.  Voy.  Introduction  historique,  page  21. 

2.  Nous  avons  signalé  la  môme  particularité  au  théâtre  et  à  l'amphithéâtre  de  Pompéi. 

3.  Voy.  l'Introduction  historique,  pages  22  et  23. 
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entrées,  nous  ont  appris  le  nom  de  rarchitecte  Nuinisius,  lils  de  l*u- 
blius,  et  celui  du  magistrat  qui  fil  construire  le  théâtre  à  ses  frais,  Lu- 
cius  Annius  Mammius  Rufus,  fils  de  Lucius,  duumvir  pour  la  cinquième 
fois. 

La  scène  dont  les  fouilles  furent  commencées  en  i7G!2,  et  dont  on 
peut  reconnaître  encore  toutes  les  parties  constitutives,  avait  près  de 
24  mètres  de  largeur  \  Elle  présentait  au  fond  les  trois  portes  ordinaires, 
et  était  ornée  de  niches  dans  lesquelles  les  statues  n'ont  point  été  re- 
trouvées; elle  était  entièrement  revêtue  de  marbres. 

A  ses  extrémités,  à  l'entrée  de  ce  que  nous  appellerions  les  coulisses, 
sont  deux  piédestaux  dont  la  surface  n'a  pas  plus  de  i'",08  en  tous  sens. 
11  suffirait  de  cette  mesure  pour  démentir  l'assertion  des  écrivains,  qui, 
de  même  que  l'affirme  encore  le  cicérone  du  théâtre,  ont  prétendu  que 
ces  piédestaux  portaient  les  statues  équestres  des  Balbus  ;  il  est  évident 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  recevoir  que  des  statuas  debout,  et  d'ailleurs  les 
inscriptions  qu'ils  portent  encore  nous  apprennent  qu'une  seule  de  ces 
statues  appartenait  à  l'un  des  Balbus.  Eu  eiïet,  si  sur  le  piédesta  à 
droite  de  la  scène-  on  lit  : 

M.    NON  10   M.    F.    BALBO. 

PR.    PRO.    COS 

HERCVLANENSES. 

«  A  M.  Nonius  Balbus,  fils  de  Marcus,  préteur  et  proconsul,  les  Herculaniens  », 

l'inscription  du  piédestal  de  gauche  est  ainsi  conçue  : 

AP.    CLAVDIO    C.    F.    PVLCHRO 

COS.    IMP. 
HERCVLANENSES    POST    MORT. 

«  A  Appius  Claudius  Pulcher,  fils  de  Caius,  consul  et  général,  les  Herculaniens  après  sa  mort^.  » 

En  sortant  de  la  scène  par  la  porte  du  milieu,  VAuIa  regia ,  placée 
selon  l'usage  dans  un  renfoncement  semi-circulaire,  on  se  trouve  dans 
le  postscenium  où    l'on   montre  sur  la  voiite  de  cendres  l'impression  en 


1.  L'ouverture  de  la  scène  de  San  Carlo  de  Naples  n'a  que  16'", 80  ;  la  Scala  de  Milan  a  I'",20 
de  moins. 

2.  Voy.  la  vignette  en  tùte  du  chapitre. 

3.  Le  consulat  d'Appius  Claudius  Pulcher  date  de  Tan  de  Rome  710,  avant  J.-C.  38. 
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crciix  (run  visaj^c  luimain ,  prohahlcincnL  celle  de  qiiel((iic  masque  de 
tliràtio  (iiii  aiiia  <'(('  a|)[)()iit''  par  r('i'iij)li()n  do  quelque  autre  partie  de  l'é- 
dilico.  C'est  près  de  là  (|ue  se  trouve  le  puits  qui  selon  quelques  auteurs 
fut  roccasion  (h  la  découvert)  d'Iferculanuni. 

Derrièi'e  la  scène  était  un  i)()rtiqu(î  rommunicjuant  sans  doute  h 
cou\rrl  avec  ceux  du  l'oruin  ;  là,  comme  dans  V hécalonslylon  de  Pompéi 
ou  1(^.  porti([uc  d'Octavie  à  Rome,  les  spectateurs  cherchaient  un  abri 
contre  la  pluie.  Cr  porticpie  était  soutenu  par  trente-quatre  colonnes 
d()ri(|ues  de  sluc ,  le  tiiM's  inlV'rieur  du  fut  i-udenté  ^  et  peint  en  rouge  ; 
la  pai-tie  supérieure  était  blanche  et  cannelée. 

L'extérieur  de  l'hémicycle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  était  tourné 
vers  le  Forum  ;  un  corridor  creusé  dans  les  cendres  en  1739  permet  de 
le  reconnaître  en  partie.  Il  présentait  au  rez-de-chaussée  quinze  arcades 
ornées  de  pilastres  peints  en  rouge  et  en  jaune,  soutenant  un  nombre 
égal  d'arcades  et  de  pilastres  formant  le  second  ordre  que  surmontait  un 
attique.  Cet  hémicycle  était  orné  d'un  grand  nombre  de  statues  parmi 
lesquelles  plusieurs  femmes  et  jeunes  filles  appartenant  à  la  famille 
Balbus,  qui  avait  sans  doute  coopéré  à  la  restauration  du  théâtre  en- 
dommagé par  le  tremblement  de  terre  de  63". 

Citons  encore  au  nombre  des  sculptures  provenant  du  théâtre 
d'Hcrculanum  un  Bacchus  qui,  trouvé  dans  les  premières  fouilles,  fit 
donner  d'abord  au  monument  le  nom  de  temple  de  Bacchus,  huit  sta- 
tues consulaires  en  marbre,  celle  de  Nero  Claudius  Drusus  et  de  sa 
femme  Antonia%  un  jeune  Camille,  ou  ministre  des  sacrifices  tenant 
une  corne  d'abondance,  figure  de  bronze  découverte  en  1762  %  deux 
têtes  de  cheval  et  enfin  une  belle  lampe  de  même  métal  à  trois  becs, 
ornée  de  masques  de  théâtre. 

Nous  avons  dit  que  trois  statues  de  femmes  trouvées  dans  les  pre- 
mières fouilles  du  théâtre  par  le  prince  d'Elbeuf  furent  par  lui  envoyées 
à  Vienne  d'où  elles  sont  passées  par  succession  au  Musée  de  Dresde 
[Japanische  Pallast);  ces  figures,  une  matrone  et  deux  jeunes  filles  sont 


1.  On  nomme  rudenture,  de  7-udis,  baguette,  une  moulure  ronde  remplissant  les  cannelures 
d'une  colonne  qui,  dans  ce  cas,  est  dite  rudentée. 

2.  Herc.  et  Pomp.,  VI,  pi.  G7,  68,  69,  70  et  78. 

3.  îbid.,  pi.  83  et  90. 

4.  Id,,pLm. 
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surtout  remarquables  par  la  beautt;  (l(\s   draperies,   et   deux  au  mohh 
paraissent  avoir  fait  partie  de  la  famille  des  Balbus. 


Nous  voici  au  terme  de  notre  voyage  dans  les  siècles  passés  ; 
sortons  de  ces  catacombes  de  la  civilisation  antique...  bientôt  la  loco- 
motive, cette  merveille  de  la  civilisation  moderne,  nous  arrachant  des 
cités  de  la  mort  et  du  silence,  nous  aura  transportés  au  milieu  de  Naples, 
cette  cité  de  vie  et  de  tumulte;  le  tableau  qui  nous  y  attend  est  plus 
gai,  plus  animé  sans  doute,  et  pourtant  quel  est  celui  d'entre  nous  qui 
au  retour  de  Pompéi  et  d'Herculanum  n'éprouverait  le  besoin  de  se 
recueillir,  et  de  vivre  encore  quelque  temps  dans  la  solitude  et  la  médi- 
tation avec  les  contemporains  de  Pline  et  de  Titus  ? 


statue  de  Nonius  Balbus 


FIN 
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